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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
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Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
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DES  MONUMENTS  HISTORIQUES. 


X  USTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 

LISTE  MUlt  DES  MIHBRBS. 

L'astérisque  (*)  désigne  les  membres  de  la  Société  abonnés 
au  Bulletin  monumental  (1). 

(  Les  noms  des  membres  da  Conseil  sont  distingués  par  le  caractère  italique.  ) 


V*.  DIVISION  DU  NORD,  DU  PAS-DE-CALAIS,  DE  LA  SOMME 
ET  DE  L'OISE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M,  LE  GLAY,  archiviste  du  déparlcmcnt, 
à  Lille. 

Nord. 

Inspecteur  ;  M.  le  comte  dé  Cocbcellbs,  à  Lille. 

BiGAfiT>  président  de  chambre  à  la  *  Mérode  (  le  comte  de  },  membre 

Cour  impériale  de  Douai.  de  rinstilut  des  provinces ,  au 

Gaolaincoubt  (  le  comte  Anatole  château  de  Trelon. 

de],  à  Lille.  Minard,  conseiller  à  la  Cour  im- 

*  CuvBLiER  (Auguste),  id.  .    périale  de  Douai. 

Dbhambl-Bellenglise,  id.  Mg^     Régnier,    archevêque    de 

GoDBFROT  DB  Mesnilglaisb  (mar-  Cambrai. 

quis  de),  ancien  sous-préfet,  id.  Valléb  (l'abbé),  ficaire-général,  id. 

Hbspel  (lecomted'),  àHàuboùrdin.  Varackère  ,  imprimeur-libraire,  à 

Hespel-d'Hogron  (Albéric  d'),  à  Lille. 

Lflle.  Vincent  (Charles),  chef  de  ditision 

Lbrglart  (Louis),  propriétaire,  id.  à  la  préfecture ,  id. 

Pas— de^Calais. 

Inspecteur  :  *  M,  Deschamps  de  Pas,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées, 
à  St.-Ômer. 

Cabdevaqob  (Alphonse  de),  pro-    ^Dovbrone,  à  Hesdin. 
priétaire,  à  SL-Omer.  Givenchy  (Charlesde),  à  St-Omer. 

(1)  Le  Bulletin  monumental,  qui  a  conquis,  depuis  20  ans,  un 
rang  si  distingué  parmi  les  publications  archéologiques  de  la  France  et 
de  l'étranger,  paraît  de  six  semaines  en  six  semaines,  illustré  d'un  grand 
nombre  de  figures. 
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C*fKfCHf  (Louis  de),  â  SU -Orner.     Lif«ivrb  (Tabbé  F.),  à  Boulogne- 

Gbicxt  (AïeiaQdrede)i  arcUiiecte,        ^tir*Mer. 

ù  Arraï.                                            Leqlettk  (Tab^),  cbanoiïio  Im>- 

Hagéhuc  (  Ainédéc  de) ,  au  cbâ-         Horaire?  »  pr^esseur  au  grand  se- 

tcau  de  SoEJitglictiip                              mmaire,  à  Arras^ 

Hj^ignehé,  profc^sseiirt  â  BouJogne-     *  Linas  (le  chevalier  de),  id» 

sur- Mer.                                           *  M  g'.  Pitrisis  ,  évoque  »  Id. 

•  Uéricauri  (le  comle  d'),  à  Arras.      Vaiï  Dhival   (  i'abbé  )j  cbanoiue 

*HEE»iM[i;Ale3Eandre)»àSL-0mer.        bonoraire,  professeur  au  grand      ' 

U^anâifo  (  Octave  ) ,  îd*                       séminaire ,  îd. 

Samnae. 

Inspecteur  :  M,  Maghei^eine  ,  ingéuteur  en  cbefen  retraite,  â  Amiens* 

Bouche  b-de-Perth  «5,  président  de     *  Duvnl  ,   cbanoine    titulaire,/» 

la  SoeJëlë  impériule  d'émulation         Amier^s. 

d' A  bbev  i  1  le.                                     E  anie  îïy  { d' J  ^  à  Péroatj  c. 

BoDQifiËT,  in&Liluteur,  à  Poîi.             LAaocftT  ,    aocieu    magistrat  ,    ù 

CLCRMOTrT-ToNNflaafi  (  Je  marquis        Doullens. 

de  ) ,  ù  Atiiiens.                             Renwevjlle   {  le   comic  de  ) ,    ù 

Cos  ET  T£-  KiBON  T ,  propHètàî  re ,  id.          A  m  iens. 

^^m 

^^^^            Iitspecieur  :  *  M*  VabM  Eku^kvn  t  chanoine  titulaire,  â  Beay\rai(i« 

^^!            •  Caïrol  (de),  andeti  dépulét  à     Le  Fjijihc  (l'abbé),  professeur  à 

^^m          CompiL'^ie.                                      rinsUluUon  de    St-Vincent,    h 

^^H      *  Ddnjou  ^  juge  au  Tribunal  citIL        Seulis* 

^^^P          de  Beau  vais.                                   VoitMusit ,  docteur-m^df^in ,  jd. 

^^^^       *  D  A  N  5  E,  prési  deul  du  Tri  b,  ci  vil,  i  d.     *  V  i  a  t  n  i  s  ,  a  vocal ,  à  Bea  u  vris. 

^^^      ÛfiCnovT ,  ancien  notaire  ^  à  Cora-     Weil  ,   nrcbitecte    du  GmiTerne- 

^^^ft          piôfiie.                                             ment. 

^^^^HT             DIVISION  DE  JU'AISN£  ET  DES  AHDEK?rES. 
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^^^^^H             Impecîmr  divhimmlre  r  M.  le  comte  DE  MËRODE. 

^^^^^Hl 

* 

H             Impect&ur  i  M.  Tabbé  Poqukt  «  chanoine  honoraire ,  à  ViNer^-Cotercts 

H                                                             (ÂIsne). 

^m             CuAUTENET  (de),  juge  d*înstruc4i<u^^  CocRVAt  (  le  vicomte  de)  ^  au  cbà- 

^M                  a  u  Tri  bn  na  1  ci  V  i  1 ,  à  St,  -Q  ueu  tî  n.         tenu  de  Plu  ou ,  eau  to  i  id'  A  n  m|'  . 

' 
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XII      LISTE  DES  MEMBRES  DE 

Dblbarbb,  architecte,  à  Chftteau- 
Thierry. 

Drmu,  juge  au  Trib  dvil  de  Laon. 

*  Gomart ,  membre  de  Tlnnitut 
des  provinces,  à  St -Quentin. 

HiDé,  propriétaire,  à  Bruyères. 

Lb  Glbbg  db  La  Prairib  (Jules), 
président  de  la  Société  archéo- 
logique, à  Soissons. 

Lb  Maibb  (rabbé),  à  Laon. 

Lb  Roux ,  docteur-médecin  ,  à 
Corbény,  canton  de  Craonne. 

Mabtin,  membre  du  Conseil  géné- 


LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 

rai  de  r Aisne,  àCosoy-siir'Serre* 

Mbllbvillb  (  de) ,  membre  de  plu- 
sieurs académies,  à  LaoD* 

Romain  (Tabbé),  professeur  au 
petit  séminaire  de  Liesse. 

Tavbbnibb  (Pabbé),  chanoine  bon.» 
arcbiprétre  de  SL -Quentin. 

Tévenari  (Tabbé),  chanoine  ho- 
noraire, arcbiprétre  de  Laon. 

ViGNOiNB  (Tabbé) ,  chanoine  hono- 
raire, arcbiprétre  de  Vervins. 

WiLLioT,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Soissons. 


Ardennes. 

Inspecteur  :  M.  BécLOT,  propriétaire,  à  Attigny. 

SvRBAVLT,  inspecteur  de  rUniversité.  à  Mézières. 

3".  DIVISION  DE  LA  MARNE,  DB  SEINE-ET-MARNE 
ET  DE  LA  MEUSE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MELLET. 

Marne* 


Inspecteur  :  *  M.  Gitelbt 

Addbxbt,  membre  du  Conseil  gÀ. 

néral  de  la  Marne,  à  Chélons. 
Alba,  chef  de  division  à  la  préfec- 
ture de  la  Marne,  id. 
Alloutil»  (le  comte  Pierre  d*), 

au  château  de  Somsois. 
Ancbl  ,    receveur   municipal ,    à 

Chftlons. 
Andribcx,  à  PouiUon. 
Anibl,  secrétaire  de  la  mairie,  à 

Chftlons. 
Appbrt  (rabbé),  arcbiprétre  d*É^ 

pemay. 
Arnoux  (  E.  d*  ) ,  sous-préfet  de 

Tarrondissement  de  Reims. 


,  propriétaire ,  à  Reims. 

Adbbrt  (Tabbé),  curé-desservant 

de  Juvigny. 
Aubbrtin,  adjoint  au  maire,  à 

Châlons. 
Adbribt  (  le  docteur] ,  à  Vertus. 
Balodrdbt,  inspecteur    de  Tln- 

struction  primaire,  à  Chàlons. 
Baba  (Tabbé  ),  vicaire-général  du 

diocèse  de  Reims. 
Rabat   (Tabbé),  curé-doyen  de 

Lépine. 
Barat  (Tabbé),  directeur  de  la 

Maîtrise  de  la  cathédrale  de  Chft- 

lons. 
Barbât,  imprimeur-lithographe,id. 


^^r                   POUK  LA  CONSËBVATtON   DES  MONUMENTS,            XUI 

^^         SèiToiLEifT  (de)»  aooien  préfet* 

Changt,  notoire^  membre  du  Con- 

^^ft      à  CbâlDns. 

seil  municipal ,  à  Clidlong. 

^^B   Begqdsï  (Cb.),  ancien  préfet,  & 

Ch  au  01 N  E-ÉqooT  1 N  ,.  p  Fopriétaifs , 

^^A     Vertus. 

id. 

^^V  B^m   [Tabbê),   dbanmne  de  la 

C  H  ami  m»  a ,  préfci  de  la  Marne* 

^^^B      calliédrale  de  Chftlon^ 

CiiÉViLuoH  (le  docteur),  à  Vïtry- 

^^B  B&BTBANTï  (Jean),  ancien  repré- 

k-François* 

^^B       sentanti  à  VUry-lc-François. 

CLADîtE,  suppléant  du  juge^e-paii, 

W           BERTniNP^LEVÀitiK  »    membre   du 

k  CMIoaii, 

1               Conseil  fénéral,  à  Cbâloos. 

Cléitent  aine,  ancien  adjoint  au 

■                BlÛÂULT  DE  GrANAUT  1  id. 

maire,  bFism^ 

^^H    BittERLin,    dtKïieur-médectn ,    tk 

CoLi.]n,  architecte  du  département 

^^B       VUrj-le-Prançois, 

de  la  Marne,  à  Chàlons. 

Boit  EL  (l*abbé  ) ,   curé-doyen  de 

Coma  NT  RÈ  (  le  haron  de),  membre 

MontmiruiL 

du  Conseil  générât. 

BofiNOT,  avoué  1  adjoint  au  mairet 

CasquiN ,  membre  du  Coniieil  gé- 

h Chatons. 

néral. 

BouL^BD,  capitaine  en  retraile,  id« 

DAUPUaae  [  le  général  comte  de) , 

BoiJBGEOî9   (  Cn.  )  t    membre   du 

à  Hans, 

CûnseîL  général,  id. 

D ARDOISE  jeune  ,  membre  du  Con- 

BmssABT-BtsET, libraire  de  TAca- 

seil  général  d&  la  Marne. 

demie,  à  Reims* 

Debobt,  ingénieur   des  ponls-et^ 

BâPLi,  membre  du  Conseil  géné- 

chaussées en  retraite,   à  Vitry- 

ral  de  la  Marne. 

le-Françots. 

BaoïTEtTEt  architecte  de  la  ville 

Oëcostb,    médecin-vétérîoaipe,    h 

de  Beirn^ 

Séianne. 

Canart,  propriétaire,  i  Jonchery- 

Delalot  (vicomte),  membre  du 

Caquoî  ,  vjce-prési  Jeot  de  la  So- 

Conseil généfal  de  la  Marne, 

ciété  d'agriculture,  cointtierce, 

DEvâieuH ,  Jns (lecteur  de  l'Acadé- 

sciences et  arts  du  départemeni 

mie  de  Paris,  à  Cbâlon», 

de  la  Marne, 

DÉHO&a  (Ëm.),  président  de  t'Aea^ 

Caktebbt,  membre  du  Cnoseil  gé- 

demie impériale  de  Reims. 

nérai. 

DESGUiiiNS,    chanoine    bunoraire, 

CnAMpat^oia  (Fabbé),  curé  de  Notre- 

curé-desservant    de    Loisy-sur- 

Dame,  à  Cbàloiis* 

Mame* 

Chandon  de   Romowt   { Gabriel  )  , 

Descourtils  dk  Bi[ss¥t  membre  ûq 

membre  du  Conseil  d'arrondi»' 

la  Société    des   anaquajres  de 

sèment  de  Reims, 

Pl(»rdie ,  ù  Thaas. 

m 
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DmuQwmàME^  mçmbn  du  Gonaell 

général  de  la  Marne» 
Dmx^aniAEiM  maire  d^A^se. 
DoMMANGBT ,  aDcicD  membre  du 

GooaeU-séiiéml,  k  Sle.-Méiie- 

iMNlàd. 

DoaiN  (le  doeteur)  »  à  Qi^^loi». 

DwMwt^  greffier  da  Trib.  civil» 
id, 

DucBBsm  (Âugiiste) ,  Dumismale, 
h  Remis. 

/>o«UBT,  président  du  Comice  agri- 
cole,.à  GhAlpns. 

DvBAMEL,  percepteur  des  coatri- 
butions  directes,  àVitry-le-Fran- 
çois. 

DuBAMBL,  banquier,  à  ChàJons» 

DuPLESSis,  notaire  honoraire^  à 
Reims. 

DuQUENBLLB,  membre  de  TAca- 
demie,  à  Rej^.  . 

Fabbb  (Henri)  ,  directeur  des 
coolfibutions  .directes,  à  ,piiâ- 
lons. 

Fauhs,  pliarmacieiwsl^miste»  mem- 
bre du  Conseil  municipal ,  id. 

^i,Yii  Smht^-Majmb  ,  ancien  po- 
laire, à  Vptry-le-Françpis. 

FovcHBa  fils  aine,  négociant,  à 
Mareuil-sur-Ay. 

F.RBBpT,  membre  du  Conseil  g^ 
néral  de  la  Marne^  à  Sézanoe. 

Galot.  (Eugène),  architecte,  k 
Chatons. 

*Garihbt  (Jules),  conseiller  ho- 
noraire de  préfecture,  id. 

Gascbbau  (Jules),  propriétaire, 
à  Oger. 
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Gawot.  p^,  médecin-^^rûpaMre, 
àChâlons. 

Gii.LBT,membre  du  Conseil  j^énérai 

GiBA  LD ,  directeur  de  TasUe  d'alié- 
nés, à  ChÂkms. 

GiVBLBT,  ip^mbre  de  rAcadémîe 
impériale  de  Reims.  ,.    ^ 

GoDARv  ,<  Isidore) ,  suppléant  du 
juge  de  paix ,  à  Épemaj;» .        ^ 

GoB^a^  juge  au  Tf^^jiu^  ^  com- 
merce, à  ChâloQS.. 

Go^sysT,:  ari^hitec^i  >  à  Reims. 

GooLRT  (François-André),  id. 

Goulet  (  Pien«-Peni?i  ) ,  id. 

Goolbt-Lec^ebg  ,  n^gaociant,  id. 

*  Mg!.  Gotmet^^  cardinal^  ^arche- 
vêque de  Reims.       ,     . .    , 

Gbanbot  (de),architecto,àCh$khnw. 

GuTOT  (iules),  docteurr^aédecvi, 
àSillery.  ,     ,,  ,  . 

Hatat,  archiviste  de  la  préfeçtuine, 
à  Chàlons.  ..,,.:> 

Haudos  ,  membre .  4^,  Çon^)  ,g^ 
néral  de  la  Marne. .  ■■.■. 

Hkhabt  ( Ëm. } ,  juge  de  pa|x ,.à 
Montmort. 

Hbnbiot  aîné,  membre  de  T Aca- 
démie de  Reio». 

HamaiOT  (N.  )  fils,  propriétaire»  à 
Reims. 

Hbrm ANT ,  maire ,  à  Sompuis. 

Hbspbl  (le  comU  d'),  conseiller 
de  préfecture ,  à  Ch&lons. 

HuBAVLT  (Tabbé),  curé  de  SL- 
Alpin ,  id. 

Hurault-Lepbbux  ,  membre  du 
Conseil  munioipalide  Châlons.    ^ 

JoANNÈs  (rabbé),  vi€«rei5énéra4,id. 
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Joppi,  bîblioUiécQirçdela  ville,  id. 

IfAU CODAT  père,  ancien  maire  de 

LiHuaBssE  (Jules) ,  maire,  à  Sl- 

la  ville  de  Chatons, 

Martin-siîr-le-Pré* 

MA(]^iSSAiïT,  'pnncipaJ  du  Collège, 

LAMMRT-ÛKSSiiN,  andeo  notaire, 

â  Chàlons* 

è  Ê[wmay, 

MàtiBT  (Thénd.),  à  ViilefraDdie- 

UwjiKnT-HiitiitriT,  propriétaire,  à 

Monta  CD,  conseiUer  d'Étal,  mejn- 

Châlons* 

brc  du  Conseil  général. 

Laubertte     f  k   comle    de  )  »    à 

M0SABT  (Tobbé),  dojen  du  cba- 

ChaLU-aiL 

pître  de  la  Calbédraie,  b  CH- 

■          LiPo^LLE,  membre  du  Conseil  gÉ- 

Ions. 

néral^  6  Cbaions. 

Ni  TUT,    membre  du   Conseiî  gé- 

Laubent  (ËOi  imprimeur-libraire, 

nêraL 

id. 

Olivier    (Jules),   pbarmacien,  ^ 

L  EB  fi£  T  ON ,  propri  éla  ire ,  i  û. 

Cbaions. 

Le  Bnuw»  ancien  directeur  de  TÉ^ 

pAaADE  (Tabbé  de),  Ticairc-général 

cole  Impériaie  <l'af  Is  et  métiers. 

du  diocèse,  id. 

Lefebvbb  (  a,]  ,  membre  de  l'Ao- 

Fahcuappb  ,    membre  du   Conieit 

tïémîe  de  Reiros. 

généra). 

LKriyRg-FAiLLY  ,    greffier  du  Tri- 

PÉRARD  (rabbé),  curé  deSl.^Loup) 

boaal    de   commerce ,    à    Cbû- 

à  Cbûlooi. 

lons. 

Pé  iiiK  ET ,  j  u  ge-s  uppïéa  nt ,  ù  Vi  try- 

Lgleu     o'AtifitLLy,    membre    du 

le-Françoîu- 

CIoQSeîl  général. 

PREifiiEd  [JUOi  maire,  à  CbOlons. 

Lelocp»  professeur  au  Collège,  à 

PEtiKJËR  (EugOt    membre  de  ïa 

Cltâlong. 

Ckambre  de  commerce,  id. 

LEPAsiTR^riABf  proreasear  de  dessin. 

pERv^jm  (Louis)»  aiijoint  au  muire 

id. 

d'Épemay,  membre  du  Conseil 

■         L  ehû  11  1  {  r  abbé  ),  curé  de  S  t.- Jean, 

d'arroûdissemeni,  ù  Épernay. 

1       id. 

PtftnjKft   (Emile)  ,    commifi-négo- 

f         Lespér UT  (le  baron  de),  membre 

ciont,  h  Cbûlons. 

du  Corps  ïégisinyf,  à  Eurville. 

PeiiRiBR  (CUorles),    maire  de  la 

L  BssEVïLLE  (Ed.de),  à  Cb  Ûl  uns. 

■  Martiw,  rédacteur  duVbwrnfl/ de 

■  ia  Marne ,  id. 

Tille  d'Épernay. 

Perrot  (le  général  de  division) , 

commandant  la  â<i  division  mî^ 

&diTaiE[i-DE£ ,  président    du   Tri- 

Utaire. 

L             buoal  decomm^ree,  id. 

Picot,  mécanicien,  à  Cbûlons. 

I         MiTUfEu  (  le  docteur) ,  à  Vitry-en- 

PiCiiîT,  membre  du  Conseil  gé- 

B           PetLbois. 

néral  ,  à  Chàlons. 

XVl       LISTE  DES  MEMBRES  DE 

PiLLBHEiiT ,  Inspectear  des  Do- 
maines, id« 

Pmtbvillb  ob  GBBNOif,  à  Genioii. 

PocHBT,  membre  du  Conseil  ma- 
nidpal,  à  Ghftlons. 

PoiSEL,  architecte,  id« 

PoNSARO,  membre  da  Conseil  gé- 
néral. 

PoBTiBR  (Ernest),  architecte,  à 
Épemay. 

QuBRBT  (Tabbé),  vicaire-général, 
à  Reims. 

Rbgnaold,  notaire  et  maire,  à 
Fismes. 

RiONiBR,  ancien  directeur  des 
contributions  indirectes,  à  Chà- 
lons. 

Remt  père,  instituteur,  à  LiYry. 

Rbmt,  docteur-médecin,  à  Chà- 
tillon-sur-Mame. 

RiocouR  (le  comte  de) ,  maire,  à 
Vitry-Ia-ViUe. 

RoBiLLARD,  vice-président  de  rAca-» 
demie  impériale  de  Reims. 

Rgbdbrbr,  membre  du  Conseil  gé- 
néral. 

RoGi,  membre  du  Conseil  muni- 
cipal, à  Chàlons. 

Roux-Fbrrand  ,  sous -préfet,  à 
Épernay. 

Roter  ,  secrétaire  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de 
la  Marne. 

RoiRART  DB  Rrimont  (  Henri  ),  pro- 
priétaire, à  Rrimont. 

SAiifT-GBifis  (de) ,  membre  du 
Conseil  général. 

3 ALLB  (le  docteur),  à  Chàlons. 
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Saobihbt,  membre  de  FAcadéniSe, 
à  Reims. 

Saubirbt  aîné,  naturaliste,  id. 

Sauvillb  (de),  ancien  sous^réfeC, 
à  Chàlons. 

Savt,  trésorier  de  la  Société  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  de  la 
Marne,  à  Chftlons. 

Sgheck-Paul,  négociant,  à  Ay. 

Sbllibr,  juge,  membre  du  Goor 
seil  général,  à  Chftlons. 

*Sbllibr  (Eugène)  fils,  propriétaire, 
id. 

Simon  (Em.)*  notaire,  délégué  can- 
tonal, àCourtisols. 

SouLLié,  député  au  Corps  législatif 
membre  du  Conseil  général,  ft 
Chàlons. 

Stmonbt  (Adolphe),  propriétaire, 
à  VilIers-sous-ChàtilIon. 

Terrier  (Tabbé),  économe  du 
petit  séminaire,  à  SL-Memmie. 

Thiercelin  ,  négociant ,  ancien 
adjoint  an  maire ,  à  Éper- 
nay. 

TiTON,  docteur-médecin,  à  Sou- 
dron. 

TouRNRUR  (Pabbé),  secrétaire  de 
1* Académie,  à  Reims. 

Vagny,  architecte,  à  Chàlons. 

Vautier  de  Lahottb,  propriétaire, 
àAy. 

Varlet,  avoué,  à  Chftlons. 

ViGT,  médecin,  à  Pogny. 

ViLLEHiNOT,  membre  de  TAcadé- 
mie,  à  Reims. 

VisMBs  (de) .    ancien   maire   de 

'    Sézanne. 
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Winiit  membre  du  CooseU  gé-    Williami,  membre  du  Gous^^iJ  gé- 
néraU  néral, 

ïtp^ieur  :  *  U*  le  vicomia  et  Bo^nei^il,  à  Melun ,  et  à  ParU,  rue 

St-Ouillaumet  39. 

ll«asep 

FluviGiiiia  (AmandJ,   membre  de  cîytl ,  à  Mouimédy* 

rinslitnt  des  prorinces ,  à  Ver-  *  Liémri»*  secrétaire  de   la   So- 

diiiu  ciété    phtlomatique  ,    à    Ver- 

lK4iiTiff ,  présideot   du   Tribunal  dun* 

DITISION  DU  CALVADOS*  DELA  MABiCllE,  DEL'OBIfB, 
HE  L*£URE  ET  DE  t,A  SElfiE*INFÉRIEURE, 

Impecteur  dhûiottnaire  :  M.  DE  CAUMONT. 

Calvados. 

Inspecteur  .*  *  M*  Bon^T,  à  Gaen« 

AcHàu»  DB  Vacchiaks   (Àmédéc] 


ft  BajeuK. 

*  Autfcrt  j  membre  du  Couseîl  de 

rAsAOcmlion  normands,  rue  des 

Chanolneâf  à  Caen, 
Au  va  AT  (l'obbé),  curé  de  Moulu 
AuTBAYf  archtlecte,  chef  de  dï¥ï- 

eIou  à  la  mairie  de  Caen. 
Bairin    (Al|)bonse),    courLier  de 

navires,  id. 
6BAt;coufiT  (de),   au  château  de 

MorainviLle^ 

*  BEAUJotyR,  noIaiFC^  h  Caen* 
Bka  b  hepa  j  h  b  lïË  Loc  VACHï  (le  com  te 

de],   ancien  ambassadeur,    au 
château  de  LouTagny. 

*  Bei.lrfond(M"',  ]ii  comtesse  de), 
à  Caen, 


*  Bertrand  ,  dojcn  de  la  Faciillâ 

des  lettres,  maire ^  à  Caen* 

*  BitloH ,  docteur-médecin ,  à  Li- 
sieuï- 

*  Blnncketiére  ^    conducteur   des 

poni^ct-chau^êes ,  ù  Caen* 
BojH^  (de  La),  au  château  de  Cas> 

lillon ,  près  Bajeui, 
Bqkneciiose  (de],  6  Monceaux. 
BoscAi?fi  grafcur»  h.  Caen. 
BosccKKi  curé  de  Maisoucellesrsur- 

Ajon. 
BouftMOPtï  (le  comte  Chartes  de), 

à  Caen, 

*  Brêbisson  [de] ,  à  Faïaîse, 

*  Briffcs  (le  marquis  de),  au  cliâ^ 
leau  de  Dam  pierre. 

*  Caix  (de),  àQuesnay. 
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*  CàuwKm^  avocat*  à  Lisieui* 
Caumont  (  M■°^  de  ) ,  à  Caen. 
CoQUABT  (  Tabbé  ) ,  curé  de  Gui- 

bray ,  à  Falaise. 
CmrBTT,  avocat,  à  Caen. 

*  Cussif  (Ch.  de),  id. 

Cdssy  (le  vicomte  de),  à  Vouilly. 
Dalbchamps,    fabricant   de   den- 
telles, place  Royale,  id. 

*  Dan  de  La  Vauteriey  docteur- 
médecin  ,  id. 

*  De  La  Ckowfuais,  présideat  ho- 
noraire à  la  Cour  impériale,  id. 

Dblacnat  ,  architecte,  à  Bayeux. 
Dbsghamps,  arclHteete,  à  Gaen. 
Deshatbs  ,  architecte ,  à  Gaen. 
Dbsnoyebs,  avocat,  à  Bayeux. 

*  DouBSNEL  (  Alexandre  ) ,  ancien 

député,  id. 
DuBODBG,  juge  au  Tribunal  civil 

de  Falaise. 
De  FBfiBAOBf  proprâétaire,  à;  Gaen. 

*  Du  Manoir  (le  comte  ) ,  maire 
de  Juaye. 

DoifBSifa<^D0Biii6soN  {le  comte)  »  à 
Falaise» 

*  Du  MoNCBL  (le  vicomte  Th.), 

à  Lébisey,près  Gaen  (Calvados). 
D0P011T9  sculpteur  Y  à  Gaen. 

*  Dupray-Lamahérie,  substitut  du 
procureur  impérial ,  ^  Caen« 

DuBÉCD,  inspecteur  de  TAssocia- 

tioD  Dormande,  id. 
EuoELiNB  (Tabbé),  doyen  de  Vil- 

ler^Bocage, 

*  Fûuc^n^Duquetnaytéociear-mé- 

decin,  à  Gaen. 

*  Flocqiibt,  correspondant  de  Tln- 


stitat,  au  château  de  Fonnenlin 
(  Calvados  ) ,  et  rue  d*Anjoii^;- 
Honoré,  52,  à  Paris. 

*  Fontette  (le  baron   Emmanuel 

de  ) ,  andéù  député ,  à  Mov^.    ' 

*  Formigny  de  La  Londe  (de),  à 

Caen. 
FouQUBS  (Tabbé),  curé  de  Trois- 

monts. 
FouaniBR  (rabbè) ,  atunônier  dé 

Beauileu ,  id. 
Fbesna  YB(le  baron  de]a),membre^ 

rifistitutdés  provinces,  à  Falaise»- 

*  Gbandval  (le  marquis  de),  mem- 

bre du  GomeH  général,  ad  châ- 
teau de  St.-Denis-Maisoncelleft» 

*  Guilèert  (Georges)  i  membre  de 
TAssociation  normande,  à  Gaen. 

GuiLLARD,  conservateur  du  musée 
de  péintui^ ,  fd. 

*  Ouy ,  ^tchiieete  >de  la  ville ,  id.  ' 

*  Hardel ,  imprimeur  de  la^  SOj- 
clété,M. 

*  HEnDBBVii.LB'(d*y,  vîce-présidènt 
de  la  Société  d^émulation ,  à 
Lisieux» 

*  HouDETOT  (  le  comté  d*) ,  ancien 
pairde  Frattce,  député,  à  Élre- 
ham ,  près  Bayeux. 

*  JoNQGOY ,  membre  du  Conseil 

général ,  à  Mondeville. 

*  Laffetay  (Tabbé),  chanoine,  à 
Bayeux. 

Lallibb,  maître  de  poète»  à  THÔ- 
tellerie. 

*  Lambert  ■,  eonservaleur  de  la  Bi- 
bliothèque, id. 

Lamotte  ,  architecte ,  à  Caen. 
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*  Le  Mura ,  maire  de  Baron. 

*  OuviBB  TïB  BoiGY  ^lecomle) ,  à 

•  U  Boucher ^  rue  do  l'Académie, 

Caen* 

ù  Cucu, 

•  PAM^fjEft  ,  avocat,  à  L^sîeax, 

Le  CAnpEKTJEA ,  k  Ho  11  fleur. 

Païîattt  (ChO,    propriélaire ,  A 

Lb  Cerf,  àvouét  ^  Ca^n. 

Creully» 

Leclebq  ,  ancien  maire  de  Falafee, 

pBtrREs^E,  archrtcfle,  â  Caen. 

U  Court,  uv(iui.\û  Pont-rÉv^ïque. 

PorviLLE  (de),  h  Eon!5, 

L%  Coïjvnaijfl  (  l'iibbù  ) ,  {nhicipal 

Pezet ,  président  du  Tribunal  civil 

du  cci)k'|^L%  ïd. 

de  BajcujT, 

LeFlaguats  (Âlpbon&c)^  ancien 

PiQt-oT  (  Pabbé } ,  missîoQnarre ,  k 

couservateur  de  la  BibUotli^que 

la  Délivraude. 

de  Cacth 

IXtQtn&n.  (l'abbé),  doyen  du  canton 

Mg^  Lç  Mt'i-peuv ,  évf  que  de  SL- 

de  Doïulé^  en  ré  de  Dives. 

Pieire^-dÉ-l  û4f  a  rli  1 1  irj  ue» 

*  SAisTE'Ar*DEcowDE  (Ic  comic  dc). 

*  ifiwrtiffljflrfur ,  employé  des  doua- 

àOntrelaîse^ près  Falaise. 

nes  ,  à  Caen. 

SctLi^Rs  (  rjblié)i  curé  de  Gavni5- 

LotvfeL  (ralïl)é)>  cJiani>iiïe  lioiio- 

Sevkstubj    ancien  nolaire,  à  St^- 

ruire,   principal   du  culk^ge,  â 

Julicïi^lc-Faucon. 

Bayeux. 

Sevih,  propriétaire,  ù  Falaise, 

Mallet,  aticieii  notai re,  à  Bayeui. 

*  Souif^  prç^mier  président  de  la 

MARGiTEniT  (Moiieif  d€)^â  VJerville. 

Cour  împéiialis  à  Caen. 

Ma^ie  (l'abbé J,  curé  d'Évrecy, 

Tavigwt  un  LniiGPHé,  avocat,  à 

*Mitriére,    directeur   des    Cours 

Bayeux. 

spéciaux  au  lycée  de  Caen» 

Ti  u  A  Bi)(rabbé),  chanoine  honora  ire. 

Nunû»  ficulpluur,  à  Gacn, 

iloyen  de  IVolrr-Dame  de  Vire, 

N 1  COL  A  s   (  Al  eta  ud  i  e  )  »  a  rdii  Leete 

*  Toustiiitt  (le  vie  orale  Henri  de). 

de  Ja  ville  de  Usieux, 

ancien  otïicier  de  marine,   au 

Noti^KT  (dej,  au  chiUeau  de  Rou» 

cliûteau  de  Vaun-sur-Anre, 

irea^ 

*  Ttavers  f  ancien  professeur  à  la 

*  Noget  (L'ablté),  cbanoiiie  iiotto- 

Faculté  de^  IcUrejs  de  T Académie 

raîrCi    ïiupcricur   du    séminaire 

de  Caen, 

de  Sommei  vieu. 

TaAftCuinr  (Tabbé),  curé  de  JorL 

*  No^an  (de)|  inspecteur  des  lé- 

*TiJncoT    (le   marquis   de),  sé- 

Icf raplieâf  h  Gaen. 

nateur  ,    minisire     plénipoten- 

*  Oii^uAMsoN  (Je  marquis  d'  ) ,  au 

ti  aire ,  a  u  ch  iiiea  u  de  La  n  llieu  i  U 

château  de  St.-Germain-LaiigoL 

*  Valette,  négociant i  h  Caen, 

■  0ï4VE^  muij^  d*Ellon,  rue  Éclio, 

*  FnrïH  (rabhé),  chanoine  bon 0- 

h  Bayeui. 

raire ,  curé  de  Vaucelk»s,  id* 
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*  VA98BUB  (Charles),  à  Lisieuz. 
^Vautieb  (Abel),  député,  à  Gaen. 
Vautibb  (Pabbé),  chanoine  hono- 

rave,  doyen  de  Thury-HarcourU 
ViGAir  (de),  inspecteur  des  forêts, 
à  Gaen. 

*  ViUers  (Georges),  adjoint  an 
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maire  de  Bayeuz. 

ViiicBiiT  (i*abbé),  curé,  ft  Sept- 
Vente. 

*  Youf  (l*abbé),  chanoine  hono- 
raire, supérieur  du  Bon-Sau- 
veur ,  à  Gaen. 

Ytobt,  sculpteur,  à  Bayeux. 


Inspecteur  : 


Hanelie* 

^  M.  Rbnault  ,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces, 
à  Goutances. 


arquis  Paul  d*  ), 


*  AlGNEAOZ  (le  1 

à  risIe-Marie. 

*  Bbaufobt  (le  comte  de  ) ,  à  Pi- 

cau ville,  et  à  Paris,  rue  de  la 

Ville-rÉvéque,  22. 
Bbacfobt   (le  vicomte  de),  au 

château  de  Plain-Marais. 
Beaubbpaibb  (de),  anden  élève 

de  TÉcole  des  chartes,  à  Avran- 

ches. 
Bonvouloib  (le  comte  de),  près 

Morlain. 
Gastbl,  agent-voyer  chef^  àSt-Lo. 

*  Daniel  (Mg'.)  ,  évéque  de  Gou- 
tances. 

Dbschamps,  d.  m.  P.,  à  Thorigny. 

*  Dbsponts  (rabbé) ,  chanoine  ho- 

noraire, curé  de  St-Nicolas,  à 
Goutances. 


*  Guiton  (  le  vicomte  de  ) ,  au 
château  de  Montanel  ,  près 
Avranches. 

LAiNé,  vice-président  de  la  Société 

archéologique ,  à  Avranches. 
LbGbbps,  propriétaire,  à  St-Lo. 
Le  Pbltibb,  avocat,  à  Avranches. 

*  Milly  (  Alphonse  de) ,  à  Milly , 
canton  de  St.-Hilaire-du-Har- 
coueL 

*  P0NT6IBAUD  (le  comte  Gésar  de), 
au  château  de  Fontenay,  près 
Montebourg. 

Sauvagb,  avocat,  à  Mortain. 
Sbsmaisons  (le  comte  Yves  de),  au 

château  de  Flamanville,  canton 

des  Pieux. 
Saint-Gbrmaiii  (de),  député,   à 

Apilly ,  près  Avranches. 

Orne* 


Inspecteur  i  *  M.  Léon  db  La  SicoTiiBs,  avocat,  à  Alençon. 


comte  de    La)  , 
de  .  Ronfouge- 


*  FBBRiàBB  (le 

au    château 

ray. 
La  Garbnnb  (de),  conseiller  de 

préfecture,  à  Alençon. 


L AUTOUR,  ancien  maire  d*Argen- 
tan,  membre  du  Gonseil  gé- 
néral de  rOrne. 

Lb  Vavassbub  (Gustave) ,  à  Ar- 
gentan. 


k 
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PicQuiïifaT,  seul  pleur  I  rue  des  Âr-    Tbousol-de    (  l*abbé  ]  ,    cnfé    de 

dreîUea,  à  Séez.  Planches,  canion  de  MeHeraulU 

•  Bot  El  i>E  Sajstk-Scïakwk    (  le    Vioîikbal  {  le  conile  de  ) ,  membre 

baron  de),  aous-préret,  à  Mor-        de  rioslilut  des  provinces,    à 

tagne-  Ry* 


^  înspecieur  i 


Eure. 

'  M,  Raymoiid  BoBURiui,  docteur  en  droit»  à  Évreux. 


Ver- 


Bâaitit  (  le  comte  de  ) ,   à 

neuîL 
BjGOîTiËRe  (de La),  à  la  BigoUiËre, 

par  SU -And  i^en-la-M  arche. 

*  Bonnecko^e  {Mg^  de  ) ,  évéque 
d'Ëvreax. 

Bot-ïT  (  le  comie  de }  »  à  Anifré- 

viUe-la-Ca  m  pagnes 
CAnËSHK  (  Tabbé  ) ,  curé  du  Bec- 

Hellouin  t  canton  de  Rrionne* 
DrH&^KiL-DiBuissofl  (fe  eooiie), 

au  château  de  la  Garenue,  à 

GiTervïLJe. 
Cvirunr?    (  Emile  ) ,   arouê  ,    h 

Louvicrs» 

*  Jouen    (Tabbé),    chanoine  »    h 

ÉirreuXi 

*  HocDEHAHK  {le  baroud'),  au  Pont- 
SL -Pierre. 

La  RoNciisELB  Lb  Nounaï  {le  baron 
Clément  de) ,  capitaine  de  vais- 
sean,  au  chMeaude  CracouvUle, 
près  d'ÉvreuXp 

Le  Br^OBO ,  entrepreneur  de  bàlî- 
mcnlSt  à  Glsor»* 

LeoneTON  ,  notaire  honoraire ,  à 
$vreuï* 


Le  Ltos  (rabbé),  chanoine  »  id- 

Lenoruaiït  (François),  à  La  Cha- 
pelle Sî,-Ëlui,  Fontaine-la-Sorêt. 

LuBtriiT,  conseiller  générât,  à 
Pont-Aodemer. 

Le  Teli,ieji  ,  trésorier  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arls,  à 
Évreui* 

Loj^EL,  malti^  de  p(^te,  à  La  RI- 
vîére-Thibouvilîc, 

Mérï  (ï*aul  )t  à  Évreui- 

Métateh-Masseum,  inspecteur  de 
rAssoctalton  normaude,  h  Ber- 
iiay# 

MoHTHËUiL  tle  baron  de),  dé- 
puté ,  au  château  de  TiercevîUo 
(  Gisons  )- 

*  Phiiippe^Lemattre    (  M*",  ) ,    à 

nieville ,  canton  de  Monifort* 

*  PoncET  f  maire  de  la  ville  de^ 
Andelj'^, 

*  Qetesn^  (  Victor  )  ,    au  château 

du  Champ-de^Bataille,  près  le 

Pfeubouriç, 
RosTOLA?f  (de),  à  Évreui, 
ViGAN  m  CanBiÈBis  (te  baron  de), 

à  VemeuilÉ 
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Sein 


-Inférieure. 


Inspecteur  i  "  M.  Léonce  de  Glantillb,  membre  de  rinstilQl  des 
provinces,  à  liouen. 


*  Barthélémy,  architeclé,  à  Rouen. 
Blignt  ,  propriétaire,  id. 

Cazb  (  de  ) ,  membre  de  TAca- 
demie,  id. 

*  Cochet  (  Tabbé  ) ,  ancien  aumô- 
nier du  collège ,  à  Dieppe. 

Collas  (  Pabbé  ) ,  chapelain  de  la 
maison  des  S^'.-Angps,  à  Rouen. 

GussoN,  secrétaire-général  dç  la 
mairie ,  id. 

Dbcordb  (Tabbé),  curé  de  Bures 
(  canton  de  Londinières). 

*  DuRANVJLLB  (  Léou   de  ) ,   pro- 

priétaire ,  à  Rouen. 

*  Gbandin  (Gustave),  propriétaire, 
ù  Elbeuf. 


La  Londb  (Arthur  de) y  rue  La 
Rochefoucault,  à  Rouea« 

La  Lo^DB  (^}»  aoçien.Qfl^cieF  de 
cavalerie ,  à  Rouen. 

Lb  Comtr  (Tabbé),  vicaire  de 
St.-François,  au  Hfivre. 

*  Le  Roy,  instituteur,  à  Cany. 
Mabirb,  maire  de  NeufchâteU 
Matbon,  bibliothécaire  «  à  Neuf- 

cbâtel-en-Bj-ay, 

*  Mouquet ,  receveur  ps^rticulier  des 
finances,  à  Dieppe. 

Roger  ,  marbrier-sculpteur ,  à 
Yvetot, 

Sbmighon  ,  membre  du  Conseil  gé- 
néral, àNeufchâtel. 


5"".  DIVISION  DELA  SEINE,  DESEINB-ET-OISE,  DE  L'TQNJÎE, 
DE  L'AUBE  ET  D'EURE-ET-LOIR. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  le  vicomte  DE  CUSSY,  rue  Caumarlin, 
26»  à  Paris. 

Seine* 

Inspecteur  :  *  M.  Darcbl,  correspondant  du  ministère  de  Plnstruction 
publique,  rue  Blanche,  6,  à  Paris. 


*  Abthcs-Bbrtband  (M"*,  veuve) , 
rue  Hautefeuille ,  à  Paris. 

Bastabd  (Léon  de),  archiviste 
paléographe,  place  du  Palais- 
Bourbon  ,  3 ,  id. 

*  Bataillard,  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes,  rue  du  Sentier, 
2/i,id. 


*  Baulnt     (  Camille    de  ) ,     rue 
d'Aguesseau ,  9,  à  Paris. 

*  Beadfort  (le comte  Cb.  de),  rue 

Belle-Chasse,  ààt  id* 
'^  Blacas  (le  comte  Stapislas  de), 

rue  Grenelle-S. -Germain,  79,  id. 
Blanchr  ,    secrétaire-général    du 

ministère  d'État ,  id. 


^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
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^^^B   *  BtANÇuianTL  (le  comte  Léon  de), 

CnijssoTTB  (Tabbé) ,  curé  de  Sl- 

^^^        ruo   de  la   ViUe-l'Évfoiue,  33, 

]tJandé. 

W              Paris. 

*  Contencin  (  le  baron  de  ) ,  direc- 

Blum  (  Fabbé  )  »  de  la  congrégatioii 

leur-général  de  l'Admiiiiairation 

de  Pic[)us,  idi 

û^  cultesi,  rue  de  La-^Cases,  8, 

BoTj;iiiiwAiiD  (lecornte  de),  rue  de 

h  Paris. 

^^H        b  Clifri^(>,  là,  id. 

CnvriTiT    (Lucien),   membre   de 

^^^H    *  BoffAnD  (Henri  de) ,  rue  du  Bac, 

pluaietirs  Sociétés  sa  va  nies,  quai 

^H 

ans  Fleurs,  S,  id. 

^^^H    ^  BfifrrvEL'iL   (  le  comte  de  )  «   rue 

Cftozii  (  le  baron  Chades  dcj,  rue           ™ 

^^H       SL-GuiJIaume,  Î9,  ïd. 

du  Cherciie-Midi,  15  »  id. 

BoHt:^,  harticulteur,   quai  de  h 

Danfel  (rabbé),  jésuite»  rue  des 

Mégisserie,  id. 

Postes,  18,  id. 

Barnoor^T,  riirectfïtir  de  la  fubrî- 

*•  Drlicawd,    statuaire,    rue    du 

^^^        que  de  verres  peints,   nie   cîe 

Cher€lie-Mîdj,  73,  id. 

^^m       Laval,  31btâ,]d. 

*  Dbb  Cam  (le  duc) ,  rue  de  Gre^ 

^^^H    BocKLON  m  SànTY ,  andea  prétcl , 

oelle-Sl*'Germain ,  70 ,  id. 

^H 

•  Didron  ,   ancien   s(icrctairn    du 

^^^1    Bhéda  (  le  comte  Beymniid  de  ) , 

Comité     des    arts  ,     directeur 

^^H        rue  de  rtntverâîlé ,  3 ,  id. 

des  Ânnaie$  at-chéotogiqucit,  rue 

^^^H    Bresson  C  Jacques  ) ,  publiciste,  id. 

9t.-Dominique»  37,  id. 

^^^H    BaevAL  (  Henri  )f  graveur,  rue  du 

Dio«  (  Albert  de) ,  rue  de  la  Ville- 

^^^H        Dragon  ,  i  5,  îd. 

rÉYÈqUÊ,  13,  id. 

^^^H    BniON,  uéj^ocmnl,  id. 

Dozoïf,  ûncien  député,  id. 

^^^H    Bniotrif  (  le  docteur  )  ^  Bgrégè  liO- 

*  EacEViLLK  (le  comte  Gabriel  d'), 

^^^H        noraire  de  to  Fsculté  de  méde- 

rue   de  Grenelle-St. -Germain, 

^^^H           , 

13 ,  id. 

^^^B  *  BjicttUlc  (Gustave),  inspecteur  de 

*  Enufuf  (le  baron),  membre  de 

^^^m       VA^soctaimn  normande,  boule- 

la  Commisaîon  des  arts  et  des 

^^^H        vard  du  Temple ,  43  ,  id. 

édînce:^    rdi^ieus,     rue    de    la 

^^^H    *  Cbampacky  (  le  général  vicomte 

Ferme-des-Maiburins,  i7,  id. 

^^H        de  ) ,  rue  de  Sèvres  ,  83,  kL 

FAIÏ.LÏ,  inspecteur  des  Douanes  m 

^K          CflAf  i^4in ,  arckitecle,  rue  Roche- 

retraiie,  id. 

^^H       ehouart ,  A7 ,  zd. 

*  FflBMiOT    (le    baron    de),    rue 

^^^V   Ciia[:eiqï  ob  Tronccnoud  (le  barou 

du     Fyubourg-St* "Honoré,  83, 

^^^H       de  )  f  rue  Neu  re-de  -FD  n  i  vers!  lé , 

id. 

^H 

Gavjltieîï  ,  conseiller  à  la  Cour  de 

^K          CHETiLTEn  (Henri),  avocat,  id. 

casàsulion,  id. 
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Hache,  propriétaire,  à  Paris. 
Harpigniks,  peintre,  rue  du  Re- 
gard, 12,  id. 

*  HuBRRT-MéNAGR,  fabricant  d'or- 
'    nements,  rue  d'Enfer-St.-Michei, 

5,  id. 

JoLT  DR  ViLLiRRS,  contrôleur  des 

contributions,  id. 
JuBiNAL,  député,  rue  de  Louvois, 

6,  id. 

Krrgorlat  (de),  de  Tlnstitut  des 

provinces,  rue  de    Las-Cases, 

2à ,  id. 
Labillr    (Amable),   architecte, 

id. 
Lastrtrir  (le  comte  Ferdinand 

de  ) ,  rue  du  Bac,  32 ,  id. 
Lr  Fêvrr  du  RuffU,  sénateur, 

ancien  ministre,    rue   Pérou, 

6,  id. 
LiGRR,  architecte,  rue  Blanche, 

5,  citéGuillard,  id. 

*  LossoN,  peintre-verrier,  id. 

^  Luynes  (le  duc  de),  rue  St- 
Dominique,  33,  id. 

*  Marion  ,  inspecteur  de  la  Côte- 
d'Or ,  rue  Gaudot  de  Mauroy , 
39,  id. 

*  Martainyillr  (  le  marquis  de) , 
rue  de  TUniversité ,  id. 

^  Martin  (le  R.  P.  Arthur),  de 

la  Société  de  Jésus,  rue  des 

Postes ,  id. 
Macfras,    professeur  au  collège 

Rollin  ,  rue  des  Postes,  id. 
MiLLRT,  inspecteur  des  forêts,  rue 

Casliglione,  ià ,  id. 
MiNOBRT  (E.),  avocat  à  la  Cou 
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Impériale,  rue  RoqiiejaBe^  à 
Paris. 
MoLL,  architecte,  id. 

*  Montalembert  (  le  comte  de  )  , 
ancien  pair  de  France,  membre 
de  TAcadémie  française^  rue  du 
Bac,  ÂO,  id. 

Moquin-Tandon  ,  éooserratear  du 
jardin  botanique  de  TÉcole  de 
médecine,  à  Paris. 

*  MossELMAim,  propriétahne,  pas* 
sage  Sendrier ,  6 ,  id. 

Nrttarcodrt  (de),  cotond  en  re- 
traite ,  rue  de  Madame,  près  le 
Luxembourg ,  id. 

NcGEifT  (de),  place  Vendôme,  id. 

OiLLiAHsoN  (le  vicomte  d*),  rue 
la  Ville-rÉvêque,  21,  id. 

*0sM0T  (le  comte  d') ,  rue  du 
Bac,  97,  id. 

OuDiNOT  DR  La  Fatbrib,  rue  du 
Regard,  12,  id. 

Paris  (Louis),  ancien  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Reims,  id. 

*  Pauffir ,  juge  honoraire,  membre 

de  rinsUtut  des  provinces  et  de 
plusieurs  académies ,  boulevard 
Baumarchais,  6,  id. 

*  Pastoret  (le  marquis  Amédée 
de),  place  de  la  Concorde,  6,  id. 

*  PRiGiiâ-DRLAcoDR  ,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  rue 
de  Cléry ,  23,  id. 

Prrnot,  peintre,  rue  Ste.-Hja« 
cinthe-SL-Honoré,  id. 

*  Petit  (  Victor),  membre  de  Tin- 
stitut  des  provinces,  rue  SL- 
Honoré,  Zlà ,  4d. 
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H           BARUAED-CnETALi  EB ,  Tue  CDs^cUe , 

CasseUe,  aa,  id. 

H               17,  â  Paris. 

SicALAs  (  le  docteur) ,  membre  de 

H            MicBEnQ  ,  rue  de  TivoJy ,  9  jd« 

l'Académie  de  médecine ,  id. 

H            *  Pi?(Anp,  rue  de  Tournon,  Î3,  id. 

Sûjamti  (Jusepti),  archilecie,  id. 

^^H    PiniKi-ï  (  le   ctiévtilier  de  ]  ,  rue 

*  SERÂiMcotrat  (lecomie  de]«  rue 

^^^^       Cauuiartin,  id. 

de  BL*rry-Sl.-Iloiioré ,  22 ,  id. 

^^^H    *  pQuEKKv  [le  vicomte  Armand  de), 

SoucoFFae,  rue  de  Clic b y,  ÎS^  id. 

^^H      rue  de  LiJle ,  id. 

*  Talhodet-Roï  (le  marquis  de), 

^^^P  PortTOiS  UK  PonTCAttRÉ  (le  murrims 

rue  d*Aujou-St, -Honoré,  23,  id-          ^ 

^^^^      de) ,  rue  d*  A  njo  a-Sl-Honoré,  4  2  »  îd. 

Tf-rbiï  dk  Most'Vinoè    (  le    vi- 

B^^     PoBSSiELGUK-RcsAJiD  (PlacIde),  or- 

coiïile),    coDîHjiller   à   la   Cour 

^^^^       févre,  rueCasselLe,  3â,  id. 

impériale,  id. 

^^H   Beizet  { le  comie  de } ,  secréuire 

*  Teste-Douet^    membre  du   Co- 

^^H      d'ambassade,  place  de  la  Mag- 

rn  i  Lé  des  arts  el  i  Doumetits,  id. 

^^B      deteine,  4  7,  id. 

^TuioLLËT,  dessinateur  au  dépôt 

^^^1    fisHonn  (le  généml)^  rue  Ca^li- 

central  dVtillerie ,  id. 

^^^H       glîone  ,  id. 

TuuîîïOT   DE   La  RûsièaE,  auneo 

^^H   Hen â  L- 1 f  (  EU '^ \  ) ,  proi^riét 3 i re J d. 

représejilant ,  id. 

H          EiAitGET    (  de  )  ,   faraude    rue  de 

TifiLE ,  id.,  id. 

H              Pd&sj  ,  3B»  id. 

Vahï^  ,  conseiller  à  la  Cour  impé- 

H         BostA  (M^i'.),  piiopriélatrc ,  rue 

riale  de  la  S«ine ,  membre  du 

H              Basse,  ^St  t  Passy. 

Cotise!  1  géuéial  de  la  Marne ,  id. 

H           KoTSCHiLU  (  Je  barou  de) ,  rue  La- 

V&tTJUËji  0Ls,  notaire,  id. 

■               Mie,  Sa,  îi  Paris. 

VEEtPjEB,  arcbitecLe»  rue  Cassette, 

^^^^  AtiiLLé  C  de  )  ,    rue    d'Aujou-St- 

SO ,  id. 

^^^h      Bonoré,  80,  td. 

*  Viiiefoste  (Héron  de),   archi- 

^^^^ RtiFfiict  (Robert),  archilecie  du 

viste,  id. 

K              Gouvernemeûl ,  id. 

'^  ViLLiwELLB  (de  La  ) ,  secrétaire 

^^^^  *  Sâûot ,    membre    de   plusieurs 

du  Comilé  historique  ,  id. 

^^^V       acadé raies,  id. 

VocuÉ  (le  comte  Mekbior  de },  rue 

^V         Saillit  (J,-B.)i  pensionnaire  des 

deLilte,  90,  id. 

H              ÉtaUdu^Bbin,  rue  du  Cbercbe- 

Walsu    (le    vicomte    Edouard  ) , 

H              Midi,â,id. 

rue  de  TUniversité ,  û2 ,  id. 

H          SâLrAnDY  (lé  comte  Pau)  de  ),  rue 

*  VViNT(Paulde),id. 

H                                                      Seine^É^ai^e. 

H             împecitur  :  M.  DocjïATfiLLEBR  ,  membre  de  l'Inilitut  des  provinces  , 

H                                                        h  Versailles. 

H         M£FFA£,  arcbitiCcLc,  in  Rambouiael. 
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Yonne. 

Inspecteur  :  *  Mg*.  Jolt  ,  archevêque  de  Sens. 


Baudoin  ,  architecte ,  à  ÂvalIoD. 
Bérd  (de) ,  au  château  de  Béru, 

près  Tonnerre. 
Brulléb  (Pabbé),  aumônier   de 

Ste. -Colombe,  à  Sens. 
Cancut  (de) ,  propriétaire,  id. 
Garlibr  (Tabbé),  chanoine  titu- 
laire ,  id. 
Challes ,  membre  de  Tlnstitut  des 

provinces  et  du  Conseil  générai, 

à  Auxerre. 
Charié,  juge  suppléant,  id. 
Chbrbst  (A.  ) ,  avocat,  id. 
ClermonT'Tonnerre  (  le  duc  de) , 

au  château  d'Ancy-le-Franc. 
Dachez,   inspecteur  de  l'Enregis- 
trement  et    des   Domaines,    à 

Auxerre. 
Dorhois  (Camille),  économe  de 

Thospice ,  à  Tonnerre. 
Droit  (Pabbé),  curé  de  Charbuy, 

près  Auxerre. 
DuRU    (  Tabbé  )  ,   aumônier    de 

rÉcole  normale,  à  Auxerre. 
GiGURT,  vice-président  de  la  Société 

archéologique ,  à  Sens. 
*  Laitier ,  juge  au  Tribunal  civil , 

membre  du  Conseil  général ,  id. 


La  Tour  dit  Pin-Gocvbrnet  (le 
marquis  de  ) ,  à  Chaumont-sur- 
Yonne,  parVilleneuve-la-Guyard* 

Lauread  (  l'abbé  ) ,  directeur  du 
séminaire ,  à  Auxerre. 

Le  Maistrb,  membre  correspon- 
dant de  la  Société  archéologique, 
à  Tonnerre. 

LoDGLAs,  sous-intendant  militaire, 
à  Auxerre. 

Marie,  juge  au  Tribunal  civil,  id. 

Massot  ,  avocat ,  id. 

Prbct  ,  membre  du  Conseil  géné- 
ral ,  id. 

Quantin,  archiviste  du  départe- 
ment, id. 

RozR  (Henri) ,  ancien  ingénieur  en 
chef  des  ponts-et-chaussées,  à 
Sens. 

Salmon,  avoué,  id. 

Tahrour  fils ,  licencié  en  droit,  à 
Auxerre. 

*  Tonnelier  ,  greffier  en  chef  du 
Tribunal  civil,  à  Sens. 

Tonnelier,  président  du  Tribunal 
civil ,  à  Joigny. 

Vibra  Y  B  (le  comte  de),  à  Bazo- 
ches,  près  Avallon. 


liOiret. 

Inspecteur  :  *  M.  Tabbé  Dbsnoters  ,  vicaire-général ,  membre  de 
rinstilut  des  provinces,  à  Orléans. 

^  BoocHER  DE  Molandon,  à  Or-  Buzonnièrb  (  de  )  ,  membre  de 
léans,  et  à  Reuilly,  par  Pont-  l'Institut  des  provinces,  à  Or- 
aux-Moines. .    .léans. 
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Ro^pRR  (TabbÊ  )  1  chanoine  hono- 
raire ,  membre  do  la  Sooïét*  ar- 
chéolûifiqne,  à  Orléans* 

ToftQifAT  (Tahbé  de),  chanoine 
honoraire,  vicaire  de  la  cathë» 
drale ,  îd. 


*Dci»iji5,    vice>préâjdent  du  Tri- 
bunal civil ,  k  OrJéans. 
Jacob,  imprimeur-libraire,  id» 
Mabchahû  t  corre^pondanl  du  mi- 
n isU^ro  de  J ')  nstr uc i  îon  p ubltq ue, 
près  Briare. 


Aube. 

Inspecteur  :  M,  Tabbé  Tbïpon  ,  chanoine  bonoruire  ,  membre  de 

rinslilut  des  provinces,  à  Trojes. 

Adsot,  noLaire,  à  Chappes,  canUin     BauN-DALDàNB  (  Le) ,  ancien  no- 


de  Bar*5tir*S(;itie. 

AifCFjïot'ST ,  vice-président  du  Tri- 
bunal civil  de  Trojes, 

AnGBncA,  avocat,  id. 

Abbo:^  DR  Rosi  È  EL  (L'a ,  propriétaire  , 
à  Rositre^i. 

Apceii  (Tabbè),  ch a aoi ne  hono- 
raire ,  directeur  des  éludes  au 
petit  séminaire  de  Si* -Marti n- 
è*-Vignes, 

BiiKAD-RÉMOHD,  propriétaire,  aux 
Riceys. 

BiLTET  (Julien),  négodauL,  à 
Troyes. 

Batieh,  conducteur  des  ponls-el- 
chaussées  »  à  Bar-sur-Seioe. 

Bo^iNeMJiiN  (i'abbé),  chanoine  ho- 
noraire i  vicaire  de  Sie»-Made- 
leine  ^  id» 

BoNWKWAtN  (  Hippolyte  )  »  rédac- 
teur en  dief  de  CÂuffe^  id, 

BouQtiOT ,  imprimeur,  id. 

BouflLON  père,  percepteur  des  con- 
Irîhuitons  directes  »  à  Vilry-le- 
François. 

BoDnLOir  db  RoirvEtKB,  propriétaire, 
à  Troyes. 


taire  ,  â  TroyeSi 

*  Camdsat  HE  VAUGotiKTON ,  vice- 
président  de  Ja  Société  acadé- 
mique de  TAube ,  id* 

CAziaLËS  ÛlSf  négociant,  id. 

*  Co$net  i  Pahbé  ) ,  chanoine,  an- 
cien vicaire-général  du  diocèse,id. 

Doyen  {le  baron),  receveur  gé- 
néral de  TAube,  id< 

*  Fléuuri-Cciusin,  arcbilecie^  id* 
Gaillàrh  (Pahbè),  curé  deCbesley. 
GiLLîCE  jj'AuBLY  ,  propriétaire  ,  à 

Barberey, 
Gaiîssbw,  artiste  peintre  i  auteur 
du    PortefcuitU  archéologique  ^ 
h  Troyes» 

*  Gayot  (Aoûédée),  ancien  député, 
membre  de  Hnstitut  des  pro- 
vinces, secrétaire  de  la  Sociélé 
académique  de  TAube,  id. 

Georges,  propriétaire ,  à  SL-Jean- 

Bonnevah 
Gbéad  (Jules),  manufaemrier,  id, 
Hahuand  ,    tribliotbécaire   de    la 

ville,  id. 
HeavEï,  docteur-médecin,  id. 
Hior  (Charles),  manufacturier,  id^ 
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HtwROYB  (Truehy  de  La),  proprié-        prêtre  de  la  «athédrale.,  vicaire- 


taîre,  à  Troyes. 

JooAULT  {Alphonse),  avocat,  id. 

Lacoutgbb-Buchat  ,  négociant , 
id. 

Maubot  (de),  propriélaire,  id. 

MiLLOT,  arcliitecte,  id. 

PÀBiooT ,  maire,  id. 

PLériLLBtde),  sons-intendant  mi- 
litaire, id. 

PbiA,  docteur-médecin,  aux  Ri- 
ceys. 


général ,  à  Troyes. 
RoTBR   (Jules) ,  architecte  ,  aux 

Riceys. 
RoTBB  (  Henri  ) ,  propriétaire ,  id. 
Saussieb  (Louis),  manufacturier, 

à  Troyes. 
Sbsmb  (Isidore),  commissaire  pri- 

seur ,  id« 
SnroNNOT-GBBVAisoT,  propriétaire , 

Id. 
SocABD,  bibliotliécaire-adjoint,  id. 


RA1IB0IIB6T  père,  trésorier  de  la    Uhbicu,   ingénieur   en    chef  des 
Société  académique  de  TAube,        ponts-et-«haussées,  id. 


à  Troyes. 
Ri  AULX  (le  comte  Càbrîel  des),  à 

Brantigny ,  canton  de  Piney. 
REVBBCHOif,  ingénieur  des  mines, 

à  Troyes. 


*  Vbndbuvbb  (le  comte  Gabriel  de), 
ancien  représentant,  à  Ven- 
deuvre-sur-Barse. 

Vbbnibb  (Alphonse),  propriétaire, 
à  Troyes. 


RoizAAO  (Tabbé),  chanoine-archi-    Viabdin,  docteur-médecin,  id. 
Eare-^t-Xoir. 

Inspecteur  :  *  M.  Charles  d*Alvimabb,  à  Dreux. 


*  Durand  (  Paul) ,  à  Chartres. 
La  MéSANSB,  architecte  de  la-ville, 

à  Dreux. 
MoBissuRBfils  (de),  secrétaire  du 


Comice  agricole,  à  Nogent-le- 
Rotrou. 
*Tbllot  (Henri),  propriétaire,  à 
Dreux. 


DIVISION  DE  LA  SARTRE ,  DE  MAINE-ET-LOIRE  ET  DE 
LA  MAYENNE. 

Intpecîtur  ditnstonnaire  :  *  M.  DROUET,  membre  de  Tlnstitut  des 
provinces,  au  Mans. 

Sarthe* 

Inspecteur  :  *  M.  David,  architecte,  au  Mans. 

Anjubault  ,    bibliothécaire  ,    au    Bailhachb,  professeur  de  rhéto- 
Mans.  rique»  au  Mans. 
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^ 

nàrnavr  (Paai)*  arcbttecttr,   au 

JooiSET  DKB  Bes RIES,  juge  d'insinic- 

Man>ï, 

tion ,  au  Mans, 

Blottièbe,  sculpteur»  id. 

Landcl,  ancien  conseiller  de  pré* 

Boume   (J'abbé),    curé   de  N^u- 

fecture  ,  id. 

^- 

""Le  BAtLLrr  CTabbé),  chanoine 

BoDeDOsr-DcisoeuEB  ,  offlcîep^  en  re^ 

bonoralre,  curé  de  Si. -Benoit, 

ti3ite»  au  Man^ 

id. 

Ch  A  If  LES  {Louis) ,  à  la  Ferlé-Ber- 

Le Gars  be  La  Pomueratb,  pro^ 

nard:, 

pnélDirc ,  id. 

CaATELi  directeur  de  la  fabrique 

Le  Normand  db  Locrhel,  directeur 

de?]traui  peints,  au  Mans, 

des  contributions  dittictes  ,  id. 

*  Ckei'ûreatt  (  Tabbé) ,   vicaire-gé- 

Le PRr«€E,  archiviste  de  la  Société 

néral  du  Mans, 

d'agriculture,  sciences  et  arts, 

CLiRHDifT-GALLEB&NDR    (fô    COiïlle 

id. 

de],  au  ManSi^ 

LivET  [r^i^l^*^)*  ^umânier  de  Phd* 

Ddarxte,  arcbitecte  du  déparle- 

pUal,  id. 

ment  »  id. 

*  Long 0 ETAL   (  de  ) ,    membre  du 

DKSi>oiiTBâ,  conservateur  du  Musée, 

Conseil  général ,  à  Brette. 

id. 

Loafàaa  (Gustave  de),  avocat,  à 

*  DoLLOK   (  le  marquis  Alexandre 

A&nières,  canton  de  Sablé. 

de]  ,    conseiller    général  ,   id. 

*  LoTTiN  trabbé),  cbanoine,  mem- 

* BoBiâ,  maire  de  VaLlennes. 

bre  de  rinstilutdes  provinces. 

*  Espaulart  [Adolphe  d'),  proprié- 

au Mans. 

taire  ,    adjoint   au   maire  »    an 

*  LoTAG  (  le  marquis  de)  ,  à  Ven- 

Mans. 

deur  re. 

ÊToc  DE  Mazt,  médecin  de  l'Asile 

*  Mmily  (le  comte  de)  ,  au  châ- 

des aliénés,  td. 

teau  de  acqueil,  canton  de  Pont- 

F0UC&C1.T  (  le  comte  de) ,  id. 

valain. 

G  à  DITE  1  professeur  de  dessin,  id. 

MoussBRoir,  conseiller  de  préfec- 

GtîÉHANGER ,  membre  de  l'Institut 

lure,  id. 

des  provinces,  id. 

*NAHiïtiBTT8  (Mg^;,  évêque    du 

GGiaâr^GËR  (Dom),  abbé   de  So- 

e^ans. 

l^mes. 

*  [^[coL^ï  (le  marquis  de),  h  Moiit- 

HAvo?f,  membre  du   Conseil  gé^ 

forL 

Dëral ,  au  Mans, 

*  PAiLtAnT-DuCLÊRÉ,  membre  du 

*  Mucher,  membre  de  riuslitut  des 

Conseil  générai ,  au  Mans. 

provinces  1  id. 

PïcoT  HB  Vaulogé  (le  comte  de) , 

JAanssAY,  antiquaire,  id. 

h  Vaiîlogé. 
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*  Paovost,  juge  de  paix ,  à  Sillé-        raire,  secrétaire  de  Mg'.rÉvêque, 

Ie-Guillaume«  au  Mans. 

RicHABD,  adjoint  au   Maire  du    *  Shing^b,  directeur  de  la  Com- 


pagnie d*a8surance  mutuelle  mo- 
bilière, id. 

SoBMONT  (Paul),  maire  de  la 
ville  du  Mans. 

Vallée  (Platon),  docteur-médecin, 
au  Mans. 

Vbrdibr,  professeur  de  mathéma- 
tiques, id. 

ViNCBNT(rabbé),Ticaire-général,  id. 

*  Voisin  (Tabbé),  curé  de  la  pa- 
roisse de  Maisoncelles. 

et^Loire. 

Inspecteur  :  *  M.  Godabd-Fadltbibr,  à  Angers. 


Mans. 

RiobA,  procureur  impérial ,  à  La 
Flèche. 

Rousseau,  professeur  de  dessin, 
au  Mans. 

RuiLLé,  sous-préfet,  à  St.-Calais. 

Sairt-Rémt  (de),  directeur  de 
l*Asile  des  Aliénés,  id. 

*  Salmor  ,  membre  du  Conseil  gé- 
néral,  à  Sablé. 

Sbbaux  (Tabbé),  chanoine  hono- 


Baillon  de  La  Bbossb,  proprié- 
taire, à  Saumur. 

BouTTon-LÉvftQUR,  maire  des  Ponts- 
de-Cé. 

Bbippaut  (Pabbé),  curé  à  Sau- 
mur. 

*  Chabbonnibr  DB  La  Gobsnbrib,  à 
Angers. 

*  Chevalier  (  Tabbé) ,  vicaire,  à 
St. -Georges-sur-Loire. 

Guillory  aiué,  président  de  la  So- 
ciété industrielle,  à  Angers. 
GuiNOiSEAu  Gis,  propriétaire,  id. 


*  Joly-te-Terme,  architecte,  à  Sau- 
mur. 

JouBBRT  (Tabbé),  chanoine  hono- 
raire, à  Angers. 

Leclbbc-Guillort,  propriétaire,  à 
Angers. 

Lbstoillb  (de),  à  Lande-Chasle, 
près  Angers. 

LoRièRE  (Léon  de) ,  rue  des  Lices, 
ià ,  à  Angers. 

Quatrrb ABBES  (  lo  comle  Théodore 
de),id.    ' 

ViLLEBs  (François),  architecte,  id. 


Mayenne* 

Inspecteur  :  M.  de  La  BEAULuàRB,  à  Laval. 

*  Champagnbt  (M»«.  la  marquise        raire,  directeur  de  Tlnstitut  ec- 
de  ) ,  à  Craon.  clésiastique    de    Chàteau-Gon- 

*  Denys ,  membre  de  Tinstitut  des        thier, 

provinces ,  à  Fontaine-Daniel.        Dbstoughes,  propriétaire,  à  Laval. 
Dbscabs  (Tabbé) ,  chanoine  hono-    Gabnier,  agent-voyer,  idi 
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Le  FiKEUeaf  aecrëlalre  de  b  So-  ct-«Liauss4^eS|  ù  Laval. 

cièlé  de  rinduslrje f  à  Laval,  OzotrviLLe  (tl'),  propriétaire,  id. 

Letêqur  DEBÉaAHGÊatE,  présî dent  Philippe,  substitut,  à  Mayenne. 

du  Comice  agricole,  id.  *  VViCAfit    (  Mg^  )  »    évoque    de 

M  A  u  B tc£  (de] ,  i  ogètiieu JT  des  po  n  ts-  L  a v  aL 

DIVISION  DE  LOIR-ET  CHER  p  DU  CUEB ,  HlNDltE^ET- 
LOIRË,  l>E  L^INDBE  ET  OB  LA  NlÈVftË. 

Inipecteur  divisionmure  :  M.  DELA  SAIJSSAYE ,  membre 
de  riaslituL 


înapcctmr  :  M,  le  marquU  dr  Vibbaye  ,    membre  dé  riiisUlul  des 
provinces ,  à  Cour-Clievemy ,  près  Bloîs, 

Job  AL    (  de  ) ,    propriécaire  ,    à    Launay,  professeur  uu  collège  de 
Blois.  Vendâme* 

Cher, 

ÎHMjieeteur  :  M,  Bebst,  conseillera  la  Cour  impériate, 

Bdssiëijes  (Emile),  architecte,  b     MiHÉcHAL,  iogi^meur  de&  ponts-et- 

Bourgcs*  cliaussêes  ^  à  Bourges* 

Lb  Nom  (l'abbé),  curé  de  Cbarlj^, 

Iiidre-«ÊÉ—Loire« 

Inspecteur  :  M,  le  comte  de  GAL£Ufie&T,  propriétaire ,  h  Tours* 

Bacoï  oe  RosfANS  (Jules),  h  Totirîî,  â  Touns, 

6ai»LtvE-D«SN0i^ss,  maire,  à  Lau-  *  Lobtn  (Lëopold),  directeur  de  ta 

gcaîs.  mauufàcture  de  vitraui  pemtâ. 

Boula  RT  (  Emile  ) ,  ancien  juge  de  id« 

paix,  à  Ricbetieu.  Bozk-Caati^i  propriétaire,  id« 

*  Sourtt$sé  (l'abbiS:,  cbaooiue  iitu-  *  Sarcé  (de) ,  au  cbAleau  de  Hod- 

iatt%,  à  Toun.  bert-St,-Cbrl$topbe. 

*  GucHn  ûLs,  ajcbilectc»  id.  Soubdpval  (  de  ) ,  juge  au  Tribunal 

*  Lambroti  de  Utfuim  { le  baron),         civil,  à  Tours. 
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Indre* 

Inspecteur  :  M.  Maubbnq. 

*  GflARON  (l*abbé),  curé  de  St-       gombaalt. 

Marcel,  canton  d'Argenton.  Migné,  imprimeur-lithographe,  à 

Lb  Noir  (Tabbé),  curé  de  Fon-        Chàteauroux. 

IVIèwre. 

Inspecteur  :  M.  Tabbé  Crosnibb,  vicaire-général  de  Nevers, 
membre  de  Tlnstitut  des  provinces. 

Chailloo  DBS  Barbbs  (le  baron) ,  Lb  Bbun  (Tabbé),  chanoine  hono- 

aux  Barres,  par  Entrains-sur-  raire,  aumônier  du  Collège,  à 

Nohain,  arrondissement  de  Cla-  Nevers. 

mecy.  Millbt  (Tabbé) ,  anmônier    des 

Chodlot  (  le  comte  de  ),  à  Sa vigny-  Carmélites ,  à  Nevers. 

les-Vaux,  près  Nevers.  Vbb  (Tabbé),  chanoine  honoraire, 

Clêmbiit  (Pabbé),  doyen  de  Chà-  curé  d^Entrains. 

tillon-en-Bazois.  Violbttb  (Pabbé  ) ,  archiprétre  de 

*  Dufétre  (  Mg'.  ) ,  évêque  de  Ne-  Cosne. 
vers* 

DIVISION  liV  PUT-DE-DONE,  DU  CANTAL,  DE  LA  HAUTE- 
LOIRE,  DE  LA  LOIRE  ET  DE  LA  LOZERE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  J.-B.  BOUILLET,  membre  de 
]*Institut  des  provinces,  à  Clermont-Ferrand. 

Pay-Hle— Dôme. 

Inspecteur  :  M.  Thibault,  peintre-verrier,  à  Clermont. 

Blanchard,  professeur  de  mathé-  Large,  inspecteur  de  TAcadémie, 
matiques  au  lycée  de  Clermont-        à  ClermonL 

Ferrand.  *  Mallay,  architecte  du  départe- 

*  Chardon  du  Ranqubt  ,  à  Cler-        ment,  id. 

mont  -  *  7%^wcno^peintre-verrîer,  membre 

*  Croizbt  (Tabbé),  doyen  de  Nés-        de  rinstitutdes  provinces,  id. 
chers.  Sbdaignbs    (le    vicomte  Jacques- 

*Dbsbouis,   bibliothécaire  de   la        Alfred  de),  au  château  de  TO- 
ville,  à  ClermonL  radon,  près  Clermont-Ferrand. 
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llautÊ^LoIre. 

Inspêûteur  ;  *  M,  Albert  &ii  Bbités,  membre  du  Conseil  général 
de  rAgriculturc,  au  Puy. 

*  Beêthamd  m  Doue,  président  de  *  Macoeco  (lVf~V  la  comiesse  de  )» 
h  Sociélé  académique,  au  Pu  y,  au  chûteau  d'AHereL 

BBeTACNE,  directeur  des  contrJbu-  Mieamone»  (Je  marquis  de) ,  à  soa 
tioiiâ  d  i  rccles ,  id,  château ,  près  B  rîou  de. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  Rotru ,  de  Lyon, 

Insp£tt£UT  i  M.  Mallaï  ,  archîtecte,  à  Ckmiont-Fcrr^tid. 

CsAt^ELAiiv  (le  baron  de),  à  Mende,    Lb  Fbikc  ,  mgéttTcnr  des  ponU  el 
Moud  (  Emile  de),  à  Serverette»  chau^^éeSf  à  Meade. 

Division   DUXe-ËT'VlLAINË,  DES  COTËS-DU-NORD  , 

nv  finistère,  du  morbiiiaïi  et  d£  la 
loirë-jnpérie;or£. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  A.  RAué,  membre  de  TltlsUtut  des 
provinces,  rue  Lafayeiie ^  2,  à  Rennes, 

nic-^t-Vllalne. 

Inspecteur  :  *  M.  Lanolois,  arcliiipclc ,  à  Reur»es. 

ÂttDHin  OB  KEftDRBL,  ancien  dé-  *  Ddafosse  ^  proprié I aire,  ancien 
pulé,  à  Rennes,  me  3t*-Sau™        député,  à  Rennes, 

veur,  3.  *  Genouithc  (le  vicomte  de),  id< 

BEirKR-LAroiîîE,  architecte,  à  St,-  *  Gomubc  de  Trrssam  fLe),  pro- 
Servan.  pnétaire ,  à  Viti  é, 

*  Brril  de  Laudal  (le  cooiie),  nu  *  HAnMtjrs,  membre  de  plusieurs 
château  de  La nd a L  académies,  à  Vulforaiand,  près 

D^njoc  dë  La  Gab^enne  ,  à  Fou*         Rennes. 

gères^  *  Lanffle  {le  vicomte  de),  i  Vitré. 

De  LABiGNB-ViLLENBifVE,  à  Ren*  Moet  de  la  Foute-Maison,  arcliétH 
nés.  logue,  â  Rennes. 
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Côtes-dn-lVord. 

Inspecteur  :  *  M.  Gbslin  db  Bourgognb,  à  SL-Brieuc 

Frémaintillb  (Raoul  de),  à  SL-  *  RionsT  de  L*Aa6BNTATB,  à  PAr- 

Brieuc.  gentaye. 

GAUTiEa-Do-MoTTAT,  àPlérin,  eau-  Sigamois,  officier  de  TUniversitiôy 

ton  de  SU -Michel  de  SU-Brieuc.  à  St.-Brieuc 

Finistère. 

Inspecteur  :  *  M.  du  Marhalla  ,  à  Qoimper. 

*  Blois  (A.  de),  ancien  député,        de) ,  à  Quimper. 

membre  de  l'Institut  des  pro-  Hallboubn  ,   docteur-médecin ,    à 

Wnces,  à  Quimper.  Ghàleaulin. 

GoETLOSQUET  (le  comte    Maurice 

Morbihan. 

Inspecteur  :  *  M.  db  Kébidec  ,  à  Hennebont. 
Franghbville  (Amédée  de),  à  Sarzeau. 

Loire^Inférienre. 

Inspecteur  :  *  M.  Nao,  architecte,  à  Nantes. 

*  Addiffbbt  (le  comte  d'),  rece-  rue  Royale,  iO,  à  Nantes, 

veur  général,  à  Nantes.  *  Raymond  (de),  architecte,  id. 

Biteulf  membre  de  Tlnstitut  des  *  Rousteau  (Tabbé),    professeur 

provinces,  à  Blain.  d'archéologie  au  petit  séminaire 

Guébacd    (L.-A.  ) ,     imprimeur-  de  Nantes. 

libraire,  passage  Boucha ud,   à  *  Séheult^  architecte  du  départe- 
Nantes,  ment,  à  Nantes. 

HouDET,  propriétaire,  id.  Tilly  (le  comte  Henri  de),  rue 

IxARN  (Armand  d'),  propriétaire,  Tournefort,  1,  id. 

id.  *  Van-Isbghbm,  architecte,  id. 

Lb  Maczon  (Tabbé),   chanoine. 
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BIVISION  DE  LA  VIENSE  ET  DES  DEUX-SÈVRES. 

Impeeteur  dimàiûnmiirc  :   *  M.  l'abbé    AUBER,  dmnouie  Lîlulaire, 
membre  de  L'Lnstitut  des  proviscfis,  à  PoîUcr&. 

Inspecteur  :  *  M,  Le  CoimtaE-Dupiîfiï, 

*  Catidir ,    ancien    magistral,    à     Robert  (l'abbé),  curé  de  Notre- 

Poitiers-  Dame,  à  Poitiers. 

Là  Caoïï  (Tablié),  curé  de  St.-  *Siu^ârK  (de  La),  recteur  de 

Jean-de-Montierneuf^  id.  l'Acadéniîe,  id, 

Lb  Cointkk  (Eugène),   proprié^  SÉ:vÉcnAiiT    (Tabbé),     curé    de 

taire,  rd>  Massog;neS|    canton    de   Mire- 

Massarûlè^e   (de  La)  ,  secrétaire  beau* 

de  Ja   Société  d'émululion,    à  Taujtay,  juge  suppléant  près  le 

Cbâtelîerault,  Tribunal  clïil ,  à  Poitiers. 

Redet,  archiviste  du  département,  TociiÈTre  (Gilles de  La),  proprié- 

membre  de  l'JiistUut  dea  pro-  la  ire,  à  Loudun. 

fînceSf  à  Poitiens, 

Deux— Sèvres. 

ïiupecteur  :  M.  Avrjl  de  La  VenGKÉe,  propriétaire,  h  Niort* 

A RiauLO  (Cba ries),  Gorrespi   du  Siaïistique,  à  Niort, 

Miiml^re     de    l'intérieur,     ù  Ko.'^djëa,    juge   d'mstruction ,    à 

Niort.  IVlelle» 

BBAtiLieu,  mctnbre  de  rinititui,  *^  HouLiàas  (Vlctorin  de  La),  à 

îd.  Niort 

David,  député  uu  Corpa  lijgisla tir,  Rousseau   (Tabbé),   curé  de  Ver- 

id.  rujes,  cantop  de  Maziéres* 

GAEOt£AU,  notaire,  h  Cbampde-  Segue^ti^,  architecte  du  départe- 

tilers.  ment,  à  Niort. 

*  tu  VAN,  trcsorîcr  de  la  Sot:  i  été  de 
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DIVISION  DE  LA  CHARENTE-INFÉRIEURE  ET  DE 
LA  VENDÉE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  l'abbé  LACURIE,  chanoine  honoraire, 
aamônier  du  collège  de  Saintes. 

Charente— Inférieure  • 

Inspecteur  :  M.  Bbisson,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie  de  la 
Rochelle. 

Avril  db  La  VERGNftB  (Ernest),  DiiMORissoN,juge  de  paix  du  canton 

avocat,  à  la  Rochelle.  de  Pons. 

Bbauchahp  (Charles  de),  à  Pons.  Limal  ,  juge  au  Tribunal  civil  de 

Basqub  (  Pabbé  ) ,  curé  de  Thenac ,  Saintes. 

près  Saintes.  Morin,  avoué,  à  Saintes. 

Bourgeois  (Justin),  à  Saintes.  Pbrson  (rabbé),  aumônier  du*  col- 

Briahd  (Tabbé),  chanoine  hono-  lége  de  RocheforL 

raire,  id.  Rochbt  (Pabbé  ),  aumônier  de  Thô- 

Clbrvaux  (Jules  de),  id.  pital  civil,  à  St.-Jean-d*Angély. 

Vendée. 

Inspecteur  :  *  M.  Léon  AuDé,  conseiller  de  préfecture,  à  Bourbon- 
Vendée. 

Delamarre  (  Mg'.  )  ,   évêque  de  Rabillaud  (Pabbé),  curé  de  Mail- 

Luçon.  leiais. 

PcBTDAVANT,   rcccveur  de  Penre-  Lb  Roy  db  La  Brutèrb,  receveur- 

gistrement,  à  Luçon.  général ,  à  Bourbon. 

DIVISION  DE  LA   HAUTE-VIENNE  ,  DE  LA  CJREUZB  ET  DB 
LA  CORRÈZE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  Félix  db  VëRNEILH,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  à  Puirazeau,  près  Nontron. 

Haute— Vienne. 

Inspecteur  :  *^  M.  Tabbé  Arbbllot,  chanoine  honoraire,  vicaire  de  la 
cathédrale,  à  Limoges. 

Alluaud,  président  de  la  Société       membre  de  Tlnstitut  des  pro« 
archéologique    du    Limousin,        vinces,  à  Limoges. 
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DiiBtiT$  (Auguste),   pbarmacicii ,  l renient,  5  Miigtiac-LavaK 

à  Lîmo^efi^  Tahnac»  f  F»),tiaTiquïer|  &  Ltm(^&. 

Dtito»?  t)E  SAihT-PitissT,  présideni  Teiieh  (  Tabbé),  clianoîne  bortfH 

â  la  Cour  impériale,  id.  ratre,    supérieur  du  séuimairc 

*  Jacquet  ,  receveur  de  l'enregis-  du  DoraU 

Creuse. 

Inspecteur  :  *  M,  BoptwAFPïiX,  bihliolhécaîre  de  lu  viîle  de  Guércl. 

Corrèse. 

Inspecteur  ;  *  M,  HtOT ,  procureur  impérial ,  à  Us&el, 

*  LiSTOcaGii  { AugDSle  de],  à  Argentul. 


DiVTStOK  DE  LA  GIRONDE,  0ES  LANBES,  DE  LA  DOEDOCNE, 
DE  LA  CHAEEltfTE  ET  DE  LOT-ET-liARDNJKE. 

Inspectatr  divisionnaire  :  *  M*  Cbaulu  DES  MOULINS,  mc^mbrede 
rinslîlut  des  prormces,  à  Bordeaux, 

C^l  ronde. 

Itapecieur  ;  *  M,  Léo  Drouïn,  ii  Bordeaui, 


Alahï  (Gustave) ,  arcliîtectei  rue 
de  la  Taupe ,  à  Bordeaux. 

*  AiiAc  PB  La  MiinTEsii  (d'),  pro- 
priétaire, à  Pujûl,  près  Caatil- 
lon-SUr-Dordogiiç* 

*  Castetnau  tTEssÊiiautl  (Guil- 
laume de),  à  Bordeaux* 

*  Chnsteigner  (le  comte  Alexis  de), 
rue  des  Bemparis,  13 ,  kl. 

QnoT  DK  La  Ville  (Tabbé),  cha- 
noine iïouorairc,  profcsscu  r  d'E- 
crit ure  sainie  à  la  Faculté  de 
Ibéolcrgle,  membre  de  Plnstitut 
des  provinces  ^  id. 


*  JAEomii,  N:ulptcur,à  Bordeaux, 

*  LAPotiïAnE,  président  du  Tri- 
bunal civil  de  La  Réole. 

Le  Roï  (Octave),  juge  au  Tri- 
bunal civil  I  à  Bordeaux. 

Montaigne  (Octave  de  La  ),  à 
Caste!  mOTon*  d*Albret,  canton 
de  Monségur* 

*  MouLS  (  Tabbé  î ,  curé  d'Arca- 
cbon. 

*  pARDiàc  {l'abbé  J.'BOt  premier 
vicaire  de  NoUe-Dame ,  rue  J.- 
J,  Rousseau,  2J ,  à  Bordeaux* 
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Landes* 

Inspecteur  :  *  M.  Auguste  du  Petrat  ,  directeur  de  la  Ferme-École 
des  Landes,  à  Beyrie,  près  Mugron. 

Ladrancb,  principal  du  Collège,        départementdes  Landes,  à  Mont- 

à  Mont-de-Marsan.  de- Marsan. 

RouGBB ,  inspecteur  des  postes  du 

Dordog^ne* 

Inspecteur  :  M.  le  vicomte  Alexis  de  Godrgubs,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  à  Lanquais. 

AuBiBRNB  (l'abbé) ,    à  Périgueux.  stitut    des   provinces,    à  Non- 

Sagbttb  (Tabbé),   professeur  de  tron. 
rhétorique  au  petit  séminaire  de  Vbrnbilh    (Jules   de),    proprié- 
Bergerac  taire,  id. 

*  Vbrnbilh  (de),  membre  de  Tln-  Vidal,  pasteur,  à  Bergerac 

Charente* 

Inspecteur  :  *  M.  de  Chancel  ,  président  de  la  Société  archéologique , 
à  Angoulême. 

Blandy,  curé  de  St.-Maxime,  à        goulême. 
Confolens.  Frdchaud  (l'abbé),   vicaire-géné- 

*  Cousseau  (Mg.),  évêque  d'An-    rai  d'Angoulême. 

Lot^et-^iaFonne* 

Inspecteur  :  M.  Bbssièrbs. 

*  BéCHADE,  ancien  percepteur,  à        Villeneuve-sur-LoL 

SL -Barthélémy.  Manin,  avocat,  à  Lauzun. 

La  Borib-Saint-Sulpigb  (de),  à 

DIVISION  DE  TARN-ET-GARONNE  ,  DU  TARN*,  DE 
L*AVETRON  ET  DU  GERS. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  le  baron  DE  CRAZANNES , 
membre  de  l'Institut 

Tarn^et-^iaronne* 

Inspecteur  :  M. 
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Inspecteur  :  *  M*  de  Leutre^  présîdi^iL  du  Tribunal  civîï  deGailiac, 
Bsi,tBT  (Maurice)t  subsLituI  du  procureur  impérial ,  à  Gailkcp 

Inspecteur  :  *  M, 

*  Biow-Mabl*vagse  (L.  ),  arcîiN     Sassktvi!,  Hbraire  ,  à  ïlhodeî. 
Thte  du  département. 

Inspecteur  :  *  M.  L'abbé  de  Mo!«leicn  ,  cbanolue  ^  à  AucU. 

DlVlSIOÎf    1>E    LÀ    HAUTE^GAEONNE,     DES     tlAtTTES- 

PYRÉNÉES,  DES  EASSt^S-PYRÉN'ÉES^  DE  f/AI7DE,  DES 

PYRÉ?»ÉES  ORIENTALES  ET  DE  L'ARRIÉGE. 

Jntp^teur  dmsiùnnmrc  :  *  M.  le  tkomte  DE  JUILLAC ,  fa  Toulouse* 

Ha  uie>»Ga  rikun^  > 

hîspecicur  :  *  M.  di  Sa  im-Simos  ,  rue  Tfiloaaue,  0^  à  Toulou^. 

*  MoRKL  ,    avocat,    à    SU -G  au-    *  Lolpot,  arcUlle^^te»  fa  BùgnèreB- 
dénis.  d4!-Lucbon. 

Ha  tit4!s— Py  rén  ées . 

/n^jtïâf ffur  ;  M,  Loqpot  j  archîtc^te ,  â  Ludion, 

nas*ies«iPyr^iiéea< 

"Sspacïewr  ;  *  M*  DuainD,  inspecteur  du  département,  à  BajounCp 

Aude, 

Impecteur  :  M.  Mahul,  ancien  prÉrcl,  à  CarcassoimeÉ 

Pj'réiié«8— Orient  Aies, 

Inspeiteur  ;  *  M*  de  BunHEFOv ,  à  Perpignan, 

*  BâBTuiLEBT  (Edouard  de),  con-    Saint^Malo  (de),  membre  de  plu» 
seiller    de   préfecture,    fa    Per-        sieurs  académies,  à  Perpi^fcian, 
pkg:nan. 
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DIVISION  DES  BOUCHES-DU-RHOXE ,  DU  YAK  ,  DE 
L'HÉRAULT  ,  DU  GARD  ET  DE  VAUCLU8E. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  ROUX ,  sous-directeur  de  iliistiUit  des 
provinces,  à  Marseille. 


Inspecteur  :  M.Marcellui  Dol  ,  afOcaL 


Alphandert  (Joseph),  aTOcat  à 
la  Cour,  rue  du  Collège ,  9,  à 
Aix« 

Amoebox  (  Albin  d*  ) ,  sous-inten- 
dant militaire,  id. 

AuTBEMAH  (François-Nicolas),  pro- 
priétaire, géologue,  à  Cassis. 

Balte ASAR,  à  Arles. 

BabgIs  (Jules),  adjoint  au  maire, 
à  Aix. 

Bbbldc  de  Pifitssis  (Léon),  cours 
St-Louis,  66,  à  Marseille. 

BosQ  (Paul-Jacques),  archéologue, 
à  AurioU 

BoosQDBT  (Casimir),  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  la  Société 
de  sUtistique,  à  Marseille. 

Desvotks  ,  commissaire  central , 
membre  de  la  Société  d'archéo- 
logie de  Lorraine  ,  place  des 
Prescheurs,  à  Aix. 

*  Dol,  avocat,  cour  du  Chapitre, 
2,  à  Marseille. 

Gariobl  (Augustin-Jouachimde), 
conseiller  municipal,  rue  d'Ita- 
lie, 12,  à  Aix. 

G  Ain,  secrétaire-général-adjoint  à 


la  mairie ,  rue  des  Corddiers , 
48,  à  Aix. 

Gibbbt  (Joseph),  conservateur  du 
musée,  id. 

Lacot  (le  marqub  de),  cones- 
pondant  de  Tlnstitut,  rue  St.- 
Michel,  2i,  id. 

Ldcas  (Fabbé),  supérieur  du  sé- 
minaire, id. 

Masse  (Etienne-Michel),  à  la  Cio- 
tac 

Mazel,  substitut  du  Procureur 
impérial,  à  Marseille. 

Michel  (Ferdinand),  sculpteur, 
rue  du  Louvre,  16,  à  Aix.     • 

Payan  (Pierre-Scipion),  docteur- 
médecin,  id. 

RoDABD,  bibliothécaire,  id. 

Sapobta  (Gaston  de) ,  rue  Grande- 
Horloge,  21,  id. 

Tasst  (Gaspard),  conseiller  muni- 
cipal, id. 

Tacdssrl  ,  secrétaire-général  de  la 
mairie.  Cours,  55,  id. 

Talon  (Henri),  avocat,  rue  St. - 
Louis,  18,  id. 

Vin  AS  (rabbé),  curé,  à  Jonquières. 
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Var. 

Inspecteur  :  *  M.  Rostan,  membre  de  Tlnstitut  des  proYinces, 
à  SU-Mazimin. 

Hérault* 

Inspecteur  :  *  M.  Ricard,  secrétaire  de  la  Société  archéologique, 
à  Montpellier. 
AzAls,  président  de  la  Société  archéologique,  à  Béziers. 

Gard. 

Inspecteur  :  *  M.  Auguste  Pblbt,  à  Nîmes. 

ALsaRB  (Léon),  peintre,  ft  Ba-    Perbot,  antiquaire,  place  Maison- 
grnols.  Carrée ,  à  Nîmes. 

Vaaelafle* 

Inspecteur  :  Valère  Martin,  membre  de  plusieurs  académies,  à 
Cavailion. 

Ansblmb  (Hubert  d') ,  vice-prési-  lettres,  rue  des  Trois-Faucons , 

dent  du  musée  d*Avignon,  rue  *^»  ^  Avignon. 

Gulande,  108.  Clément  (Adolphe),  docteur^mé- 

Athbnost  (Isidore) ,  docteurnné-  ^«cin ,  place  St.-Pierre ,  3,  id. 

decin,  rue  Culande,  30,  à  Avi-  Dbbblay  (Mg'.J,  archevêque  d'A- 

gnon.  vignon. 

Atmb  (jeune  ) ,  admmistrateur  du  D^otb  (  Augustin  ) ,  conservateur 

musée,  id.  de  la  bibliothèque  et  du  musée 

Bastbt  (Joseph),  négociant,  rue  Galvet,  id. 

de  la  Croix,  9,  id.  Généra o    (Théophile),    notaire, 

Bbchbt,  docteur-médecin,  rue  de  rue  des  Lices,  27,  id. 

l'Anguille ,  id.  *  Joffroy  (  Auguste  ) ,  architecte 

Boudin  (Augustm),  rue  Boucane,  du  département,  à  Avignon. 

20,  id.  Lambbbt,   conservateur  delà  bi- 

CouRTBT    (Jules),    ancien  sous-  bliothèque de  Carpentras. . 

préfet,  id.  Martin,   peintre-verrier,  à    Avi- 

Carbonnbl  (Jules),  curé  de  St.-  gnon. 

Pierre,  id.  Mootonnbt,  curé  de  St. -Didier, 

Canron    (Augustin),  homme  de  id. 
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Mabtiii-Mobicbllt  ,  docteur-mé- 
decin, rue  Dorée,  6,  à  Avi- 
goon. 

Pougnet  (Joseph)  ,  diacre,  rue 
Gorderie,  6,  id. 

PoLBTTE  (Henri- Vincent),  curé- 
archiprêtre,  à  Orange. 

Saubel  (Alfred) ,  vériGcateur  des 


LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 
Douanes,  à  Port-de-Bouc. 

Sbtmabd,  avocat,  à  Apt 

Sabdon,  avocat,  à  Avignon. 

Tebbis  (Ferdinand),  prêtre,  di- 
recteur des  bibliothèques  pa- 
roissiales ,  id. 

YvABEN  (Prosper),  docteur-mé- 
decin, rue  Aumnelle,  8,  id. 


DIVISION  DU  RHONE,  DE  L'ARDECHE,  DE  L'AIN,  DE  LA 
DROME,  DE  L'ISÈRE  ET  DES  BASSES- ALPES. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  DE  COMMARMONT,  membre 
de  l'Institut  des  provinces,  à  Lyon. 

Rhéne. 

Inspecteur  :  *  M.  Ybvbniz  ,  à  Lyon. 


*  Bbnoist,  architecte,  à  Lyon. 

*  Bbbgebet,  id.,  id. 

*  Bonald  (Mg'.  de),  cardinal,  ar- 

chevêque de  Lyon. 

*  Gabbaud,  propriétaire,  à  Lyon. 

*  Delaplagne  (l'abbé  Louis),  vi- 
caire de  St.-Polycarpe^  id. 

*  Desjardins ,  architecte ,  id. 

*  Dupasquier  (  Louis  )>  architecte, 
id. 

MoBiN-PoNS  (Henry),  id. 
Rey  (Etienne),  peintre,  id. 


RicHABD  DB  Nancy,  docteur-mé- 
decin, à  Lyon. 

Ro6BMONT(le  comte  Arthur  de), 
rue  du  Plat,  9,  id. 

*  Roox  (rabbé),  aumônier  du  Sa- 
cré-Cœur, id. 

*  Savoye  (Amédée),  architecte,  id. 

*  SooLTBAiT  (le  comte  Georges  de), 
inspecteur  de  l'Allier,  id. 

Vbbnancbs  (l'abbé),  docteur  et 
professeur  à  la  Faculté  de  théo- 
logie, id. 


Ardèehe. 

Inspecteur  :  *  M  .Paul  d'ALBicNY  ob  Villbnedvb  ,  au  château  de 
Charlieu ,  près  Annonay. 

MoNTBAVEL  (  Ic  vicomtc  Louis  de),     Poncbt,  huissier,  auteur  de  l'^is- 
au  château  de  Montravel,  près        loire  d* Annonay ,  à  Annonay. 
Annonay.  Quenavlt,  sous-préfet,  à  Toumon. 
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Ain. 

Inspecteur  :  M,  Dopasquibr,  architecte,  à  Lyon  (Rhône). 

*  Baux,  archifistedu  département,    *  Blains  )  des),  à  Ambronay. 
à  Bour^-ett-BreMe. 

Drdme. 

Inspecteur  :  *  M,  Tabbé  Gustave  Joovb  ,  chanoine  titulaire  de  la 
cathédrale,  à  Valence. 

MiGHBLAS,  sculpteur,  à  Valence. 

Inspecteur  :  M.  Victor  Teste,  architecte,  à  Vienne. 

Bbrrutbb,  architecte  du  diocèse,  *  Monte ynabd  (le  comte  de) ,  au 

à  Grenoble.  château  de  Tencin,  canton  de 

BuDiLLON  (Pabbé) ,  curé  de  BuTin,  Goncelin. 

canton  de  Morestel.  Moupflet,  proviseur  du  Lycée,  à 

Dabdblbt,  graveur,  à  Grenoble.  Grenoble. 

Datid  (Pabbé),  professeur  au  petit  Pichot  (Tabbé  ) ,  curé  dé  Sermé- 

séminaire,  id.  rieu,  canton  de  Morestel. 

DAfiD  (Auguste),  docteur-médecin,  *  Raddlph  de  Gournat  (  le  cheva- 

à  Morestel.  lier  de  ) ,  conservateur  du  musée 

*  Duboys  (Albert) ,  ancien  magis-  d*archéologie ,  membre   de  la 

trat,  à  Grenoble.  commission  scientifique  de  Mo- 

*  LàBBi,  juge  de  paix,  à  Hey-        rée,  à  Grenoble. 

rieux.  Varmbt  (Tabbé),  curé  d*Ambla- 

IfteB    (Pabbé),    archiprétre   du        gnieux,  canton  de  Gremieux. 
canton  de  Morestel. 

Bassefl-iAlpes. 

Inspecteur  :  *  M.   Berluc  de  Perdssis,  cours   St.-Loui8,  &6,    à 
Aix. 

Abbaud  (Paul),   au    chftteau  de  Hugues    (Henry),     avocat,     à 

Roussel.  Digne. 

BoNiBBBALR(rabbé),àForcalquier.  Rambaud  (Tabbé),  à  St-Maime, 

GiLLT  (Alphonse),  professeur ,  id.  par  Forcalquier. 
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DIVISION  DE  LA  COTE-D'OR  ,   DE  SAONE- ET-LOIRE  » 
DE  L'ALLIER  ET  DE  LA  HAUTE-MARNE. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  le  comte  Charles  de  MONTALEMBERT, 
ancien  pair  de  France,  à  Paris. 

Côte-d'Or. 

Inspecteur  :  *  M.  Marion,  rue  Godot-Mauroy,  39,  à  Paris. 


Battaut  (Henri),  à  Dijon. 

*  Baudot  (  Henri  ) ,  président  de 
la  Commission  archéologique  de 
la  Côte-d'Or,  id. 

Bessy,  propriétaire,  id. 
BRETBNiiBB  (Edmond  de) ,  id. 
Bruno,  propriétaire,  id. 
Cathblot,  ancien  garde  général 

des  Forêts,  à  Gémeaux,  canton 

d'Ife-sur-Tille. 

*  Gadmont,  architecte,  à  Dijon. 
Chbvrot,  architecte,  id. 

*  Cissey  (fe  comte  Louis  de) ,  au 
château  de  Cissey. 

Collet  (l'abbé),  vicaire-général 
de  Dijon. 

Destoubbet,  président  du  Comice 
agricole,  id. 

Dhetbl,  notaire,  à  SL-Jean-de- 
Losne. 

Drodas  (de),  capitaine  en  retraite, 
à  Dijon. 

Du  Parc  (le  comte),  rue  Van- 
nerie, 35,  id. 

Dupont,  propriétaire,  à  Mont- 
bant 

Dubet,  docteur-médecin,  à  Nuits. 

Gaulot  ,  ancien  notaire ,  à  Dijon. 


Guillemot  ,  juge  an  Tribunal  civil 

de  Beaune. 
Huot  (l'abbé),   curé  de  Bligny- 

les-Dijon. 
Hurot  (l'abbé),  curé  de  Rouvres, 

canton  de  Genlis. 
Lacuisinb   (de),   président   à  la 

Cour  impériale  de  Dijon. 
Ligbb-Bblair  (le  comte  de) ,  id. 
Marion  (Adrien),  id. 
Mathieu  (Adrien),  conseiller  à  la 

Cour  impériale,  id. 
Mbnne  (le  général),  rue  Montigny, 

id. 

*  Mimbube  (de),  prqnriétaire ,  id. 

*  MoNTGOLFiER  (Raymoud  de  ) ,  à 

Montbard. 

*  Protat  (Hippolyte),  propriétaire, 

à  Brazey-en-Plaine. 
RocHBFOND  (  de  ) ,  rue  Turgot,  à 
Dijon. 

*  Saint-Seine  (le  marquis  de),  mem- 
bre de  l'Institut  des  provinces,  id. 

Seguin  (Joseph),  à  Montbard. 

*  SÉGUIN  (Marc),  id. 

Suisse,  architecte  du  département, 

à  Dijon. 
Vbsvrottb  (le  comte  de),  id. 
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Inspecteur  :  *  M.  le  comte  de  Gissbt,  au  château  de  Gissey  (Côte-d'Or). 


Abobd,  avocat,  à  Autun. 
Bathadlt  (Henri),  secrétaire  de 

la  Société  archéologique  de  Chft- 

lons-sur-Saône. 
BoLLioT,  membre  de  la    Société 

Éduenne,  à  Autun. 

*  Canat  (Marcel),  président  de  la 
Société  archéologique,  à  Chftlon- 
sur-Saône. 

Canat  (Paul),  id. 

Chetrieb  (Jules),  id. 

Dbjussieu  (Michel),  imprimeur- 
libraire  ,  à  Autun. 

Db  La  Rochbtte,  membre  de 
PAcadémie  de  Mftcon ,  id. 

*  Devoucoux  (Fabbé),  vicaire- 
général  d*Autun. 

Estbbno  (le  comte  d*) ,  au  ch&teau 
de  Vesore ,  près  Autun. 

Fbbvbb  (M"*.) ,  rue  de  la  Barre,  9, 
à  Màcon. 

*  Fontenay  (Joseph  de),  à  Au- 
tun. 


FooQUB,  homme  de  lettres,  à  Chft- 

lon-sur^ône. 
Lacboix,  pharmacien,  à  M&con, 
Latoub  ,  ancien  juge  de  paix ,  à 

Ghagny. 
Mac-Mahon  (le  comte  de),  à  Autun. 
Maitdblot  (le  comte  de),  id. 
Marguerye    (Mg'.    <fe),    évêque 

d*Autun. 
Montagu  (Louis  de),  à  Gouches- 

les-Mines. 
NicoT  (Charles),  à  la  Villeneuve, 

près  Cuisery. 

*  Ochier^    docteur-médecin,     à 
Gluny. 

Pequignot  (Pabbé),  curé  de  Rully  , 

canton  de  Chagny, 
Rbt  (  Victor) ,  mah«  d*Autun. 
RoBEBT,  docteur-médecin,  à  Bour- 

bon-Lancy. 

*  Surigny  (de  ),  à  Màcon. 
Thomas  (  Pabbé  ) ,  missionnaire ,  à 

Autun. 


Ailler. 

Inspecteur  :  *  M.  le  comte  db  Soultbait  ,  à  Lyon  (Rhône  ). 

Alaby,  professeur  au  lycée,    à  Bbllaigub,  ancien  député,  à  Bert. 

Moulins.  *  Bbllbnavbs  (le  marquis  de),  à 

Abct  (le comte  d'),  receveur-gé-  Ébreuil. 

néral ,  id.  Bbllbngbr  (  Tabbé  ) ,  curé  de  Tou- 

Balobbb  (le  comte  de) ,  id.  lon-sur-Allier. 

BiDBL,  recteur  de  PAcadémie,  à  Bbrgbon,  docteur  en  médecine  , 

Moulins.  id. 
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Bbbgeon  (  Amédée) ,  avoué  à  Tou- 

loD-sur-Allier. 
BoNAiiD  ( le  comte  Adolphe  de), 

licencié  en  droit ,  id. 
BoTiAND  (le comte  de) ,  id. 
BoNNEPOT  (le  baron  Léonce  de), 

ancien    conseiller    général,    à 

Lurcy-Levy. 

*  BoHNBTON ,  architecte,  à  Gannat. 

*  Boudant  (Tabbé),  chanoine  ho- 
noraire, doyen  de  Chantelie, 
membre  de  Hnstitut  des  pro- 
vinces. 

Bou«ABBL,  ancien  notaire,  à  Mou- 
lins. 

BouBBON-BussET  (  Ic  comtc  Charles 
de),  àBussBT. 

Boobbon-Chalvs  (le  comte  Gaspard 
de  )  ,  à  Moulins. 

Bbillaoo  (rabbé),  aumônier  de 
rhospice,  id. 

Bbiigièbes  db  La  Motte,  ancien 
sous-préfet ,  à  Moutiuçon. 

Brunel,  artiste  peintre,  à  Moulins. 

*  Bures  (Albert  de),  ancien  con- 
seiller de  préfecture,  id. 

Chafpih,  avocat,  id. 

Champfed  (le  comte  de  ),  id. 

Chakaud,  archiviste  du  départe- 
ment, id. 

Chevalieb,  directeur  de  PÉcole 
supérieure,  id. 

CLAiREFonD,archiviste  paléographe, 
id. 

CoGOBDAN,  juge  au  Tribunal  de 
commerce,  à  Moulins. 

Collas  (Eugène),  à  laFerté-Hau- 
lerive,  par  Bessay. 
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CoBTBT  (Auguste),  notaire,  à 
Moulins. 

CouBOz,  à  Beaunay,  près  Mou- 
lins. 

*Dadole  (Emile),  architecte,  à 
Moulins. 

DBLAN,conseillergénéra],àIgrande, 
près  Bourbon-rArchambaulL 

Dbschamps  db  Vbrnbix  ,  conseiller 
général ,  à  Hérisson. 

DBSMAROoic-GAULMiii ,  député  au 
Corps  législatif,  à  St-Gérand- 
le-Puy. 

Desrosibrs,  imprimeur,  à  Moulins. 

Dbsrosibrs  (Auguste) ,  avocat ,  id. 

Desrosibrs  (Charles) ,  imprimeur , 
id. 

Desrosiers  (Tabbé),  curé  de 
Bourbon-PA  rchambault. 

Desbosiers  (le  P.),  ù  Montluçou. 

Donjar-Berkachez  ,  conseiller  gé- 
néral, à  Moulins. 

Dodmbt,  président  de  la  Société 
d^horticulture ,  id. 

DreuX'Brczé  (Mg'.  de),  évéque  de 
Moulins. 

Drbux-Brézé  (le  comte  Edouard 
de  ) ,  à  Beauny,  près  Moulins. 

DcGOiif,  rédacteur  du  Mémorial 
de  L* Allier ,  à  Moulins. 

DucROT,  inspecteur  du  télégraphe, 
id. 

DupoYET,  avoué,  id. 

*  DupRÉ ,  professeur  au  séminaire 
d^Izeure. 

^EsMONNOT,  architecte  du  dépar- 
tement, id. 

ËSTOiLLB  (  le  comte  de  T  ) ,  id. 
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Faivbb,  rédacteur  du  Messager  de 
VAUier. 

Faappiebdb  Saint-Martin,  prési- 
dent du  Tribunal  civil,  à  Moulins. 

Gatbllb,  avoué,  id. 

Gavbllb  (Etienne-François),  con- 
trôleur des  contributions  directes 
en  retraite,  id. 

Gbnbstb  (Hippolyte  de  La),  ban- 
quier, id. 

GiAT,  vérificateur  de  l^enregistre- 
ment,  id. 

GiBABD,  notaire,  id. 

Granopré  (Guillaume),  ancien 
président  du  Tribunal  de  com- 
merce, id. 

Huttbau-d^Origny  (le  comte),  à 
Biozat,  près  Gannat. 

Jamin  (le  général  baron),  comman- 
dant le  département,  à  Moulins. 

Jbmois  (Ernest),  peintre,  id. 

Jooroibr,  maire,  id. 

La  Brousse  de  Vbtrazbt  (  le  baron 
de  ) ,  conseiller  général ,  id. 

LACARRiiRB,  substitut  du  procu- 
reur impérial,  id. 

Laybrgnb  ,  chef  de  division  à  la 
préfecture,  id. 

Lbffembbrg  (de) ,  procureur  impé- 
rial, id. 

*  Légbr-Tailhaboat  ,  architecte,  à 
Monlluçon. 

Lbjednb  (Tabbé) ,  vicaire-général, 
à  Moulins. 

Maridbt,  maire  de  Servilly ,  près 
La  Palisse. 

Martin,  juge  au  Tribunal  civil,  à 
Moulins. 


Martinbt  (Casimir),  à  la  Chapelle, 
près  Cusset 

Martinbt  (Tabbé),  curé  de  St.- 
Nicolas ,  à  Moulins. 

Mathan  (le  baron  Edgard  de) , 
lieutenant  colonel  au  8*.  régi- 
ment de  hussards ,  id. 

Mbilbecrat  des  Prurbaux  (Louis), 
id. 

MiCHBLON  (Henri),  membre  de  la 
Société  d*émulation,  id. 

*  MoNTLADR  (le  comte  de),  de  Pln- 
stitut  des  provinces,  id. 

Ogbrdias  (Tabbé),  curé  de  Sou- 
vigny. 

Papon  ob  La  Meioné,  juge  d'in- 
struction ,  à  Moulins. 

Pasqdal  de  Mora,  id. 

Pigeon  (Gabriel),  ingénieur  des 
mines,  id. 

Prevbraud  dbLa  Bootrbsse  (Em- 
manuel), àTrezelles,  près  Ja- 
ligny. 

Ravbourg,  ancien  député,  à  Corn- 
mentry. 

RocuB  (le  comte  Alexandre  de  La), 
à  Moulins. 

RoDLLBAu  (l'abbé),  curé-doyen,  à 
Lurcy-Levy,  arrondissement  de 
Moulios. 

Saint-Gbran  (de),  à  St.-Geran- 
de-Vaux. 

Salvbton,  substitut  du  procureur 
impérial,  à  Moulins. 

Sboillbt  ,  ancien  notaire ,  id. 

Tarnibb,  ingénieur  civil,  direc- 
teur des  mines  du  Montet-aux- 
Moines. 
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ToBTBL,  consdller  général,  à  Cha-  Corps  l^latif,  à  Veauoe,  près' 

peau.  ÉbreaîL 

ToRTBL  (Jean-Baptiste),  id.  Vubt  (  Edouard  ),    chef  d^esca- 

Tddot  (Edmond),  artiste  peintre ,  dron  de  gendarmerie,  à  Mou- 

à  Moulins.  lins. 

Vahdbr  (rabbé  ) ,  curé  d'Huriel.  Vibloy  (  A.  ) ,  directeur  des  forges 

Watblbt  ,  notaire  honoraire ,    à  de  Gommentry. 

Moulins.  ViBOLLBT  (Francis),  entrepreneur 

Vbaucb  (le  baron  de),  député  au  de  serrurerie,  à  Moulins. 


Inspecteur  :  *  M.  G.  de  Fravillb,  à  Coudes ,  près  Chaumont. 

BouiLLBTAOx,  cuté,  à  Perthcs.  ments,  à  Vassy. 

DuYALDB  Fbavillb  (Gustave),  à  Pistolet    db    Saint-Fbrgbux,    à 

Coudes ,  près  Chaumont.  Langres. 

*  Guérin  (Mg^) ,  évèque,  à  Lan-  Rotbr  (E.)»  maître  de  forges,  à 

grès.  Cirey-sur-Blaise. 

Pbbnot,  peintre,    correspondant  Saint-Ferjeux  (Théodore  de),  à 

du   Comité  des  arts  et  monu-  Langres. 

DIVISION  DU  DOUBS ,  DU  JURA  ET  DE  LA  HAUTE- 
SAONE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  WEISS,  membre  de  Tlnstitut,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  de  Besançon  (  Doubs  ). 

Donbft. 

Inspecteur  :  *  M.  Victor  Baille,  architecte,  à  Besançon. 

Jura. 

Inspecteur  :  *  M.  Edouard  Clerc  ,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de 
Besançon. 

Hante— Saône. 

Inspecteur  :  *  M.  Jules  de  Butbb,  à  la  Chaudeau. 
Sallot,  docteup-médecin ,  à  VesouL 
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DIVISION  DE  LA  MOSELLE,  DE  LA  MEURTRE ,  DES 
VOSGES,  DU  BAS-RHIN  ET  DU  HAUT-RHIN. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  Victob  SIMON ,  conseiller  à  la  Cour 
impériale  de  Metz. 

MoseUe. 

Inspecteur  :  M.  Angaste  Prost,  à  Metz. 

*  Boulangé j  ÎDgénieiir  des  ponts    Toqtbb    (l'abbé),  curé  d'Olley, 
et  chaussées,  à  Metz.  canton  de  Gonflans. 

*  Cbabbbt  ,  propriétaire,  îd.  *  Van  der  Straten  (  le  comte  de  ), 
Dbbobb,  architecte  du  dép^,  id.  membre  de  l'Institut  des  pro- 
DoBAHO  (Louis ),  propriétaire,  id.        vinces ,  à  Metz. 

*  H0LLA5DRB,  anden    bibliothé-    Woirhatb,  membre  de  l'Académie, 
Caire,  id.  id. 

*RoBSBT,!ntendantmilitaire,àMetz. 

Menrthe. 

Jn^ifeeteur:  *  M.  le  baron  P.-G.  db  Dumast,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  à  Nancy. 

BâSTiBR  (l'abbé) ,  chanoine  hono-  Lb  Monnibb,  membre  du  Conseil 

raîre,  curé  de  St.-Martin,    à  général  d'agriculture,  à  Nancy. 

Pont-à-Mous8on.  Montbubedx  (le comte  de),  à  Ar- 

DBGOOTni  (  Alphonse) ,  juge  d'in-  racourL 

stmction ,  à  Vie  Oppbbman  (A.),  chef  d'escadron  au 

HuMBBBT ,  architecte ,  id.  7*.  régiment  de  lanciers,  à  Nancy. 

Vosiro* 

Inspecteur  :  *  M.  Maudheux  ,  avocat ,  à  Épinal. 
Bafl-Rhin. 

Inspecteur  :  *  M.  l'abbé  Stbaubt,  professeur  au  séminaire  de  Strasbourg. 

*  Dagobbt  (  Henri  ) ,  médecin  en        phanfiTeld. 
chef  de  l'asile  d'aliénés  de  Ste- 


Inspedeur  :  M.  Anatole  de  Babtbélbkt,  sous-préfet,  à  Belfort. 
Vaodion,  directeur  de  l'École  normale,  à  Colmar. 
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HIHBMS  ITMNGERS. 


s.  M.  LE  ROI  DE  SAXE,  à  Dresde. 


AiNSwoBTH  (le  général),  à  Monnet 
(Yorkshire). 

Altin,  directeur  de  Tinstraction 
publique,  à  Bruxelles. 

AfiDRiBS  (Tabbé  J.-O.  ) ,  chanoine, 
à  Bruges. 

AuBswoLD,  président  de  la  r^eoce, 
à  Trêves, 

AupsEFS  (le  baron  de  ) ,  directeur 
de  la  Société  du  musée  germa- 
nique, à  Nuremberg. 
B. 

Batlbt  (  W.-H.  ) ,  à  Londres. 

Belfort  (Sa  Grâce  le  duc  de), 
Brighton-square ,  à  Londres. 

Bbll  ,  docteur  en  philosophie ,  à 
Londres. 

Blayiqnac  ,  président  de  la  Société 
d^hisloire,  à  Genève. 

Boobr,  conseiller  aulique,  professeur 
à  rUniversité  de  Heidelberg. 

Bold  (Ed.),  capitaine  delà  marine 
royale,  à  Southampton. 

Brinckeu  (de) ,  conseiller  d^État, 
à  Brunswick. 

Britton,  à  Londres. 

BuKLAND,  membre  étranger  de 
rinstitut  des  provinces,  profes- 
seur de  géologie ,  à  Oxford. 


Capitaine  (Ulisse),  secrétaire  de 
rinstitut  archéologique  li^feois. 

CoRONUAu  (de),  conservateur  des 
archives,  à  Zurich. 

CoppiETTBRs  (le  docteur) ,  à  Ipres. 
D. 

Dbctobff  (  comte  ) ,  à  Gothingen. 

*  DoNALSTOir,  secrétaire  de  rinstitut 
des  architectes,  à  Londres. 

DuMORTiBs,  membre  de  la  Chambre 
des  représentants ,  à  Tournay. 

DcBT,  pasteur  protestant,  à  Ge- 
nève. 

F. 

Fabst-Rossius,  docteur  ès-lettrei, 
à  Liège. 

Florbncocrt  (de),  membre  de 
plusieurs  académies,  adminis- 
trateur du  musée  d'antiquités, 
à  Trêves. 

FoERSTBB,  professeur  d'architec- 
ture à  PAcadémie  des  beaux» 
arts,  à  Vienne. 

FoBSTBR ,  membre  de  plusieurs 
académies  ,  à  Munich. 

*  Furstbhberg-Stanbbih  (  le  comte 
de),  chambellan  du  roi  de 
Prusse ,  à  Apotlinarisberg ,  près 
Cologne. 
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Gbissbl  (Mg'.  ) ,  cardinal ,  arche- 
vêque de  Cologne. 

Gblvbt  (  le  comte  de  ) ,  à  Esloo, 
près  Maestrecb, 

Gbrgbns,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Mayence. 

GiLDEif  Hcis^n^fodantyà  Rotterdam. 

GOHBLLA. 

*  Go89B  fils,  à  Génère  (Suisse). 
GBAHDOAeNAGB,  membre  de  Tin- 

stitut  archéologique  de  Liège. 

*  Gbaitt  (Mg'.  ),  é?éque  de  Sout- 

warth,  à  SL-Georges,  à  Lon- 
dres. 

GuBiLACHB  (lebaronde),  premier 
président  de  la  Cour  de  cassation, 
à  Bruxelles. 

GoiLLBRT ,  professeur,  membre  de 
TAcadémie,  à  Bruxelles* 
H. 

Hagmans,  bibliothécaire  de  Tin- 
stitut  archéologique  liégeois. 

Hartshovb  (  Re?.  G.  H.  ) ,  archéo- 
logue, à  Londres. 

Hdlscr,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur des  bâtiments,  àCarlsruhc. 
K. 

Kbstbloodt,  propriétaire,  à  Gand. 

Khbusbr,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Cologne. 

Kribg  db  Hocfblden,  aide-de- 
camp  de  S.  A.  R.  le  grand-duc 
de  Bade,  à  Heidelberg. 

KuGLBR  (Franz),  professeur  à 
TAcadémie  de  Berlin. 

KvLL ,  professur  à  TAcadémie  de 
Berlin. 


Labis  (Mg'.),  évéque  de  Tournay. 
Laurent  (Mg%),  évéque  de  Lu- 
xembourg. 

*  Lb  Maistre  d^Anstaing,  proprié- 

taire, membre  du  Conseil  pro- 
vincial ,  à  Tournay. 

LBNDBBScmiiT ,  couservateur  du 
musée  de  Mayence. 

Lbnhart  (Franz),  sculpteur,  à 
Cologne. 

Lbutsch  (Charles-Chrétien  de) ,  à 
Wetzlar  (Prusse). 

*  Lopu  (le commandeur),  conser> 
vateur  du  musée  d'antiquités  de 
Parme. 

M. 

M  ARGUS  (Gustave),  libraire,  à  Bonn. 

Matbnfisgh  (  le  baron  de  ) ,  cham- 
bellan de  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
et  de  S.  A.  le  prince  de  Hohen- 
zoUern-Sicgmaringen,  à  Sicgma- 
ringen  (Prusse). 

Metbr  (F.),  à  Francfort-sur-Mein. 

Minbrvini  (Giuliano),  conservateur 
du  mnsée  de  Naples. 

MoNB,  directeur  des  archives  géné- 
rales du  grand-duché  de  Bade , 
à  Carbruhe. 

MosLBR  (Charles),  professeur  à 
TAcadémie  royale  de  Dusseldorf. 

*  MuLLBR  (  Mg'.  ) ,  évéque  de 
Munster. 

N. 
Nbybn  (Auguste),  propriétaire,  à 

Luxembourg. 
NicHOLs  (John-Gough),  membre  de 

la  Société  des  Antiq.  de  Londres. 


LU         LISTE  DBS  MEMBRES  DE 

NoBL  (de),  propriétaire,  à  Cologne. 

O. 
Olpbbs  (d*),  directeur-général  des 
musées,  à  Berlin. 

*  Otrbppb  db  Bodvbttb  (  d'  ) ,  pré- 
sident de  rinstitat  Liégeois ,  à 
Liège  (Belgique). 

OuDARD ,  négociant,  à  Gènes  (Sar- 

daigne). 

P. 
Panizzi  (Antonio),  l'un  des  con- 

serrateurs  de  la  bibliothèque  de 

Londres. 

*  Parker^  membre  de  la  Société 
architecturale,  membre  de  Tln- 
stitut  des  provinces  de  France , 
à  Oxford. 

Pbtit  db  Rosbn,  à  Tongres. 

Q. 

*  Quast  (le  baron  de),  conservateur 
général  des  monuments  histo- 
riques de  Prusse,  membre  étran- 
ger de  rinstitut  des  provinces 
de  France. 

R. 

Rambodrc,  conservateur  du  musée 
de  Cologne. 

Rbichbnspbrger  ,  conseiller  à  la 
Cour  d^appel ,  à  Cologne. 

Rbidbr,  professeur  à  i'École  poly- 
technique de  Bamberg. 

Rbspilbcz  (Pabbé),  chanoine,  doyen 
de  la  cathédrale  de  Toumay. 

Ring  (de),  membre  de  plusieurs 
Soc.  sav.,  àFribourg  en  Brisgaw. 

Roach-Smith,  membre  de  la  Société 
des  antiquaires,  à  Londres. 

*  RoBiANO  (le  comte  Maurice  de  ) , 
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membre   de  plusieurs  Sociétés 

savantes,  rue  Léopold,  n*.  7, 

à  Bruxelles. 
Roulez,  professeur  de  TUniversitë 

de  Gand ,  membre  étranger  de 

llnstitut  des  provinces. 
RussBL  (  lord  Ch.  ) ,  à  Londres. 
Hasting  Rdssbl,  à  Londres. 

*  Roysin  (le  baron  de),  au  château 
de  Kurens,  près  Trêves. 

a 

San  QuiifTiNO  (  le  comte   de  ), 

membre  de  plusieurs   Sociétés 

savantes,  à  Turin. 
Sauzail  Soumaignb  (le  baron  de), 

à  Francfort. 
ScHATBS,  membre  de  l'Académie, 

à  Bruxelles. 
ScHBNASB  (Charles),  conseiller  à  la 

Cour  de  cassation  de  Berlin. 
ScHBHAN,   professeur    au  collège 

royal  de  Trêves. 
ScHBiBEBR,  professeur  des  sdenoes 

auxiliaires  historiques  à  l'Uni- 
versité de  Fribourg. 
ScHULLz,    conseiller    d*État,    à 

Dresde. 
ScHCLTB  (Tabbé),  doyen  de  Free- 

kendorf,   diocèse   de  Munster. 

*  Sbrra  di  Falco  (duc  de),  prince 
de  San  Pietro,  membre  étranger 
de  rinstitut  des  provinces*  à 
Florence. 

Shbffibld-Gracb  ,     à     Know-le- 

Houze,  comté  de  Kent. 
Smolvbren,  membre  de  la  députa- 

tion  permanente  de  la  province 

d'Anvers. 


POUR  LA  CONSERVATION   DES  MONUMENTS. 


un 


Stampb  (de),  vice-président  du 
Tribunal  de  Munster. 

Stiblfried  (le  baron  de  ),  grand- 
maître  des  cérémonies  du  palais, 
à  Berlin. 

T. 

Tbmpbst,  membre  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Londres. 

*  TiBBNEY  (le  chanoine),  à  Arundel 
en  Sussez. 

Thomsbn  ,    directeur-général    des 
mutées ,  à  Copenhague. 
U. 

Ublichs,  professeur,  directeur  du 
musée  d'antiquités,  à  Bonn. 
V. 

Voisin  (Tabbé),  vicaire-général, 
à  Touruay. 

W. 

Wabdbl  (William),  architecte, 
membre  de  Tlnstitut  royal  des 
architectes  d'Angleterre,  à  Lon- 
dres. 

Wabnkobnig,  membre  de  Tlnstitut 
et  professeur  à  Tubingen,  mem- 


bre étranger   de  Tlnstitut  des 

provinces. 
WiTTMANN,  directeur  de  la  Société 

archéologique  de  Mayence. 
Wbttbb,    membre    de   plusieurs 

Académies,  à  Mayence. 

*  Whbwbl,  docteur  en  théologie, 
professeur  à  Cambridge. 

WiBSBNFBLD,  profcsscur  d'archi- 
tecture, à  Prague  (Bohême). 

WiGAND  (Paul),  chevalier  de  TAigle- 
Rouge,  à  Welzlar  (Prusse). 

WiLHBM,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Sinsheim. 

WiLLis,  membre  de  plusieurs  Aca- 
démies, professeur,  à  Cam- 
bridge. 

*  Wallbrstbin  (le  prince  de),  an- 
cien ministre,  à  Munich. 

Y. 

*  Yatbs,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  à  Londres. 

YoRio  (Tabbé  de),  chanoine,  Tun 
des  conservateurs  du  musée  de 
Naples. 


ADDITION  A  LA  PRÉCÉDENTE  LISTE. 


Roger,     marbrier-sculpteur  ,     à 

Yvelot  (Seine-Inférieure). 
Anisson  du  Perron  (le  comte). 


au  château  de  St.-Aubin-d'Écros- 
ville  (  Eure  ). 
PRéT AVOINE ,  maire  de  Louviers. 


Le  nom  de  M.  Tabbé  Person  ,  membre  du  Conseil  à  Rochefort  (  Cha- 
rente-Inférieure ) ,  doit  être  indiqué  par  des  caractères  italiques. 


COMPTE 

RENDU  PAR  US  TRÉSORIER 

DES  RECETTES  ETDES DÉPENSES  DE  L'ANNÉE1856. 


RECETTES. 

Excédant  du  compte  de  185^.  .    .    . 
Cotisations  recouvrées  sur  Tannée  1851. 


Id.  id. 

Id.  id. 

Id.  id.  ' 

Id.  id. 

Id.  payées  par  avance  sur 


1852. 
1853. 
185/1. 
1855. 
1856. 

Total. 


580,7^7  51 

20  » 

110  » 

570  n 

2,220  » 

5,670  » 

100  » 


29,457  51 


DÉPENSES. 

RECOUVREMENTS   DES   COTISATIONS. 

Frais  et  recouvrement 

Frais  de  retour  de  billets  non  payés 

CONCIERGE. 

Traitement  du  concierge 

IMPRESSIONS. 

Impressions 

Vignettes  pour  le  Compte-rendu  des  séances.    .    . 

PORTS  DE  LETTRES  ET  AFFRANCHISSEMENTS. 

Affranchissement  du  Compte-rendu  des  séances.  . 
Ports  de  lettres ,  paquets ,  affranchissements  de  cir- 
culaires et  menues  dépenses.  

SÉANCES   GÉNÉRALES. 

Frais  relatifs  aux  séances  générales  à  Paris ,  à  Châ- 

lons-sur-Marne ,  à  Aix  et  à  Avignon 

Solde  des  frais  des  expositions  artistiques  .... 
Achat  et  gravures  de  médailles 

DIVISION   DU   MANS. 

Dépenses  de  la  division  du  Mans ,  en  1852  et  1853. 

ALLOCATIONS   SOLDÉES. 

Membres  chargés  de    la  sur- 
veillance des  iravaxix. 

MM.  DE  Caumont  et 
BouET.  Peintures  du  Musée  de  la  Société . 

A  reporter.     .     . 


355  82 
151  80 

60    » 


3,063  05 
120    » 


/iùl  28 
216  U^ 


821  8/^ 

361  15 

35  80 


80  20 


308    » 
6,015  39 


COMPTE  RENDU  PAR  tE  TRÉSORIER.  IV 

Repart.  .  .  6,015  39 
Id.  Souscription  au   Portefeuille 

archéologique deM.GdiUSsen,  50    » 

M.  Savy.  Plans  de  plusieurs  camps ,  tu- 

mulus ,  voies ,  etc. ,  voisins 

de  Ghàlons-sur-Marne.  .  .  121  55 
M.  Pelfresne.  Réparations  à  l^église  de  Rouvres.  300  » 
M.  DE  Beacrepaire.  Id.  aux  églises  de  Notre-Dame- 

de-Touchet  et  de  Chassigny.  50    » 

M.  David.  Id.  à  Téglise  de  Vivoin  ...         200    » 

M.  Drouet.  Musée  archéologique  du  Mans.        150    » 

M.  Tabbé  Barraud.  Réparations  à  l'église  de  St.- 

Germer 200    » 

MM.   DE    LiNAS    et 

D^HiRicouRT.         Chapelle  commémorative  de  la 

bataille  d'Azincourt.  ...         100    » 
M.  l'abbé  Tridon.     Réparations  à  la  chapelle  de 
St. -Bernard,  àSt.-Vorles  de 

Châtillon 100    » 

M.  Emile  DE  More.  Fouilles  à  Javols.  ....  100  » 
M.  Tabbé  Crosnier.  Réparations  à  l'église  de  Marzy.  100  » 
M.  ledocleur  Billon.  Stalles  de  l'église  de  St. -Julien- 

sur-Calonne 100    » 

M.  Albert  DE  Brives.  Fouilles  à  St-Paulien  (IHaute- 

Loire) 100    » 

Total.     .     .     .       7,686  9U 

balance. 

Recette 29,457  51 

Dépense 7,686  94 

Excédant.     .    .    .    21,770  57 


ALLOCATIONS  NON  ENCORE  ACQUITTÉES. 


Membres  chargés  de  la  sur^ 


vetUanee  des  travaux. 

M.  DES  Moulins. 

Somme  à  la  disposition  de  l'in- 
specteur   divisionnaire     de 

Bordeaux.   .    .    .  \    .    . 

122  60 

M.  Bordeaux. 

Souscription  au  monument  de 

Cocherel 

50    » 

MM.  Baudot   et 

Rossignol. 

Réparations  à  l'église  d'Auxey. 
Monument  commémoratif  de 

50     » 

M.  Gayot. 

l'entrevue  de  saint  Loup  et 

d'Attila 

40    » 

A  reporter.     .     . 

262  60 

LVI  COMPTE  RENDU  PAR   LE  TRÉSORIER. 


Report,    .     . 

262  60 

Id. 

Répar.  à  Téglise  de  Moussey. 

100 

M.  l'abbé  Tridon. 

Id.  à  l'église  de  Fouchères.  . 

100 

Id. 

Id.  de  deux  églises  monumen- 

tales de  l'Aube 

200 

M.  DE  Glanville. 

Fouilles  à  Villers-sur-Mer.    . 

100 

M.  Pabbé  Grosnier. 

Réparations  au  portail  de  l'église 
de  Neuilly-en-Donjon.    .    . 

80 

Id. 

Id.  de  Buxières-la-Grue.     .    . 

100 

Id. 

Moulages. 

200 

MM.  Gh.  ÂRNAULD  et 

D.  Beaulieu. 

Fouilles  à  Faye-l'Abbesse. .    . 

150 

M.  ESMONNOT. 

Fouilles  à  Néris 

100 

M.  le  Guré. 

Réparât,  à  l'église  de  Juvigny. 
Id.   à  l'église  de   Sept-Sauk 

100 

M.  GiVELET. 

200 

MM.    Des  Moulins 

et  Léo  Drodyn. 

Id.  à  l'église  de  St.-Sulpice 

d'Izon 

60 

» 

M.  DE  Granrdt. 

Incrustation  du  bas-relief  des 

Vignerons  de  St-Jean  à  Ghâ- 

lons-sur-Maffne 20 

Id.  Réparation  de  la  chapelle  des 

Arquebusiers  de  l'église  de 
St-Jean  de  Ghâlons.  .    .    .         200 
M.  l'abbé  Le  Petit  ,  Réparations  à  l'église  de  Mouen.         100 
M.    Ghauery    de 
Troncenord.  Rétablissement  des  volets  du 

rétable  de  Fromentières.    .  20 

Id.  Rétablissement    d'une    croix 

commémorative  du  sire  de 

Joinville 50 

Id.  Restauration  d'une  verrière  de 

l'église  de  St -Alpin .    •    .  50 

MM.  de  Caumont, 
Gaugain,  G. ViLLERs.  Souscription  pour  la  consoli- 
dation de  la  tour  centrale  de 
la  cathédrale  de  Bayeux.   .      1,000 


Total    .    .    .      3,192  60 

SITUATION   FINANCIÈRE. 

Excédant 21,770  57 

Allocations  à  solder.    .    .      3,192  60 

Fonds  libres.  .     .     18,577  97 
Arrêté  à  Bayeux ,  le  16  mai  1856. 

Le  Trésorier,  L.  GAUGAIN. 
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DR  FRANGE. 


XXII%    SESSION 

LE  21  MAT  185S  ET  JOURS  SUIVAI^JTS, 

Séance  du  ^i  mal  i$5&. 

PrÈsidetice  de  Mr  Chassaioni-Gottok  »  préfet  dt^  la  Marne. 

A  raidi  et  demi ,  leii  membres  du  Coas^rès  tse  réuntsscDt 
dans  k  grand  s^lon  de  rHôleWe-ViJle. 

M,  de  Caumont,  dîiecteur-géoéral  de  la  Société  française 
d'arcliéologie  paur  la  conserva  lion  et  la  description  des  mo- 
nnmentâ  historiques,  invite  M.  le  Préfet  de  Ja  Marne  à  pré- 
sider la  séance.  Ce  magistrat  ge  rend  à  cette  invitation  cl 
occu[)e  le  fauteuîK 

Sont  invités  ensuite  à  prendre  place  au  bureau  :  MM,  Joseph 
Perrier,  maire  de  Châlon^;  le  comte  de  Mdiety  inspectenr 
divisionnaire  de  la  Société  française;  Tabbé  A^Pe^iV, chanoine 
honoraire  de  Baveux ,  tloyen  de  Tiiïy-sur-Seuiles,  secrétaire- 
général  de  la  même  Société;  Em,  Dérodé ^  président  de 
TAcadémie  impériale  de  Reiais;  A.  Gayoi,  membre  de  Tln- 
slitut  dei^  provinces,  secrétairu  de  la  Société  d'agriculture. 
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sciences,  arts  et  l)elles-lettrcs  de  l'Âube,  délégué  par  cette 
Société  ;  le  baron  Chaubry  de  Troncenord ,  membre  du 
Conseil  général  de  la  Marne;  Tabbé  Musart,  doyen  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale  de  Châlons ,  et  Sellier,  président  de  la 
Société  d'agriculture ,  commerce ,  sciences  et  arts  du  dépar- 
lement de  la  Marne  :  ces  deux  derniers  secrétaires-généraux 
du  Congrès.  M.  Caquot ,  vice-président  de  celte  dernière 
Société ,  inviié  également  à  monter  au  bureau ,  n'accepte  pas 
cet  honneur. 

Mg'.  rÉvêque  de  Châlons ,  auprès  de  qui  le  bureau  s*est 
transporté ,  a  exprimé  le  regret  qu'une  indisposition  assez  sé- 
rieuse ne  lui  permît  pas  de  témoigner ,  par  sa  présence  dans 
le  sein  du  Congrès ,  toute  sa  sympathie  pour  les  travaux  de 
cette  Assemblée. 

M.  Sellier,  l'un  des  secrélaires-généraux ,  tient  la  plume  à 
celle  séance. 

Le  Congrès  se  compose ,  pour  la  22*.  session ,  des  per- 
sonnes dont  les  noms  suivent  (1)  : 

MM. 

*  Sellier  ,  président  de  la  Société  d'agriculture ,  com- 
merce ,  sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne , 
membre  du  Conseil  général  et  du  Conseil  départemental 
d'instruction  publique  du  même  département. 

*  Caquot  ,  vice-président  de  la  même  Société. 

*  ROYER ,  secrétaire ,  id. 

*  Savy  ,  trésorier ,  id. 

*  MusART  (l'abbé),  doyen  du  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Châlons. 

*  DORIN  (le  docleur)  ,  à  Châlons. 


(4)  L'astérisque  indique  les  membres  de  la  Société  d'agriculture, 
commerce,  scleuces  et  arts  du  département  de  la  Marne. 
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*  Perrier  (  Jb.  ) ,  maire  de  Ghâlons. 

*  Le  Brun  ,  directeur  de  l'École  impériale  d*arts  et  métiers. 

*  Perrier  (  Eug.  ) ,  membre  de  la  Gbambre  de  commerce ,  à 
(;hâlons. 

*  Gayot  père ,  médecin-vétérinaire ,  à  Ghâlons. 

*  Maupassant  ,  principal  du  collège  de  Gbâions. 

*  JOPPÉ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Ghâlons. 

*  BouLARD,  capitaine  en  retraite,  à  Ghâlons. 

*  Barrât,  imprimeur-lithographe,  à  Ghâlons. 

*  Duguet,  président  du  Gomice  agricole,  à  Ghâlons. 

*  Drouet,  gre£Ber  du  tribunal  civil  de  Ghâlons. 

*  Barthélémy  (Edouard  de),  conseiller  de  préfecture,  à 
Perpignan. 

Ghassaigne  ,  préfet  de  la  Marne. 

SouLLiÊ,   député  au  Gorps  législatif,  membre  du  Gonseil 

général  de  la  Marne. 
Parchappe  (  le  général) ,  id. ,  id. 
MONTAUD,  conseiller  d*État ,  membre  du  Gonseil  général  de 

la  Marne. 

*  PiCART,  membre  du  même  Gonseil  général 
Carteret,  id. 

Bertrand-Lemajre  ,  id. 
Delalot  (¥*•.) ,  id. 

*  Lapoulle  ,  id. 

*  WiLLIAME  ,  id. 

Bourgeois  (Gh.  ),  id. 

*  Haudos  ,  id. 
Leleu  d'Aubilly,  id. 

*  GiLLET  ,  id. 
Werlé  ,  id. 
Saint-Genis  (de),  id. 

*  NlTOT,  id. 

*  PONSARD  ,  id. 
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COSQUIN,  membre  du  Gooseil  géoéi-al  de  la  Marue. 

*  Ghaubry  de  TRONCENORD,(le  baron) ,  id. 

*  Brûlé,  id. 
Dardoize  jeune ,  id. 

*  FREROT ,  de  Sézanne ,  id. 
Desrousseaux  ,  id. 
Addenet,  id. 

Hatat  ,  archiviste  de  la  Préfecture. 

Laurent  (£.  )  >  imprimeur-libraire,  à  Châlons. 

*  Clément,  aîné  ,  ancien  adjoint  au  maire,  à  Fismes. 

*  Dagonet  (Henri) ,  médecin  en  chef  de  Tasile  d'aliénés  de 
Stephanffeld  (Bas-Rhin). 

*  Decoste  ,  médecin-vétérinaire ,  à  Sézanne. 

*  Dinet-Peuvrel,  maire  d'Avize. 

*  Reuy,  docteur-médecin,  à  Châtillon-sur-Marnc. 

*  Lambertye  (le  comte  de) ,  à  Chaltraiu 

*  Failly  ,  inspecteur  des  douanes  en  retraite  ,  à  Paris. 

*  Saubinet  aîné,  naturaliste,  à  Reims. 

*  Boitel  (]*abbé),  curé-doyen  de  Montniirail. 

*  Bresson  (Jacques) ,  pubiiciste,  à  Paris. 

*  Maury  (Théod.  ) ,  de  Villefranche. 

*  Briquet  (le  docteur) ,  agrégé  honoraire  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris. 

*  AUBRIET  (le  docteur) ,  à  Vertus. 

*  MOET  DE  La  Forte-Maison,  archéologue,  à  Rennes. 

*  Vautrin  de  Lamotte,  propriétaire ,  à  Ay. 

*  Remy  père ,  instituteur ,  à  Livry. 

*  Becquey  (  Ch.  ) ,  ancien  préfet ,  h  Vertus. 

*  Pinteville  (  de  ) ,  à  Cernon. 

*  Sauville  (  de  ) ,  ancien  sous-préfet. 
Andrieux,  à  Pouillon. 

*  Thuriot    de    La    Rosière  ,    ancien    représentant  ,    à 
Paris. 
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*  Bertrand  (Jean),  aocien  représentani,à  Vitrj-l«-François. 

*  TiRLET ,  id ,  h  Paris, 

*  Vidal  ,  pasteur ,  à  Bergerac. 

*  RïJiNABT  DE  Bbimonx  (Oeiiri),  propriétaire,  à  Bnuiout. 

*  Gasciieau  (  Jules  ) ,  proprïétaire ,  à  Oger, 

*  SÉGALAS  {le  docteur) ,  membre  de  l'Académie  impériale 
de  médecine,  à  Fnm, 

*  AUthieu  (ie  docteur),  à  Vitry-Êii-Perthoisv 

*  Dampierbe  (le  général  comte  de),  à  Hans. 

*  BouiiLON  DE  Sârty  ,  aucien  préfet ,  à  Paris,  * 
Rêgwauld,  notaire  et  maire,  à  Fismes. 

*  Picot  ,  mécanicicu ,  à  Châlons. 

GONAJVTRE  (le  barou  de),  membre  du  Conseil  géuéraL 

*  PEURiEft  (Louis),  adjoiai  au  maire  d*Épernay,  membre 
du  Conseil  d'arrondissement, 

*  Dozûw ,  aucieu  député ,  à  Paris. 

*  OtJDAlïD  ,  négociant ,  à  Gènes, 
Vagwy  ,  architecte  ,  à  Châlons. 

FâRADE  (Tabbé  de) ,  vicaire-général  du  diocèse  de  Châlons. 
Champenois  (Tabbé) ,  curé  de  Notre-Dame,  à  Châlons* 
Chandon    DE   EoMONT  (Gabriel),  membre   du    Coaseil 
d'arrondissement  de  Reims. 
I  BARTBÉLKMlf  (de)  père,  ancien  préfet,  à  Châlons. 

*  Demaiche  »  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  à  Châlons, 

*  CHEViLLtON  (le  docteur),  à  Vitry-le- François, 

*  SALI4E  { le  docteur  ) ,  à  Châlons, 

Régnier,  ancien  directeur  des  contributions  indirectes,  à 

Châlons, 
Perrier  (Éraîle),  commia-négpciant ,  à  Châlons. 
Olivier  (Jules),  pharmacien,  à  Chalons. 
Pe»rot(Io  général  de  division),  commandant  la /*n  dhision 

militaire. 
Maucourt  pcre,  ancien  maire  dç  la  ville  de  Châlons, 
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Fabre  (Henri),  directeur  des  contributions  directes,  à  Châlons. 
Ancel  9  receveur  municipal ,  à  Châlons. 
POGHET ,  membre  du  Conseil  municipal ,  à  Châlons. 
Lesseville  (Ed.   de),   membre  de  la   Société   française 
d'archéologie ,  à  Châlons. 

*  MONTUREUX  (le  comte  de)  ,à  Arracourt  (Meurthe). 

*  Perrier  (Charles) ,  maire  de  la  ville  d'Épernay. 
Terriez  ( Fabbé ) ,   économe   du  petit-séminaire,  à    St- 

Memmie. 
Balourdet,  inspecteur  de  l'instruction  primaire ,  à  Châlons. 
Portier  (Ernest) ,  architecte,  à  Épernay. 

*  Roox-Ferrand,  sous-préfcl,  à  Épernay. 

Debout,  ingénieur  en  chef  des  ponis-et-chaussées  en  re- 
traite ,  à  Vitry-le-François. 

*  DÊRODÊ   (  Em.  ),  président  de  l'Académie  impériale  de 
Reims. 

ROBILLARD ,  vice-président  de  la  même  Académie ,  à  Reims. 

Tourneur  (l'abbé) ,  secrétaire  id.  ,  à  Reims. 

Lefebyre  (  a.  ) .  membre  de  la  même  Académie. 

Henriot  aîné ,  id. 

YILLEMINOT,  id. 

GIVELET  ,  id. 

Arnoux  (E.  d'  ) ,  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Reims. 

Chanoine-Écoutin  ,  propriétaire ,  à  Châlons. 

*  BITTERLIN ,  docteur-médecin,  à  Vitry-le-François. 
Mathieu-Dez  ,  président  du  tribunal  de  commerce  de  Châ- 
lons. 

DUPLESSIS ,  notaire-honoraire ,  à  Reims. 
Lebreton  ,  propriétaire,  à  Châlons. 

*  Lamairesse  (Jules) ,  maire,  à  St.-Martin-sur-le-Pré. 
PILLEMENT,  inspecteur  des  Domaines,  à  Châlons. 
GOERG ,  juge  au  tribunal  de  commerce ,  à  Châlons. 
YlSMES  (de) ,  ancien  maire  de  Sézanne. 


Changy  ,  ûotaire,  membre  do  Conseil  municipal ,  à  Cliuloiis, 
BORNOT  ,  avoué  ,  adjoint  an  maire  ,  à  Ciiâlons. 
HuBAULT-LEPREUJtt  membre  du  Conseil  municipal  de  Chàions. 
ROGÊ , id 

*  Faurë,  pharmacien-chimisie ,  membre  du  Conseil  muui- 
cîpal  de  Châlons. 

Clause,  suppléaiU  dn  juge  de  paix  de  Cbàlons. 
Aniel,  secrétaire  de  la  mairie  de  Châloiis. 
Lëfèvre-Failly  ,   greffier  du  tribnnal  de  commerce  ,  à 

ChâïODS.  •♦ 

Col  LIN  t  archicecte  du  départemeat  de  la  Marne  ^  k  Cbâlotis. 

*  Blanchard,  professeur  de   mathématiques  au  lycée  de 
Clennont-Fcrrand. 

Th1£RCELIh,  négociant,  ancien  adjoint  au  maire,  £i  Épernay. 

*  BuviGNïER  (  Àmand  ) ,  membre  de  riuâiiini  des  provinces, 
à  Ventlun. 

Flye  SAmTE-MARiE,  aucteu  notaire,  à  Vitry-le-Françob, 
Lambert-Dessaiw  ,  ancien  notaire,  à  Épernay. 
Rœderer,  membre  du  Conseil  général  de  la  Marne, 
Duhamel  ,  percepteur  des  contributions  directes ,  à  Vitry-le- 
François, 

*  Acbert  (Tabbé) ,  curé-desservant  de  Juvigny. 
Bodhlon  père ,  ancien  receveur  pariiculier  des  finances ,  au 

château  de  Beaulicu  (  Aube  ). 
Ddcoeske  {  Auguste) ,  numismate,  à  Reims. 
Goolet-Leclerg  ,  négociant ,  îd. 
Goulet  (Pierre-Henri)  »  id- 
Goulet  (François-André),  id. 
Brissart-Binet,  libraii-e  de  T Académie,  id. 
Eeiche^sperger  (Auguste),  conseiller  k  la  Cour  d'appel  de 

Cologne ,  vice-président  de  la  2*,  chambre  de  Prusse, 
Lerouk  (Tabbé),  curé  de  SL -Jean,  h  Cbalons. 
Varlet,  avoué,  à  Châlons* 
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Duhamel  ,  banquier ,  à  Ghâlons. 

BÉGTN  (l'abbé) ,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Ghâlons. 

Symonet  (Adolphe),  propriétaire,  à  ViUers-sous-Cbâtillon. 

Réaulx  (le  comte  Gabriel  des),  à  Troyes. 

Galot  (Eugène)  fils,  aVchitecte,  à  Ghâlons. 

*  Garinet  (Jules),  conseiller  honoraire  de  préfecture,  à 
Ghâlons. 

Lambert-Hubault  ,  propriétaire ,  à  Ghâlons. 

ViGY,  médecin,  à  Pogny. 

BouitLEVAUX,  curé,  à  Perthes  (Haute-Marne). 

Sellier  (Eugène)  fils,  propriétaire,  à  Ghâlons. 

JoANNÈs  (l'abbé) ,  vicaire-général,  à  Ghâlons. 

Appert  (Tabbé) ,  archiprêtre  d'Epernay. 

GiRAUD,  directeur  de  l'asile  d'aliénés  de  Ghâlons. 

FOUCHER  fils  aîné ,  négociant ,  à  Mareuil-sur-Ay. 

Terray  de  Mont-Vindê  (le  vicomte),  conseiller  à  la  Gour 

impériale  de  Paris. 
Brunette  ,  architecte  de  la  ville  de  Reims. 
HURAULT  (l'abbé) ,  curé  de  St. -Alpin  ,  à  Ghâlons. 
Gaillard  (l'abbé  ) ,  curé  de  Ghesley  (Aube). 
Leloup  ,  professeur  au  collège  de  Ghâlons. 
GosSET ,  architecte ,  à  Reims. 

*  PÊRINET ,  jugé-suppléant ,  à  Vitry-le-François. 
Talhouet  (le  marquis  de) ,  député  au   Gorps  législatif,  à 

Paris. 

*  Hermant  ,  maire  ,  à  Sompuis. 

*  Barthélémy  (Anatole  de),  sous-préfet,  à  BelforL 
Hespel  (le  comte  d'),  conseiller  de  préfecture,  à  Gliâ- 

lons. 
Barat  (l'abbé) ,  curé-doyen  de  Lépine. 

*  RiocouRT  (le  comte  de) ,  maire ,  à  Vitry-la- Ville. 
AUBERTIN ,  adjoint  au  maire ,  à  Ghâlons. 
Leparmentier  ,  professeur  de  dessin ,  à  Ghâlons. 
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DOMMANGET,  ancien  membre  du  Conseil  général,  à  S**.- 

Ménehould. 
Vanin,  conseiller  à  la  Cour  impérîale  de  Paris,  membre  da 

Conseil  général  de  la  Marne. 
Frérot  (Désiré) ,  membre  du  Conseil  général  de  la  Marna 

*  Bouquet  ,  instituteur ,  à  Poix. 
Bougher-de-Perthes  ,  président  de  la   Société  im|lêriale 

d'Émulation  d'Abbeyille. 

*  Henriot  (N. )  fils,  propriétaire,  à  Reims. 

Gatot  ( a.  ),  secréuire  de  la  Société  d'agriculture,  sciences, 
arts,  et  belles-lettres  de  l'Aube,  délégué  par  cette  Société. 

Le  Président  de  la  même  Société. 

Gaussen  ,  dessinateur ,  auteur  du  portefeuille  archéologique 
de  la  Champagne ,  à  Troyes. 

Saint-Ferjeux  (Théodore  de),  à  Langres. 

Leglat,  garde  des  archives  générales  du  département  du 
Nord ,  membre  correspondant  de  l'Institut ,  à  Lille. 

Brion,  négociant,  à  Paris. 

Pêrard  (fabbé),  curé  de  SU -Loup,  à  Châlons. 

*  TiTON ,  docteur-médecin ,  à  Soudron. 

*  S.  £m.  Mg'.  le  Cardinal-archevêque  de  Reims. 
Baéia  (  l'abbé  ) ,  vicaire-général  du  diocèse  de  Reims. 
Desghiens,  chanoine  honoraire,  curé-desservant  de  Loisy- 

snr-Marne. 
Martin  ,  rédacteur  du  Journal  de  la  Marne ,  à  Châlons. 
Simon  (£m.  ) ,  notaire,  délégué  cantonal ,  à  Courtisols. 

*  Hemart  (£m.),  juge  de  paix,  à  Montmort. 

*  Canart,  propriétaire,  à  Jonchery. 

Desgourtils  de  Bessy  ,  membre  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Picardie ,  à  Thaas. 

*  GuYOT  (Jules),  docteur  médecin ,  à  SiUery. 
Chetalier  (Henri) ,  avocat ,  à  Paris. 
Séguin  (Joseph),  architecte,  à  Paris. 
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Granrut  (de  ) ,  architecte ,  à  Châlons. 

PoiSEL ,  architecte ,  id. 

Barat  (Tabbé) ,  directeur  de  la  Maîtrise  de  la  cathédrale 
de  Châlons. 

GODART  (Isidore  j,  suppléant  du  juge  de  paix,  à  Épernay. 

ROTER  (E.  ) ,  maître  de  forçes ,  à  Cirey-sur-Blaise  (  Haute- 
Marne). 

Pernot,  peintre,  correspondant  du  Comité  des  arts  et  mo- 
numents ,  à  Yassy. 

Lespérut  (le  baron  de),  membre  du  Corps  législatif,  à 
Eurville. 

^  Paris  (Louis) ,  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Reims , 
à  Paris. 

Alra  ,  chef  de  division  à  la  préfecture  de  la  Marne ,  à  Châlons.       ' 

Sont  présents ,  outre  les  personnes  qui  siègent  au  bureau  : 
MM.  Caquot,  Drouet,  Tabbé  Bégin,  Boulard,  Tabbé  Aubert, 
Henri  Fabre,  Faure,  Tabbé  Pérard,  Royer,  Tabbé  Boitei, 
Clause ,  Changy,  Goerg,  Laurent ,  Joppé ,  Henri  Chevalier , 
Séguin ,  Maupassant ,  Mathieu-Dez ,  £ug.  Perrier  ,  Pochet 
aîné,  Demaiche,  Tabbé  Tourneur,  Ch.  Givelet,  Lefèvre- 
Failly ,  Ponsard ,  Jules  Lamairesse ,  Hatat ,  Tabbé  Champe- 
nois ,  tous  adhérents  ;  MM.  Bucaille ,  négociant  à  Paris , 
Thiollet,  ingénieur  attaché  au  musée  d*artillerie ,  tous  deux 
membres  de  la  Société  française ,  et  Delabarre ,  chanoine  de 
Soissons. 

M.  le  Préfet  déclare  la  session  ouverte  et  adresse  à  1*  Assem- 
blée une  allocution  dans  laquelle ,  après  avoir  rappelé  Fin- 
térêt  que  le  Gouvernement  de  l'Empereur  porte  à  la  conser- 
vation des  précieux  monuments  d'une  autre  époque  et  aux 
souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent ,  il  promet  que,  pour 
sa  part ,  il  facilitera ,  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son 
pouvoir ,  les  recherches  auxquelles  se  livrera  le  Congrès.  «  La 
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«  science  et  Tadmiaistration  sont  sœurs,  a-t-il  ajouté,  et  je 
«  suis  heureux  de  présider  la  première  séance  d'une  réunion 
«  dont  j'apprécie  toute  Timportance.   » 

Il  est  donné  lecture  :  1°.  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Bou- 
cher-de-Perthes,  président  de  la  Société  d'Émulation  d'Abbe- 
▼iile ,  fait  hommage  au  Congrès  de  son  ouvrage  :  Sur  les  an- 
tiquités celtiques  au  anté-diluviennes  ;  des  mémoires  de  la 
Société  qu'il  préside  pour  les  années  18/i9,  1850,  1851,  et 
le  1".  semestre  de  1852  ;  et  d'une  note  imprimée ,  intitulée  : 
Des  instruments  en  silex  trouvés  dans  le  diluvium  du  bassin 
de  la  Somme  ; 

2^  D'une  autre  lettre  de  M.  Edouard  de  Barthélémy ,  l'un 
des  secrétaires-généraux  du  Congrès,  nommé  conseiller  de 
préfecture  des  Pyrénées-Orientales.  M.  de  Barthélémy ,  en 
regrettant  vivement  de  ne  pouvoir ,  à  cause  de  ses  nouvelles 
fonctions ,  prendre  part  aux  travaux  du  Congrès ,  envoie  ses 
réponses  à  quelques-unes  des  questions  du  programme  ;  il  en 
sera  donné  lecture,  quand  ces  questions  seront  mises  en  dis- 
cussion. 

Les  ouvrages  suivants  ont  été  offerts  au  Congrès  par  leurs 
auteurs,  ou  par  leurs  éditeurs ,  savoir  : 

1".  Le  Cours  d'archéologie  sacrée  de  M.  l'abbé  Godard , 
professeur  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  au  grand- 
séminaire  de  Langres  (!''.  et  2*.  parties  )  ; 

2^  V Iconographie  chrétienne  ^  ^^v  M.  l'abbé  Crosnier, 
chanoine  de  Nevers ,  curé  de  Donzy,  membre  correspondant 
des  Comités  historiques ,  etc.  ; 

S**.  Les  Principes  d'archéologie  pratique  »  appliqués  à 
l'entretien ,  la  décoration  et  l'ameublement  artistique  des 
églises;  par  M.  Raymond  Bordeaux,  docteur  en  Droit,  mem- 
bre de  l'Institut  des  provinces  de  France ,  etc.  ; 

!x\  Une  brochure  intitulée  :  Aux  antiquaires ,  après  le 
manifeste  de  P Académie  des  Beaux- Arts,  au  sujet  du  style 
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ogival;  par  M.  Alpb.  Le  Flagoais,  membre  de  la  Société 
française  d'archéologie  ; 

b\  Les  Essais  sur  L'organisatùm  des  arts  en  province  de 
M.  Gh.  de  Cbennevières ,  inspecteur-général  des  musées  des 
profinces ,  etc.  ; 

6^  Une  brochure  ayant  pour  litre  :  Quelques  châteaux  du 
moyen-^e»  à  partir  de  L^ époque  féodale  ,  dans  la  Gironde 
et  la  Dordogne  ;  par  M.  Léo  Drouyn  ; 

V.  La  Relation  d'une  promenade  archéologique  faite  eu 
Bretagne  f  en  septembre  18/i9;  par  MM.  de  Gaumont  ;  comte 
de  Soultrait ,  inspecteur  des  monuments  de  TAllier ,  et  G. 
Bouet,  membre  du  Conseil  de  la  Société  française  ; 

8^  Une  brochure ,  intitulée  :  Définition  élémentaire  de 
quelques  termes  d^ architecture ,  par  M.  de  Gaumont  ; 

9°.  Une  autre,  sur  la  Réforme  académique  en  France  » 
par  M.  ***  ; 

10°.  Une  brochure  sur  la  Multiplication  artificielle  des 
poissons,  par  MM.  Sivard  de  Beaulieu  et  de  Gaumont; 

11°.  Le  discours  prononcé  par  M.  de  Gaumont  au  Gongrès 
des  délégués  des  Sociétés  savantes,  en  1855  ; 

12°.  Le  discours  de  clôture  de  la  XXII'.  session  du  Gon- 
grès archéologique  de  France ,  prononcé  à  Troyes,  en  1855, 
par  M.  le  comte  de  Montalembert  ; 

13°.  Une  brochure,  contenant  le  Rapport  fait  au  Conseil 
général  de  la  Marne  9  dans  sa  session  de  185/i^  par  M.  le 
baron  Ghaubry  de  Troncenord ,  Tun  de  ses  membres ,  sur  les 
monuments  historiques  de  ce  département 

Les  divers  ouvrages  ci-dessus  sont  déposés  sur  le  bureau 
et  seront  offerts ,  conformément  à  Fusage ,  après  la  clôture 
delà  session,  à  la  bibliothèque  communale  de  la  ville  de 
Ghâlons. 

Invité  par  M,  Edouard  de  Barthélémy,  Tun  des  secrétaires- 
généraux  du  Gongrès ,  k  honorer  de  sa  présence  la  réunion 
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actuelle ,  M,  l*^  comte  de  Moiitalembcrt  a  répondu  à  cette 
iiïviLation  ,  par  sa  lettre  du  3  mars  dernier  ,  dans  les  termes 
snivanls  : 

«  J'ai  reçn  atcc  une  vive  recoiinaiïiâance  rinvitalîon  qne 
fl  les  Secrélaires-généraux  du  Congrès  archtk)logif|ue  m*ont 
<i  fait  rhonrienr  de  m'adresser,  pour  La  XXïl*.  sessian  de  ce 
c  Cougrès  à  Châlons,  avec  la  note  si  amicale  que  vous  avez 
«  bien  voulu  y  joindre.  J'anrais  eu  beaucoup  de  plaisir  à 
it  répondre  à  cet  appel ,  si  un  obsincle  insurmontable  ne  de- 
*  ¥ait  me  priver  de  cette  satisfaction:  A  Tépoque  qne  vous 
f  ni*indiquez,  je  serai  en  Angleterre,  où  je  dois  faire  de- 
<t  puis  long-lemps  un  voyage  que  je  ne  puis  différer  on 
0  avancer.  Veuillez  faire  agréer  tous  mes  regrets  au  Congrès, 
«  et  spécialement  h  vos  coUègucs,  MM.  Sellier  et  MusarL  n 

La  parole  est  accordée  à  M,  de  Caumont,  qui,  dans  une 
allocution  écoutée  avec  un  vif  intérêt,  exprime  le  regret 
que  le  retard  involontaire  dans  l'arrivée  à  Cbâlons  de 
M.  Gaugain,  trésorier  de  la  Société  française,  retenu  à 
Baveux  par  une  indisposition ,  ne  lui  permette  pas  de  distri- 
buer aujourd'bui ,  aux  membres  de  la  réunion ,  le  voluiïie 
contenant  le  compte-rendu  des  travaux  de  la  XXI*.  session 
du  Congrès ,  qui  a  eu  lieu  à  Moulins ,  en  1854.  M-  de  Cau- 
monl  donne  ensuite  dlntéressantes  explications  î^ur  Torigine 
de  la  Société  ,  sur  le  but  qu*clle  se  propose  ,  sur  ses  travaux; 
il  annonce  que  tes  financer  de  la  Société  française  sont  dans 
un  état  prospère;  qu'en  effet,  dk  a  en  caisse  aujourd'hui 
20,000  francs  environ.  Le  Congrès  sera  appelé,  dans  sa 
XXIP-  session,  à dîslrihiier  des  encouragements  dont  Tim- 
portance  pourra  s'élever  à  2,000  fr*  Le  programme,  ré- 
digé et  distribué  par  les  soins  des  secrétaires-généraux  ,  a 
fait  connaître  les  questions  qui  deyronl  être  discutées  succes- 
sivement dans  l'ordre  qui  a  été  indiqué;  mais  ces  questions, 
comme  cela  devait  être ,  sont  presque  toutes  pm^ment  lo- 
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comptez  surtout  sur  les  sympathies  d*une  Société  académique 
qui  a  pris  sous  sa  tutelle  les  sciences  et  les  arts ,  eu  même 
temps  que  l'agriculture  et  Tindustrie ,  et  qui,  par  les  concours 
qu'elle  a  ouverts  à  diverses  reprises,  et  cette  année  encore,  a 
prouvé  qu'elle  ne  négligeait  aucun  des  moyens  propres  à 
faire  ressortir  la  part  que ,  dans  le  cercle  modeste  qui  loi  .est 
assigné ,  elle  veut  prendre  à  /VOs  travaux. 

«  La  ville  où  vous  vous  réunissez  est,  comme  vous  le 
savez,  d'une iiaute  antiquité  ;  vous  y  trouverez  de  précieuses 
ressources  :  ses  archives  communales ,  celles  du  département.« 
vous  seront  ouvertes  et  vous  offriront  tout  l'intérêt  que  de 
riches  dépôts  en  ce  genre  peuvent  iuspii*er  à  des  antiquaires. 
La  bibliothèque  nombreuse  que  lui  ont  iégnée  les  anciess 
monastères  pourra  aussi  vous  fournir  d'utiles  renseîgnemeots; 
vous  y  admirerez  enfin  des  édifices  religieux  dont  vous,auresl 
bientôt  reconnu  tout  le  mérite. 

«  Mais  ce  n'est  pas  seulement  sur  notre  ville  et  sur  ses 
monuments  que  se  porteront  vos  investigations.  Vous  n'aves 
pas  perdu  le  souvenir  du  brillant  Congrès  scientifique  dQ 
18^5,  lors  duquel  vous  avez  pu  apprécier  cette  admirable 
église  métropolitaine,  qui  rend  à  bon  droit  si  fière  de  la  pos- 
séder la  ville  la  plus  importante  de  notre  déparlement^et 
cette  immense  basilique  de  St.-Bemy,  dont  la  consécnif- 
tion  au  XP.  siècle ,  par  le  pape  Léon  IX ,  atteste  l'andea- 
neté.  Menacé  dans  ces  derniers  temps  d'une  destruction  im- 
minente ,  ce  magnifique  édifice  a  été  heureusement  l'objet 
d'une  habile  restauration.  Vous  avez,  dans  la  même  cir- 
constance ,  témoigné  tout  votre  intérêt  à  cet  arc-de-triompbe 
romain,  le  plus  ancien  sans  contredit  de  tous  nos  monuments, 
qui  a  aussi  été  restauré ,  mais  d'une  manière  peut-être  moins 
heureuse  «  et  dont  l'existence  semble  en  ce  moment  fortement 
compromise  par  la  démolition  des  remparLs  de  la  ville. 

«  Notre  département  compte  aujourd'hui  neuf  monuments 


CHAtOWS-SUR- 

dassés  paimi  ks  moimments  hisioriques.  Mon  coUègQc  au 
Conseil  gt'néral  de  Ja  Maine,  M.  le  baron  Cliaiilny  de  Trcin- 
cenord ,  vous  les  fera  connaître  iruiie  manière  tonte  spéciale; 
ma  tâclie  sera  donc  abrégée  sons  ce  r«ipiïorr.  Je  ne  jyuîs 
cependant  passer  tont-à-fait  sous  siïence  Tuii  de  ceux  qui 
appariîennent  à  notre  ville.  Je  venx  parler  de  Ja  belle  églij^e 
Noire- Dame  de  Châfons;  vous  la  verrez,  Messieurs,  et  vous 
rendrez  hommage  avec  moi  an  zèle  éclairé  de  M.  le  curé 
Champenois,  Tun  de  nos  collègues,  qui»  avec  ses  propres 
ressources  et  celles  des  fidèles,  a  pu  entreprendre  et  mener 
pour  ainsi  dire  h  fin  la  plus  înlelligenlc  restauration  qui  ail 
été  faiie  depuis  longues  années,  Cetlc  restauration,  Messieurs, 
formera  ,J^  ^'^^  doute  pas,  l'objet  principal  de  votre  examen 
et  de  vos  éloges,  et  vous  ne  serex  pas  surpris  que  la  ville  de 
Chalons  et  le  Gouvernement  aient  voulu  s'associer  i>ar  de 
larges  allocations  à  une  œuvre  aussi  remarquable, 

u  Je  ne  vous  parlerai  que  de  ceux  de  nos  monuments 
qui ,  s'ils  n'ont  pas  été  classés  encore ,  mériteraient  de  Téirc. 
J'appellerai  d'abord  votre  attention  sur  les  églises  de  5t*- 
Alpin  et  de  St,  -Jean  de  Chûlons,  Sans  m'occuper  de  Tar- 
chitectnre  de  ces  monuments ,  qui  porte  le  cachet  particulier 
d'une  antiquité  des  plus  respectables,  je  vous  citerai  les 
helles  verrières  de  la  première  de  ces  églises ,  la  nel  et  la 
charpenie  du  comble  de  la  seconde, 

*  Dans  rarrondisscment  de  Cliâlons,  la  crypte  de  Téglise 
de  Vertus  ,  reconstruite  dans  son  style  primitif  avec  le  goût 
qui  dislingue  M.  Tarcbitecte  de  Granrut,  et  celle  de  Jaalons, 
attireront  toute  votre  a Iten  lion.  L'église  de  Vertus,  elle-même, 
celles  de  Bussy-Lettrée ,  de  (îhampigncul,  de  Condé-sur- 
Marne,  de  Gouriisols,  de  Loisy-en-Brie ,  de  St. -Martin  ,  de 
St,-Memuiie,  deHiibie  et  de  Soudron,  vous  paraîtront  dignes 
du  classement  qui  avait  été  demandé  pour  elles  par  l'ancienne 
Commission  ardiéologique  du  département,  dont*  soit  dit  en 
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passant ,  nous  appelons  de  tous  nos  Tœux  la  reconstitotkNL 
Votre  intérêt  se  portera  également  sur  Féglise  de  Sarry, 
surtout  à  cause  de  son  porche  roman. 

d  Des  constructions  souterraines  dans  une  maison  de  la 
place  du  Marché,  à  Châlons;  le  terrain  situé  à  la  Cheppe^ 
dit  Camp  d'Attila,  dont  la  visite  ramènera  tout  naturel- 
lement la  qnestion  encore  indécise  de  savoir  quel  a  été  «  dans 
les  plaines  de  la  Champagne,  le  lieu  de  la  célèbre  victoire 
remportée  sur  le  roi  des  Huns;  les  tumuli  de  Bussy-les-Mottes 
et  de  Poix  réclameront  aussi ,  de  votre  part ,  un  sérieux 
examen. 

«  A  Reims,  de  curieuses  maisons,  rue  du  Marc  et  rue  du 
Tambour,  ont  été  signalées,  de  même  que  Té-glisc  de  St- 
Maurice.  A  Ambonnai ,  Tcglise  vous  offrira  le  style  de  tran- 
sition du  XIP.  siècle.  Celles  de  Bétheniville ,  de  Binson,  de 
Bourgogne ,  de  Gormicy ,  de  Courville ,  de  Fismes ,-  d^Hant- 
villers  ,  d'Ifermonville ,  d'Heutrégiville  ,  de  Lavanne ,  de 
Rosnay,  de  St.-Brice,  près  Pontfaverger ,  et  de  St. -Thierry, 
appartiennent  au  XP.  et  au  X IIP.  siècles.  A  Mareuil-sur-Ay 
et  à  Prouilly  ,  on  remarque  des  nefs  romanes.  Plusieurs 
parties  des  églises  d'Auberivc,  d'Avenay  et  d'Ay  datent  du 
XV*.  siècle  et  de  la  Renaissance.  Les  églises  de  Sept-Saulx, 
du  XIIP.  siècle,  de  Tours-sur-Marne, de  Cernay-les-Reims, 
et  la  chapelle  St. -Lié,  à  Villedommange ,  sont  également 
remarquables  pour  des  archéologues.  Je  vous  citerai  enûn, 
dans  le  même  arrondissement  de  Reims ,  rhôpitai  de  Fismes, 
la  fontaine  monumentale  de  Chaumuzy ,  Taquéduc  romain 
de  Prosnes ,  les  fortifications  de  Baconne ,  les  ruines  de  Cbâ- 
tillon  ,  celles  de  Bulon  ,  près  Louvois,  et  j'y  aurais  ajouté  la 
porte  de  Mars  de  Reims,  si  ce  monument ,  entièrement  isolé 
aujourd'hui  et  miné  par  la  gelée  de  l'hiver  dernier,  ne 
devait  bientôt  disparaître. 

«  L'arrondissement  d'Épernay  compte  aussi  de  nombreux 


\Ul\    SESSION,    A   aiALONS-SUR"MARNK.  19 

moïMinmnts  religieux  oucivik  Vous  comprendrez  facflcmetU, 
Mesisieui-s,  que  je  ne  puis  ici  vous  les  îmliqucr  que  sous  h 
forme  d'éiiuméraliosi  ♦  clans  l'espoir  tpc  ceux  d'entre  vcm» 
qui  les  connaissent  ou  qui  les  visilcronl ,  voudront  bj'ea  nous 
apporter  le  résultat  tlç  leurs  observations.  La  Commission 
archéologique  de  la  Miirne,  après  avoir  entendu  des  rapiioits 
spéciaux  qui  pourront  passer  s*jns  vos  yeux  ,  avait  appelé 
ratlention  du  Gouvernenientsur  les  églises  de  Baye,  Béthon, 
Brugny,  Cornbert,  Corray ^  Cuis,  Étoges,  Fère-Brianges, 
Gratiyes,  Mareuil-en-Brie,  le  Mesnil,  Montmirail ,  Rieux , 
Glonges,  Verdun,  Villevenard,  Vinay,  le  Gault,  Uormans, 
Damery,  Plivot,  Chouilly,  Chavol,  Oger  et  Vaucienneg,  La 
cliapeïle  ^^uthique  du  KUV\  siècle  du  cliâteau  de  Baye  î  le 
prieure  de  Montmort:  te  châteati  du  même  lieu,  monument 
du  XYI^  siècle,  Tun  des  plus  beaux  tyjies  de  la  Renaissance  ; 
le  retable  de  Fronisntières  ;  le  portail  latéral  nord  de  Téglise 
d*Épcrnay,  conserve  de  l'église  ancienne,  cbarmant  édifice 
de  la  Ilenaissance,  et  qui  semble  honteux  d'Être  accolé  à  une 
construction  moderne  du  |)lus  mauvais  goût ,  se  recommandent 

'  à  divers  titres  aux  visiteurs, 

V  Les  églises  de  Ste, -Ménehould ,  de  Ceniay-en-Dormoîs, 
Serf  on,   Hans,  Villers-en  Argontie,  de  rarrondissement  dé 

'  Ste,-Ménehuu!dî  tles  fragments  gallo-romains,  à  Vienne-la- 
Vilte,  dans  le  même  arrondissement;  enfui,  dans  rarrondis- 
sement de  Vitry-le-François,  les  églises  de  Sorasois,  de 
Vitry- le- Brûlé;  les  ruines  de  Ta b baye  de  Trois- Fontaines  , 
a^jxquelîcs  oti  aurait  pu  ajouter  1  église  du  Meîx-Ticrcelin  et 
celle  de  Sorapuis,  avaient  paru  mériter  d*étre  classées  parmi 
les  motmmeuts  bisio tiques. 

«  Telle  est,  Messieurs,  sans  parler  des  nombreux  souvenirs 
libtoriques  qui  se  rattachent  à  notre  pays  et  qui  trouveront, 
nous  n*en  doutons  pas ,  d'habiles  échos  dans  cette  enceinte, 
h  longue  nomenclature  de  no5  richesses  archéologiques. 
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«  Le  champ  est  vaste ,  comme  vous  le  voyez;  nous  n'osoos 
pas  espérer  qu'il  soit  parcouru  tout  entier.  Vous  vous  atta- 
cherez nécessairemeni  de  préférence  aux  monuments  qui  pré- 
sentent la  plus  grande  importance  au  point  de  vue  qui  dirige 
vos  intéressantes  recherches.  Quant  à  nous,  s*il  ne  nous  est  pas 
permis  de  partager  vos  travaux,  nous  les  suivrons  avecle  plos 
vif  intérêt,  et  nous  tâcherons  d*en  faire  notre  profit.  Peut-être 
aussi  pourrons-nous ,  éclairé  par  vos  lumineuses  discussions , 
acquérir  à  notre  tour  ces  connaissances  dont  nous  sentons 
aujourd'hui  toute  l'importance  ,  réduit  que  nous  sommes  , 
comme  les  mauvais  écoliers ,  à  regretter  le  temps  perdu  dans 
les  années  les  plus  favorables  à  l'étude.  » 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  le  baron  Ghaubr)*  de 
Troncenord ,  membre  du  Conseil  général  de  la  Marne  ;  il 
prononce  le  discours  suivant  : 

discours  de  m.  chaubrt  de  troncenord. 

Messieurs, 

Si  vous  n'accordiez  la  parole  qu'à  des  antiquaires  érudits , 
qu'à  de  véritables  archéologues,  le  silence  le  plus  absolu  nous 
serait  imposé,  et  nous  n'aurions  point  sollicité  l'honneur  de 
parler  devant  vous  ;  aussi  nous  empressons-nous  de  vous  dire 
que  ce  n'est  point  à  ce  titre  que  nous  prenons  la  parole. 

Membre  du  Conseil  général  de  ce  département,  nous  avons 
été,  depuis  plusieurs  années,  chargé,  en  cette  qualité,  de 
rendre  compte  à  ce  Conseil  de  la  situation  et  des  besoins  des 
édifices  classés  et  subventionnés;  ce  ne  sont  pas  nos  connais- 
sances spéciales  qui  nous  ont  fait  choisir;  nous  avons  dû  nous 
soumettre  et  remplir  ce  devoir  envers  nos  collègues  et  envers 
nos  commettants. 

Permettez  donc  qu'en  cette  qualité  de  membre  du  Conseil 


XXU*.    SESSION  r    A   CHALOKS-SUR-MARHE.  21 

gÊûéral,  nous  aclrcssluris  d*abord  à  h  Société  française  d'ar- 
chéologie et  h  M*  Je  Djrecieur  général  nos  sîincères  remer- 
cîmeiiis  d'avoir  bien  voulu  accédcrli  la  demande  d'un  Congrès 
archéologique  dans  celle  ville  de  Chàlons,  où  Dui  d^éirangers 
m  sont  empressés  d'apporter  le  concours  de  leurs  lumières  et 
^de  leurs  talents»  et  d'assurer  ainsi  à  cette  réunion  un  éclat 
'  inespéré*  Recevez  Texpressioii  de  notre  gratitude ,  Messieurs  ; 
nos  devauders  se  réjouiront  dans  leurs  tombes  de  voire  séjour 
dans  ces  murs;  c'est  à  leurs  ti^vaux,  à  leurs  monuments,  à 
leurs  œuvres,  que  nous  devons  ce  précieux  avantage  et  cet 
insigne  honueur.  Quanta  nous,  qu'il  nous  soit  permis  de  notts 
féliciter  d'avoir  été  le  premier  à  émettre  le  vœu  de  la  tenue 
de  ce  Congres ,  ce  qui  est  constaté ,  par  sa  date  ^  dans  les  dé- 
libérations du  Conseil  généra L 

Le  nombre  de  nos  monuments  historiques  classés  n'est  pas 
considérable;  il  ne  s'élève  qu*au  chiffre  de  neuf,  si  nous 
sommes  bien  informé;  mais  il  en  est  d'autres  qui  sont  dignes 
de  l'être  »  et  si  vous  en  signaliez  quelques-uns  à  raulorité 
super  ie  u  re  »  sa  ns  nul  do  u  te  »  v  ot  r  e  bon  ora  bl  e  recom  m  an  da  - 
lion  ne  serait  point  mise  eu  oubli.  Quelques  mois  rapides  sur 
chacun  de  ces  neuf  édifices,  qui  participent  de  temps  eii 
temps  aux  subventions  consacrées  aux  beaux-arîs  par  le  budget 
de  l'État  :  ainsi ,  au  début  de  vos  travaux  ,  vous  iHïurrez  dé- 
cider quels  sont  ceux  que  vous  honorerej  d'une  visite, 

SL'Remi^  et  ta  Métropole,  —  La  ville  de  Reims  |)0ssède 
trois  de  ces  édifices  :  les  deux  premiers  sont  Tantique  église 
de  SL-Remy  et  notre  magnifiqtte  tnélropole,  monuments 
historiques  s'il  en  fut,  visités  en  détail  par  vous,  en  1845, 
pendant  le  Congrès  scientifique,  et  d'ailleurs  trop  connus  pour 
que  nous  ne  nous  bornions  pas  à  les  mentionner  ici. 

Porte  de  Mars,  —  Le  troisième  monument  que  possède 
Reims,  est  Tare -de -triomphe  romain  appelé  Porte  de  Slars* 
le  plus  ancien  de  tous  nos  monuments;  il  est,  à  votre  égard, 
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d«DS  le  même  cas  que  les  deux  premiers  :  vous  le  connaissez 
lous,  et,  mieux  que  nous  ,  vous  en  appréciez  le  mérite;  maïs 
vous  apprendrez  avec  satisfaction  qu'en  185/i  une  somme  de 
20,000  francs  a  été  mise  en  réserve  par  le  Gouvernement , 
dans  le  but  de  restaurer  cet  arc-de-triomphe,  contemporain  de 
la  domination  du  grand  peuple  ;  de  ce  peuple  qui  fut  grand 
dans  la  paix,  grand  dans  la  guerre;  dont  les  monuments 
nous  étonnent  encore  après  tant  de  siècles  de  civilisation,  et 
dont  les  lois  feront  réterneiie  admiration  des  siècles  à 
venir. 

Cathédrale  de  Châlons.  —  La  ville  de  Ghâlons  renferme 
deux  églises  qui  ont  l'avantage  d'être  placées  au  nombre  des 
monuments  historiques  de  France.  La  première  est  la  cathé- 
drale, sous  le  vocable  de  SL -Etienne;  elle  fut  consacrée,  en 
i\Ul ,  par  le  pape  Eugène  III,  assisté  de  dix-huit  cardinaux 
et  du  grand  saint ,  fondateur  de  Clairvaux ,  qui  prêcha  dans  la 
belle  promenade  du  Jard,  devant  une  assemblée  des  plus  nom- 
breuses de  prélats  et  d'ecclésiastiques ,  venus  de  toutes  parts. 
Cette  imposante  cérémonie  eut  lieu  sous  l'épiscopat  de  Bar- 
thélémy de  SenlLs ,  53^  évêque  de  ce  diocèse ,  dont  le  pre- 
mier pasteur  fut  saint  Memmie  (du  IP.  an  IIP.  siècle). 

Une  notice  historique  et  descriptive  publiée  en  18/i2,  par 
un  chanoine  de  cette  cathédrale ,  vous  fera  connaître  tout  ce 
qui  a  de  l'intérêt  dans  cet  édifice,  que  vous  voudrez  visiter 
en  détail  ;  il  mérite  cette  distinction  par  de  nombreux  sou- 
venirs ,  par  son  architecture ,  par  ses  anciennes  verrières. 
Malgré  les  travaux  importants  exécutés  depuis  une  vingtaine 
d'années ,  vous  pourrez  vous  convaincre  qu'il  reste  encore  à 
faire  à  ce  monument  des  réparations  bien  désirables. 

Notre-Dame-en-Vaux,  —  Le  deuxième  monument  de 
Châlons  est  Notre-Dame,  dite  en  Vaux  ou  en  Vallée ,  à  cause 
de  sa  situation  au  bord  de  la  petite  rivière  de  Mau.  Cette 
.église,  d'abord  collégiale,  devint  plus  tard  l'une  des  paroisses 
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de  mile  \ilLe;  ello  est  à  dctiï  [ysLS  du  Heu  do  vos  ^>miccs  ; 

lous,  vous  avez  d^*ja  iciiiaiciiic  sus  ûmx  flècbcs  élégatU^s  qui 
s'iîlèvenl  dans  les  ah-s  ,  qL  qui  ;ivaîeiit  uimic  jadis  à  la  dlé  le 
nom  de  Châlous  aux  belles  lledies  :  alors,  Messieurs,  dles 
étaient  au  nombre  do  quatre. 

Deux  écrits  réceiUs  sur  celle  basilique  nous  disjiensenl 
d'eulrer  daus  des  détails  qui  seraient  nécessaire  ment  moins 
complets;  nous  préférons  ne  vous  en  dire  que  quelques  uiois, 
eu  vous  signalant  ces  i>ubticù lions  de  deux  membres  du 
Congrès,  La  preniière  est  dcTun  de  vos  secrélaires-f;énéraux , 
dont  nous  regrettons  vivemeui  Tabseucç;  elle  date  de  1852  , 
et  porte  pour  litre  :  Histoire  et  deAcripiton  (fe  fk'otre^Dame- 

Le  deuxième  écrit  est  un  ouvrage  coutsidérable  sur  tous  les 
monuments  du  cbef-lieu,  avec  de  nombreuses  gravures  lithu- 
grapliiqucs;  Tau  leur  est  M,  Barbai,  Ce  qui  concerne  Notre- 
Dame  se  tixjuve  dans  la  deuxième  ïiv  raison  ,  très-récemment 
publiée. 

Après  vous  avoir  signale  ces  duux  publications,  il  est  de 
noire  devoir  d'être  bref  en  vous  parlant  de  cette  beile  église 
romane  des  derniers  temps  de  cette  époque.  Quelques  mois 
^seulement  sur  sa  fondation  et  sa  récente  restauration  : 

Primitivement  construite  sur  remplacement  d*uij  templu 
païen ,  en  grande  partie  eu  bois  ^  cette  église  s' écroula  eit 
janvier  H57  ;  dés  Tannée  suivante  ,  Ja  reconstructiun  eu  fut 
entreprise  avec  un  grand  zèle,  à  l'aide  des  oUVandis  et  du 
concours  des  fidèles  de  luute  la  provijice  ,  auxquels  des  in- 
dulgences étaient  accordées  comme  auv  soldats  qui  faisaient 
les  croisades.  Terminée  »  en  1322  ,  sauf  le  poriail  principal , 
qui  est  d'une  date  postérieure  cl  quelque  |>eu  incertaine  ,  elle 
fut  menacée  d'une  dûmoliliou  complète,  en  1793;  le  culte 
de  la  Raison  c|ui  y  fut  inauguré ,  en  nivôse  an  H  de  la  liépu- 
blique  ,  fut  cause  de  sa  conservation  ;  mais  ce  ne  fut  jïas  sans 
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des  pertes  nombreuses  et  fort  regrettables.  Trois  des  clochers 
fnreot  privés  de  leur  flèche ,  l'intérieBr  fut  dévasté  ;  des 
verrières  remarquables,  ainsi  que  la  magnifique  imagerie  da 
portail  latéral  du  Midi,  furent  brisées.  Il  est  douloureux  d'avoir 
à  constater  que  ces  dévastations  et  ces  profanations  furent 
commises  par  des  Français^  par  des  catholiques,  parmi  les» 
quels  se  trouvaient  ceux  qui  avaient  mission  de  protéger  les 
monuments  eux-mêmes  ;  car ,  au  nombre  de  ces  modernes 
iconoclastes ,  étaient  les  troupes  de  la  République  qui  avaient 
fait  de  Notre-Dame  une  vaste  écurie.  Cependant  l'inscription 
de  répoque  était  placardée  en  gros  caractères  sur  tous  ses 
murs  ;  on  y  lisait  :  propriété  naiiotiale,  il  est  vrai  avec 
le  complément  ohWg^  i  Liberté ,  égalité  ^  fraternité  ou  la 
mort.  Vous  savez  ce  que  furent  cette  égalité  et  cette  liberté. 
Mais  toute  réflexion  sur  ce  point  nous  ferait  sortit  de  notre 
sujet,  le  seul  dont  nous  avons  à  vous  entretenir. 

La  restauration  commencée ,  il  y  a  trois  années ,  est  digne 
d'éloges  sous  tous  les  rapports ,  elle  a  été  entreprise  par  un 
chrétien  fervent ,  ardent  ami  de  l'architecture  du  moyen-âge, 
M.  le  Curé  de  cette  paroisse  :  il  a  conçu  cette  noble  entre- 
prise tout  seul,  et  sans  autres  ressources  que  son  zèle  et 
l'espérance  d'être  aidé  par  la  piété  des  ûdèles.  D'abord ,  il  a 
trouvé  appui  et  secours  dans  le  Conseil  municipal ,  et  bientôt 
le  Gouvernement ,  en  désignant  un  habile  architecte ,  et  en 
accordant  une  première  subvention  ,  a  manifesté  tout  l'intérêt 
qu'il  portait  à  cette  grande  entreprise.  M.  l'abbé  Champenois 
a  lui-même  reçu  un  témoignage  flatteur  du  Ministre  de  l'In- 
térieur, qui  s'est  empressé  de  lui  remettre  une  médaille 
d'honneur  sur  les  fonds  de  son  ministère.  M.  l'abbé  Cham- 
penois est  ailé  en  personne  choisir  dans  des  carrières  éloignées 
les  pierres  destinées  à  la  restauration  de  Notre-Dame.  Il  y  a 
huit  siècles,  Sugcr  allait  dans  les  forêts  royales  faire  le  choix 
des  charpentes  de  l'abbaye  de  St. -Denis. 
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Le  Conseil  général  n'a  pu ,  ces  années  dernières  ,  malgré 
sa  viTo  sympailiie  pour  cette  belle  restauration»  accorder 
aucune  subverUio»  a  réglise  de  Notre-Dame;  sesi  délihéi-aiions 
oni  coiisstLUé  ses  regrets  et  rimpossibitité  résultant  de  sa 
sîltjatioii  financière.  Nous  vous  devions  ces  détails,  Mcsaieurs, 
sans  lesquels  vous  ne  vous  seriez  pas  expliqué  que  le  dépar- 
lement fût  resté  étranger  h  de  semblables  travaux  ,  exécutés 
dans  son  chef-lieu. 

Après  vous  avoir  signalé  les  monuments  classés  ♦  situés 
dans  nos  deux  villes  importante^s,  nous  devons  vous  entretenir, 
sans  de  plus  longs  développements ,  des  édifices  de  la  même 
catégorie  que  possèdent  les  communes  rurales. 

NoiTç-Bame-de-Lépine,  —  Notre  pensée  a  dû  se  porter 

tout  d'abord  Bur  le  plus  complet,  sur  Notre- Dame-de-Lépine, 
élégant  txlifice,  coiislruit,  dit-on  généralement,  par  Pa- 
trice, arcbitecto  anglais.  Cette  opiiiiou  traditionnelle  n'est 
nullement  justifiée,  et  le  style  de  l'égbse  tendrait  plutôt  à 
ta  démentir  qu'à  la  fortifier  ;  nous  penserions  pluiôl  qu*il 
a  été  l'enlrepreneur ,  ce  qui  concorderait  avec  la  vieille 
tradition  locale  qui  lui  reproche  d'avoir  pris  la  fuite  avec 
une  partie  des  fonds  à  sa  disposition.  Cet  édifice  au  surplus, 
quel  qu'en  soit  l'architecte,  dessiné  et  décrit  tant  de  fois 
dans  les  ouvrages  des  voyageui^  et  des  gens  de  l'art ,  dans 
les  albums  des  artistes  et  des  simples  amateurs  «  a  toujours 
été  cite  avec  d'universels  éloges. 

Pendant  de  longues  années,  cette  basilique  fut  en  grande 
yéuéralion  dans  la  contrée  entière  ;  les  plus  illustres  per- 
sonnages venaient  la  visiter.  Charles  Vil  y  alla  en  pèlerinage 
immédiatement  après  son  sacre,  en  1/^29;  Louis  Xîs'y  rendit 
à  pieti  de  Chaions,  enlit72,  p*mr  T accomplissement  d*un 
vœu  fait  à  Péronne  pendant  sa  détention.  La  foule  des  pèlerins 
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était  nombreuse  à  la  fin  du  XV^  siècle  et  au  commencemenl 
da  XYP.  Dans  les  temps  très-modernes,  Charles  X»  acoom* 
pagné  du  Dauphin  ,  son  fils,  vint  avec  piété  s'y  prosterner  « 
le  2  septembre  1828;  Louis-^Philippe  alla  également  visiter 
Lépine  accompagné  de  deux  de  ses  enfants ,  en  Tannée  iS3i. 

Cette  ^se,  que  tous  vous  voudrez  connaître,  ou  revoir, 
n'est  située  qu'à  8  kilomètres  de  cette  ville  ;  elle  mérite  in-- 
contestablement  que  le  Congrès  y  fasse  un  pèlerinage ,  à 
l'exemple  des  rois;  ce  sera  de  sa  part  un  hommage  à  la 
Vierge  ;  ce  sera  une  fête  pour  la  localité. 

La  commune  de  Lépine,  peu  populeuse,  et  à  peu  près  sans 
revenus,  aurait  été  dans  l'impossibilité  de  conserver  ce 
charmant  type  du  style  gothique  fleuri,  sans  les  secours  que  le 
déparlement  lui  accorde  annuellement  depuis  environ  un  demi- 
siècle.  Dans  d'autres  temps,  outre  quelques  revenus,  elle  rece- 
vait fréquemment  des  dons  considérables  des  puissants  pèlerins 
qui  s'y  rendaient  par  dévotion.  Le  clocher,  qui  subsiste  encore, 
a  été  élevé  avec  le  produit  d'une  libéralité  de  Charles  VU, 
après  la  visite  dont  nous  venons  de  parler.  Baugier,  dans  ses 
Essais  sur  la  Champagne ,  nous  apprend  qu'un  duc  de 
Lorraine  lui  avait  donné  des  cloches.  Louis  XI ,  lors  du 
pèlerinage  indiqué  ci-dessus,  lui  avait  attribué  1,200  écus 
d'or.  Un  arrêt  du  Parlement  du  26  janvier  iUlk ,  et  de& 
lettres-patentes,  conservées  aux  archives  de  la  préiéclure» 
indiquent  le  but  et  les  intentions  du  royal  donateur.  Le 
dernier  don  princier  dont  Notre-Dame  a  été  l'objet  est,, 
croyons-nous,  le  tableau  placé  en  regard  de  la  chaire;  il  est 
dô  au  roi  Charles  X. 

Nous  n'entreprendrons  point  la  description  de  cet  édifice, 
nous  ne  saurions  nous  acquitter  de  cette  tâche  même  impar- 
faitement ;  mais  nous  vous  dirons  une  particularité  d'un  haut 
intérêt  pour  cette  commune  et  pour  le  département  lui- 
même. 
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Eu  1793,  le  léiégraphe  acrkii ,  d'après  le  sjmèiiic  des  ' 
frères  Cliappe,  fut  établi  sur  la  ligue  de  Strasbourg,  e»  vertu 
d'mi décret  (1*1  M  novembre  1797  ;  ù  cette  époque ,  les  formes 
et  k&  garantieJi  accordées  depuis  à  la  propriété  irétaieut  pas 
réglementées  d*une  manière  aussi  complète  que  de  nos  jours* 
La  prise  de  possession  suivit  de  près  le  décret  ;  on  dèniolii 
le  çiocher  sans  formalités  administratives,  pour  y  )>lacer 
un  poste  télégraphique  ;  aucune  indemuiié  ne  tut  accordée 
h  cette  pauvre  commune ,  qui  n'eut  pas  même  les  matériaux 
de  la  démoli  lion.  C'est  ainsi  qu'on  agissait  dans  notre  Mk 
patrie,  à  la  fui  du  siècle  dernier;  il  est  vrai  que  c'était  sous 
le  gouveraement  du  Directoire, 

aujourd'hui  que  la  propriété  est  respectée,  qo^elle  est 
^sauvegardée  et  par  les  lois  et  par  les  fonctionnaires,  pareii 
abus  n'est  plus  a  ci^aindre  ;  mais  notre  mouumeui  n'en  reste  pas 
moins  privé  de  son  élégant  clocher,  et  la  commune,  victime 
de  cette  spoliation  directoriale,  san*»  moyens  de  le  réédilier. 
En  vous  signalant  ce  fait  historique  déplorable  et  peu 
connu,  nous  nous  sommes  ïlatLé  que  peut-eire  une  récla- 
mation de  voire  part  serait  favorablenient  écoutée  du  Gou- 
vernement. L'intérêt  que,  de  nos  joui-s,  on  porte  auï  sou» 
veuirs  des  temps  passés,  les  grands  et  beaux  travaux  citéculés 
par  l'Eut,  et  surtout  l'esprit  de  justice  de  notre  épofjue, 
nous  donnent  cette  est>érance.  N'est-il  piis  toujours  digue 
de  réparer  une  înjusiicc  ?  Notre  espérance  est  donc  un  légitime 
hommage  envers  notre  Gouvernement.  C'était  de  noire  part 
un  devoir  de  vous  signaler  celte  spoliation  :  mieux  que  i>er- 
Bonne  vous  pouvez  en  demander  la  réparation ,  vous.  Messieurs, 
qni  êtes  eu  quelque  sorte  constitués  les  subrogés- tuteurs  de 
toutes  les  églises  et  de^  monuments  hislorlqpes;  vous  i>ouveK 
toujours  signaler  la  spoliation  d'un  pupille  par  son  tuteur  légal. 
Depuis  peu  de  temps,  on  vend  »  à  la  porte  de  Notre-Dame- 
de-Lépine,  une  modeste  brochuiT  à  Tusage  des  gens  de  la 
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campa^e  qui  viennent  par  dévotion  visiter  ce  lieu  saint;  elle 
contient  des  prières  à  la  Viei^e,  elle  rappelle  les  faits  mira- 
culeiix  qui  se  sont  jadis  accomplis  sous  ses  voûtes.  Cet  écrit 
se  vend  50  cent  au  profit  de  Téglise ,  et  le  produit  joint  \ 
quelques  offrandes,  à  quelques  souscriptions,  est  employé ,au 
débadigeonnage  des  voûtes  qui  ont  été  bien  malbeureusement 
peintes  en  rouge  et  en  bleu ,  en  l'année  1823.  Déjà ,  à  Taide 
de  ces  faibles  ressources,  la  moitié  de  la  surface  de  ces  voûtes 
a  été  débadigeonnée;  espérons  que  bientôt  les  traces  de  ce 
mauvais  goût  auront  entièrement  disparu,  malgré  la  pénurie 
du  Conseil  de  fabrique. 

Nous  allons  à  présent  vous  entretenir  d'un  édifice  historique 
de  l'arrondissement  de  Reims  ;  c'est  l'église  paroissiale  de 
St-Trésain,  à  Âvenay.  Ici  les  documents  abondent,  et,  ne 
pouvant  tout  vous  dire ,  nous  n'aurons  qu'à  faire  un  choix 
pour  vous  intéresser  à  notre  monument.  Saint  Trésain  ne  fut 
pas  seulement  un  hooune  d'une  grande  piété,  il  fut  l'un  des 
plus  zélés  propagateurs  de  la  foi  dans  celte  partie  de  1^  Gaule; 
il  fut  le  bienfaiteur  de  la  contrée.  Après  avoir  distribué  tout 
son  patrimoine  aux  pauvres  et  aux  malheureux,  il  se  fit 
gardien  de  pourceaux  au  village  de  Mutigny ,  près  Avenay. 
Vers  la  même  époque  sainte  Berlhe,  veuve  de  saint  Gombert, 
vint  se  fixer  dans  les  mêmes  lieu$.  En  660 ,  elle  fonda  dans 
la  commune  d' Avenay  un  monastère  célèbre  qui  subsista  jus- 
qu'en i  791.  L'église  de  ce  couvent  est  aujourd'hui  détruite* 
mais  le  souvenir  de  sainte  Berthc  et  celui  de  saint  Trésain 
se  sont  perpétués  avec  le  souvenir  de  leurs  vertus  et  de  leurs 
bienfaits ,  et  les  reliques  de  ces  saints  personnages ,  remises 
dans  le  même  lieu  ,  en  vertu  du  pouvoir  féodal  de  l'une  des 
abbesses  du  monastère ,  sont  l'objet  de  la  vénération  de  tous 
les  fidèles  et  fréquemment  invoquées. 
.   Tout  le  monde,  à  Avenay,  sait  l'histoire  de  saint  Trésain  et 
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dt!  saillie  Bonhc,  ainsi  que  les  faits  miraculeux  qui  se  mnt 
accomplis  sur  leur  toml)€s  Ténérées,  Tant  il  est  ¥rai  que  les 
traditions  populaires  suifisent  seules  pour  perpétuer  le  souvenir 
des  grandie  et  généreuses  actions.  Les  gens  les  moius  instruits 
connaissent ,  aussi  bien  que  les  personnes  lettrées,  ce  que 
furent»  il  y  a  douze  si c>c les ,  et  saint  TrÊsain  et  sainte  Berlhe, 
Quant  5  Tégîij^  acineHe  de  la  paroisse ,  dont  le  patron  est 
saint  Trcsaiii,  la  fondation  en  estattribuce  à  Hugues,  huitième 
comte  palatin  de  Cham|iagne.  Une  charte  de  1105,  inscrite  au 
Gartulaîrc  de  l'abbaye ,  fait  connaître  que  ce  prince,  frappe 
par  le  fer  assassin  de  Tnn  de  ses  serviteurs  ,  s'étant  vu  aban- 
donné de  ses  médecins,  et  ayant  ouï  parler  des  guérisons 
miraculeuses  opérées  par  l'intercesion  de  saint  Trésain  et  de 
sainte  Berîlie,  se  fit  transporter  à  Avenay ,  où  par  les  mérites 
des  saints  patrons  il  recouvra  une  parfaite  santé.  Hugues,  en 
reconnaissance  de  sa  guérison ,  fit  à  l'abbaye  plusieurs  dona- 
tions dignes  d'un  grand  prince,  et  réédifia  Téglise  de  St»- 
Trésoîn  ,  que  ses  successeurs  se  plurent  h  entretenir  avec  la 
même  libéralité- 
Un  autre  titre  positif,  une  bulle  du  pape  Eugène  ÏTI  »  de 
Tan  11^7,  contient  une  déclaration  par  laquelle  «  leSaint-Père 
prend  en  Ja  pmtection  de  saint  Pierre  et  la  sienne  Tabbaye 
dudit  SL -Pierre  d' Avenay  ,  la  ville  d' Avenay  où  Pabbaye  est 
située,  rêglise  de  St.-Trésain  de  ladite  ville,  etc.   » 

Malgré  ce  document  et  d'autres  titres  respectables,  de 
i2H  ,  de  rarclievêquc  de  Reims,  et  de  1272,  du  roi  Phi- 
lippe ,  et  sans  contester  i)  Hugues  le  mérite  de  sa  fondation , 
les  archéologues  et  les  érudits  qoi  se  sont  occupés  de  ce  mo- 
nument (  soit  qu*il  ait  été  démoli ,  soit  qu'il  ait  été  remania 
en  totalité),  paraissent  s'accorder  sur  la  date  h,  assignera  cet 
édifice,  qu'ils  attribuent  au  XIIK  siècle  seulement.  Plusieurs 
parties  mnt  évidemment  d'une  époque  moins  ancienne ,  et 
romemenîation  intérieure  est  dans  le  goût  du  XV(1Ï%  siècle. 
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La  restaamion  exécutée  en  18û8  et  \Sk9  a  été  fahe  avec 
intelUgenee  et  avec  idfiniment  plus  de  soin  et  de  goût  qn^uoe 
foule  d'autres ,  qui  ont  fait  perdre  aux  édifices  restaurés  leuf 
tsaract^re  primitif,  c'est-à-dire  leur  principal  mérite.  L'Etat  est 
Tietiu  en  aide  à  la  commune ,  et  ces  ressourcés  réuniei!^  ont 
assuré  la  conservation  d'un  édifice  intéressant,  hors  des  pro- 
portions ordinaires  des  égliises  de  village ,  rappelant  des  fiûts 
el  des  événements  historiques  qui  se  lient  à  toute  rhistoiriK 
de  la  province  de  Champagne. 

La  Commission  archéologique  n'est  point  restée  étrangère  à 
celte  œuvre  utile  :  c'est  après  un  rapport  fort  intéressant  d'un 
de  ses  membres^  également  membre  du  Congrès,  que  le  monu« 
ment  a  été  classé  au  nombre  des  édifices  historiques  de 
France.  Postérieurement,  en  1850  croyons-nous,  des  verrières 
exécutées  par  les  soins  de  M.  Martin,  de  Troyes,  représentant 
des  scènes  de  la  vie  de  saint  Ti-ésain ,  sont  venues  coibplétei^ 
l'ensemble  de  cette  restauration  d'une  manière  heureuse, 
en  répandant  une  lumière  douce,  propre  à  inspirer  le  re- 
cueillement ,  qui  convient  aux  cérémonies  de  notre  religion. 

Le  canton  de  Montmort ,  dans  lequel ,  d'après  votre  pro- 
gramme ,  vous  vous  proposez  de  faire  une  excursion  archéo- 
logique ,  possède  dans  son  chef-lieu  un  château  féodal  fort 
curieux ,  plus  une  église  gothique ,  classés  il  y  a  dix-huit  ans 
environ;  il  possède  eu  outre,  à  une  faible  distance,  l'an- 
cienne église  abbatiale  d'Orbais ,  devenue  la  paroisse  de  cette 
petite  ville. 

Il  ne  peut  point  entrer  dans  le  plan  que  nous  nous  sommes 
proposé ,  de  vous  entretenir  du  château  de  Montmort ,  qui 
mériterait  une  description  complète  ;  nous  vous  dirons  sur  les 
deux  édifices  religieux  ce  qui  nous  semble  devoir  vous  offrir 
quelque  intérêt,  au  moment  où  vous  projetez  d'aller  les  visiter. 

Montmort,  -—  On  attribue  la  fondation  de  l'église  de  Mont- 
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mari  ik  h  piété  ei  au  zèle  de  ses  habitatits;  elle  existait,  ûïi^ 
ou,  au  milieu  du  XP.  siècle,  soqs  Tépiseopal  de  Mouassèsl",^ 
arttieveque  de  Reims,  qui  viut,  en  iùlk,  la  visiter  à  l'occa- 
sÎQU  de  la  consécration  d'une  abba\e  située  dans  ce  lieu.  Nous 
croyons  {XïUTOîr  aOîrtner  que  nulle  abbaye  u'a  existé  à  Montmort 
tDéme  j  mais  il  y  avait  un  |jrieur<i  dont  les  bâtiments  sont  encore 
dcliout ,  et  dont  T Église ,  aujourd'hui  propriété  privée  ,  con- 
îierve  encore  la  nef  principale  et  le  collatéral  de  droite.  Eu 
outre ,  h  1  kilomètre  de  distance  ,  se  trouvait  l'abbaye  de  la 
Charmoie  ;  il  serait  donc  possible  que  ce  fût  |>our  consacref 
lY'glise  de  l'un  ou  de  Tautre  de  ces  établissements  religieux  , 
que  Alanassès  fût  allé  à  Montmort  à  réjïoque  indiquée. 

Nous  n'avons  nul  moliî  pour  contester  le  fait  de  la  fonda- 
tion primitive  pai-  le  concours  et  les  offrandes  de  la  popula- 
tion. A  cette  époque  de  fol  ardente  et  vive,  généralement 
pn»fessée,  nombre  d'églises  furent  construites  avec  les  mêmes 
ressources  et  par  les  mêmes  moyens  ;  mais  celte  tradition 
locale  et  les  vestiges  anciens  sur  lesquels  on  appuie  cette 
opinion  populaire,  ne  peuvent  suffire  pour  assigner  à  ce  mo- 
nument une  date  aussi  antique,  qui,  d*ailleurs,  ne  petit 
concorder  avec  le  style  des  parties  principales  de  Téglise, 

Au  surplus,  ce  qui  est  à  remarquer,  et  ce  que  nous  avons 
principalement  à  signaler  à  votre  attention,  ce  sont  les  ver- 
rières ,  au  nombre  de  neuf ,  cinq  placées  dans  le  sanctuaire 
et  quatre  dans  le  transept  A  notre  avis ,  mettant  de  cdté  tout 
amour-propre  de  clocher  et  de  localité  »  nous  déclarons  que 
le  mérite  de  ces  viii-auï  paraît  avoir  été  le  principal  motif  du 
classement  de  Téglise  de  Montmort  au  nombre  des  monu- 
ments historiques. 

Les  connaisjseurs  qui  sont  venus  visiter  ces  vitraux  ,  ont 
pensé  qu'ils  appartiennent  au  XVP.  siècle,  c'est-à-dire  h 
Tépoque  où  l'art  de  peindre  sur  verre  s'éleva ,  dans  notre 
pays ,  au  pins  liant  degré  de  (x^rfection.  C'est  le  siècle  qui 
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vit  fleurir  en  France  les  Pinaigrier  et  les  Cousin,  lesÂngrand 
Le  Prince,  rillustre  et  savant  Bernard  de  Palissy ,  qui ,  avant 
de  s'occuper  de  ces  poteries  et  de  ces  Qgurines  si  estimées ,  si 
recherchées  encore  de  nos  jours,  était  peintre-verrier  dans  la 
ville  de  Saintes,  où  ses  travaux  persévérants  sur  la  coloration 
des  verres  et  des  émaux  commença  sa  grande  réputation. 

Si  nous  avions  les  connaissances  qui  nous  manquent,  nous 
tenterions  de  faire  la  description  des  divers  sujets  représentés 
sur  ces  verrières;  mais ,  obligé  de  reconnaître  notre  impuis- 
sance de  vous  parler  en  connaissance  de  la  matière ,  nous 
nous  empressons  de  déposer  aux  mains  de  M.  le  Directeur  la 
notice  que  nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  le  Curé  de 
Montmort;  elle  contient  un  extrait  de  la  Légende  dorée  ûe 
Jacques  de  Yoragine ,  qui  en  facilite  Tintelligence. 

Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  scènes  tirées  de  la  vie  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Nicolas ,  et  notamment  la  Gn  tragique 
de  Simon-le-Magicien  sous  les  yeux  de  l'empereur  Néron. 

Sur  les  neuf  verrières,  cinq  ont  été  restaurées,  de  18&5  à 
1852  ,  par  M.  Vincent  Larcher,  peintre-verrier,  à  Troyes; 
il  a ,  dans  cette  œuvre  difficile,,  montré  une  intelligence  rare, 
qui  constate  toute  son  érudition  et  sa  profonde  connaissance 
des  Saintes-Ecritures. 

Dans  Farchitecture  de  cette  église,  on  remarque  une  par- 
ticularité peu  commune ,  au  moins  dans  tous  les  édifices  que 
nous  connaissons  :  c'est  un  transept  double,  à  archives  ogi- 
vales semblables  à  celles  de  la  nef  principale,  c'est-à-dire  qu'il 
y  a  deux  croisillons ,  comme  aux  croix  de  Lorraine  et  aux 
croix  patriarcales. 

Â  gauche  de  Tau  tel  de  la  Vierge ,  on  lit  l'inscription  sui- 
vante : 

Ici  sont  renfermées  les  entrailles  de  très-haute  et  puissante  prin* 
cesse  Françoise  de  Nargonne ,  duchesse  d^Angoulême,  veuve  de  très» 


haut  et  tres-puîisant  prince  Chartes  de  V(^tois,  /iis  légitimé  de 
fkartex  IK ,  roi  de  Francù  ^  morte  en  ce  Ucm  le  10  uoûi  171 S ,  ât^ée  de 
92  ans  j  4îprés  avoir  p^ssé  68  attâ  tic  viduité  dans  la  retrmie  et  la 
■pratique  de  toutes  les  vertus.  Hequîe&cîit  in  pace. 

A  l'appui  de  cette  inscription ,  on  retrouve  l'acte  de  décès 
sur  les  registres  de  la  paroisse  de  Monlraorl,  de  Tannée  1715. 
Cet  acte  indique  que  le  corps  a  été  transporté  à  Sé7.anne , 
sauf  les  entrailles  ,  selon  les  dernières  volontés  de  la  défunte. 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie,  on  voit  encore  Tépi- 
taphe  d'un  seigneur  de  Montmort ,  décédé  le  mfîme  jour  que 
sa  femme ,  à  la  mSme  heure ,  dans  le  même  lit  (1). 

ïl  nous  reste  à  vous  entretenir  de  Féglise  jadis  abbatiale 
de  Stp- Pierre,  h  Orbais,  aujourd'hui  la  paroisse,  qui  ren- 
ferme encore  une  partie  des  reliques  du  fondateur  de  ce 
monastère,  saint  ïléole  ,  mort  en  septembre  695,  après  26 
années  d'épiscopat  à  Heims. 

Orbais.  —  Cette  église  remonte  au  XII'.  siècle;  on  en 
attribue  la  construction  h  la  piété  d'un  comte  de  Cliampagne 
que  Ton  croit  être  généralement  Thibault ,  troisième  du  nom, 
ou  bien  Henri  II ,  son  frère  aîné,  appelé  le  Jeune  ,  mort  en 
Palestine,  au  château  d'Acre ,  en  1197, 

Malheure  use  nient  cet  édifice  n'existe  plus  dans  son  entier 
depuis  1651  ;  il  est  réduit  au  tiers  environ  de  sa  longueur 
primitive ,  par  suite  de  l'incurie  de  Tabbé  commendataîre  de 
cette  époque,  qui  se  refusait  h  presque  toutes  les  dépenses 
d'entretien,  prétendant  que  Téghse  était  trop  vaste  pour  le 
petit  nombre  de  ses  moines,  et  que  la  chapelle  du  St. -Esprit 
(la  chapelle  absidale] ,  sufïirait  au  besoin  de  la  communauté. 

[1)  L'écusson  de  h  fiiiTttlle  de  Hangest^  d^aT^eni  à  la  croù  de  gueules 
chargée  de  5  coquîUes  d'or  ,  au  Jatnbd  de  3  pendants  d'azirr,  est  re- 
produit dans  plusieurs  parties  de  Téglhe* 
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Telle  qu'elle  est  aujoard'hni,  c'est  encore  incontestablement 
le  monument  le  plus  remarquable  de  l'arrondissement 
d'Epemay  ;  elle  est  réduite  au  chœur  et  aux  deux  bras  de 
la  croix,  précédés  seulement  de  cinq  mètres  de  l'ancienne 
ne£.  La  longueur  de  la  croix  est  de  33  mètres  1/2  à  l'intérieur, 
le  chœur  porte  12  mètres,  et  est  éclairé  par  U^  croisées  de 
5  à  6  mètres  de  haut ,  avec  treize  rosaces  placées  au-dessus. 
Quant  aux  chapelles  et  aux  nefs  latérales,  elles  reçoÎTent  le 
jour  par  dix-neuf  croisées.  On  trouve  dans  plusieurs  parties 
de  cet  édifice  l'ogive  à  côté  du  plein-cintre. 

Avant  la  chute  de  la  nef ,  il  existait  un  jubé  délicatemmit 
travaillé ,  qui  fut  écrasé  et  détruit  par  l'accident  de  1651. 
Des  stalles  de  1520 ,  dues  à  Louis  de  Bourbon ,  cardinal  de 
Vendôme,  premier  abbé  commendataire  de  celte  commu- 
nauté, ont  échappé  à  ce  désastre;  elles  sont  seulement  privées 
des  hauts  dossiers  qui  les  complétaient  autrefois.  Quoique 
grossièrement  sculptées,  ces  stalles  paraissent  avoir  un  mérite 
reconnu;  on  les  trouve  signalées  dans  plusieurs  ouvrages  ayant 
trait  à  l'histoire  de  la  sculpture  en  France. 

La  date  de  1520  et  les  armoiries  du  Cardinal  ne  peuvent 
laisser  aucun  doute  sur  l'origine  de  ces  boiseries  en  chêne. 
Le  même  blason  se  retrouve  également  sur  des  vitraux  en 
grisailles  et  sur  nombre  de  pavés  émailiés. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  sur  ce  monument ,  que 
l'un  de  vos  secrétaires-généraux  (1)  pourrait  bien  mieux  qne 
nous  vous  faire  connaître,  en  vous  entretenant  aussi  de 
l'histoire  très-intéressante  de  l'abbaye  avec  les  connaissances 
spéciales  et  le  goût  qui  le  distinguent. 


(1)  M.  Tabbé  Musart,  auteur  d*une  notice  historique  sur  l'église 
d'Orbais,  insérée  dans  le  recueil  intitulé  :  Recherches  de  la  Cammisnon 
archéologique  sur  les  antiquités  du  département  de  la  Marne.  GhAlous, 
Boniei-Lainbert.  iSàh* 
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r  Que  la  distance  de  52  kilomètres  qui  sépare  la  \ÎIIe  d'Orl>aîs 
du  chef-Kîcu  de  ce  département,  ne  vous  effraie  point.  Mes- 
sieurs r  grâce  au  cbemlu  de  fer,  elle  peut  être  facilement  et 
promplement  franchie.  Puisse  voire  visite,  ardemment  sou- 
haitée du  res]}«€table  Doyen  du  canton,  avoir  un  résultat 
bien  désirable,  celui  de  faire  comprendre  que  les  réparations 
éventées  depuis  quelques  année.";  ue  sont  point  suQisante^s 
pour  rassurer  complètement  sur  ia  conservation  de  ce  beau 
monument;  il  a  été  préservé  de  la  ruine  imminente  qui 
était  à  redouter,  mais  à  la  condition  qu'on  veillera  k  son 
entretien,  cliaque  année,  et  la  commune  est  hors  d'état  d'y 
pourvoir  par  ses  propres  ressources.  Heureusemeat  TAutorité 
connaît  sa  situation  Onanciére,  qui  n'a  point  permis,  depuis 
!85t ,  de  solder  entièrement  les  travaux  exécutés  dans  Je 
cours  de  cette  même  année. 

On  voit  encore  dans  les  chapelles  latérales  les  pierres 
tombales  de  deux  abbés  d'Orbais,  qui  sont  représentés  crosses 
et  mitres;  la  première  est  de  1350,  la  deuxième  de  lii20. 

Avant  de  quitter  Orbais,  que  ceux  de  Messieurs  les  membres 
du  Congrès  qui  iront  \îsîter  cette  église  n'oublient  pas  de 
voir,  tout  à  cîSté  du  presbytère,  la  petite  tour  dite  de  St»-RéoIe, 
dont  Tantiquité  n'est  point  douteuse.  Sans  intérêt  pour  le 
grand  nombre,  elle  peut  en  avoir  pour  vous,  lorsque  vous 
sanrez  qu'on  affirme  que  cette  très-petite  tour  faisait  partie 
d'un  cbâteau  royal  de  Têpoque  carJovingienne. 

En  terminant  cette  lecture,  trop  prolongée  sans  doute, 
nous  éprouvons  de  nouveau  le  besoin  de  réclamer  toute  votre 
indulgence  ;  nous  devons  aussi  vous  rappeler  à  quel  titre  nous 
avons  obtenu  Thooneur  de  parler  devant  vous.  Messieurs, 
que  nous  devrions  écouter  dans  un  silence  absolu. 

M.  le  baron  Cbaubry,  après  la  lecture  qui  précède,  dépose 
sur  le  bureau  une  notice  sur  les  vitraux  de  l'église  de  t^lont- 
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mort,  rédigée  par  M.  Tabbé  Hubert,  curé-desservant  de  cette 
succursale.  Cette  notice  est  renvoyée  à  la  Commission  de 
rédaction  des  publications  du  Congrès. 

Divers  vœux  ayant  été  émis  dans  les  discours  ^ui  pré- 
cèdent ,  et  plusieurs  autres  pouvant  être  présentés  encore 
pendant  la  durée  de  la  session ,  le  Bureau  du  Congrès ,  sur  la 
proposition  de  M.  Gayot ,  nomme  une  Commission  chargée 
de  faire  son  rapport  sur  ces  divers  vœux  ;  elle  est  comp(^ 
de  MM.  de  Mellet,  Gayot  et  Sellier. 

M.  le  Président  annonce  que  le  Congrès  va  immédiatement 
passer  à  Texamen  des  questions  du  programme,  dans  Tordre 
qui  y  est  tracé. 

La  première  question  est  posée  : 

Quels  sont  les  monuments  celtiques  qui  existent  dans  le 
département  de  la  Marne?  Ont-ils  été  fouillés?  Quel  a  été 
le  résultat  des  fouilles  ? 

Très-peu  de  monuments  celtiques  existent  dans  le  dépar- 
tement de  la  Marne.  M.  le  baron  Chaubry  deTroncenord  soumet 
au  Congrès  le  dessin  d*un  monument  existant  à  Potangis,  et 
appelé  dans  le  pays  la  Pierre-au-Diable.  Il  résulte  de  Texamen 
de  ce  dessin,  vu  sous  trois  faces  différentes  (est,  nord  et  ouest), 
que  le  monument  ûguré  est  bien  un  monument  druidique. 

M.  Tabbé  Boitel  donne  lecture  d'une  note  qu*il  a  rédigée 
sur  le  même  monument;  il  émet  dans  cette  note  Topinion 
que  ce  monument  devait  servir  d'autel  pour  les  sacrifices 
des  druides. 

Â  cette  occasion,  M.  de  Caumont  observe  que,  selon  toute 
apparence,  les  dolmens  n'ont  jamais  servi  d'autels;  tout  ce 
qu'on  a  dit  à  ce  sujet  est  regardé  maintenant  comme  tout-à- 
fait  conjectural.  Les  dolmens  étaient,  à  ce  que  l'on  croit 
aujourd'hui ,  de  véritables  tombeaux ,  et  ce  qui  le  prouvé , 
c'est  que  les  fouilles  qui  ont  été  faites  sous  ces  monuments 
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ont  presque  toujours  amené  la  découverle  de  squelettes  ou 
d'objets  se  fattachaot  aux  sépultures,  tds  que  haches  gau- 
loises y  etc,  ;  parfois ,  une  espèce  de  galerie  souterraîoe  con- 
duisait aux  doluiensi  on  ue  pouvait  la  parcourir  saus  se  baisser^ 
car  eJle  n^avait  guère  plus  de  1  mètre  à  1  mè ire  30  ceutiiuètres 
de  hauteur.  M,  de  Caumont  dit  encore  h  ce  sujet  que  les 
dolmens ,  comoie  Tout  prouvé  des  enquêtes  faites  en  Poitou 
et  eu  Bretague,  étaient  le  plus  souvent  eu  terrés,  c'csl-à-dire 
recouverts  de  terre  en  forme  de  luraulus. 

ai.  Gayot  n*adopte  pas  Topiniou  que  vient  d'exprimer  M.  de 
Caumont  ;  car  15  ou  16  dolmens  existent  dans  le  département 
de  l'Aube ,  et  tous,  sans  exception  ,  sont  liors  du  sol. 

M,  de  Caumont  répond  qu'il  est  possible  que,  dans  TAube, 
„les  dolmens  aient  été  successivement  déchaussés  par  T  enlève - 
F  ment  des  matériaux  qui  les  eutouraient^  soit  pour  la  confection 
des  routes ,  soit  pour  toute  autre  cause. 

M.  Gayot  persiste  dans  son  opinion ,  eu  ajoutant  que  la 
cause  énoncée  par  M.  de  Caumont  ixiurrait  bien  s'appliquer 
à  quelques  dolmens,  mais  qu'elle  ne  s'appliquerait  évidemment 
pas  à  tous. 

M.  Sellier  conclut  de  cette  discussion  que  Tusage  d'enter- 
rer les  dolmens ,  qui  paraît  avoir  bien  certainement  existé  en 
Poitou  ,  eu  Bretagne  et  dans  d'autres  parties  de  la  France , 
peut  avoir  été  différent  dans  d* autres^  contrées,  notamment 
eu  Champagne ,  et  qu'ainsi  Topiniou  de  M.  de  Caumont 
et  celle  de  ^L  Gayot  pourraient  se  conciher. 

Le  Congrès  décide  que  I\t.  Degoix  ,  de  Béthon  ,  proprié- 
taire du  monument  druidique  de  Potaugis ,  sera  invité  à  le 
conserver  intact ,  comme  un  précieux  souvenir.  11  regrette 
toutefois  que  ce  monument  n*ait  pas  été  fouillé. 

M.  le  baron  Chaubry  s*exprinïe  ensuite  en  c^s  termes: 

û  Dans  la  partie  haute  de  la  commune  de  Congy,  il  existe 
une  grosse  pierre  ^  inclinée  sur  le  sol  dans  la  ^losition  d'un 
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deiint-dolinen;  elle  est  connue  sous  le  nom  de  Fierre  mte;  le 
cadàistre  a  adopté  cette  désignatioti  pour  un  dîmat  on  contrée 
de  la  commune. 

«  Plusieurs  auteurs ,  entr*autres  M.  Ghalette ,  auteur  d^ime 
Statistique  générale  du  département,  signalent  cette  pierre 
comme  druidique.  Dans  la  localité ,  on  ne  sait  rien  qui  ait 
jamais  pu  provoquer  la  curiosité  et  engager  à  faire  des  të^ 
cherches.  Mais,  au  contraire,  à  deux  kilomètres,  dans  la  parde 
basse  du  territoire  de  Congy ,  très-près  d*un  étang  fort  étendu 
appelé  Chenevry ,  on  voit  de  fort  loin  une  pierre ,  piaUtée^n 
terre  et  s*élevant  au-dessus  du  sol  de  3  mètres  70  centimètres, 
sur  une  largeur  moyenne  de  60  centimètres.  Le  haut  enia  été 
brisé  dans  la  partie  la  plus  étroite  et  la  moins  épaisse;  elle  est 
profondément  enfoncée  dans  la  terre.  Le  propriétaire  m*a 
assuré  qu-elle  était  aussi  grande  en  dedans  qu'au  dehors  :  je 
D*ai  pu  en  faire  la  vériiication  par  une  fouille. 

«  Les.  habitants  ont  une  sorte  de  vénération  pour  cet  énorme 
moiDolitbe  qu'ils  nomment  Pierre  fite ,  sans  doute  du  mot 
corrompu  de  fiche ,  ou  fichée;  tout  le  monde  la  connaît,  et 
répète  que  jadis  un  traité  a  été  conclu  dans  cet  endroit ,  au 
pied  de  cette  pierre  ;  mais  entre  quels  personnages ,  à  quelle 
occasion,  sur  quel  sujet?  on  l'ignore  absolument ,  et  les  géné- 
rations se  transmettent  cette  tradition  locale. 

«  Quant  à  moi,  j'ai  pensé,  sans  attribuer  aux  druides 
toutes  les  pierres  de  cette  nature,  que  ce  pouvait  être  une 
limite  entre  les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie  à  une  époque 
reculée  ;  les  lieux  et  l'inspection  des  localités  sont  de  nature 
à  y  faire  croire. 

«  Cependant ,  si  comme  on  me  l'a  assuré  dernièrement ,  il 
en  existe  une  deuxième  de  même  dimension ,  et  deux  anti^ 
moins  considérables  tout  à  côté,  sur  lesquelles  se  trouve  la  terre 
que  l'inclinaison  prononcée  du  sol  y  a  amoncelée,  les  partisans  de 
l'opinion  opposée  trouveraient  danscette  circonstance  des  raisons 


XXI r,    SESSION  ,    A   CHALOXS-SUF-MAE^iE.  39 

de  penser  quHl  a  pu  exister  jadis  dans  ce  lieu  un  monument 

^druidique,  id  qu'un  dolmen  ,  un  cromlech  »  ou  un  lie  ha  Ten* 

fl  II  est  certain  qu*à  plus  d*un  kilomètre  à  la  ronde  on  ne 

trouYe  pas  une  pierre  d'une  nature  quelconque;  rétangd*un 

cdté  est  le  commencement  des  terrains  tourbeux  qui  tiennent 

iux  marais  de  SL-Gond,  et  la  craie,  du  côté  opposé,  à  une 

faible  profondeur ,  est  !a  limite  séparaiîve  de  la  Champagne 

et  de  la  Brie,  .le  regrette  de  n'avoir  pu  faire  d'autres  re- 

I  cherches ,  aûn  d^étre  à  même  de  répondre  plus  complètement 

I  à  la  première  question  du  programme.   ^ 

Enfin  »  le  même  membre  entretient  encore  le  Congrès  d'une 
l  découverte  qu'il  a  faite  ïrop  tard,  à  Congy,  pour  pouvoir  donner 
1  &  ce  sujet  des  renseignements  précis.  Il  s'agit  d'une  pierre  située 
I  Sans  son  parc  et  qui  pourrait  remonter  à  l'époque  celtique.  Une 

particularité  toute  spéciale  est  à  remarquer ,   c'est  un  trou 

circulaire  à  Tune  des  extrémités,  comme  on  en  trouve  sur  les 
[tables  druidiques  que  Ton  a  crues  destinées  aux  sacrifices.  Ces 
[trous  servaient  sans  doute  à  faire  passer  les  liens  au  moyen 
rdesquelson  rendait  impossible  tout  mouvement  de  la  victime. 
**  M-  le  baron  Chaubry  est  invité  è  continuer  ses  recherches 
Kt  à  en  rendre  compte  au  Congrès ,  qui  pourra  s'occuper  nité- 

rieurement  de  sa  découverte.  Il  voudra  bien  fournir  on  dessin 

des  pierres  qu'il  signale. 

La  discussion  s'engage  sur  la  deuxième  question ,  ainsi 
conçue  : 

'  Quels  sont  les  monuments  romains  ^ui  existent  dans  le 
déparienwni  de  la  Marne  ? 

M.  de  Caumont  regrette  d'apprendre  que ,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Marne  ,  pas  plus  que  dans  les  autres ,  on  n'ait 
encore  songé  sérieusement  à  s'occaper  de  dresser  une  carte 
des  voies  romaines.  Ce  travail  serait  de  la  plus  haute  impr- 
tance.   Il  invite  les  membres  du  Congrès  à  lui  fournir  des 
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reoseigoemeots  sar  les  découvertes  gallo-romaines  qui  ont  pu 
être  faites  dans  le  département. 

M.  le  baron  Ghaubry  annonce  que  des  tombeaux  ont  été 
découverts  à  Damery.  M.  Isidore  Godart ,  d'Epernay ,  est 
possesseur  des  objets  qui  y  ont  été  trouvés.  M.  Brunette, 
architecte  à  Reims  ;  M.  le  docteur  CheviUion  ,  à  Yitry-le- 
François;  M.  le  comte  de  Riocour,  à  Yitry-la-Yille ,  tous 
trois  adhérents  au  Congrès,  se  présenteront  sans  doute  à 
Tune  de  ses  prochaines  séances,  et  pourront  mettre  sous  ses 
yeux  quelques  échantillons  d'objets  ayant  la  même  origine. 
L*examen  de  la  question  relative  aux  monuments  romains 
sera  continué  dans  une  autre  séance. 

Des  remerciments  sont  votés  à  M.  le  Préfet  pour  avoir  bien 
voulu  présider  la  première  séance  du  Congrès. 

Le  Congrès  décide  qu'il  va  se  rendre  immédiatement  en 
corps  à  l'église  Notre-Dame  de  Châlons ,  pour  la  visiter. 

La  séance  est  levée,  et  renvoyée  à  demain ,  à  huit  heures 
du  matin. 

V^,  Séance  du  t%  mal. 

Présidence  de  M.  le  comte  db  M ellbt  ,  inspecteur  divisionnaire  de  la 
Société  française  d'archéologie. 

MM.  de  Caumont ,  de  Chaubry ,  Dérodé 9  Le  Petit, 
Gayoty  Sellier  et  Musart,  siègent  au  bureau.  M.  Musart 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Outre  les  membres  inscrits  hier  comme  présents ,  on  re- 
marque, à  la  séance  du  22,  MM.  Garinet,  de  Granrut,  Le- 
parmentier,  Descourtils  de  Bessy  ,  Savy,  Barbât  et  Picot. 

M.  de  Caumont  lit  la  correspondance ,  qui  consiste  dans 
une  seule  lettre  de  M.  Blanchetière ,  de  Caen ,  au  sujet  des 
ruines  de  Jublains  (Mayenne),  et  de  constructions  mises  à 
nu  tout  récemment  dans  cette  localité. 
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Sur  la  demande  de  M.  de  Caumout,  IQO  fraocs  sont  votés 
par  i' Assemblée ,  afin  que  M.  Blaïicheiière  puisse  faire  lever 
les  plan  e[  dessin  des  raines  dont  il  est  question. 

M,  Tabbé  Boitel  fait  boramage  au  Congrès  de  ses  trois  on- 
vrages;  saïoir  :  Hmoire  de  l'ancim  el  du  nom^eau  Vitfy, 
ou  de  Vkry-en-Perthois  m  de  Vùrjf-le-Françoisi  Recher- 
ches historiques  sur  Esiemay  ,  etc.;  Histoire  de  St.* Alpin. 

On  dépose  ausbi  sur  le  bureau  ^  eomme  honiniage  de  Taii- 
teur  :  Le  siéçe  et  la  deUructiou  du  très- fart  chckeau  de 
Lùichamps  et  du  château  de  Lûmes  (Ardennes);  parJ.- 
L,  Micqueau,  de  Reims;  avec  une  imrûducîion ^  et  tra- 
duit  du  latin  par  M,  l'abbé  Tourneur ,  c  lia  no  rue  honoraire  et 
secrétaire-général  de  l'Académie  inii>érialc  de  lleims. 


M.  le  Président  ouvre  k  discussion  sur  la  Iroisième  ques- 
tion du  programme ,  ainsi  conçue  : 

A  quelle  époque  faut-il  placer  la  mission  de  saint  Memmie 
dans  la  Gaule^ Belgique? 

M,  Fabbé  Boitel  demande  et  obtient  la  parole. 

Sur  celte  question, deux  opinions  sont  eu  présence  :  Tune, 
qui  prétend  que  saint  Memniie  fnt  envoyé  ù  Cbâlons  par 
saint  Pierre  Jui-même,  vers  Tau  t\Q;  l'autre,  qui  soutient 
que  notre  pays  ne  reçut  Tévangile  que  vers  la  fin  du  lïl^ 
sièclCi  M.  Boitel  se  déclare  Tavocat  de  la  première.  Il  cherche 
à  établir ,  avant  tout ,  que  h  seconde  opinion  n'a  prévalu 
qu*aii  X\ll\  siècle ,  époque  à  laquelle  les  auteurs  proles- 
tants et  jansénistes ,  sous  prétexte  d'une  critique  plus  éclairée, 
attaquèrent,  pour  les  ruiner,  une  midtitude  de  traditions 
historiques  universellement  respectées  jusqu'alors.  Entra  ut 
dans  de  longs  développements,  il  prouve  l'introduction  du 
christianisme  dans  les  Gaules  dès  le  ^^^  siècle  ;  il  cite ,  h 
Tappui  de  cette  question  préjudicielle ,  le  passage  présumé  de 
saint  Paul  dans  ces  contrées,  lors  de  !>ou  voyage  eu  Espagne; 
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le  zèle  de  saint  Pierre  pour  l'accomidisseiiient  de  son  devoir 
comme  chef  de  l'Ëglise  et  pour  la  propagation  rapide  de  la 
sainte  doctrine,  zèle  favorisé  d'aiilenrs<  par  les  communica- 
tions si  nombreuse^  et  si  faciles  que  la  domination  romaine 
avait  dès  long-temps  pratiquées.  Ces  considérations  géné- 
rales sont  appuyées  d'une  série  de  textes  des  auteurs  des^  pre^ 
miers  siècles  de  TË^îse.  M.  l'abbé  Boiiel  m<Hitre  ensuite 
rétablissement  apostolique ,  au  moins  dans  son  o|wwn«  de 
plusieurs  sièges  éfHscopaux  des  Gaules ,  et  il  en  cMchit ,  par 
induction,  que  Châlons,  comme  centre  de  plusieurs  vdes 
romaines,  dut  recevoir  son  premier  évêque  des  muns  de 
saint  Pierre.  Voilà  ,  d'une  manière  très-abrégée ,  ce  quel'iMH 
norable  opinant  appelle  ses  preuves  indirectes.  >     > 

Entrant  plus  au  vif  de  la  question ,  il  essaie  d'établir ,  par 
des  preuves  directes ,  que  saint  Memmié  reçut  sa  mission  de 
saint  Pierre.  Comme  le  Martyrologe  romain,  revu  par  Be- 
noît XIY ,  est  un  des  plus  importants  témoignages  invoqués 
par  M.  Boitd  et  ses  devanciers,  nous  en  donnons  ici  le  teUe 
exact  :  Catalauniin  Galliâ^  sancti  Memmix  civis  romani, 
qm  à  sancto  Petro  illius  civùatis  episcopus  consecraius , 
populum  sibi  commissum  ad  evangelii  veritaten^  perdumt 
(die  5'.  augusti). 

Tel  est  le  texte  qui  a  servi  aux  commentaires  de  cent  au-^ 
teurs  différents ,  jusqu'au  P.  Rapine. 

La  ressemblance  évidente  des  citations  de  M.  l'abbé  Boite) 
montre  que  tous  ont  eu  le  même  point  de  départ. 

On  entend  ensuite  la  lecture  d'une  note  de  M.  Arbelot , 
de  Limoges,  en  réponse  à  la  même  question  : 

NOTE  DE  M.  L'ABBÉ  ARBELOT. 

Pour  répondre  à  cette  question  du  programme ,  nous  allons- 
traiter  successivement  les  deux  questions  suivantes  : 
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î",  A  quelle  époque  la  tradition  du  moyen-âge  a-t-elle  fait 
remonter  la  tuisj^ion  de  saint  Memmie  ? 

2^  Que  doit  penser  ia  critique  moderne  de  cette  traditioa 
du  iDOyeQ-âge? 

Occupons-nous  d'abord  de  la  première  question:  Â  quelle 
époque  la  tradition  du  moyeu-âge  a-telIe  fait  remonter  la 
mission  de  saint  Memniie  1 

Grégoire  de  Tours  »  qui  vivait  au  VI".  siècle ,  est  le  plus 
ancien  écriyam  qui  ait  parlé  de  sarrtt  Memmie  ;  mais  il  ne  dit 
pas  un  mot  de  l'époque  de-  sa  miKSÎon  :  il  se  contente  de  dire 
que,  pendant  sa  vie  ,  il  a,  dit-oji ,  ressuscité  un  mort  ;  pois 
il  rapporte  les  miracles  qu'il  a  vu  s'opérer  sur  son  tombeau  (1), 

L*auteur  anonyme  de  la  Vie  de  saint  Memmie  ,  qui  flo- 
rissait,  scion  Ruiuart ,  au  VIP.  siècle,  attribue  à  saint  Pierre 
la  mission  de  saiut  Memmie  (3)  ;  mais  il  le  fait  venir  dans  les 
Gaules  en  compagnie  de  saint  Denis  de  Paris ,  dont  la  mission 
remonte  au  pape  saint  Clément,  d'après  les  mouumenis  au- 
thentiques du  VP\  siècle. 

Trois  écrivains  considérables  du  IW  siècle  parlent  de  la 
mksion  de  saint  Memmie  de  Cbûions  :  Baban  Maur ,  Almann , 
moine  de  Hautvillers,  et  saint  Notker-le- Bègue* 

1".  Raban  Maur  {  830} ,  dans  son  Martyrologe  {  5  août  )  , 
fait  remouter  à  saiut  Pierre  la  mi.ssion  de  saint  ïlemmie , 
qu'il  fait  venir  dans  les  Gantes  en  compagnie  de  saint  Sixie 
de  Reims ,  saint  Eucher  de  Trêves,  saint  Denis  de  Paris  (3), 

2".  Almann,  moine  de  Tabbaye  de  Dautvillers  (850),  a 
écrit  une  Vie  de  saint  Memmie  j  dans  laquelle  il  rapporte  à 
saint  Clêtnent  la  mission  du  premier  évêque  de  Cliâlous  (h). 

(1)  De  glorid  Confess.t  cap»  lxvî  (  Pittvoîog.  ^   t.  LXXI ,  col  876)- 

(2)  Hânt:  misâiortem  trlbuit  Petro  vêtus  auctor  ejus  vit^,  qui  seculo 
VII  flofuisse  dicittir  (Ruinart,  In  Gre^ûr,   Turon,  —  Ibtâ^  ), 

(3)  Pairolog,  ,  U  CX,  col.  1161, 
{h)  A  lin  an  00  tamcn  nionacho  ALtîvillaris  iû  dio^ccsi  Bemeasi,  qui  se- 
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3°.  Saint  Notker-le-fiègae  (870) ,  dans  son  Martyrologe 
du  5  août ,  fait  remonter  à  saint  Pierre  la  mission  de  saint 
Memmie,  auquel  il  associe  saint  Denis  de  Paris,  qu*on  sait 
avoir  été  envoyé  par  saint  Clément  (1). 

Ainsi  les  écrivains  du  IX"".  siècle  rapportent  la  mission  de 
saint  Memmie  à  saint  Pierre  ou  à  saint  Clément ,  c'est-à-dire 
au  milieu  ou  vers  la  fin  du  P'.  siècle. 

Au  X*'.  siècle  ,  Flodoard  de  Reims  (930)  attribue  la  mis- 
sion de  saint  Memmie ,  tantôt  à  saint  Pierre,  tantôt  à  saint 
Clément.  Dans  son  Histoire  de  l'église  de  Reims  ,  il  associe 
saint  Memmie  de  Châlons  et  saint  Sinice  de  Soissons  à  saint 
Sixte  de  Reims ,  et  il  les  fait  envoyer  tous  les  trois  par  saint 
Pierre  (2).  Dans  un  autre  de  ses  ouvrages,  recueil  de  poèmes 
récemment  mis  au  jour  et  intitulé  :  Des  triomphes  du  Christ 
en  Italie,  il  fait  consacrer  saint  Sixte  et  saint  Memmie  par 
saint  Clément ,  à  qui  il  attribue  leur  mission  (3). 

calo  iX  florait ,  visum  est  salis  eam  ad  sanctum  Glementem  revocare. 
Apud  Ruinart,  Notœ  in  Gregor.  Turon,,  col.  948.— Pafro/ogf.,  L.  XXI, 
col.  876. 

(1)  Non,  AugustU  In  Galliâ,  civitate  Catalaunis,  depositio  sancti 
Memmii  episcopi  et  confessons,  de  quo  legitur  quod  à  beato  Petro 
apostolo  episcopus  ordinatus,  in  Galliam  unà  cum  sancto  Dionysio  atque 
Eucherio  ad  prxdicandum  verbum  Dei  fuerit  directus  (Notkeri  Balbuli 
Martyrologiulû  {Patrotog.,  t.  CXXXI,  col.  1132). 

(2)  Histor,  eccles.  Remens,,  lib.  I ,  cap.  m;  Patrotog.,  t  CXXXV, 
col.  32. 

(3)  Pontifices  et  quinque  sacrât  qui  partibus  orbis 
Mittuntur  conferre  dalis  moderamina  legis. 
Hic  jubet  insignis  Dionysius  effera  Gallos 
Corda  petat ,  Christo  Remensia  mœnia  Xistus 
Prxparet  ;  acquirat  Catalaunem  Memmius  urbem  ; 
Eutropius  sancto  Sanctonas  sanciat  ore. 

(  Jdem  ^  1.  II ,  c  cxiv  ,  De  sancto  Ctemente  ;  et 
Patrotog.,  i.  CXXXV,  col.  628.  ) 


ir  sESs: 


ïl  serait  superflu  de  ciler  les  écrivains  posiérieurs ,  qui 
û'odE  fait  que  reproduire  sur  ce  point  ce  qu'avaient  écrit 
leurs  devanciers.  Ainsi,  la  Chronique  d'Auxerre ,  Adam 
d* Auvergne  et  Vincent  de  Bcauvaîs  (XIIR  siècle),  Pierre 
de  Noël  (XIY^  siècle),  iiaint  Autonin  (XV^  siècle),  le 
Martyrologe  romain  (XVI^  siècle) ,  s'accordent  à  reculer  au 
temps  des  Apolres  la  mission  de  saint  Memniie  de  Cliîlïons. 

Donc,  mm  répondons  à  la  première  que^stion  :  la  iradiiion 
du  moyen-âge  a  fait  remonter  la  niissiou  de  saint  Memniie 
aux  temps  apostoliquesu 

Nous  allons  traiter  maintenant  notre  seconde  question  : 
Que  doiL  penser  la  critique  moderne  de  cette  tradition  du 
inoyen-ûge 1 

La  critique  moderne  n'a  pas  le  droit  de  rejeter  celte  tra- 
dition, jusqu'à  ce  qu'elle  eu  ait  démontré  la  fausseté.  On  a 
adopté  celle  tradition,  au  moins  depuis  le  VIP.  siècle  jus- 
qu'au XVÏP,,  c'est-à-dire  pendant  mille  ans  :  or,  en  fait  de 
tradition ,  possession  vaut  titre. 

Mais  si  la  critique  moderne  démontre  la  fausseté  de  cette 
tradition  ? 

Non-seulement  la  critique  ne  peut  en  démontrer  la  faus- 
seté ,  mais  encore  les  apparences  sont  en  faveur  de  la  tradi- 
tion. En  elîet  : 

1".  On  ne  pourrait  démontrer  la  fausseté  de  celte  tradition 
qu'eu  supposant,  avec  Grégoire  de  Tours,  que  les  principales 
églises  des  Gaules  n'ont  été  fondées  que  vers  le  milieu  du 
ÏIF.  siècle ,  sous  l'empire  de  Dèce  :  or ,  nous  avons  dé- 
montré péremptoirement,  dans  notre  Disserianon  sur  i' apos- 
tolat de  saint  Martial ,  que  ce  passage  de  Grégoire  de  Tours 
n'a  aucune  autorité  :  1°,  parce  qu'il  s'appuie  sur  une  citation 
inexacte  ;  2°  parce  qu'il  est  en  contradiction  avec  des  écri- 
vains antérieurs  dont  le  témoignage  a  plus  de  valeur  que 
celui  de  Grégoire  de  Tours;  3°.  parce  qu'on  trouve  dans  ce 
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passage  des  faits  particnliers  dont  on  démontre  historique- 
ment  la  fausseté  ;  4^  parce  que,  dans  ce  passage ,  Grégoire 
de  Tours  est  en  contradiction  avec  lui-même  ;  5^  parce  que 
les  partisans  de  cet  historien  reconnaissent  eui-mêmes  que 
ce  passage  est  très-défectueux.  Nous  renroyons  à  notre  Dû- 
sertaîion  ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireraient  vdr  la  preuve 
des  divers  points  que  nous  venons  d'énoncé. 

Qu'il  nous  suffise  de  faire  remarquer  quil  est  c(mtre  lânte 
vraisemblance  que  le  christianisme  ne  soit  venu  s'établir  ^ans 
la  plus  grande  partie  des  Gaules  que  vers  le  milieu  du  III^ 
siècle ,  et  qu'il  nous  soit  permis  de  citer  ici  un  fragment  d'tine 
lettre  que  nous  écrivait  récemment  le  P.  Lacordaire  :  «  €e 
qui  me  frappe,  en  général ,  dans  cette  question  ,  mais  qui  ne 
décide  rien  pour  saint  Martial  en  particulier,  c'est  la  ^ffi*^ 
culte  d'admettre  que  les  principales  églises  des  Gaules  n'aies 
été  fondées  qu'au  IIP.  siècle,  de  l'ère  chrétienne.  Ces  égfisès 
ont  la  tradition  claire  de  leurs  premiers  évoqués ,  et  l'intér- 
titude  ne  règne  que  sur  l'époque.  Comment  adméttre^^oè 
ces  apôtres,  les  premiers  par  la  tradition,  ne  soient  venu» 
dans  notre  pays  que  vers  la  moitié  du  IIP.  siècle ,  lorsqu'on 
songe  à  la  proximité  où  les  Gaules  étaient  de  l'Italie  par  tei^re 
et  par  mer ,  aux  établissements  que  les  Romains  y  avaient  <6t- 
à  la  domination  qu'ils  y  exerçaient  depuis  Jules  César?  Gela 
me  semble  tout-à-fait  improbable,  et,  quoi  qu'il  en  soit-de^ 
vos  preuves,  qui  sans  doute  sont  bonnes ,  je  suis  incliné  i^ 
croire  que  vous  avez  raison.   » 

2°.  Toutes  les  apparences  sont  en  faveur  de  la  vérité  cto 
cette  tradition.  En  effet  : 

Au  IP.  siècle,  saint  Irénée  dit  que  l'Ëglise  catholique  étiit 
établie  partout  dans  les  Espagnes,  dans  les  Germaoies,  cbeii 
les  Celtes,  c'est-à-dire  dans  les  Gaules  :  ce  qui  doit  s'entendre 
non-seulement  des  églises  de  Lyon  et  de  Vienne ,  mais  des 
autres  églises  fondées  dans  les  diverses  provinces  des  GauJeu, 
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comme  on  le  voit  par  EuBèbe ,  qui  parle  des  œnciles  tenus 
dams  les  Gaules  sous  saint  Irénêe;  par  saint  Jérôme,  qui 
parle  des  églises  qui  existaient  au  IK  siècle  dans  TÂquitaine. 

Au  commencement  du  ili\  siècle  ,  Teriullien,  parlant  de 
ce  qui  existait  de  son  temps  »  disait  que  ^  les  diverses  na- 
tions des  Gaules  »  étaient  chrétien nes> 

Tous  les  monuments  du  moyen-âge,  depuis  le  Vï',  siècle 
jusqu'au  XVr.  ;  Fortunat ,  Paul  Wornefride  ,  Hikluin ,  abbé 
de  St. -Denis;  Raban  [Vlaur,  saint  Adon  de  Vienne,  et 
avant  lui  le  petit  Martyrologe  romain ,  Usuard ,  Wandelbert, 
saint  Notker,  Ëïtc,  etc.,  supposent  comme  une  cbose  incon- 
testée que  le  christianisme  a  été  porté  dans  une  grande  partie 
des  Gaules  pr  les  mission naires  envoyée  par  saint  Pierre  et 
par  saint  Glémeat ,  au  milieu  et  à  la  fin  dn  ^^  siècle  (voir, 
pour  les  preuves ,  notre  Dissertaiion  sur  Vapastolm  de  saint 
Marnai  J, 

Donc,  la  critique  moderne  ne  peut  rejeter  celte  tradition 
du  moyen-âge  sur  saint  Memmie  y  et  toutes  les  apparences 
Bout  en  faveur  de  la  vérité  de  cette  tradition. 


1 


La  discussion  eu  était  à  ce  point,  quand  M.  Garinet  de- 
I  manda  la  parole. 

L* église  de  Châlons-sor-Marne ,  dit-il ,  n*a  conservé  aucun 

i  monument  de  sas  premiei-s  évêques.  Il  est  îrès-certain  que 

|Memmius,  Memmie,   Menge ,  en  langage  vulgaire,   a  été 

,  Taputre  et  le  premier  évCque  du  pays  Châlonnais,  faisant 

partie  de  la  seconde  Belgique  ,  dont  Reims  a  toujours  été  la 

métropole.  Bans  les  conciles  tenus  en  Belgique,  ou  invoque, 

à  leur  ouverture,  Tintercession  près  de  Dieu  de  saint  Sixte, 

fondateur  dn  siège  de  Reims;  de  saint  Sinice,  premier  évêque 

de  Soissons  ,  et  de  saint  Memmie ,  premier  évéque  de  Cbâ- 

Ions.   Il  n'existe  aucun  acte  contemporain   relatif  à  saint 

Memmie.  Les  diacres  de  Téglisede  Reims  ont  recueilli, immé- 
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diatement  après  sa  mort,  les  Actes  de  saint  Sixte;  c'est  bien 
le  style  un  peu  déclamatoire  du  IY^  siècle  ;  mais  ces  Actes 
sont  sincères.  Les  diacres  ne  font  mention  d'aucun  miracle 
opéré  par  saint  Sixte  ;  le  plus  grand  de  tous ,  c'est  l'établis- 
sement du  christianisme  dans  une  métropole  civile,  politi- 
quement attachée  aux  institutions  romaines,  qui,  eUes-mêmes, 
avaient  pour  base  les  institutions  religieuses  du  polythéisme. 
Les  Actes  de  saint  Sixte  ne  font  aucune  mention  de  saint 
Memmie,  mais  sa  présence  dans  la  Gaule-Belgique  est  at-* 
testée  par  la  tradition  et  par  les  églises  bâties  sous  son  y<h 
cable  dans  le  diocèse  de  Toui  et  dans  l'évêché  de  Li^e,  dès 
le  y*,  siècle.  Les  Actes  de  saint  Sixte  déterminent  positive» 
ment  Fépoque  de  l'arrivée  des  missionnaires  venus  de  Rome, 
dont  Sinice  et  Memmie  font  partie.  C'est  après  le  martyre 
des  saints  Grépin  et  Grespinien  de  Soissons ,  en  288.  A  h 
suite  de  la  persécution  de  Maximien-Hercule  dans  la  Bel- 
gique, la  religion  chrétienne  fit  de  grands  progrès.  Si  i'^se 
de  Ghâlons  n'a  conservé  la  mémoire  d'aucun  martyr,  c'est 
qu'il  n'y  avait  pas  d'église  constituée  dans  le  pays  Ghâlonnais 
avant  31^,  année  de  Tédit  de  tolérance  des  Gésars  Licinius  et 
Constantin. 

La  première  date  certaine  ,  appuyée  sur  un  titre  incontes^ 
table,  de  l'existence  d'un  évêque  à  Ghâlons,  se  trouve  dans 
les  Actes  du  premier  concile  de  Tours,  célébré  en  482*  A  ce 
concile,  assista  Amandus  ou  Amandinus,  neuvième  évèqne 
de  Ghâlons,  successeur  de  saint  Alpin ,  dont  l'épiscopat  est 
très-certain.  Il  faut  maintenir  les  traditions  de  l'église  de 
Ghâlons ,  examinées  et  discutées ,  dans  les  XYIP.  et  XYIII^ 
siècles,  par  de  pieux  et  savants  ecclésiastiques  de  ce  diocèse. 
Le  studieux  abbé  Beschefer,  chanoine  de  St -Etienne,  au 
siècle  dernier,  les  a  rédigées  avec  cette  sage  critique  qu'au- 
torisait son  immense  érudition. 

Telle  est  l'opinion  de  M.  Garinet  sur  l'origine  de  notre 
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^lise ,  q>iiiioD  qu'il  a  appuyée  sur  une  foule  de  citations 
d'auteurs  de  tous  les  siècles  ,  dont  les  noms  et  les  textes  se 
précipitent  de  ses  lèvres  avec  une  étonnante  facilité. 

M.  Tabbé  Musartest  autorisé  par  M.  le  Président  à  donner 
quelques  développements  à  certaines  parties  de  la  discussion 
si  savamment  établie  par  M.  Garinet.  Il  proteste ,  avant  tout, 
qu'il  serait  heureux  de  partager  les  convictions  de  son  hono- 
rable confrère,  M.  Tabbé  Boitel ,  dont  il  loue  hautement  les 
.généreux  efforts  et  les  laborieuses  recherches.  Il  demande 
ensuite  si  les  inductions  tirées  des  considérations  générales 
^1  tendent  à  prouver  Tintroduciion  du  christianisme  dans 
les  Gaules ,  ou  l'établissement  de  quelques  sièges  épiscopaux 
dès  le  premier  siècle ,  prouveraient  en  faveur  de  l'origine 
apostolique  du  siège  de  Châlons  :  il  ne  le  pense  pas.  En  ma- 
tière de  dates  et  de  faits ,  les  arguments  déduits  de  l'analogie 
n'ont  aucune  force.  La  preuve  tirée  du  martyrologe,  qui 
résume  en  quelque  sorte  toutes  les  autres,  n'a  qu'une 
très*médiocre  valeur ,  par  les  raisons  que|  voici  :  le  plus 
anden  martyrologe ,  celui  d'Ëusèbe  de  Césarée ,  est  du  lY*. 
siècle,  et  il  ne  reste  qu'un  catalogue  des  noms  des  martyrs 
qui  ont  souffert  en  Palestine,  sous  Dioclétien.  Le  YIIP.  siècle 
vit  composer  un  grand  nombre  de  martyrologes,  dont  le  plus 
célèbre  est  celui  d'Usuard.  Mais  évidemment,  après  huit 
âèdes  écoulés,  l'auteur  dut  accepter  les  traditions  des 
églises ,  sans  exiger,  pour  les  dates ,  des  preuves  impossibles. 
Le  nom  des  papes  qui  figure  en  tête  de  nos  martyrologes  ac- 
tuels u'augmente  pas  leur  autorité,  au  point  de  vue  des  règles 
de  la  critique.  Quant  à  la  phrase  même  du  martyrologe  qui 
concerne  saint  Memmie,  des  monuments  très-anciens  prou- 
vent que  les  mots  mùsus  ou  consecratus  à  beato  Petro  ne  si- 
gnifient autre  chose  que  la  mission  reçue  du  siège  apostolique 
fondé  par  saint  Pierre. 

ML  Musart  fait  observer ,  en  outre ,  que,  dans  le  système 
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de  Bi.  l'abbé  Boitel ,  il  Haut  donner  à  saint  Memmie  et  à  ses 
compagnons  une  longévité  qui  dépasse  de  beaucoup  les  li- 
mites du  possible.  £n  effet,  s'il  maintient  Tarrivée  des  saints 
missionnaires  à  Ghâlonsen  Tan  k6,  M.  Boitel  est  contraint 
d'attribuer  à  saint  Memmie  un  pontificat  de  quatre-vingts  ans. 
Ses  compagnons,  qui  apparemment  vieillissaient  aussi  tandis 
que  s'écoulait  cette  longue  période,  deviennent  néanmoins 
tous  deux  successivement  évêqnes  de  Cbâlons  :  à  quel  âge 
mourut  le  dernier?....  Fi*anchement ,  une  telle  chronologie 
n'est  pas  soutenable.  M.  Boitel  lui-même  l'a  compris ,  puis- 
qu'il se  réfugie  dans  la  possibilité  d'un  miracle,  dont  rien 
absolument  ne  prouve  l'existence.  Mais  peut-être  existe-t-H 
des  lacunes  dans  la  liste  des  évêques  !  D'abord  ,  un  peut-être 
n'est  pas  un  fondement  bien  solide  pour  établir  une  vérité 
historique  ;  ensuite ,  les  catalogues  des  évêques  avaient  une 
importance  trop  ^orieuse  pour  leurs  églises ,  pour  que  ces 
dernières  laissassent  tomber  un  seul  de  leurs  noms  dans  l'oubfi. 

Dans  sa  réponse  à  M.  Boitel ,  M.  Garinet  a  cité  le  fait  du 
passage  de  salut  Grégoire  de  Tours  à  Châlons ,  et  du  culte 
qu'il  rendit  au  tombeau  de  saint  Memmie,  où  son  fils  fut 
guéri  d'une  maladie. 

M.  Musart  complète  la  pensée,  d'ailleurs  exacte,  de  M.  Ga- 
rinet sur  la  discipline  de  cette  époque.  Il  expose  que,  sans 
discuter  le  point  de  savoir  si  le  jeune  homme  guéri  était  le 
fils  ou  le  neveu  de  Grégoire  de  Tours,  l'Ëglise  toléra  assez 
long-temps  le  choix  des  prêtres  et  des  évêques.  parmi  les 
hommes  mariés.  La  raison  en  est  fort  simple  :  c'est  qu'il 
était  impossible  de  trouver  les  hommes  évangéliques  autre 
part  qu'au  milieu  des  chrétiens  les  plus  fervents  et  les  plus 
instruits ,  qu'ils  fussent  mariés  ou  non ,  puisqu'alors  il  n'était 
pas  question  des  établissements  ecclésiastiques  tels  que  nous 
les  connaissons  de  nos  jours.  Mais  il  faut  ajouter  que  jamais 
l'Ëglise  n'autorisa  le  mariage  d'aucun  prêtre  ou  évéque  après 
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Êion  «rdinaUoit  Ces  deuît  faits  de  discipline  sont  également 
inconle^tabies, 

M,  Boitûl  obtienE  de  nouveau  !a  parole  i>our  réfuier  les 
objections  opposées  à  son  opinion.  ïl  réduit  ces  difficultés  h 
cinq  principales  :  la  première ,  touchant  la  chronologie  ,  lui 
donne  Toccasiou  de  parler  d'un  travail  de  M»  Tabbé  Chaus- 
sier ,  sur  la  successiou  des  évéques  de  Melï*  Comme  cet  au- 
teur trouve  moyeu,  en  supputant  les  joui*s,  les  mois,  les 
années,  de  combler  des  lacunes  inexpliquées  avant  lui, et  que, 
aiuï  yeus  de  Topinant,  la  question  des  évéques  de  Cfaâbns 
est  identique,  dans  toutes  ses  circonstances,  à  celle  des 
évéques  de  ïîetz ,  il  admet,  en  conséquence,  en  faveur  de  saint 
Memmie,  les  conclusions  qui  assignent  au  I".  siècle  l'arrivée 
de  saint  Clément  à  U^ti, 

M,  le  Président  déclare  que  le  temps  marqué  pour  la 
séance  est  dépassé,  et,  de  plus,  que,  les  matières  soumises  i 
Texamen  des  membres  du  Congrès  étant  très-étendues ,  il 
est  contraint  de  clore  la  discussion  sur  la  troisième  question 
du  programme. 

A  la  demaude  de  M.  de  Caumont ,  M.  le  Président  invile 
fAsseniblée  à  se  rendre  ,  k  1  beure  1  /2  ,  dans  Téglise  de  5t,- 
Jeaii,  pour  la  visiter.  AL  de  Granrut  est  prié  de  faire  un 
rapport  sur  celte  visite. 

A  10  bcures  1  /2  la  séance  est  levée. 


iiéttiice  du  M%  mai  i«SA. 

[l^résidence  de  M.  Emile  DËEoi>b,  président  de  rAcatlémie  impériale 
de  BeJEDîi;. 

Ont  pris  place  au  bureau  :  MM.  de  Canmont,  le  baion 
Ckaubry  de  Troncenord,  Tabbé  Musartt  de  Metiei^  Sellier , 
et  GatfOî ,  faisant  fonctions  de  secrétaire. 
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Alix  membres  présents  aux  précédentes  séances  il  -faut 
ajouter ,  pour  celle-ci ,  MM.  le  docteur  Salle ,  Chardon  do 
Ranquet,  deClermont-Ferrand;  Godart  (Isidore),  d'Epernay, 
et  Gaugain  ,  trésorier  de  la  Société  française. 

M.  le  Président  déclare  la  discussion  ouverte  sur  la  qna^* 
trième  question  ,  ainsi  conçue  : 

Quelles  sont  les  principales  découvertes  de  monnaies  ro^ 
maiues  faites  dans  le  département  de  la  Marne?  Quelles 
données  peuvent-elles  fournir  pour  l'histoire  ? 

En  réponse  à  cette  question  ,  M.  Godart  indique  la  décou- 
verte faite  à  Damery ,  dans  Thiver  de  1829  à  1830  ,  non-sen- 
lement  d'une  grande  quantité  de  médailles  romaines*  ao 
nombre  de  huit  cents  environ  ,  mais  encore  d'un  atelier  mo- 
nétaire ,  le  tout  décrit ,  avec  dessins .  par  M.  Hy ver ,  alons 
procureur  du  roi  à  Epernay ,  dans  le  2*.  volume  de  la  Chro- 
nique de  Champagne.  M,  Godart  ajoute  que  la  découverte, 
à  la  même  époque ,  d*nn  établissement  de  bains,  et  d'autres 
trouvailles  faites  postérieurement ,  donnent  à  penser  qne  la 
ville  de  Damery  a  été  construite  sur  l'emplacement  d'une 
bourçade  romaine ,  détruite  lors  de  l'invasion  des  barbares. 

M.  Garinet  croit  que  l'atelier  découvert  à  Damery  a  servi 
à  fabriquer  des  monnaies  fausses;  le  coin  était  à  l'effigie  de 
Maximien  Hercule. 

M.  de  Caumont  demande  si  l'on  a  constaté  la  nature  des 
moules  de  cet  atelier.  Tous  les  moules  trouvés  jusqu'à  ce  jour 
sont  de  la  même  pâte  et  paraissent  formés  de  la  même  sub- 
stance ,  ce  qui  autorise  à  supposer  qu'il  en  existait  quelque 
part  une  fabrique  unique ,  qui  exerçait  une  sorte  de  mono- 
pole à  ce  sujet. 

M.  de  Mellet  signale  des  monnaies  romaines  découvertes  à 
St.-Martin-d'Âblois. 

M.  Garinet  parle  de  médailles  de  Constantin  et  de  Julien, 
trouvées  à  Omey. 
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M.  Godart  ajoute  qu'en  creusant  les  fondatkMis  du  pont 
actuel,  en  1823,  on  a  découvert,  à  Mareuil-sur-Ây,  plusieurs 
monnaies  ronaaines  et  une  amphore  de  60^  de  hautetir; 
qu'en  1840,  les  travaux  de  dérivation  de  la  Marne,  pour 
l'établissement  du  canal  latéral ,   ont  mis  à  jour ,  dans  la 
même  commune ,  beaucoup  de  monnaies  isolées ,  à  l'effigie 
de  Constantin;  des  ustensiles  de  ménage,  des  meules  de 
moulins  à  bras  ;  qu'enfin ,  à  Tours-sur-Marne ,  commune  dé-  ^ 
signée ,  dans  des  titres  anciens ,  sous  le  nom  de  Oppidttm 
turris  super  Matronam ,  on  a  trouvé ,  en  1833  ,  nombre  de 
médailles  en  petit  bronze,  aux  effigies  de  Gallien,  Tétricus, 
Constantin  ;  elles  étaient  presqu'à  la  surface  du  sol ,  couvertes 
par  une  tuile ,  et  adhéraient  ensemble.  Deux  belles  bagues 
en  argent  ont  été  découvertes  en  même  temps  que  ces  der- 
nières médailles. 

M.  Sellier  annonce  qu'une  note  plus  complète  sur  la  qua- 
trième question  sera  transmise  au  Congrès  par  M.  Duque- 
neile ,  membre  de  l'Académie  impériale  de  Reims ,  très-com- 
pétent  en  cette  matière.  Il  exprime  son  regret  de  la  mort 
récente  de  M.  Bourgeois,  de  Suippes,  membre  correspon- 
dant de  la  Société  d'agriculture ,  commerce,  sciences  et  arts 
de  la  Marne,  qui  avait  adhéré  au  Congrès  et  dont  les  lumières 
sur  cette  question  lui  eussent  été  si  utiles. 

Il  résuite  d'une  note  rédigée  par  ce  numismate  distingué, 
qn*en  1836  on  a  trouvé  à  Laval,  arrondissement  de  Ste.- 
Ménehonld ,  cinq  cent  quarante  médailles  romaines  en  ar- 
gent ,  tant  consulaires  qu'impériales.  Ces  monnaies  apparte- 
naient aux  règnes  d'Auguste  et  de  Tibère ,  et  étaient  aussi 
belles  que  si  on  les  eût  tirées  de  l'atelier ,  ce  qui  indiquerait 
qu'elles  avaient  été  enfouies  vers  l'époque  de  leur  fabrication. 
£n  1838,  dans  la  même  commune,  en  faisant  exécuter  des 
fouilles ,  à  200*".  du  village ,  sur  la  rive  droite  de  la  Tourbe, 
dans  l'emplacement  d'un  ancien  cimetière  formant  escarpe- 
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ment  sur  un  plan  incliné  vers  la  rivière ,  et  près  de  l'an- 
cienne voie  romaine  qui  conduisait  de  Reims  à  Verdun ,  M. 
Boui^eois  a  lui-même  découvert,  au  milieu  de  sépultures, 
des  médailles  gauloises  et  romaines,  telles  que  un  moyen 
bronze  de  Trajan,  ayant  an  revers  la  colonne  Trajane;  un 
moyen  bronze  de  Gurinus  Requîtus,  un  petit  bronze  de 
Grispus ,  fils  de  €ons!antin ,  un  petit  bronze  d'Ârcadius ,  un 
petit  bronze  de  Constantin  II,  un  quinaire  fourré  en  or,  qui 
paraît  être  d*Ânastase  I"*. ,  de  Tan  510  :  tête  auréolée,  à 
droite ,  au-devant  de  laquelle  on  voit  une  longue  croix  et  une 
Victoire  debout ,  les  ailes  déployées,  avec  une  petite  croix  ao- 
dessus.  Cette  monnaie,  très-curieuse»  est,  suivant  M.  Bour- 
geois ,  une  imitation  des  quinaires  romains  du  Bas-Empire  » 
«t:a  été  frappée ,  comme  essai,  par  des  faussaires  barbares , 
à  une  époque  où  les  rois  francs  n'avaient  pas  encore  de  mon- 
noyage.  Ce  n'est  que  vers  Fan  540,  ajoute  M.  Boui^eois, 
que  Justinien  concéda  aux  rois  mérovingiens  un  droit  qu'il 
ne  pouvait  plus  leur  refuser,  et  consentit  à  ce  que  leurs 
monnaies  fussent  reçues  comme  la  sienne  dans  tout  l'empire. 

Le  Congrès  passe  ensuite  à  la  discussion  de  la  cinquième 
question ,  qui  traite  des  voies  romaines  dans  le  département 
de  la  Marne. 

M.  Garinet  fait  observer  qu'une  carte  des  voiçs  romaines  a 
été  dressée  par  M.  Gauthier ,  au  commencement  du  XVIII*. 
siècle.  Il  dit  que  plusieurs  de  ces  voies  existent  dans  le  dé- 
partement :  les  habitants  des  campagnes  les  confondent  toutes 
sous  la  dénomination  commune  de  chemins  Brunehaut.  Il 
pense  que  cette  tradition  peut  avoir  sa  source  dans  de  grands 
travaux  de  réparation  faits  sur  ces  voies  par  les  ordres  de 
cette  reine. 

M.  Savy  signale  une  voie  romaine  qui  se  dirigeait  de  Méry 
sur  Ghâlons  ;  elle  est  interrompue  sur  plusieurs  points.  Celle 
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de  Bar-sur- Aube  à  Cbâloos  existe,  au  contraire,  en  entier. 

MM.  Garinet ,  Boitel ,  i,^  Granrut ,  indiquent  plusieurs 
autres  de  ces  voies. 

Sur  rinvitatlon  de  M.  de  Gaumont,  M.  Savy  s'occupera  de 
dresser  une  carte  de  ces  antiques  chemins. 

M.  le  Président  déclare  ensuite  la  discussion  ouverte  sur 
la  sixième  question ,  ainsi  conçue  : 

Quels  sont  les  caractères  des  sépultures  ramâmes  dans  le 
dUpartement  de  Ut  Marne  ?  Y  a-t-il  des  lieux  où  l*on  pour* 
Tait  utilement  pratiquer  des  fouilles? 

,  En  réponse  à  cette  question ,  il  est  donné  lecture  d'une 
note  envoyée  par  M.  le  comte  de  Riocour ,  sur  les  objets 
trouvés  à  Vitry-la-Ville.  Gette  note  est  ainsi  conçue  : 

Les  objets  qui  ont  été  trouvés  à  Vitry-la-Ville  étaient  en- 
louis  dans  une  terre  mêlée  de  craie ,  à  peu  de  distance  du 
çbeooîn  de  grande  communication  de  Gbâlons  à  Blacy.  Ils 
ont  été  découverts  lors,  des  fouilles  faites  pour  la  construction 
ât  félai^issement  de  ce  cfaemin  ,  ou  pour  les  remblais,  du  ; 
chemin  de  fer.  On  eu  a  trouvé  sur  une  longueur  de  plus 
de  2  kilomètres,  entre  les  villages  4e  Yltry-la-Yille  et  de 
Togny  ;  ils  étaient  à  une  profondeur  de  50  à  80^ 

Toutes  les  inhumations  avaient  été  faites  les  pieds  tournés 
vers  le  Levant  Dans  celles  où  se  trouvaient  les  vases  en 
terre,  il  n'y  avait  pas  d'armes;  dans  celles  où  étaient  les 
armes,  il  n'y  avait  pas  de  vases  en  terre. 
.  Les  objets  adressés  à  M.  l'abbë  Musart  par  M.  de  Riocourt, 
et  placés  sous  les  yeqx  du  Congrès ,  sont  : 

Un  vase  en  terre ,  d'environ  40^  de  hauteur  ; 
'    Un  autre ,  plus  petit,  dont  les  parois  sont  ornées  de  pe- 
tites aspérités  régulièrement  disposées; 

Un  autre  petit  vase,  avec  son  couvercle  ; 

Un  quatrième,  plus  petit ,  d'une  autre  forme. 
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Toas  ces  vases  éuieat  fermés  par  des  couvercles ,  dont 
quelques  débris  sont  joints  à  l'envoi. 

Un  autre  vase  en  pierre ,  percé  par  le  fond  et  portant  des 
vestiges  d'anses. 

Ces  vases  se  trouvaient  mt  pieds  des  squelettes. 

Des  lames  d*épée ,  dont  Tune  encore  en  partie  revêtue  de 
son  fourreau  ;  des  lames  de  couteaux  on  poignards  ; 

Puis  des  anneaux  de  différentes  grandeurs  ;  les  plus  petits 
étaient  placés  à  côté  des  squelettes,  à  gauche  ;  le  phis  grand 
était  autour  du  crâne  ; 

Deux  fers  de  cheval  de  formes  différentes  ; 

Les  débris  d'un  cercueil. 

U  résulte  de  la  note  de  M.  Bourgeois,  dont  11  vient  d'être 
parlé ,  que ,  dans  les  sépultures  de  Laval ,  tous  les  cadavres 
étaient  symétriquement  rangés  dans  la  même  positioa  et, 
avaient  la  face  tournée  vers  l'Orient.  Aux  pieds  de  chaque 
squelette  était  un  vase  en  terre ,  dans  lequel  on  rencontraîl 
souvent  quelques  os ,  ayant  la  forme  et  le  volume  de  cens 
d'une  volaille.  Si  le  vase  était  en  verre ,  sa  place  était  ^m 
les  jambes  du  cadavre  ;  autour  des  reins  étaient  .placés  ma 
sabre ,  une  boucle  de  ceinturon  en  cuivre  argenté;  quelqBefr* 
unes  de  ces  boucles  étaient  en  fer,  oxydé  par  le  t^opsLiLe 
cou  était  orné  de  colliers  composés  de  médailles  et  ^e-grams 
en  verroterie ,  en  ambre  et  en  terre  émaillée ,  de  divenns 
couleurs.  Les  médailles  étaient  toutes  percées ,  comme  on  te 
rencontre  dans  les  tombeaux ,  et  tenlies  par  un  petit  fil  de  fer« 
On  y  voyait  encore  des  bracelets  en  cuivre  et  en  verr«  ble«r 
des  colliers,  des  chaînes  entières,  des  dés,  des  sifflets. en 
os ,  des  clés  en  forme  de  bagues,  des  bagues  en  cuivre  et 
en  argent ,  des  fibules ,  des  bulles,  des  styles,  des  -^ii^es 
longues ,  des  fragments  de  peignes ,  etc.  :  .  ' 

AL  Savy  dit  qu'à  fifesmes  on  a  trouvé  beaucoup  de  sépvi* 
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tar€S  galkHromaines,  qui  ont  fourni  des  vases  et  d'autres 
obfets  antiques ,  achetés  par  M.  B^ard,  de  Sermaize. 

M.  Garinetdit  que  ces  vases  étaient  sans  ornements  et  sans 
caractère. 

Le  même  membre  ajoute  qu'aux  portes  de  Cbâkms  os  a 
découvert  des  ossements  en  immense  quantité  et  des  monnaies. 

M.  Saty  fait  la  communication  suivante  : 

On  trouve,  depuis  plusieurs  années,  à  Scrnpt^  village 
situé  à  15  kilomètres  de  Vitry-le-François ,  dans  des  fouilles 
faites  pour  extraire  du  gravier ,  un  grand  nombre  de  sque- 
lettes, qui  indiquent  l'existence  d'un  cimetière,  mais  sans 
vestiges  de  cercueils  ;  de  petits  vases  en  poterie  grise ,  des 
armes ,  des  colliers  en  verroterie  auxquels  sont  appendus , 
en  forme  d'amulettes,  des  coquillages,  qu'on  suppose  être 
des  porcelaines ,  accompagnent  ces  squelettes  ;  on  a  trouvé 
aiM«  quelques  cyathes  (verres  sans  pied)  bien  coilservés. 
J^M  mesnfé  la  capacité  de  ces  cyathes  et  j'ai  trouvé  que  six 
fMt  à  peu  près  une  bouteille.  L'empereur  Auguste,  qui  pas- 
antponr  être  sobre,  buvait,  dit-on,  douze  cyathes  à  chaque 
npto;€eiai*epré8aitait  deux  bouteilles,  si  les  cyathes  delà 
tdUer  d'Auguste  étaient  de  la  même  dimension  iç[ue  ceux  de 
Seropti-  :  • 

■Plusieurs  personnes  pensent  que  ces  débris  appartiennent 
à  l'époque  gallo-romaine.  Les  inhumations  ont  été  fastes  à 
eHvin»2<^  de  profondeur;  cependant,  la  coupe  du  sol  ne 
dftcèle  nulle  part  ni  fissure  ni  solution  de  continuité  indiquant 
que  des  fouilles  y  ont  été  pratiquées  ;  on  est  vraiment  étonné 
dvl^omogénéitéque  ce  sol,  de  gravier  presque  pur,  pré- 
sente à  l'ceiL 

AL  Godart  expose  que  depuis  deux  ans  on  a  trouvé,  à  Da-* 
mery,  beaucoup  d'objets  gaUo-romaiBS  »  tels  que  vases  tm 
Uêt»^  vases  en  terre  grise,  nrare  et  réoge^tdont  ia  ^plupart 
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renfermaient  des  débris  d'aliments ,  des  ossementrde  poulet  ^ 
lapin  00  moaton.  L'un  d'entr'eux  portait,  au  milieu  du  Ibod^ 
le  nom  du  potier  Eleuikerius;  un  autre ,  avec  goulot  étroit , 
avait  une  sorte  de  mèche  en  é^oupe  et  semblait  avoir  servi  de 
lampe  funéraire.  On  a  trouvé  i  au  môme  lieu ,  des  épin^^ 
en  ivoire  et  en  os,  des  stylets,  des  fers  de  lance ,  des  boucles 
de  ceinturon  et  des  haches  en  fer  avec  ornements  en  bronze 
et  en  argent  très-bien  travaillés;  mais  point  d'ossements  ni 
de  cendres.  Deux  ou  trois  cercueils  étaient  en  plomb;  les  an* 
très ,  dont  il  ne  reste  presque  plus  de  traces ,  devaient  être 
en  bois  de  chêne  de  ii  à  5^  d'épaisseur,  si  l'on  en  ji^ 
d'après  les  broches  enfer  qui  avaient  servi  à  les  clouer  et  qui 
avaient  de  10  à  15^  de  longueur  sur  lin  diamètre  de  1  à  2^» 

M.  l'abbé  Aub^ ,  curé  de  Juvigoy ,  déclare  qu'en  i85d , 
lorsque  les  ouvriers  creusaient  les  nouvelles  fondations  dn 
transept  nord  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Juvigny ,  ils  sont, 
tombés  sur  un  cercueil  en  plâtre ,  qui  contenait  un 'squelette 
d'une  haute  stature.  Sa  poitrine  était  recouverte  d'nne  cui- 
rasse en  fer  dans  laquelle  étaient  incrustés  de  très- beaux  dons, 
en  cuivre,  ûxés  à  la  cuirasse  au  moyen  d'une  petite  clavette. 
Malheureusement,  la  rouille  avait  rongé  une  grande  partie 
de  cette  cuirasse,  qui  n'est  arrivée  que  par  fragments  entre  les 
mains  des  ouvriers. 

La  tête  du  mort  regardait  le  soleil  levant. 

Dans  un  autre  cercueil  en  plâtre  (  ils  abondent  dans  le  ci- 
metière de  Juvigny) ,  M.  l'abbé  Auber  a  trouvé  un  fragment 
de  peigne  en  buis,  et,  sous  une  dalle  en  pierre  noire ,  à  l'in* 
térieur  de  l'église,  plusieurs  briques  émaillées  avec  des  des- 
sins bien  exécutés. 

Enfin,  M.  Garinet  signale,  à  FonUine,  une  trouvaille  de 
monnaies  romaines.  Il  ajoute  qu'à  Vroil  un  ecclésiastique  a 
tait  pne  collection  de  monnaies  antiques. 

A  Yitry-Je^Françoia ,  At    le  docteur  Chevillioa  possède 
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beaacoiip  d'objets  romains  et  des  monnaies,  dont  une  est 
altribnée  à  Vercîngétorix.  Ne  pondant  assister  anx  séances  dn 
CkMigrès,  M.  GheTiUion  a  adressé  à  M.  Sellier,  secrétaire- 
général  ,  la  note  suivante  des  objets  trouvés  dans  des  sépul- 
tores,  à  Montbergeon  et  anx  Marvis,  en  1853  et  en  185i!i» 
3t  qui  appartiennent  évidemment  à  Tépoqne  gallo-romaine  et 
sartoot  au  temps  des  Mérovingiens,  savoir  : 

1^  Deux  grands  anneaux  en  bronze ,  cannelés  en  torsade  » 
20^  de  diamètre ,  patine  verte ,  très-bien  conservés  ; 

2**.  Une  torque  en  bronze ,  avec  chaton ,  et  une  terre  cuite 
cnchatonnéé ,  très-bien  conservées  ; 

8^  Plusieurs  bracelets  en  bronze ,  de  diverses  formes  et 
grandeurs ,  très-bien  conservés  ; 

h\  Boucles  d'oreilles  en  bronze,  trois  cbatons  ayant  encha- 
tonné  des  terres  cuites  émaillées  qui  manquent;  U"^.  1/2  de 
diamètre; 

5*.  Une  grande  quantité  de  fibules  en  bronze ,  avec  un 
chaton  garni  d'une  terre  cuite  émailiée  et  un  petit  clou  de 
broote  an  centre ,  avec  ou  sans  chaînettes  ;  forme  élégante  ; 

6*.  Plusieurs  anneaux  et  agrafes  en  bronze  ; 

7*.  Un  poignard  de  35^  de  longueur ,  manche  compris  ; 
ffÊae  en  cuivre  ciselé  ;  entier ,  bien  conservé  ; 

8"*.  Un  vase  funéraire ,  petit ,  en  terre  commune  à  peine 
caite; 

^.  Un  grand  anneau  en  bronze,  20^  de  diamètre,  can- 
nekme  fine  en  torsade ,  très-bien  conservé  ; 

10*.  Deux  bracelets  en  bronze ,  bien  conservés; 

il*.  Grains  de  colliers ,  en  terre  cuite  émailiée ,  très- 
beaux; 

12*.  Un  petit  vase  funéraire,  en  terre  cuite  très-commune. 

Quelques  localités  sont  indiquées  par  ploneors  membres 
ooBflie  pouvant  être  le  théâtre  de  fouilles  drocliieoBeft. 
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M.  Garinet  signale,  aux  environs  de  Ghâlons,  un  lieu 
qui  sera  précisé  par  M.  Pochet,  membre  du  Congrès,  comme 
ayant  assisté ,  sur  le  tr^cé  de  la  route  n°.  77  ,  aux  travaux 
qui  ont  amené  à  la  surface  du  sol ,  des  ossements ,  des  bra- 
celets, des  haches.  C'est  près  de  St.-Étienne-au-Temple  que 
ces  précieuses  découvertes  ont  eu  lieu  ;  les  fouilles  n'ont  pas 
été  ouvertes  sur  une  longueur  de  plus  de  25°".  En  consé- 
quence, MM.  Garinet  et  deGranrut  demandent  que  des  fouilles 
soient  pratiquées  à  St. -Etienne. 

Cette  demande  est  renvoyée  à  la  Commission  des  vœux. 

Le  Congrès  passe  à  l'examen  de  la  septième  question , 
concernant  le  Camp  (V Attila  ^  le  champ  de  bataille  des  Huns 
et  ta  Légende  de  saint  Alpin, 

M.  Gayot  cite  l'opinion  exprimée  par  M.  Camut-Chardon , 
dans  son  Mémoire  sur  la  bataille  d'Attila  en  ^51.  Cet  archéo- 
logue pense  que  le  camp  dit  d'Attila  est  un  camp  romain 
établi  par  Tétricus,  nommé  empereur  à  Bordeaux  ,  et  qui, 
avant  de  remettre  les  Gaules  à  Aurélieu ,  lui  livra  une  ba- 
taille sanglante,  en  273 ,  près  de  la  ville  de  Châlons. 

Quant  à  la  bataille  si  célèbre,  livrée  par  Aetius  et  Théodoric 
au  roi  des  Huns ,  le  même  critique  s'efforce  d'établir  qu'elle 
a  été  livrée  à  MailJy ,  près  d'Arcis-sur-Aube  ;  il  s'appuie  sur 
la  configuration  du  terrain ,  qui  s'applique  exactement  à  la 
description  faite  par  Jornandès;  sur  l'immense  quantité  de 
fers  de  chevaux  scythes  qu'on  trouve  en  ce  lieu,  mêlés  à  des 
ossements  humains  et  à  des  ossements  de  chevaux  ;  sur  les 
découvertes  fréquentes  de  monuaies  romaines ,  à  l'effigie  des 
empereurs ,  et  surtout  de  Constantin-le-Grand ,  faites  dans  le 
même  terrain. 

M.  Gayot  rappelle  également  les  titres  fort  sérieux  invo- 
qués par  Méry-sur-Seine  :  d'abord,  son  nomàc Mauriacum; 
ensuite,  la  légende  de  saint  Mesmin  et  du  martyre  de  ce 
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saint ,  qui  a  donné  son  nom  à  un  village  placé  près  de  Méry  ; 
enfin ,  le  nom  de  Castrum  (Châtres)  donné  an  village  qui 
passe  pour  avoir  été  le  refoge  d* Attila,  après  la  bataille. 
M.  Garinet  obtient  la  parole  et  s'exprime  en  ces  termes  : 
L*enceinte  fortifiée,  sur  le  cours  d*eau  de  la  Noblette, 
au  territoire  de  la  Cheppe ,  est  désignée ,  dans  les  anciens 
titres ,  sons  les  noms  du  Viel  ChaaUms^  du  vieux  Chaalons. 
£Ue  paraît  avoir  été  originairement  une  forteresse ,  aux  li- 
mites du  pays  Rémois  et  du  pays  Ghâlonnais.  On  y  tronve 
beaucoup  de  médailles  gaoloises  et  quelques  médailles  ro- 
maines ,  ce  qui  indiquerait  la  présence  en  ce  lieu  des  deux 
peuples,  à  des  époques  différentes. 

Depuis  la  dissertation  latine  de  Grangier  sur  le  lieu  de  la 
défaite  d*Attila ,  dédiée  au  cardinal  de  Richelien ,  imprimée 
en  i6/il ,  on  a  désigné  cette  enceinte  fortifiée  sous  le  nom 
de  Camp  d'Attila ,  et  c'est  sous  cette  dénomination  qu'elle 
se  trouve  dans  les  caries  géographiques  publiées  dans  les 
XVIP.  et  XVIIÏ«.  siècles. 

.  Une  note  citée  par  Grangier ,  prise  sur  un  manuscrit  de  la 
vie  d'Antonin  empereur  ,  qui  était ,  à  cette  époque ,  aux  Ar- 
chives de  l'église  Su -Etienne  de  Châlons  ,  place  le  lieu  de  la 
grande  bataille  perdue  par  Attila,  sur  le  territoire  de  la 
Cheppe  ,  oà  existe  une  enceinte  fortifiée ,  ou  grand  camp  , 
entourée  de  fossés ,  prés  du  ruisseau. 

Les  écrivains  modernes  sont  très-divisés  au  sujet  du 
théâtre  de  la  grande  action  militaire  qui  mit  fin ,  dans  les 
Gaules  ,  à  l'invasion  des  Huns.  Us  sont  dominés  par  des  idées 
étrcMtes  de  localités  qu'il  convient  d'écarter  pour  s'arrêter 
aux  textes  des  écrivains  les  plus  rapprochés  de  ce  grand  évé- 
nement. 

Le  plus  ancien  est  Idacius,  Idatius^  Idace,  évêque  de 
Lamégo  ,  en  Galice ,  qui  vivait  en  ^68 ,  et  dont  la  chronique 
a  été  publiée  par  le  P.  Sirmond,  en  1619.   Idace  place  le 
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lieu  de  la  bataille  dans  les  plaines  Gatalauniques  »  en  un  lieu 
découvert,  aperio  marte. 

Casslodore  ,  le  sénateur,  avait  écrit  l'histoire  de  son 
temps;  il  est  présumabie  que  Jornandès  n*est  que  son  abré- 
viateur.  Jornandès,  évêque  des  Goths,  écrivait  à  Ravenne, 
où  il  a  pu  consulter  les  archives  de  Tempire.  C'est  de  tous 
les  historiens  celui  qui  nous  fournit  le  plus  de  détails  sur  la 
bataille  perdue  par  Attila.  Il  en  place  le  théâtre  dans  les 
champs  Gatalauniques  y  qui  sont  aussi  appelés  if  oi/noeiu; 
campi  Catalaumci  qui  et  Mauricii  vocantur. 

Sidoine-Apollinaire,  qui  avait  occupé  les  premières  charges 
de  Tempire  dans  les  Gaules ,  et  qui  fut  élu  évêque  de  Gler- 
mon  en  Auvergne ,  en  472  ,  félicite  Aetius  de  son  triomphe 
sur  Aitila,  vaincu  en  Belgique. 

Cette  grande  victoire  est  indiquée ,  par  tons  ceux  qui  en 
ont  parlé  indifféremment ,  comme  ayant  été  livrée  dans  les 
champs  Gatalauniques  ou  dans  les  champs  Mauriciens,  ce 
qui,  pour  eux,  est  identiquement  le  même  lieu» 

C'est  à  Mauriac  que  Grégoire  de  Tours  place  le  lieu  oà 
Attila  a  été  défait  et  où  il  avait  son  camp. 

Frédégaire  rapporte  ce  fait  de  la  même  manière. 

L'auteur  contemporain  de  la  vie -de  saint  Agnan,  évoque 
d'Orléans ,  dit  que  c'est  par  le  juste  jugement  de  Dieu  qne 
les  débris  de  l'armée  des  Huns  ont  trouvé  leur  sentence  de 
mort  dans  le  lieu  appelé  Mauriac. 

Enfin,  si  on  ne  s'était  pas  aveuglé  par  des  systèmes,  on 
aurait  trouvé ,  dans  un  texte  positif  de  la  chronique  d'Isi- 
dore de  Séville,  le  lieu  de  la  dernière  défaite  d'Attila  dans 
les  Gaules.  Il  l'indique  dans  la  plaine  de  Mauriac  ;  et  où  est 
donc  située  cette  plaine  de  Mauriac  ?  C'est  à  3  lieues  de 
Châlons  :  ubi  Mauriacus  campus  tribus  leucis  Catalauno 
abest. 

Rapprochez  ce  texte  du  poème  de  Sidonius-ApoUinaris , 
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contemporain  de  la  bataille;  yoos  y  voyez  qae  c'est  en  Bel- 
gique que  son  ami,  le  patrice  Âetius,  a  triomphé  des 
Hms. 

Or  »  aacun  des  lieux  désignés  par  les  modernes  n*est  en 
Belgique. 

Ijà  question  est  donc  épuisée  et  ne  peut  être  discutée  plus 
k»g-le4np8. 

Cette  opinion ,  émise  avec  un  ton  d'énergique  conviction , 
clôc  effectivement  la  discnssion ,  et  le  Congrès  passe  à 
Texamen  de  la  légende  de  saint  Alpin. 

M.  l'abbé  Boitel  soutient  l'authenticité  de  cette  légende  et 
»*«qprfane  en  ces  termes  : 

<  Quelle  autorité  historique  doit-on  accorder  à  la  lé- 
^^emde  de  saînt  Alpin  ? 

«  On  doit  accorder  à  la  légende  de  saint  Alpin  nne  grande 
aïolorité. 

f  M  Les  livres  liturgiques  de  Ghâlons  ne  sont  pas  seuls  à  ra- 
conter cette  légende.  Nous  citons,  dans  notre  Histoire  de 
saim  Alpin,  les  différents  auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  il- 
lustre pontife  avec  beaucoup  d'éloges,  et  l'ont  représenté 
comme  un  des  grands  saints  du  Y*,  siècle.  Nous  ne  croyons 
pes^u'il  y  ait  beaucoup  d'histoires  qui  aient  autant  de  carac- 
tères d'authenticité.  » 

M.  Garinet  juge  plus  sévèrement  la  légende  de  saint  Alpin, 
ndit  qu'aucun  monument  positif,  aucun  écrit  du  temps,  ne 
parlent  de  saint  Alpin.  Tout  ce  qu'on  en  sait,  c'est  que 
c'était  un  saint  de  l'église  de  Troyes,  disciple  et  ofiBcial  de 
saint  Loup. 

M.  Ghaubry  ajoute  qu'il  naquit  à  Baye,  qu'il  y  fut  enterré, 
et  que  son  corps  fut  transféré  à  Ghâlons ,  sous  Cbarles-le- 
Chauve. 
M.  Garinet  dit  que  la  famille  de  saint  Alpin  est  la  tige  de 
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la  maisou  de  Béthune-Sylly  ;  tous  les  aînés  de  cette  famille 
portent  encore  le  nom  d'Alpin. 

La  mission  de  saint  Alpin  en  Angleterre  paraît  fort  dou- 
teuse à  M.  Qariuet  ;  il  s*étonue  qu'aucun  historien  ne  iasse 
mention  de  son  nom  à  ce  sujet 

M.  l'abbé  Boitel  lui  répond  que  saint  Alpin  n'était  point 
alors  évêque;  il  n'accompagnait  saint  Loup  qu'en  qualité 
d'official  :  la  modestie  de  son  titre  et  de  son  zèle  explique 
l'oubli  dans  lequel  son  nom  a  été  laissé. 

La  huitième  question  du  programme  n'ayant  donné  lieu  à 
aucune  discussion ,  le  Congrès  s'occupe  immédiatement  ^  la 
neuvième  question,  qui  traite  des  retranchements  ammtfs 
sotis  le  nom  de  Châteaux  de  Charlemagne. 

M.  Sellier  donne  lecture  d'une  note  rédigée  sur  ce  sujet , 
par  M.  de  Barthélémy ,  et  ainsi  conçue  : 

«  On  trouve,  dans  quelques  parties  du  département  qui  tou- 
chent à  la  Meuse  et  aux  Ardennes,  de  vastes  retranchements 
caiTés,  en  terre,  portant  généralement  le  nom  de  Châteaux  4a 
Charlemagne^ei  qui  ont  été  fréquemment  attribués  à  la  pé*" 
riode  romaine.  J'en  citerai  un  notamment  d'une  remarquable 
conservation  ,  situé  dans  la  forêt  d'Haulzy  (canton  de  Yille- 
snr-Tourbe);  il  présente  un  développement  de  100".  carréa; 
on  y  monte  de  la  vallée  de  l'Aisne,  qu'ildomine,  par  un  cheauD 
escarpé  qui  fait  un  assez  long  circuit  pour  arriver  à  l'entrée, 
placée  au  couchant  et  garnie  d'un  double  travail  en  terre^ 
Ces  retranchements  ont  été  évidemment  élevés  aux  IX*.  et 
X^  siècles,  quand  les  comtes  du  Dormois,  dans  les  états 
desquels  sont  presque  toutes  ces  fortifications,  eurent  à  sou- 
tenir des  guerres  contre  leurs  voisins,  les  comtes  duCastrice, 
de  Porcien  et  de  Clermont.  Le  château  d'Haulzy  est  sur  l'ex- 
trême limite  du  Dormois  et  du  Castrice.   » 

M.  Garinet  pense  que  les  renseignements  donnés  par  M. 
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de  Bartht-lemy  sotit  de  pures  hypothèses,  qui  ne  s'appuient  sur 
rîeii.  Il  dit  qu'on  a  trouvé ,  il  y  a  sis  scmaîiies ,  eut  rempla- 
cement de  Tun  de  ces  châtenuï  ,  une  meule  romaine. 

M,  Drouet  fait  savoir  qu'il  y  a  vingt  ans  environ,  on  a 
découvert,  â  Tr^'pail,  près  Lotivois,  nn  vaste  parallélo- 
gramme composé  de  murs  de  pierres  sèches  de  2".  d'épais- 
seur »  et  d'autres  consiroctions  ruinées 


Le  Congres  aborde  sur-le-champ  la  dixit^me  question  ,  sur 
les  monuments  des  X*.,  XI',,  A7/^  et  Xlii*.  siècles ,  exis- 
tant dans  (es  anciens  diocèses  de  Beims  et  de  Châlons* 

W-  de  Mellet  dit  qtï*il  ne  peut  que  répeter  ce  qu^il  a  dit 
au  Congrès  scientifique  dp  Eeims,  dans  sou  rapport  sur  les 
monuments  du  département.  Les  diocèses  de  Reims  et  de 
Châbns  possèdent  très- peu  de  restes  de  rarclîitecture  des 
X*,  et  XI*',  siècles;  h  peine  peul-on  signaler  quelques  frag- 
ments dans  nn  petit  nombre  d'églises.  Beaucoup  de  monu- 
ments du  départetnent  appartiennent  h  l'époque  de  transition 
du  cintre  à  Togife,  c'est-à-dire  au  XU\  etau  XIÏP.  siècles, 
ceux  de  !*arroudissemcni  d'Épernay  principalement,  St,- 
Remy  de  Reims,  et  postérieurement  Notre-Dame  de  Châlons, 
appartiennent  à  cetîe  époque.  Le  rond-point  de  St-Reroy 
paraît  être  de  la  fin  du  XIW  siècle. 

M*  Garinei  pense ,  au  contraire  ,  que  le  rond-point  est  la 
partie  de  celte  église  qni  a  été  bâtie  la  première. 

M-  Sellier  demande  comment  M.  le  comte  de  Mellet  peut 
concilier  son  opinion  avec  la  consécration  de  leglise  St,- 
Reray  ,  faite  par  Léon  IX  dès  le  XI*,  siècle, 

M-  de  Mellet  dit  que ,  quelles  que  soient  la  valeur  et  la  cer- 
titude d'un  titre  écrit,  elles  n'infiiment  en  rien  les  conclu- 
sions qu'on  doit  tirer  des  détails  architecturaux:  d*uu  édifice , 
par  rapport  à  Tépoque  de  construction  de  cet  édifice;  tout 
ce  qu*on  peuf  conclure  du  désaccord  entre  ces  deux  sortes  de 
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témoignages ,  c'est  qu'on  a  perdu  la  trace  écrite  d'événe- 
ments qui  ont  modifié  les  formes  architecturales  accusées 
par  l'observation  actuelle. 

MM.  Garinet  et  Sellier  insistent  avec  force  sur  la  valeur 
de  leur  objection.  Ils  pensent  que  les  archéologues  négligent 
trop  les  litres  pour  s'attacher  exclusivement  aux  formes ,  qui 
peuvent  bien  les  ti-omper.  Ici  le  titre  est  authentique;  le 
procés-verbal  de  la  consécration  existe  et  mérite  foi  en- 
tière. 

M.  Sellier  ajoute  que ,  tout  au  plus ,  l'on  pourrait  pré- 
tendre» pour  rapprocher  les  opinions,  que  l'église  St-Remy 
aurait  été  consacrée  avant  son  entière  construction.  Il  lui 
semble ,  en  effet ,  que  certaines  parties  de  l'édifice  sont  plus 
anciennes  que  d'autres  ;  le  rond-point ,  par  exemple ,  lui  pa- 
raît d'une  construction  postérieure  à  celle  du  portail  On  ne 
peut  admettre,  en  tout  cas,  comme  cela  a  été  supposé, 
qu'une  église  consacrée  au  XI".  siècle  ait  pu  être  détraite , 
sans  cause  extraordinaire ,  et  reconstruite  entièrement  vers  la 
fin  du  XIP.  ou  au  commencement  du  XIIP.  siècle. 

M.  l'abbé  Boitel  indique  l'église  de  Montmirail,  dont  la 
nef  est  du  XII*.  siècle  et  le  chœur  du  XIIP.  Le  presbytère 
de  cette  ville  est  aussi  assez  ancien. 

D'autres  membres  citent  l'église  de  Plivot  et  quelques  au- 
tres dans  les  villages ,  et ,  parmi  les  bâtiments  civils ,  quel- 
ques maisons  de  Reims ,  et  notamment  la  belle  maison  dite 
des  musiciens^  qui  remonte  au  XIII^  siècle. 

M.  de  Canmont  insiste  sur  l'importaace  des  constructions 
civiles  anciennes,  telles  que  les  parties  des  abbayes  servant  de 
logement  aux  moines;  il  désirerait  vivement  qu'on  en  fit  un 
catalogue  exact;  il  engage  les  membres  présents  à  s'en  oc- 
cuper. 

M.  Garinet  dit  que  les  constructions  dont  parle  M.  de 
Caumont  sont  d'une  extrême  rareté  ;  presque  toutes  les  ab- 
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bayes ,  tombant  en  ruines ,  ont  été  à  reconstruire  dans  les 
XV. ,  XVP.  et  XVIK  siècles. 

La  suite  de  la  discussion  sur  la  dixième  question  est  ren- 
voyée à  la  prochaine  séance ,  vu  Theure  avancée. 

L'un  des  Secrétaires, 

A.  Gayot. 


f®.  Séance  da  t4  mal. 

Présidence  de  M.   Marcel  Canat,  membre  de  Plnstitut  des  provinces, 
président  de  la  Société  dMiisloire  et  d^arcliéologie  de  Chalon-sur- 
Saône,  etc. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont^  comte  de  MelUt , 
Sellier,  Tabbé  Musart,  Chaubry  de  Troncenord,  Tabbé 
Le  Petit  y  Gaugain,  Gayot,  baron  de  BuLly,  et  de  Granrut, 
faisant  fonctions  de  secrétaire. 

Assistent  à  la  séance  plusieurs  membres  qui  n'avaient  pas 
paru  aux  précédentes;  ce  sont  :  iMM.  le  baron  deConnantre, 
membre  du  Conseil  général  de  la  Marne;  Dlnet-Peuvrel , 
piaire  d'Avize;  Tabbé  Hurault,  curé  de  St. -Alpin;  Tabbé 
Sevestre,  du  diocèse  de  Reims;  Tabbé  Miel,  professeur  au 
séminaire  diocésain  de  Ghâlons  ;  Balourdet ,  inspecteur  des 
écoles  primaires;  le  docteur  Dorin;  Galot  fils,  architecte; 
Pernot ,  de  Vassy. 

M.  Gayot  donne  lecture  du  procès-verbal  d,e  la  séance  de 
mardi  soir. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  brochures  sui- 
vantes : 

1«.  Programme  de  la  XXll\  session  du  Congrès scien-- 
tifique  ; 
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2».  VHeptaméron^  ou  les  fêtes    (tAvranches  en  1854, 
par  M.  Edouard  Le  Héricher  ;  offert  par  M.  de  Gaumont  ; 

3°.  V Annuaire  de  1854  de  l'Association  des  inventeurs  et 
artistes  industriels  ; 

4^  Raisons  et  faits  qui  amenèrent  dans  les  arts  (surtout 
dans  l'architecture  religieuse)  le  changement  gui  s* opéra 
au  XVI\  siècle  et  pendant  les  siècles  suivants ,  pmr  M.  A. 
Pemot  ; 

5®.  Dernières  années  de  Charles-le-Téméraire ;  par  le 
Même  ; 

6°.  Jeanne-d^Arc  Champenoise  et  non  pas  Lorraine  ;  pdiV 
le  Même; 

7^  Les  drapeaux  français  ;  par  M.  Dollet ,  professeur  au 
collège  de  Gbâlons-sur-Marne. 
Il  communique  également  à  l'Assemblée  : 
l^  L'esquisse  d'une  statuette  en  bois  provenant  de  l'église 
de  Binson ,  par  M.  Pernot.  Cet  artiste  fait  observer  que  cette 
statue  qu'il  a  reproduite  daterait ,  suivant  M.  Didron ,  da 
XII».  ou  peut-être  même  du  XI*.  siècle  ; 

2^  Une  vue  et  des  détails  des  stalles  données  à  l'église 
d'Orbais,  dans  le  XVI*.  siècle,  par  le  cardinal  de  Vendôme. 
Le  Congrès ,  par  l'organe  de  son  président ,  remercie  les 
membres  auxquels  sont  dues  les  communications  qui  vien* 
nent  d'être  mentionnées. 

M.  l'abbé  Boitel  obtient  la  parole  pour  ajouter  quelques 
documents  à  ceux  qui  ont  été  produits  sur  la  deuxième  ques- 
tion du  prc^ramme.  Il  signale ,  à  Montmirail ,  des  restes  de 
constructions  qui  lui  paraissent  fort  anciennes. 

M.  le  Président  donne  de  nouveau  lecture  de  la  dixième 
question  du  programme,  qui  n'a  pas  été  épuisée  dans  la 
dernière  séance  : 
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Quels  sont  les  principaux  monumenu  religieux  ^  civils  et 
-miiiitaires  des  X\ ,  Xl\  ,  XIl\  et  Xni\  siècles ,  existant 
dans  ies  anciens  diocèses  de  Heims  et  de  Châlùns  ? 

M.  Perpot  lit  uaù  notice  tustonque  sur  le  château  de  Join- 
Tille ,  situé  dans  la  partie  de  TaDcicû  diocèse  de  Chalenâ  au- 
jourd'hui rattachée  au  département  de  la  Haute-Marne. 

Le  mâme  membre  donne  lecture  ensoîte  de  h  note  sui- 
vante ,  qu'il  intitule  :  Souvenirs  kûlori<^ues  et  archéologi- 
ques sur  quelques  villes ,  chàieaux  et  églises,  situés  dans  le 
département  de  la  Haute-Marne  ^  et  qui  étaiem  autrefois 
fLu  diocèse  de  Ckâlom  : 

1  Les  communes  du  département  de  la  Haute-Marne  qui  ' 
étaient  du  diocèse  de  Châlons  étaient  au  nombre  de  soîxante- 
dli,  et  forment  la  majeure  partie  de  F  arrondissement  de  Vassy, 
du  Sud  au  Nord. 

•  Soixante  paroisses  composaient  rarehidiaconé-doyenné  de 
Joînvilie;  les  dix  autres  étaient  du  doyenné  de  Perthes.  Cette 
contrée  était  dans  le  Vallage  et  le  Pagus  Perthensis 

ir  loin  ville  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  avait  un  magni- 
fique château,  des  abbayes  et  des  églises  importantes,  à  com- 
menGcr  par  l'égîise  collégiale  de  Si, -Laurent,  Dans  son  vol- 
sinaga  était  la  belle  église  de  Blécourt,  puis  Tabbaye  célèbre 
de  St. -Urbain  ,  dont  ie  sire  de  Joinville ,  en  1132  »  est  re- 
connu avoué,  etc.. p. 

*  Vassy  existait  avant  67  2,  date  du  diplôme  de  Childériç  II, 
par  lequel  ce  monarque  accorde  à  saint  Berchaire ,  abbé  de 
Montiérender ,  du  terrain  dans  le  finagede  Vassy,  Vuassia^ 
censé,  pour  y  construire  un  monastère.  L'église  de  Vassy 
est  un  des  monuments  religieui  les  plus  curieux:  de  rancien 
diocèse  de  Cbâlons,  dont  une  partie  (voir  la  page  suivante) 
a  été  décrite  et  figurée  dans  un  rapport-verbal  de  M.  de 
Caumont  inséré  au  Bulletin  monumental  (année  1852).  En 


1216,  Blaoche  de  Champagne  fonde,  près  de  Vassy,  le  prieuré 
des  HermiLes.  En  1225,  on  y  voit  déjà  un  Hôtel-Dieu,  It  est 
inutile  de  parler  de  révénemeni  si  connu  du  1*^  mars  1562, 
nommé  dans  rhbtnire  le  Massacre  de  Vassy. 

w  Dans  le  voisinage  de  celte  ville  était  la  célèbre  aUbaye 
de  Moniiéreiider ,  dont  lesévêques  de  Ciiâlons  étaient  abbés , 
fondée  par  saint  Berchaire,  ami  de  saint  IS'ivard.  Tbierri  Ifl 
lui  donne  des  biens  considérables  en  6S2.  Aujourd'hui  on 
Toit  l'église,  monument  des  plus  rcnaarquables.  M.  de  Cau- 
moni  a  publié  une  efqtiisse  des  travées  du  sanctuaire  dans 
son  Abécédaire  d^ archéologie ,  p.  260,  et  dans  son  rapport 
Terbal  qui  fait  partie  du  BuUeim  monumental ^  année  185^ 
(voir  Ja  page  suivante). 

it  Eclaron,  dans  les  environs  de  Vassy  ,  avait  un  château 
en  990;  il  ne  reste  plus  que  Féglise  conime  souvenir  archéo- 
logique. Il  en  est  de  même  pour  Doulevant-le-Cbâleau. 

*«  Perlhes  ne  conserve  de  ses  grands  souvenirs  qu'une 
église  qui  menace  ruine  »  du  côté  du  portail,  et  qui  est 
d'une  très-grande  élégance  à  rintérîeur. 

fl  Dans  son  voisinage  était  Tabbaye  de  Trois-Fontaines  , 
Testée  dans  le  diocèse  de  Cbâlons ,  puisque  ses  belles  ruines 
sont  du  département  de  la  Marne, 

ff  Vassy  avait  un  chaieao  qui  était  du  domaine  de  Marie- 
Sluarl  t  mais  il  n'avaîi  ni  riniportance  ni  la  célÉbrité  de  celui 
de  St.-Di/Jer,    dont  la  fondation,  ainsi  que  celle  de  la 

^1Ue  I  remonte  à  saint  Didier,  évOque  de   Langres Ce 

qui  le  prouve  ,  c'est  une  donation  faite ,  en  80^i  ,  par 
Boson,  comte  du  palais  de  Cbarlemagne ,  terminée  par  ces 
mois  :  Âcium  Pertmse  ad  èasilicam  Sancti  Desiderii  ^  ubi 
vocabulum  est  alumna  vko  publico.  Il  est  parlé  aussi,  dans 
une  tres-anciennc  charte  du  iii^age  de  Lanoue ,  qui  est, 
comme  on  sait ,  le  faubourg  de  Sl.-Diïier»  Son  église  fut  re- 
bâtie ,  en  1227  ,  par  Guy  de  Dampierre,  fils  d'Archambaud 
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de  Bourbon,  Soo  château ,  dont  il  resile  encore  deux  belles 
tours,  soutint  le  farneus  siège  qu*en  fit  Charles-Quint  en 
ihhhj  avec  une  armée  de  80,000  hommes ,  tandis  que  dans 
la  ville  il  y  en  avait  à  peine  2»  000. 

f  Guillaume,  fds  de  Dainpierre,  seigneur  de  St,-Dizîer» 
fonda  deuï  prieurés;  Tun,  nommé  EpineuHeïal,  supprimé 
en  1770,  et  î*auire^  Parthénîon,  nommé  aujourd'hui  St.- 
Pantaléon  ;  cela  remontait  à  1227*  ^ 

M.  Seflier  observe  que,  grâce  au  ïèle  éclairé  de  M.  Fabbé 
liouillevaux,  curé  de  Perthes»  J'un  des  membres  du  CongrèSi 
qui  n'a  pu  se  rendre  h  ses  séances  »  Téghse  de  cette  commune 
va  être  l'objet  d'une  complète  restauration. 

M,  Tabbé  Bouidevaux  a  adressé  à  l'un  des  sécréta  ires- gé- 
néraux du  Congrès  la  monographie  de  Tégtise  abbatiale  de 
Montiéreiider. 

M.  Tabbé  Auber^  curé  de  Juvîgny  ,  lit  une  notice  sur 
Féglise  de  cette  commune.  En  réservant  y  pour  un  travail 
qu'il  prépare,  les  données  historiques  relatives  au  monu- 
ment ,  il  fait  connaître  à  T  Assemblée  quelques  dates  sur  les 
restaurations  diverses  qui,  successivement,  sont  venues  ai- 
I  térer  le  caractère  ou  tvpe  primitif-  Il  signale  les  piliers  de  ta 
nef  et  le  chiEur  comme  appartenant  à  l'origine  de  la  con- 
struction (fin  du  XI',  siècle),  A  resiérieur  de  l^abside»  dit- 
il,  une  gaîerie  aveugle  rachetait  la  nudité  des  parois  com- 
prises entre  le  sommet  des  baies  et  la  corniche  en  billettes. 

Il  indique  qu'on  retrouve  dans  d'autres  parties  de  l'église 
des  traces  de  restaiiraiiou  qui  se  terminent ,  en  1778 ,  ]>ar  la 
réédification  du  portail  «  suivant  les  principes  et  le  style  de 
cette  éjKique, 

M,  l'abhé  Auber  entretient  ensuite  l'Assemblée  des  restau- 
rations plus  récentes  qui ,  en  1853 ,  ont  été  faites,  sous  la 
direction  de  M.  Vagny ,  architecte,  à  Châïons  et  dans  les-* 
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qnelles  cet  artiste  a  pris  à  tâche  de  reproduire  le  style  de  la 
première  période  de  Tart  ogival. 

M.  Tabbé  Tourneur  expose  les  recherches  auxquelles  il 
s'est  livré ,  touchant  les  églises  de  Tancien  diocèse  de  Reims. 
Il  signale ,  comme  monuments  religieux  très-importants  dans 
les  Ardennes  : 

1°.  L'église  d'Attigny  :  style  roman  et  ogival.  La  tour  est 
du  XP.  siècle  ;  les  autres  parties  de  l'édifice  datent  des  XIIP. 
et  XIV.  siècles; 

2*.  Celle  de  Buzancy ,  œuvre  du  XUP.  siècle  ; 

3^  Celle  de  Rethel ,  dans  laquelle  domine  le  même  type; 

li\  Celle  de  Sault-St.-Remy,  des  XIP.  et  XV.  siècles. 

Il  appelle  également  l'attention  sûr  d'autres  édifices  im- 
portants ;  ce  sont  :  l'église  de  Braux ,  des  XP. ,  XIIP.  et 
XW  siècles;  celles  de  Semide,  Le  Thour,  Villers-Devant- 
Le-Thour ,  dont  les  parties  principales  sont  dues  au  XllP. 
siècle  ;  puis  enfin ,  quoique  moins  importants ,  les  restes  de 
l'abbaye  de  Bonnefontaine ,  à  Blanchefosse ,  dans  le  style  da 
XIIP.  siècle. 

M.  Tourneur  indique ,  à  Rethel ,  une  tour  du  XIP.  ou 
du  XIIP.  siècle,  aujourd'hui  détruite.  On  distingue  encore 
la  motte  sur  laquelle  elle  s'élevait. 

Passant  ensuite  aux  édifices  de  l'arrondissement  de  Reims, 
M.  Tourneur  émet  l'avis  qu'on  peut  attribuer  : 

1°.  Aux  X".  et  XP.  siècles,  la  nef  de  St. -Maurice,  à  Reims; 

2°.  Au  XP.,  la  nef  de  St.-Remy  (parties  primitives);  les 
autres  seraient  du  XIP.  et  du  commencement  du  XIIP.  siècle  ; 

3°.  Au  XIP.,  le  clocher  de  Vitry- lès-Reims  ; 

û^  Au  XIIP.,.  la  cathédrale  (  en  grande  partie),  la  nef  de 
St. -Jacques,  les  églises  de  Lavanne,  Bourgogne,  Pévy,  Fismes, 
Cernay,  Villers-aux-Nœuds ,  Bétheniville,  Heutrégiville. 

Parmi  les  monuments  civils  de  l'arrondissement  de  Reims, 
M.  l'abbé  Tourneur  cite  la  maison  de  la  rue  du  Tambour, 
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e»  celte  ville;  cette  maisou  est  impropremeul  appelée  Hôtel 
des  comtes  de  Charapague. 

M,  de  Cauonont  prend  la  parole  et  fait  ressortir  de  nou- 
veau tout  rJDtérèt  que  présente  i*éiude  des  monuments  civils 
et  militaires  du  moyen-âge.  Les  édificas  religieux,  les  églises, 
s(mC  en  grand  nombre ,  mais  les  constnictious  civiles  et  mili- 
taires ont  db  paru  pour  la  plupart;  les  types  très-rares  qui 
ont  échappa  5  la  destruction  sont  menacés  chaque  jour.  Il 
est  très-urgeni  de  les  rechercher ,  de  les  relever  sar  des 
dessins ,  et  de  recueillir  tous  les  matériaux  propres  à  guider, 
en  cette  matière ,  Thistorien  et  TarcLiéolûgue. 

A  ce  propos,  M.  Tabhé  Boitel  cite  le  château  de  Doussigny 

et  la  commanderre  de  Malte,    à  Tréfols ,    arrondissement 

d'Epernay,  édtficesqu'il  croît  être  du  XIP.  et  du  XIH*.  siècles, 

JL  Sellier ,  au  nom  de  M.  Edouard  de  Barthélémy  ,  donne 

lecture  d'une  note  ainsi  conçue  : 

fï  MùHumenU  romans  chrétîcm,  —  Ces  monuments  sont 
très-nombreux  dans  ce  département  :  ceut  cinquante  de  ses 
tîglïses  apparlieunenl  à  celte  époque,  sinon  en  entier,  au 
moins  pour  des  parties  principales.  Les  plus  remarquables 
sont  ;  Baye  (nef,  crypte),  Vandancuurt,  Biuson ,  SL- 
Ferjeuï  ,  St.  ïlcmy  de  Reiras  (nefs).  St. -Etienne  de 
Ciblons  (tours,  crypte  du  VII^  siècle),  Notre-Dame  de 
Châlons  ,  abbaye  de  Ncsle,  portail  d'tîautvillers ,  Mont- 
mort,  Jnalons  (crypte  du  X^  siècle?),  le  Mesnil-sur-Oger, 
Oger»  St.-5Lirtin  de  Courtîsols^  SL -Thierry,  ûlinaucourt, 
les  porches  de  St.-Amand,  Aulnay-sur-Mame ,  Mareuil, 
Béthcny,  Hermouviîle,  portail  ds  Courtémont,  les  boiseries 
des  combles  de  St*- Jean  de  Cbàlons. 

p  Monuments  du  style  ogival  primaire. — Cent  quarante- 
deux  églises  sont  de  cette  époque,  en  tout  ou  partie.  Il  faut 
Citer  entr'ell»B  ^otre-Uame  de  Reims  et  encore  Notre-Dame 
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de  Ghâlons,  le  chœur  de  St.-Remy  de  Reims ,  les  églises  de 
Ste-Ménehould ,  Somme- Py  ,  Baye,  Orbais,  Bourgogne, 
Lavaone ,  Boult ,  Suippes ,  Heutrégiville ,  Bélheoiville ,  Nesle 
(paroisse) ,  Vatry,  Vertus,  Bouchy,  Loisy -en-Brie,  Gernay- 
en-Dormois. 

«  Monuments  du  style  ogival  flamboyant.  —  On  compte 
cinquante-sept  églises  de  ce  style  :  les  plus  élégantes  sont  à 
Montmiraili  Ay,  Villers-en-Argonne ,  la  Neuville-au-Pont 
(portails  et  chœur) ,  Grauve  et  Sorame-Py,  les  tours  de  St.- 
Alpin  de  Ghâlons,  Heiltz-le-Maurupt,  Farémont,  Gemay, 
Notre-Dame  de  Ghâlons ,  les  fenêtres  des  basses-nefe  de  cette 
dernière  église;  par-dessus  tout.  Notre- Dame-de-Lépine , 
type  de  ce  style  élégant,  mais  déjà  en  décadence. 

«  Monuments  de  la  renaissance, — Quarante  édifices  prin- 
cipaux :  nefs  de  St.-Jean-sur-Tourbe,  clocher  St. -Jean  de 
Ghâlons ,  églises  d'Ëpemay ,  Noirlieu  ,  le  Breuil. 

«  Monuments  des  XVIl\  et  XVllI\  siècles.  —  Quinze 
édifices  principaux  :  églises  de  Yilry  et  de  St.-Mard-sur-le- 
Mont,  chapelles  du  collège  de  Ghâlons  et  de  la  Pitié,  à  Reims. 

«  Gomme  ornementation  mobilière ,  nos  églises  ne  sont  pas 
riches  :  il  faut  cependant  citer  les  vitraux,  qui ,  seuls,  occu- 
pent un  rang  important.  Sans  parler  de  ceux  bien  connus  de 
Reims  et  de  Ghâlons  (XIII*.  et  XYP.  siècles) ,  on  eu  trou- 
vera à  Perlhes  (XVP.  siècle),  Joiselle  (XV\  siècle) ,  Mont- 
mort  (XV.  siècle),  Vilry-le-Brûlé  (XV.  siècle),  Yillers- 
Franqueux ,  Jalons,  Fèrebrianges  (XYI".  siècle),  Epemay 
(XYI*.  siècle),  et  des  fragments  à  Loisy-en-Brie ,  Bùssy- 
Lettrée,  St. -Quentin  ,  Faverolles  ,  le  Breuil,  Savigny, 
Gionges,  Bergères,  Yilledomraange ,  Togny,  TEchelle,  Bé- 
theny,  Magneux  ,  Faux-Fresnay,  Mesnil-lès-Hurlu^,  etc.  Après 
cela ,  viennent  les  carrelages  émaillés  de  Baye  (  XIII*.  siècle)  ; 
le  Breuil ,  Yertus,  Lépine ,  Gourmelois,  Orbais  (XY*.  siècle) , 
les  rétables  de  Fromentières ,  Faux-Fresnay,  St-Just,  Go- 
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Jîgny,  Mesml-Its-Hivrlus,  Cernay,  Mareml-en-Eria  Comme 
sculptures,  il  faut  aller,  csl-il  besoia  de  le  dire,  h  Nolre- 
IDame-de-Heims  ,  à  St.-Remy  ,  à  ^'ol^e- Dame-en -Vaux. 
Somme- Py,  Hans  ,  Chamfvilïoii  et  Sari^  possèdeot  de  cu- 
rieuses statuettes.  Eiirin,  je  citerai  les  nombreuses  pierres 
tombnl^  qui  jouchent  les  églises  de  Châlons ,  celles  de  Ste.- 
Ménehould,  celles  de  Cernay^en-Dorttiois,  les  deux  de  Notre- 
Oâine-de-Reims,  clc 

tt  Monwnents  inilùaireSn  —Les  guerres  ont  laissé  subsister 
peu  de  ruines,  et  les  anciens  cbâteaux  conservés  jusqu*à  nous 
ont  gardé  peu  de  cachet.  Oa  voit  cependant  de  belles  ruines  à 
Counille,  Gigny-au-Bois ,  Magneux,  Chalillon;  les  châteaux 
de  Brugny,  Montmort,  Gueux,  sont  de  beaux  types  des 
XIV".    et  XYl\    siècles;    puis  je   nommerai  Courgi?aux, 
Mareuil-en-Brie»  Unchair,  Liguon ,  Villers-aux-Comeillcs, 
Chalerangc ,  Les  Marais  ;  dans  les  temps  plus  modernes , 
Eloges  ,  Congy  ,  Esternay  »  Vindé  ,  Montrairail,  BrimonE,  et 
avant  tout  »  Baye,  respectable  représentant  du  Xïir*  siècle. 
—  De  nombreux  villages  présentent  des  débris  d'enceintes 
forUfiées  :  les  restes  de  fortification  de  Châlons  ,  Reims  et 
Sle.-Ménehould  ont  une  plus  grande  valeur  architecturale. 
«  Monuments  civib. —  Le  nombre  en  est  restreint  :  je  ne 
irois  même  aucun  édiûce   saillant   à  mentionnen  Qnetques 
f  ieilles  maisons  seulement  ont  conservé  une  certaine  origina- 
lité ;  mais  elles  disparaissent  chaque  jour.  De  toutes,  la  maison 
de  ta  rue  du  Tambour,  à  Reims,  est  la  plus  curieuse^  n 

M.  Dronet  fait  la  lecture  suivante  ; 

Dans  une  excursion  que  je  viens  de  faire  dans  les  environs 

de  Vitry-le-François ,  j*ai  visité,  guidé  ei  accompagné  par 
M.  Bîltz ,  curé  de  Larzl court ,  trois  églises  qui  mVnt  paru 
mériter  Tattention,  celles  de  Larzicourt,  Orconte  et  Perthes, 
et,  quoique  birn  novice  encore  dans  la  science  archéologique. 
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je  crois  devoir  vous  soumettre  mes  observations,  que ,  j'eu  ai 
la  coofiance ,  vous  voudrez  bien  accueillir  avec  indulgence. 

Je  vous  dirai  d'abord  quelques  mots  de  M.  Biltz. 

Homme  de  grands  moyens  et  d'intelligence,  plein  d*ardenr 
pour  l'étude ,  M.  Biltz  s'occupe  avec  zèle  et  succès  d'ar- 
chéologie et  de  paléographie;  déjà  il  a  fait  de  nombreuses, 
patientes  et  intéressantes  recherches  sur  les  boui^s  et  villages 
de  l'ancienne  élection  de  Yitry-le-François.  Ses  notes  pour- 
raient, au  besoin ,  reconstituer  l'histoire  nobiliaire  et  féodale 
de  cette  partie  de  la  province  de  Champagne  ;  les  armoiries 
de  la  plupart  des  seigneuries  laïques  ou  ecclésiastiques  ont 
été  par  lui  retrouvées  et  dessinées.  Son  zèle  ne  s'arrête  pas  ; 
il  continue  ses  travaux  et  ses  recherches  ;  sa  modestie  l'em- 
pêche de  se  produire  au  grand  jour ,  mais  l'estime  et  l'atta- 
chement qu'il  m'inspire  me  font  désirer  qu'il  soit  conna  et 
apprécié ,  et  que  la  lumière  qu'il  peut  répandre  sur  l'histoire 
de  l'ancien  comté  de  Ghâlons  en  Champagne  ne  demeure  pas 
cachée  sous  le  boisseau. 

J'en  viens  à  la  visite  dont  je  parlais  en  commençant 

Larzicouru  — 'Larzicourt  était  une  baronnie  qui  appartenait, 
en  dernier  lieu ,  à  la  famille  de  Montmorency. 

Son  église,  dédiée  à  saint  Georges,  est  du  XII'.  ou  du  XIIP. 
siècle  pour  le  chœur  et  les  nefs  (plein-cintre,  piliers  carrés); 
le  chœur  et  le  sanctuaire  sont  seuls  voûtés;  les  transepts,  qui 
ont  été  reconstruits  après  un  incendie ,  m'ont  paru  dater  du 
XIV*.  siècle  ;  une  des  clefs  de  voûte  du  transept  méridional 
porte  une  tête  coiffée  comme  sous  Louis  XIL 

Au-dessus  des  arcades,  du  côté  droit  de  la  nef  centrale , 
règne  une  frise  sculptée  en  dents  de  loup;  la  même  sculpture 
entoure  le  pignon  du  portail  et  la  petite  rosace  qui  est  au- 
dessus  de  ce  portail. 

En  face  de  la  chaire,  contre  le  pilier  ,  est  fixée  une  sculp-  * 
ture  en  pierre  ayant  environ  60^  de  large  sur  h^\  de  haut , 
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et  représeiilant  saiot  Hubert  h  chenal,  terrassant  uo  dragon  ; 
oette  sculpture,  comme  les  staïues  de  saint  Georges  et  autres, 
c|Qi  décoreut  cette  église,  m'aiit  paru  de  la  même  époque  que 
l'édifice  ei  sont  toutes  peinies  de  fa  môme  couleur. 

Au   premier  pjlier  du  cbœur,  à  droite ,  est  appliqué  un 
i^iarbre  sur  lequel  on  lit  cette  épitaphe,  en  lettres  romaines  : 

FAX    ViVlS,    HEQUIES  DEFUNCTJS. 
CT   DEVANT  GISENT   DÉFtiHZ  NOBLE  ET    PRUDENT  HOME  » 
IMESSIRE   NiCOLAS  DE    VAVRAY,    VIVANT    BAILLY   AU   COMTÉ 
JDE   TÏEA0FORT,   ET  APRÈS    L'ÉRECTION    EN   DtJCBÉ  ,    LIEUTE- 
3NANT   ET  SEUL   JUGE   ORDINAIRE   EN  CE  BAILLIAGE,  DÉCÉDÉ 
I3AULY   d'ARZILLIÈRES    LE    27"^'^.    DÉCEMBRE    1621.    DAMOI- 
SELLE   ANNE   MAUCLER   ET  MARIE   DE   BÉGAT ,  SES   PtŒMlÈRE 
MT    SECOKDE   FEMMES  :  PRIEZ  DÏEO  POUR  LE  REPOS  DE  LEURS 
AMES   ET  DE   CELLES  DE   KORLE    ET   PRUDEIST  HO^iME   MES- 
SIRE    NICOLAS  DE   YAVBAY,    VIVANT  GRUÏER  DE  CETTE  BA- 
mONIE,    DÉCÉDÉ    LE   19°"".    JANTIEU  1639,    A   PARIS,   SOLLI- 
CITANT  LE  DÉLOGEMENT  DE   NOTAF  ALLEMANT;   DE  DAMOI- 
SELLË    CATBERINE    DE     LA    TRONCHE,     SON     ESPOUSE  ,    CT 
DEVANT    INHUMÉE    LE    âO"*.    OCTORBE    AN    PRÉSENT   1651, 
ET   DE  FEU    PIERRE  DE  ^AVRAY  ,    ESCUYER  ,    LEUR    FILS, 

ET  POUR  LE  SALUT  DE  CELLES  DE  NOBLES  ET  PRUDENTS 
HOMMES  MESSIRE  SAMUEL  DE  VAVRAY,  A  PRÉSENT  LIEUTE- 
NANT ET  GRUYER;  MESSIBE  EDME  DE  VAVRAY,  AVOCAT; 
DAMOISELLES  CLAUDE  DE  PERTHES  ET  SUZANNE  CAPPÉ , 
LEURS  ESPOUSES,  ET  DAMOtSELLE  MARIE  DE  VAVRAY,  QUI 
ONT  DONNÉ  A  CETTE  FABRIQUE  2  FAUCHÉES  DE  PRÉ  FOUR 
LA  CÉLÉBRATION  DE  2  OBITS  LES  19  JANVIER  ET  30  OC- 
TOBRE, POUR  LE  BIEN  DE  LEURS  AMES  ET  DES  AUTRES 
DÉFIANTS. 

M.    E.    P. 


OrCQnîe,  —  La  jolie  église  d*Orconle  date,  (mur  le  chœur» 
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le  sanctuaire  el  le  portail,  du  XilP.  siècle;  aa  XY*.,  on 
ajouta  un  collatéral  et  on  refit  les  croisées  des  deux  côtés  eu 
gothique  fleuri. 

On  remarque ,  du  côté  méridional  surtout ,  des  restes  de 
jolis  vitraux  du  XV.  siècle  : 

1^  Un  ange ,  qui  a  dû  faire  partie  d*un  tableau  représen- 
tant TAnnonciation  :  on  lit  encore  dans  une  banderolle  : 

AVE  GRATIA  PLENA  ,   BENEDIGTA  TU  IN  MULIERIBUS. 

2^  Saint  Nicolas,  avec  sa  cave  remplie  de  petits  enfants; 
3^  Dans  le  sanctuaire ,  à  droite ,  saint  Antoine ,  et  à  ge- 
noux à  ses  pieds ,  le  donateur  et  sa  femme.  On  lit  :  antoime 

DE  YERNEUIL  DONNA.    .... 

Dans  le  cimetière ,  on  voit  une  belle  croix  en  pierre  du 
XIIP.  siècle ,  au-dessous  du  Christ ,  et  en  fort  relief,  saint 
Georges  lu  cheval ,  et  derrière,  la  Sainte  Vierge. 

Les  murs  extérieurs  sont  encore  percés  de  fenêtres-meur- 
trières qui,  au  dehors,  n*ont  qu'un  petit  diamètre.  Aux 
piliers  de  l'entrée  du  chœur  sont  sculptées  des  armoiries. 

Perthes.  —  L'église  de  Pertbes,  qui  appartient  aussi  au 
XilP.  siècle,  faisait  partie  de  Tancien  prieuré;  on  y  re- 
marque encore  d'anciennes  peintures  murales;  une  sainte 
Catherine  est  assez  bien  conservée. 

A  l'extérieur,  le  côté  septentrional,  contre  lequel  étaieul 
les  bâtiments  du  prieuré,  porte  encore  les  traces  de  rincendîe 
qui  a  détruit  ces  constructions. 

Le  côté  méridional  et  la  voûte  de  la  nef  sont  en  mauvais 
état  et  vont  être  réparés ,  et  le  badigeon ,  qui  couvre  l'inté- 
rieur de  l'église ,  enlevé. 

M.  le  Président  énonce  la  onzième  question  : 
Quelles  sont  les  églises   du  département  qui  méritent  » 
d*êlr€  classées  parmi  les  monuments  historiques? 
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M.  Sellier ,  dans  le  discours  qu'il  a  pruiioncé  à  Ja  séaacB 
du  21  0]âi,  a  fait  rénumération  des  édiQces  qui  méritent 
d'être  classés  parmi  los  mûuumcuis  hrsloriqueiî.  Jl  y  aurait 
lieu  d'y  ajouter  Ttiglisc  de  Juvîgny. 

Dans  une  note  cnïoyée  par  M.  Ed.  de  Barthélémy ,  celui- 
ci    propose   spécialement  comme  église  à  classer,  celle  de 
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Sept-Sailï,  canton  de  Yerzy ,  du  XlllK  siècle ,  laquelle  se 
trouve  dans  uu  état  déplorable  ;  il  demande  à  la  Société  frao- 
çaise  d'archéologie  une  somme  de  200  fr.  pour  cette  église , 


85  coNtiRÈs  Ancrif'OLO^iQur  m  frawce. 


i!u:vATmN  i?JTiiHi£L'nÊ  i»eî  l^èrlise  uk  SKPr-sàiant* 


SESSION ,  A  CHALOSS-SUR-MAnKE, 

qu'il  croit  avoir  fait  suSlsamineat  connaître  dans  un  travail 
inséré  à  l'avant-dernier  numéro  du  Bulletin  monttmemalj 
XXP.  volume. 
Celte  demande  est  renvoyée  à  la  Comniissîon  des  vœux. 


M.  le  Président  lit  la  douzième  question  : 

Quels  sont  tes  différents  styles  attxquets  appartient  la 
cathédrale  de  ïieims?  —  Décrire  les  diverses  pariimlarités 
de  construction  de  cette  église  ,  sans  se  préoccuper  des  tra- 
ditions écrites,  —  Mêmes  observaiions  au  sujet  de  la  sta^ 
tuaire  de  cette  cathédrale.  —  Y  a-t-il  lieu  de  croire  que  les 
tûurs  de  cet  édifice  aient  éiè  destinées  originairemem  à 
recevoir  des  flèches  ? 

RL  l'abbé  Tourneur  demande  la  parole  et  s'exprime  en  ces 
termes  : 

La  cathédrale  de  Reims,  commencée  en  1212  ,  appartient, 
pour  sou  ensemble,  au  style  gothique  de  la  première  période. 
L' édifice  entier  ,  h  Texccption  des  trois  dernières  travées  de 
la  nef  et  du  portail ,  est  entiorcmcnl  conforme  aux  dessina 
qu'eu  donnait,  vers  1220,  rarcliitecte  Vîllers  de  Honne- 
courL  Le  plan,  l'appareil,  les  baies,  les  piliers,  les  mou- 
lures ,  et  toute  l'ornementation  ,  présentent  les  mêmes  carac- 
tères et  ne  laisseraient  pas  un  seul  instant  l'archéologue 
indécis  sur  la  date  de  construction  du  monument,  quand 
même  une  foule  de  documents  authentiques  ne  s'accorderaient 
pas  pour  nous  la  fournir. 

Les  trois  dernières  travées  de  la  nef  et  le  portail  sont  cer- 
tainement postérieurs  de  près  d*un  siècle  à  la  masse  totale  de 
i 'édifice,  11  est  bien  vrai  que  l'architecte  qui  les  a  construits 
s*est  scrupuleusement  attaché  à  suivre  les  grandes  lignes  pré- 
oéderaraent  adoptées,  et  il  y  a  si  parfaitement  réussi,  que 
l'œil  ne  saisit,  au  premier  aspect  »  aucune  diiïérence  entre  la 
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partie  moderne  et  la  partie  ancienne  ;  mais  il  a  cependant 
laissé  en  mille  endroits  mu  cachet  particulier ,  facile  à  recoa- 
uattre  jMJiir  peu  qu'on  Tétudie  ;  1^,  Tappareil  n'est  pas  le 
nieaie;  les  pierres  de  la  partie  moderne  sont  d'un  échanlîllon 
plus  considérable  et  d'une  qualité  fort  inférieure;  2*.  la  ligne 
de  raccord  est  parfaitement  visible  et  se  suit  depuis  le  pavé 
jnsqtie  dans  les  voûtes;  3°.  les  moulures  diffèrent  essentiel- 
lement; la  scotie  profonde  du  XIIR  siècle,  qui  règne  dans 
tonte  Téglise,  à  tons  ïa^i étages,  n'existe  pkis  ici;  les  fleurons 
des  archivoltes  sont  changés;  tous  les  chapiteaux,  d*un  autre 
style  beaucoup  plus  feuillage  ;  k\  les  colonnettes  des  piliers 
sont  construites  d'une  manière  différente;  au  lieu  de  fûts 
d'une  seule  pierre,  posée  b  contre  sens  du  lit  de  carrière^ 
elles  sont  composées  de  tronçons  superposés ,  faisant  partie 
de  la  muraille  même  et  placés  seian  leur  lit  ;  5°.  l'appareil 
des  gros  piliers  de  In  nef  a  changé.  Dans  toute  la  cathédrale^ 
les  piliers  sont  disposés  fort  ingénieusement,  d'après  le  modèle 
de  YiUai-s  de  Honnecouit ,  de  manière  è  ne  laisser  apercevoir 
aucun  joint  vertical  entre  les  divers  morceaux:  composant 
chaque  assise  de  la  colonne  ;  c'esit  le  contraire  dans  la  partie 
nouvelle;  6°.  le  triforium  est  partout  aveugle;  il  est  éclairé 
au  portail  ;  7°.  Taddition  de  ces  trois  travées  explique  seule 
!es  proportions  ejEceptioimelles  de  Notre-Dame  de  Heima» 
Seule ,  elle  a  le  transept  aussi  rapproché  de  l'abside.  Elle  est 
iaplus  longue  des  cathédrales  de  France, ^i  elle  ne  vient  que 
la  douzième  on  quinzième  ponr  la  hauteur  et  surtout  pour  la 
largeur.  D'après  rélévalion  donnée  primitivement  au  sol  de 
l'édifice,  on  peut  voir  que  l'abside  devait  renfermer  le  sanc- 
tuaire et  le  choeur;  et  pourtant  nous  avons  mille  preuves  que 
ce  dernier  a  toujours  occupé  les  trois  premières  travées  de  la 
nef.  Pourquoi?  sinon  pour  que  cette  nef  ne  devint  pas 
nionistrueusemcnt  longue ,  et  qu'elle  gardât  ses  nobles  pro- 
portions en  peixlant  par  le  haut  ce  qu'elle  acquérait  par  le  bas. 
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Dieu  garde  la  caihédrale  de  Reims  de  J^amélioration  prétendue 
qu'uTi  savant  archéoîogne  demande  sans  cesse  pour  elle  !  de 
reculer  ranlel  a»  fond  de  l'abside  et  de  /aire  rentrer  dans 
cette  même  abside  le  chœur  et  le  sancluaire,  ^om  sommes 
certain  que  le  docte  M.  Bourrasse  abandonnerai t  son  opinion, 
s'il  pOQvait,  sur  les  lieux  mêmes,  con.^tater  ce  que  nous 
venons  de  dire.  Au  surplus,  quand  même  la  distribution 
intérieure  de  la  cathédrale  de  Reims  serait  uuc  exception  et 
une  anomalie,  n*est~elle  pas  assez  noble  ,  assez  grande,  assez 
illustre ,  pour  faire  tolérer  en  sa  faveur  une  exception  cinq 
fois  séculaire  et  qui  n'a  été  autorisée  dans  l'origine  que  par 
les  plus  graves  motifs?  Enûn  ,  une  dernière  raison  de  croira 
è  Taddition  des  trois  dernières  travées  au  XIV*.  siècle ,  c'est 
la  tradition  qui  attribue  le  portail  à  Robert  de  Coucy ,  mort 
en  1312,  cent  ans  après  le  commencement  de  la  construction 
de  rédifice.  N'oublions  pas  de  dire  que  tous  ]e.s  détails  de  la 
partie  moderne  se  rapportent  au  style  du  XIV^  siècle  aussi 
exactement  que  ceux  de  la  première  partie  se  rapportent  au 

Ou  trouve  encore  ,  dans  la  cathédi'ale  ,  quelques  traces  du 
XV*.  et  du  XVP,  siècles  :  au  sommet  des  tours ,  achevées 
en  1^30;  aux  deux  pignons  rebâtis  après  l*ijicendie  de  \hS\y 
et  à  la  balustrade  du  comble  de  la  giandc  nef,  construite  en 
1508  ou  1509. 

2°.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  répond  h  la  deuxième 
partie  de  la  question  ;  nous  n'avons  qu'un  mot  à  ajouter. 

Dans  toute  la  partie  ancienae ,  on  a  employé  des  pièces 
de  bois,  placées  au  haut  des  piliers,  pour  maintenir  l'écar- 
tement  pendant  la  construction.  Ces  pièces  de  boîs  ont 
ensuite  été  sciées,  et  les  morceaux  restés  dans  la  muraille, 
au  bas  de  chaque  arcade,  sont  encore  parfaitement  visibles 
par  toute  la  cathédrale.  Dans  la  partie  moderne ,  on  a  subi 
stitué  des  crampons  de  fer ,  qui  sont  aussi  restés  et  qui  sont 
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niDJiis  étranges  à  voir  que  ks  morceaux  de  bois  assez  disgra- 
cieux^ si  on  les  remarquait; 

3".  Là  statuaire  |>orie  divers  caractères  et  appartient  à 
diverses  époques,  M.  Herbe ,  dans  son  bel  ouvrage  Sur  les 
beaux  arts  en  France^  les  classe  avec  liabileté,  et  nous  pour- 
rions renvoyer  à  ce  qu'il  en  a  dît.  Toutefois  disons,  en  un 
mot,  que  Tensemble  des  deux  portails  du  Nord  est  du  milieu 
du  XÏIP.  siècle.  Les  apôtres  de  Tun  de  ces  portails  sont  sans 
doute  plus  anciens,  ej  peut-être  de  la  cathédrale  précédente. 
te  beau  Dieu»  auti^efois  à  Tinlérieur ,  est  du  XIV*>  siècle.  Au 
grand  portail,  tout  est  du  XÏV^,  sauf  les  sept  statues  de 
droite  du  porche,  au  Midi,  près  de  rarchevécïic,  calquées 
sur  Chartres,  et  d'un  style  toul-à-fait  différent  des  antres. 
Pourquoi  et  comment?...  Nous  ne  le  savons  pas, 

L*ensemble  des  statues  des  conireforis  est  du  X!V%  siècle» 
Celles  qui  longent  la  nef  sont  de  beaucoup  supérieures  aux 
autres. 

Les  sujets  des  deux  pignons  latéraux  appartiennent  au  XVP, 
siècle;  ils  sont  très-mauvais. 

Au  portail ,  un  grand  nombre  de  réparations  très-malheu- 
reuses ont  été  faites  au  XVIIP,  et  au  XtX*.  siècles  :  tantôt 
ou  a  copié  les  statues  de  Tintérieur  ,  qui  n'avaient  aucun 
rapport  avec  celles  de  rexiéncur;  tantôt  on  a  copié  les 
plâtres  à  la  mode,  témoin  un  masque  de  Henri  IV  ,  moulé 
sur  nature  en  1793  ,  et  une  Pudeur  antique  du  musée 
du  Capitule,  scniptce  au  transept  sud;  témoins  encore  un 
Louis  XVI  et  un  saint  Sébastien  au  porche  central  du  grand 
portail 

h°.  Y  a-t'il  lieu  de  croire  que  les  tours  de  cet  édifice  aient 
été  originairement  destinées  à  recevoir  des  flèches?  Cette 
question  n'en  est  pas  une.  Oui ,  incontestablement  ^  car  elles 
s*y  trouvent  à  Ja  hauteur  de  2  mètres ,  et  de  construction 
aussi  ancienne  que  le  reste  du  portail  II  ne  faut  pas  penser 
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qo'elles  ont  été  ajoulées  après  coup;  quand  on  i^eul  mettre 
des  flèches  de  50  mètres  îiur  un  ^diOce  ,  fl  y  faui  peûser  dès 
le  sol ,  dés  les  fondements ,  et  non  p^a  en  posant  les  combles. 
Il  faut  ti  ce  poids  énorme  ses  appuis,  ses  étais,  ses  snpporis. 
Or,  ces  appuis  sont  parfaitement  visibles  *  depuis  !e  sol  jus- 
qu'au sommet  do  la  cathédrale  :  il  n^y  a  aucun  doute  qu'elle 
n'ait  été  originairement  destinée  à  recevoir  des  flèches. 

Mais*  faut-il  les  achever?  est-tl  à  désirer  qu'on  les  achève? 
quand,  comment  fa  ut-i  II  es  achever?...  questions  véritables, 
que  le  Congrès  a  fait  très-sagement  de  ne  pas  poser ,  car  elles 
sont  insolubles  ,  comme  toutes  les  questions  de  forme  et  de 
goût ,  sur  lesquelles /Zfirftïjr^j  et  anti-fléchùtes  pourront  se 
donner  ragrêmentde  discuter  ou  de  disputer  tout  à  leur  aise, 
sans  parvenir  à  se  convaincre  jamais ,  parce  que ,  encore 
une  fois,  quand  on  entre  dans  le  domaine  du  goût  et  de  la 
ântajsie,  il  n'y  a  plus  matière  à  dtscussion  raisonnable  ni 
sérieuse. 


M.  le  comte  de  Mellet ,  revenant  sur  les  sept  statues  qui 
existent  à  droite  du  porche  du  Midi  »  exprime  Topinion 
qu'elles  sont  de  la  fin  do  XI^^  ou  du  XHK  siècle.  Il  insiste 
pour  savoir  comment  on  peut  expliquer  la  présence  de  ces 
statues  dans  un  portail  du  \!V^  siècle, 

M,  Sellier  répond  que  les  statues  dont  il  est  question  ont  pu 
appartenir  au  portail  primitif  et  être  replacées  dans  le  portail 
actuel  II  ne  lui  semble  pas  possible  d'expliquer  autrement  la 
différence  de  style  existant  entre  ces  statues  et  toutes  les 
autres. 


Le  Congrès  passe  à  l'examen  de  la  treîrJêrae  question. 
M.  le  Président  en  rappelle  l'énoncé  ainsi  qu'il  suit  : 
Quelles  som    les  ve^^rières    les  plus   remarifuabks   du 
département  ? 
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M.  Tabbé  Tourneur  lit  sur  ]es  verrières  dos  églises  de 
Reims  Due  notice  dont  votci  la  teneur  : 

L'ensemble  des  Tiïraus  de  Tabside  de  SC.-Remy  appartient 
à  la  fin  du  XIP.  siècïe,  ou  au  cntnnaencement  du  \^l^ 
Gomme  ceux  de  la  cathédrale ,  dont  ils  ont  certainement 
inspiré  le  dessin ,  ces  vitraus  se  partagent  en  deux  parties  ; 
l'une,  au-dessus,  figurant  les  apôtres  et  les  écrivains  sacrés 
d'abord,  puis  les  patriarcbes  et  les  prophètes;  Tautre,  au- 
dessous,  offrant  la  série  des  archevêques  de  Reims,  depuis 
la  fondation  de  celle  métropole  jusqtj*à  l'époque  de  Texécu- 
tion  des  Titra uï.  Les  bordures  de  celte  série  sont  toutes 
modernes,  mais  scrnpnleusemcni  copiées  sur  les  riches 
modèles  qui  se  trouvent  en  si  grand  nomhre  dans  la  galerie 
du  premier  étage  et  au  rez-de-chaussée.  Rien  n'égale  ces 
précieux  Yltraux  pour  Tharmonie  des  couleurs ,  la  richesse 
des  dessins  et  Teffet  d'ensemble  quMls  produisent,  Henri 
Gérente,  si  bon  juge  en  cette  matière,  ne  venait  pas  utie 
seule  fois  k  Reims  sans  passer  de  longues  heures  à  les 
étudier. 

•  Au  milieu  de  cette  admirable  série ,  se  trouvent  huit  ou 
dix  fenêtres  formant  contraste  avec  les  autres ,  et  infiniment 
plus  curieuses  encore  è  examiner.  Nous  avons  toute  raison 
de  croire  qu'elles  appartiennent  à  l'ancienne  église  de  mil 
quaranîe-neufy  avant  Taddition  de  l'abside  actuelle,  au  XIK 
siècle,  d'où  il  suivrait  que  nous  posséderions  à  Reims  une 
série  de  vitrauM  du  Xt.  siède^  autérieurs  de  cent  ans  à 
ceuï  de  Suger ,  regardés  jusqu'à  ce  jour  comme  les  plus  an- 
ciens que  Ton  connaisse.  Nous  ne  demandons  pas  qti'on  notis 
eu  croie  sur  parole,  nous  nous  bornons  k  signaler  le  fait  au 
Congrès ,  afin  qu'il  examine  et  prononce.  Voici  nos  raisons  : 
1".  Les  fenêtres  dont  il  s'agit ,  percées  au  mibeu  des  autres, 
sont  évidemment  différentes  et  ne  peuvent  aucunement  ap- 
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partenir  à  la  même  série ,  ni  avoir  étc  exécnlées  pour  la  place 
qu'elles  occupent  ;  2"*  les  fen cires  auxquelles  elles  étaient 
destinées  primitivcmenl  éiaieut  plus  étroites  et  de  forme  cir- 
culaire, telles  que  les  feni^iresde  la  nef  acluelle.  Ces  vitrauK 
ont  tous  celle  foi  nie  et  ne  s'adaptent  aux  ogives  de  l'abside 
que  grâce  à  des  Bdditions  très-faciles  à  reconnaître  ;  3^  ces 
vitraux  nous  paraissent  certaîneuïcnt  plus  anciens  que  ceux 
au  milieu  desquels  ils  ^e  trouvent.  On  n'y  remarque  aucun 
Ion  clair  j  les  verres  sont  pîus  petits,  coupés  sans  tenir 
compte  di^  lignes  du  dessin  ;  à  rextérieur ,  ils  sont  beaucoup 
plus  altérés  par  le  temps  que  les  autres  :  les  pluies,  les 
lichens ,  les  ont  eiidommagés  à  tel  point  que  leur  surface  a 
perdu  tout  sou  poli  et  se  trouve  creusée,  fouillée,  comme  du 
mâcbefer  ou  de  la  scorie  de  houille  ;  4".  ils  oot  été  (aits  pour 
réglise  de  SU  -Remy ,  car  la  figure  de  ce  saint  évêque  ,  qui , 
dans  son  église,  devait  se  trouver  à  la  place  d'honneur  et  être 
plus  saillante  que  les  autres,  se  trouve  précisément  beaucoup 
plus  petite  et  presque  m  perceptible  :  pourquoi?  sinon  parce 
qu'on  a  conservé  dans  ta  nouvelle  abside  l'image  consacrée 
par  son  séjour  de  cent  ans  dans  la  première?  Or  ,  cette  figure 
de  saint  Remy  appartient  précisément  à  la  série  dont  je  parle; 
5***  chose  très- frappante  :  tous  les  personnages  de  St. -Rem y 
et  de  la  cathédrale,  exécutés  deptiis  le  XII'.  siècle,  sont 
assis  sur  des  sièges  en  forme  d'X  ^  comme  la  chaise  curulc 
romaine*  Tous  ceux  de  la  série  dont  je  parle  sont  assis  sur 
des  sièges  droits  à  dossiers.  Or,  une  dissertation  très-savante 
de  M.  Letiormant  (t.  II  des  Mélanges  archéologiques  du  P. 
Martin)  démontre  d'une  manière  évidente  que  T usage  d'as- 
seoir les  grands  personnages  sur  des  chaises  eu  ru  les  ne  date 
que  du  Xlt'.  siècle  ,  depuis  la  restauration  du  fauteuil  de 
Dagobert  par  l'abbé  Suger,  tandis  qu'auparavant,  sceaux, 
médailles,  monnaies  et  manuscrits  ,  leur  donnent  toujours  le 
fauteuil  à  dossier*  Cette  coïncidence  de  fait  et  de  date  n'est- 
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elle  pas  très-concluante,  jointe  surloul  aux  nombreuses 
indaclions  qui  précèdent?  Ne  nous  permet- elle  pas  d'énoncer 
avec  confiance  rassenion  siûvanle  :  les  viiranx  circulaires  des 
huit  ou  dix  fenêtres  de  Tabside  actuelle ,  différents  de  ceux 
qu'ils  accompagnent  et  certainement  plus  anciens  qu'eux , 
ont  dû  garnir  les  fenêtres  de  l'abside  de  106&  ,  et  avoir  été 
employés  à  fermer  celles  du  XIP.  siècle,  par  un  motif 
d'économie  qui  se  conçoit  très- aisé  ment  Nons  avons  donc  à 
Reims  une  série  de  vitraux  antérieurs  à  l'an  IIQO  et  d'une 
époque  voisine  de  1049. 

M,  de  Granrut  présente  la  note  suivante  sur  plusieurs  ver- 
rières des  arrondissements  de  Cbalons  et  d'Epernay  : 

Les  églises  de  Châlons  et  des  environs,  malgré  les  mutila- 
tions nombreuses  qu'elles  ont  subies ,  possèdent  aujoardluii 
un  certain  nombre  de  verrières  peintes  très- remarquables. 

Je  vais  les  indiquer  sommairement  et  y  annexer  quefques 
renseignements  sur  celles  de  l'arrondissement  d'Epernay. 


CHàLONS. 
Catliédral«. 


4 


Verrières  du  XÎIP*  siècle,  —  Quelques  panneaux  d'une 
baie  à  Tintersection  de  la  nef  latérale  de  droite  et  du  bras 
adjacent  du  transepL 

Verrières  du  XIV\  siècle  (1)-  —  Abside,  —  Dans  six 
hautes  baies ,  sont  de  grandes  figures  représentant ,  au 
ceatrB ,  la  naissance  ,  la  mort  et  la  résurrection  du  Christ  ; 
latéralement ,  les  apôtres  et  les  premiers  prélats  du  siège. 

(1)  QuGlque3>tinos  de  ces  vemères  sont  peut-être  de  la  Gn  du  Xlli'. 
fièdc 
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Dans  quatre  autres  baies  voisines.  Omaments  tracés  en 
noir  sur  fond  blanc  (grisailles). 

Bras  droit  du  Cransept,  —  Une  grande  et  belle  rosace  au 
3ommet  ^  dans  le  triforium,  douze  panneaux  rcpré^niant  les 
cl«iize  apôtres  [quelques-uns  de  ces  pajineaux:  ont  éié  récem- 
cxient  restaurés). 

Trois  verrières  en  grisailles.  Restes  de  verrières  dans  les 
aroses  des  baies  inférieures. 

Bras  gauche.  —  Un  viirail  fleurdelisé* 

Grande  nef.  —  Quatre  des  hautes  baies  sont  ornées  de 

grisailles  dans  lesquelles  s^agcnceni  divers  ornements  sur  fond 

rouge,  bleu,  vert,  etc< ;  parmi  eux,   on  distingue  grand 

nombre  de  tours  de  Cas  tille.  On  y  remarque  encore  un  diacre 

et  un  archevêque* 

Collatéral  de  gauche.  —  Deux  baies  en  grisailles  ,  avec 
les  cm  blêmes  des  donateurs,  présentant  des  verriÈres  à  ta 
Yierge ,  au  Christ ,  à  leurs  patrons.  En  outre,  quelques  frag- 
ments de  grisailles. 
Collatéral  de  droite.  —  Un  vitrail  représentant  les  apôtres. 
Verrières  des  XV\  et  XV!\  siècles.  —  Neuf  baies  des 
neJs  latérales  encadrent  des  verrières  plus  ou  moins  com- 
plètes des  XV\  et  XVP.  siècles  ;  il  en  est  qui  rappellent  ce 
style  qu*à  tort  on  a  qualifié  style  allemand. 

Verrières  du X Vit.  siècle,  —  Roses  ,  fleurs,  etc.,  dans 
les  deux  baies  de  la  nef  latérale  de  gauche,  adjacentes  au  por- 
tail occidental.  Dans  les  rosaces  des  baies  des  chapelles  absi- 
dales ,  on  voit  encore  des  restes  de  verrières  représentant  le 
soleil  entouré  de  rayons  éclatants  et  bordé  par  la  légende 
Nec  plurihus  impar  (1). 

(1)  On  suit  que  les  deujc  première»  ïra^éÊs  de  la  cathédrale  de  Cliù- 
lons  et  le  portail  occidental  arljactînt  ont  àlé  cocislruits  en  1624*  au 
moyen  de»  dons  de  Tévèque  Henry  Clause,  e1  que  la  dépense  s'éleva  ^ 
Il  somme  de  32,9 Oa  fr*  pour  la  façon  seulement*  Quaot  aux  eh;i|)elle» 
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St— Alpin. 

Grisailles  de  1536,  représentant  des  sujets  tirés  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament  et  d'un  très-beau  dessin. 

Autres  verrières  de  1522 ,  de  tons  vigoureux;  personnages 
sur  fond  bleu  :  apôtres,  évêques ,  donateurs;  légende  de 
sainte  Madeleine ,  etc. 

lVotre«iDame« 

Neuf  verrières  du  XVI*.  siècle  :  deux  d'entre  elles  peuvent 
être  classées  parmi  les  types  les  plus  remarquables ,  sous  le 
rapport  du  dessin ,  de  la  richesse  et  de  l'harmonie  du  coloris. 

St.— liOup. 

Quatre  grandes  verrières  incomplètes  du  Xy^  siècle;  frag- 
ments du  même  style. 

St«— lean. 

Fragments  de  grisaille  du  XIY*.  siècle. 

LÉPINE. 

Fragments  de  verrières  du  XVP.  siècle.  L'une  d'elles,  fort 
mutilée  par  des  restaurations  barbares ,  représente  le  miracle 
qui  a  donné  lieu  à  la  fondation  de  l'église. 

ÉPERNAY. 

Verrières  du  XVP.  siècle. 

du  chevet,  ou  nouvelles  œuvres  ,  elles  sout  dues  aux  libéralités  de 
Tévéque  Vialart  de  Herse,  qui,  après  Tincendie  de  1688 ,  fit  réparer 
€t  agrandir  sa  cathédrale. 
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ORBAIS, 


Une  belle  verrière  du  XIV\  siècle;  quelques  fragments  de 
la  même  époque. 


n 


SAIKT-QUENTIN-X 

SUR-COOLE  ,  !  a^^ond^  de  Châlon.s  j 

BÏJSS Y- lettrée; 

MOUJTMORT,  anoiidiss^  d'Épernay 


verrières  du  XYI*.  siècle. 


M.  le  Président  lit  la  quatorzième  question  ,  ainsi  conçue  : 

L'emploi  dv  la  couverte  dans  ies  mrmx  du  moffen-âge 
esi-it  un  fait  aujourd'hui  généralement  admis?  La  compo- 
sinon  de  cette  couverte  étaii^elie  partom  la  même  ? 

M,  le  comte  de  Melk't  dcinantle  la  parole  et  expose  les 
dtscussiuus  que  cette  questioo  a  fait  naître  :  M.  Didron  t 
dit- il ,  qui  dirige  à  Paris  un  atelier  daus  lequel  Ke  fabriquent 
des  vitraux  dans  les  divers  styles  du  moyen-àge,  a,  pendant 
quelque  lempi^,  pensé  que,  dans  le  XIIP.  siècle,  Jes  artistes 
n'employaient  pas  la  couverte*  Aujourd'hui»  ce  savant  archéo- 
logue a  été  conduit ,  par  ses  recherches ,  à  une  opinion  con- 
traire. 

M,  Gayot  mentionne  les  travaux  de  M.  Bertrand  ,  juge  au 
Tribunal  de  la  Seine,  sur  celte  matière-  M.  lïertrand  a  tou- 
jours pensé  que»  dans  les  verrières  du  XUt".  siècle, il  existait 
une  converte. 

M.  Le  Panneutier  émet  Ta  vis  que  la  couverte  a  été  em- 
ployée jusqu'au  XV[^  siècle. 

MM.  le  comte  de  Mellet,  Marcel  Cauat  et  de  Granrnt  ne 
partagent  pas  cette  opinion;  ils  croient,  au  contraire,  que 
l'emploi  systématique  de  la  couverte  a  cessé,  au  moins  dans 
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la  plupart  de  nos  provinces  »  dans  la  seconde  moitié  du  XIV*- 
siùcïe.  C'est  alors  qu*au  procédé  sj  simple  et  en  même  temps 
si  puissant  d'effets  adopté  par  les  artistes  du  XIIK  siècle ^  on 
a  commencé  à  substituer  mie  méthode  qui  avait  pour  but  de 
donner  plus  de  modelé  aux  (igures  et  aux  draperies.  La  dé- 
gradation des  teintes  s*opérait  alors  généralemcut  par  enlevés 
qui  imitent  les  hachureii  du  crayon  datis  nos  dessins  rao- 
demea 

M.  de  Graurut  croit  qu'il  est  très-difficile  de  répondre  au 
deuxième  paragraphe  de  la  question ,  parce  que  la  décompo- 
sirion  de  la  couverte  résiste  au  plomb  qui  cerne  les  morceaux 
de  verre  ,  et  la  poussière  qui  s'est  fixée  à  leur  surface  rend 
peu  concluants  les  résultats  d*une  analyse  chimique. 

M,  de  Caumout  fait  observer  qu'il  serait  fort  utile  de  re- 
lever les  inscriptions  des  pierres  tombales  si  nombreuses,  qui 
se  Irouvent  dans  les  églises  de  Ghàlons,  Parmi  ces  pierres,  il 
en  est  qui  sont  très- précieuses  et  qui  conservent  le  souvenir 
de  faits  très-intéressants  pour  l'histoire  locale. 

L'Assemblée,  sur  la  proposition  de  M.  de  Caumont,  décide 
qu'elle  visitera  demain  Téglise  de  Lépine  et  le  camp  de  la 
Clieppe* 

1^1,  le  Président  lève  la  séance. 


^\  Séance  ûu  ^ê.  mal- 

Prèsnlcncc  de  M^  le  baron  Cuauiirv  d«  TEtocfcsNORD,  membre 
[lu  Cotise [1  génériil  de  la  MiïrnCt 

La  séance  est  ouverte  h  ujie  heure  de  raprès-midi. 

Siègent  au  bnicau  :  m\.  de  Mellet,  de  Caumont,  Seilier^ 
M  mari  ^  Gaugain  ,  Canal  et  Tourneur^  secrétaire-général 
de  r Académie  de  Beînis,  faisant  les  fonctions  de  secrétaire 
pour  cette  séance. 
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MM.  le  comic  de  Rioœur  el  Gabriel  Chandoii  de  Roraont , 
adhérents  an  Congrès,  assistent  à  la  séance, 

La  correspondance  manuscriie  comprend  nne  lettre  de 
M,  Tabbé  Tridon ,  de  Troyes,  membre  de  rinstitiit  des 
proTinces ,  par  laquelle ,  en  adhérant  au  Congrès ,  il  exprime 
le  regret  que  les  fonctions  de  son  ministère  ,  qui  le  re- 
tiennent à  Paris,  ne  lui  perTnettent  pas  d*assîstcr  à  ses 
séances,  M.  Fahbé  Tridon ,  par  la  même  lettre,  solltciie  un 
secours  de  100  fr,  pour  aider  à  la  restauration  de  la  chapelle 
de  Notre-Dame-dn-Château ,  à  St,-Worïes  de  Cbâiillon-sur- 
Seine, 

1  II  s'agit ,  dit  M,  Tridon  »  d'une  chapelle  très-ancienne. 
f<  Tout  porte  ^  croire  qu'elle  remonte  aux  premiers  siècles 
«  du  christianisme, 

(ï  Saint  Bernard ,  élevé  aux  écoles  châtîllonnaises,  a  prié 
fl  en  ce  lieu,  cela  ne  peut  être  douteux.   Il  est  probable  que 
«  la  vision  de  Noël  a  eu  lien  dans  ce  sanciuaire.  Au  nom  de 
«  fart  et  du  grand  homme ,  je  réclame  cette  marque  d*in- 
«  téréi  de  la  Société  i  elle  ne  me  la  refusera  pas.  j> 
Cette  demande  est  renvoyée  a  la  Commission  des  vœux. 
La  parole  est  donnée  à  M  Duqnênelle ,  membre  titulaire 
de  r  Académie  de  Reims,  de  la  Société  française  d'archéologie 
et  du  Congrès ,  pour  la  lecture  d*un  mémoire  sur  la  qua- 
trième question    du   programme.    Ce   mémoire  traite  des 
principales  découvertes    de    monnaies  romaines  faites  ré- 
cemment à  Reims  et  dans  les  environs  de  cette  ville.  Il  est 
ainsi  conçu  : 


s  En  soumettant  cette  note  au  Congrès  archéulogique ,  je 
n'ai  nullement  la  prélenlion  de  répontlre  à  la  quatrième 
question  du  programme  ,  car ,  pour  le  faire  d'une  manière 
complète  ,  il  faudrait  recueillir  près  des  collectionneurs  tous 
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Ees  renseignemeuts  sur  Tépuque,    le  lieu   et  le   genre  des 

découvertes  numismalitjues;  mais,  pour  des  motiffe  qu'il 
serait  inutile  de  développer  ici,  ces  reiiseigiiements  sont  diffi- 
ciles à  obtenir  ;  ainsi ,  je  me  bornerai  à  parier  seulement  des 
découvertes  de  moiiDaîes  romaiues  que  j'ai  eu  le  boïibeur  de 
voir  ou  d'acquérir. 

»  Le  nombre  des  njonuaies  trouvées  isolément  est  très- 
considérable;  mais ,  malgré  tout  Tintérêt  que  les  lypes  et  les 
légendes  peuvent  présenter,  malgré  la  place  honorable  qu*elles 
ont  trouvée  dans  les  collections,  par  leur  enfouissement  pure- 
ment accidentel,  elles  ne  peuvent  que  satisfaire  Tavidité  des 
antiquaires ,  sans  oiïrir  un  intérêt  local  i  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  les  dépôts  plus  ou  moins  considérables  qui ,  con- 
fiés h  la  terre  ,  viennent  ^  après  bien  des  siècles ,  témoigner 
de  rimportance  de  quelques  localités  et  provoquer  des  recher- 
ches bistoriques. 

«  Découvertes  faîtes  hors  de  Reims.  — 18/i6.  Â  Vîlledom- 
mange ,  au  bas  de  la  montagne  de  SL-Lié  ,  on  a  trouvé  un 
vase  en  terre,  contenant  deux  cent  quarante  grands  bronzes 
romains  du  Haut-Empire,  depuis  Néron  jusqu'à  Septime- 
Sévère;  le  plus  grand  nombre  appartenait  à  la  famille  des 
Haviens,  Cette  é[>oque  est  la  plus  fertile  en  monnaies  de 
bronze.  Ces  pièces,  en  général  d'une  belle  con>;ervatloa  r 
olTraient  quelques  types  curieux. 

<r  IBùB.  A  Sillery,  près  Reims,  on  a  trouvé  douze  cents 
moyens  bronzes  de  Diorlétien  jusqu'à  Deceniins.  Je  n'ai  pu 
voir  la  trouvaille  entière ,  mais,  dans  ce  qui  m'en  a  été  pré- 
senté ,  j'ai  remarqué  une  suite  presque  nen  interrompue  de 
ces  empereurs. 

«  18/i9,  A  Boult-sur-Suippes,  douze  cents  monnaies  de 
bîllon,  depuis  Philippe  l*'",  jusqu'à  Vaïérlen  jeune.  Ces  pièces, 
en  général  d'une  fabrique  médiocre,  étaient  contenues  dans 
un  vase  de  terre  qui  renfermait  aussi  un  bracelet  en  or,  Ira- 
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valUé  au  marteat] ,  et  un  collier  égalemeut  en  or ,  d'un  travail 
Irès-curieux, 

«  1855.  Deus  cent  quatre-vingts  petits  bronzes  de  Probug, 
de  Claude ,  des  ûçutl  Tétricus  et  de  Victoria  ,  et  quelques 
moyens  bronzes  de  Dioclétien  et  de  Maximien  Hercule;  le 
tout  était  conienu  dans  deux  lireïires  en  terre,  complètement 
semblables  à  celles  dont  on  se  sert  de  nos  jours. 

tf  Monnaies  détouverîts  à  Reims^  —  ÎBUZ,  Deux  mille 
monnaies  argent  et  billon.  Cette  dî-couverte  ,  fort  intéressante 
par  la  conservation  ,  présentait  une  suite  de  trente -deux 
lêtes  variées,  depuis  Néron  jusqu'à  Sévère-Alexaudre. 

it  18^0,  Près  de  cent  moules  en  terre,  avec  effigie  et  revers 
de  monnaies  romaines.  Quatre  cle  ces  moules  réuniîi  con- 
tiejinent  encore  les  pièces.  Ils  sont  entièrement  semblables  à 
ceux  trouvés  dans  Tatelier  tnonéiaire  de  Damery,  dont 
M.  By?er  a  donné  une  explication  exacte  et  curieuse  dans  la 
Revue  numismatique ,  année  1837. 

ft  1851,  Douze  cent  cinquante  monnaies  de  billon,  de 
Caracalla  à  Gallien.  Ces  pièces  étaient  contenues  dans  un  vase 
en  bronze,  muni  d'un  couvercle  de  même  métal  avec  une 
fermeture  très-curieuse, 

tt  185à.  Onze  cents  monnaies  de  billon ,  de  Gordien  III  à 
GaUien. 

a  1855.  Trois  cent  quatre-vingts  monnaies  de  billon  ,  de 
Gordien  à  Trajan-Dèce. 

«  Je  rappellerai  ici ,  pour  mémoire  seulement ,  puisque  je 
ne  les  ai  pas  vues  :  1°.  une  découverte  de  près  de  trois  cents 
monnaies  d'or  du  Haut-Empire,  trouvées,  en  1827,  dans  le 
cimetière  du  Nord,  à  Reims,  et  qui  firent  Tornement  du 
cabinet  de  feu  M,  Firmin  Ciicquot. 

ti  1^  —  1831-  Une  trouvaille  d'une  grande  quantité  de  mon- 
naies d'or  du  Haut-Empire,  faite  dans  le  jardin  deM.  Lelarge  , 
E Temple.  Ces  pièces  ^  estimées  judiciaire- 


1 


98  CONGRÈS   ARniÉOLOiflQUE   DE   FRANCE. 

metil  plus  de  3,000  fr.,  sonidt*VËnues  h  proie  d'un  orfèvre j 
qui  les  mit  au  creuset  ;  elles  fureul  en  presque  totalité  per- 
dues pour  lu  uumismaiique, 

«  Je  signalerai  enlin  une  découverte  faîte  à  Triguy,  en 
182S ,  de  plus  de  quinze  mille  monnaies  d'argent  et  de 
biiloti,  partagées  entre  M-  Fîrmin  (Jlcquoi  et  M.  Lucas- 
Dessâint  ;  je  possède  le  catalogue  complet  de  cette  trouvaille, 
aussi  curieuse  par  le  notnbre  que  par  Ja  va  né  té  et  la  beauté 
des  pièces. 

«  Tous  ces  dépôts  de  monnaies  romaines,  sauf  le  précédent, 
ont  été  découverts  dans  la  partie  de  fteîms  comprise  dejHiis 
la  |)orte  de  Mars  jusqu'à  rcndroitoùsc  trouve  l'étabiissement 
de  Betliléenij  dans  le  faubourg  de  Cérès,  imra  et  exu^a  muros^ 
Par  suite  de  ta  discrétion  des  gens  qui  les  ont  trouvés  ,  il  ne 
m'a  pas  été  facile  de  (irécisûr  Tendroit ,  mais  c'était  toujours 
au  milieu  ou  tout  près  de  débris  de  constructions  antiques. 

n  Cette  réunion  agglomérée  de  constructions  et  d'enfouis- 
sement de  monnaies  peut  très-bien  corroborer  Topinion  déjà 
admise  que  l'emplacement  de  Eetn^s,  à  répofiue  gallo- 
romaine,  n'était  pas  le  même  que  de  nos  jours:  on  ne  peut 
fouiller  le  sol ,  dans  cette  partie  de  la  ville ,  sans  renconïrer 
des  preuves  d'habitation  a  chaque  pas,  des  puits  très-noin- 
breux ,  des  mosaïques ,  des  restes  de  coustruction^  en  briques 
et  en  ciment ,  à  une  profondeur  de  1  k  2°'. ,  selon  que  le 
terrain  a  été  exhaussé  par  des  remblais ,  tandis  que,  sur  les 
autres  points  de  Reims ,  on  découvre  à  la  même  pio fondeur 
des  voies  et  de^  chaussées  romaiues  se  dirigeant  vers  la  partie 
nord  de  la  ville ,  et  dont  l'existence  est  consignée  sur  Tex- 
cellent  plan  Je  M.  Brunctle.  En  admcdlaiit  cette  opinion ,  on 
jwurrait  également  dire  que,  avant  l'invasion  romaine,  la 
ville  gauloise  était  encore  plus  au  IVord;  car,  dans  des  fouilles 
que  Ton  exécute  depuis  quelques  années  ,  prés  de  l'usine  des 
irois-Piliers,  ]'ai  pu  reom^illir  plus  de  quaire  cents  mon- 
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uaies ,  dont  quelques-unes  en  argent ,  les  autres  en  poiin ,  ei 

qui ,  sauTqueiques  exceptions,  présenieut  les  types  attribués 
h  la  Gaule-Belgique. 

tf  Tels  sont  les  renseignements  qu'il  m^esi  j>ermisdc  donner 
sur  quelques  découvertes  de  lïKïnnaies.  Que  tous  les  collec- 
tionneurs répondent  Ik  l'-ipi^el  du  Congrès  ,  et  bient<^t  lous 
les  documents  réunis  et  coordoeuiés  pourront  fournir  à  This- 
loire  les  données  qu'elle  réclame.   " 

M.  Duquénelle  exprime  eu  outre  le  Vœu  qu'une  alloctition 
de  quelques  fonds  soit  accordée  pour  exécuter  des  fonJIJes  à 
i  Damery,  arrondissement  d'Epernay  (Marne ),  Pour  répondre 
:  à  l'invitation  que  lui  en  fait  U.  le  Président ,  Tiionorable 
!  membre  entre  dans  de  nombreux  détails  sur  les  objets  U'ouvés 
j  à  Damery  depuis  un  an.  Il  a  recneilli ,  pour  sa  part ,  douze 
f  vases  eu  verre  et  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  poteries 
en  terre  cnile;  en  outre,  des  clous  ,  longs  de  10  à  12  cenii- 
mèti'es,  et  dont  remploi  est  assez  incertain.  Il  est  probable 
cependant  f  d'après  M.  Dnquénelle,  que  ces  clous  auraient 
servi  à  fermer  des  tombes  en  bois,  car  le  lieu  où  on  les  a 
trouvés  est  certainement  un  ancien  cimetière. 

Des  remerciments  sont  adressés  à  M,  Duquénellc  pour  son 
intéressanie  communication  ,  et  le  vœu  qu'il  exprime  est  ren- 
voyé à  Texamen  de  la  Commission.  # 

!  Comme  complément  de  ce  que  vient  de  dire  i\L  Duquénelie , 

;  M.  l'abbéTourneurolîreauCongrés,  au  nom  deM,  Bruneite, 
architecte  de  la  ville  de  Reims  :  I**,  deux  plans  gravés  de 
r  Reitm  sous  les  Romains^  d'après  les  indications  fournies 
I  par  les  débris  antiques  que  les  fouilles  de  chaque  jour  font 
\  découvrir.  L'un  de  ces  plans  s'arrête  anx  découvertes  de  18ii5, 
époque  à  laquelle  le  Congrès  scientifique  et  la  Société  ft-ançaise 
d'archéologie,  réunis  à  Reims ,  insistèrent,  par  l'organe  de 
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M.  de  Caumont ,  pour  que  ce  plan  fût  fait  ;  l'autre  coDÛetil, 
en  outre  ^  l'indication  de  lotîtes  celles  qui  ont  eu  lieu  jusqu'à 
ce  jour  ;  2°.  uoe  série  de  planches  liihographiées  représenlant 
Varc  romain  de  Reims  dans  son  état  actuel  et,  par  conjecture, 
dans  son  état  primitif,  W.  BruUÊttea'a  aucunement  riD[eutIoa 
d'oDrir  ces  dessins  comme  projei  de  restauration.  Tous  ses 
vœux  sont  pour  la  conservation  du  plus  précieux  monument 
antique  de  nos  contrées,  et  nullement  pour  sa  reconstruction. 
Ces  paroles  sont  accueillies  favorablement  par  T Assemblée, 
qui  adresse  11  M,   Brunelté  d'unanimes  remercînients. 

M,  deCaumonl  rappclleque  la  Société  française  d'archéologie 
a  demandé  des  plans  semblables  à  celui  qui  vient  d'ôtre  présenté, 
pour  toutes  les  villes  gallo-romaines  ;  il  est  heureux  de  voir  que 
M.  Bru  nette  a  réalisé  sa  pensée,  Jl  espère  que  le  bon  eitemple 
sera  suivi  dans  plusieurs  antres  villes  dVigi ne  gallo- romaine* 

M,  le  baron  Chaubry  de  Troncenord  ,  président ,  ouvre 
ensuite  la  discussion  sur  la  quinzième  question  du  programme, 
ainsi  conçue  : 

1'  a-t'ii  àum  quelque  église  du  département  dès  objets 
mobiliers  dignes  d'être  signalés  ? 

M,  Sellier ,  comme  organe  de  M.  Ed.  de  Barthélémy  , 
signale,  dans  l'église  de  Mcsnil-lés-Hurlus  [canton  de  Ville- 
sur-Tourbe),  un  ravissant  rétable  du  XV'.  siècle;  à  Reims  « 
un  bénitier  en  pierre  ,  du  XP,  siècle  probablement  ;  à  Vuez 
{ canton  de  Verzy  ) ,  deui  très-anciens  ornements, 

{ Ces  deux  ornements  ne  sont  plus  à  Vuez  ;  ils  étaient  la 
propriété  personnelle  de  M,  Boucton,  curé  de  cette  paroisse, 
qui  les  a  emportés  en  la  quittant  à  la  On  de  185^,  ) 

M,  Boitel,  curéde  IWontmirail,  annonce,  comme  eiîstant 
dans  la  paroisse  du  Ganlt,  un  tabernacle  émaillé  portant  la 
date  de  1091.  M.  de  Caumont  ne  peut  accepter,  pour  plusieurs 
motifs  celte  date]  il  pense  qu'un  6  a  été  pris  pour  un  0  dans 
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rjûscnption ,  de  sorte  que  ce  monument  Beraii  de  1691  ;  il  a 
déjà  remarqué ,  dans  diverses  circonstances  ^  que  la  confor- 
mation du  6  pou?aii  permettre  de  confondre  ce  chrflre  avec 
un  0,  parce  que  anciennement  la  queue  de  ce  chiffre  était 
très-courte. 

M.  Tourneur  m  en  lion  ne  :  1°.  uu  Cbrist  de  F  abside  de 
Reims  ,  doat  on  a  récemment  découvert  rornementation 
primitive,  appartenant  au  XV*.  siècle  î  2".  l'ancien  Christ 
de  la  collégiale  de  Stc. -Balsamie ,  du  XIl^  siècle,  avec  la 
peinture  du  temps.  Outre  sou  antiquité  et  sa  bonne  conser- 
vation» ce  Christ  est  digne  d'intérêt,  parce  qu'il  est  com- 
plètement babillé,  et  parce  qu'il  complète  les  deux  statues 
de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint  Jean  conservées  à  SL-Rémy, 
et  qui  raccompagnaient  autrefois;  3^  une  croix  de  procession, 
dn  IX",  siècle  ,  récemment  donnée  à  ki  paroisse  St.  -l'h ornas 
de  Reims;  ^^  deux  retables  intéressants  :  l'un  à  tViontbré 
(canton  de  Verzy),  l'autre  à  iMerfy  (canton  de  Bourgogne), 

Une  lettre  de  M.  le  Curé  de  Faux-Fresnay  indique  un 
retable  en  cœur  de  cbéue ,  assez  bien  conservé  et  existant 
dans  sa  paroisse.  , 

M.  le  Président  fait  connaître,  à  son  tour,  plusieurs  retables: 
un  îi  Suisy-le-Frauc ,  prés  I^lontmort;  un  autre  à  Mareuîl- 
eo-Brie;  ce  i^tablc ,  en  bois  sculpté  ,  représente  ,  sur  vingt- 
sept  compartiments  diUérents,  vingt-sept  scènes  de  sujets 
religieux  :  il  appartient  au  XIV'.  siècle. 

A  Fromeniières ,  dans  le  canton  de  Moutmirail,  on  voit 
dans  la  chapelle  ,  à  droite  du  maître-autel  ,  un  rétable  égale- 
ment en  bols  sculpté;  il  est  plus  moderne  que  celui  de 
IVlareuil ,  on  pense  qu'il  est  du  XVT*.  siècle.  Les  vingt-seiït 
compartiments  sur  trois  lignes  horizontales  sont  d'une  égale 
grandeur,  sauf  les  trois  compartiments  du  milieu  dans  chaque 
ligne;  tous  sont  du  style  ogival  comme  le  rétable  lui-même; 
il  reste  encore  quelques  traces  de  peinture  et  de  dorures 
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Danfi  six  endroifci  diiTércnts  de  féglise  se  trouvent  sk 
labïeaux  en  bois ,  qui  composaient  les  vojets  de  ce  retable  et 
permetiaicnt  de  le  fermer  ou  de  Fonvrir  à  volonté ,  eu  offrant 
loujoiirsî  aux  regards  des  fidèles  la  repré?tentation  de  sujets 
religieux.  La  beauté  de  ce  rétable ,  son  état  de  conservation , 
font  regretter  que  la  commune  de  Fromenlières  ne  soit  point 
en  position  de  le  faire  restaurer;  mais,  pour  rétablir  les 
volets,  dont  la  peinture  souffre  considérablement  de  leur 
position  actoelle  contre  des  murs  bumides,  il  suffirait,  nous 
Tespérous ,  tpie  le  Congrès  manifestât  le  dé*sir  quils  fussent 
replacés  an  retable,  dont  ils  sont  le  complément ,  et  dont,  à 
tort,  on  les  a  séparés  depuis  quelques  années,  pour  en  faire 
l'ornement  de  T église. 

On  trouve ,  dans  les  deux  chapelles  latérales  de  J'église  de 
Fr  OUI  entier  es,  nombre  de  pavés  émail  lés  ,  dont  quelques-uns 
représentent  des  personnages,  dont  les  autres  composent  une 
sorte  de  mosaïque  par  leur  assemblage  quatre  i>ar  quatre ,  et 
qui  sont  aujourd'hui  posés  au  hasard  dans  plusieurs  parties 
de  l'église.  S 

M.  l'abbé  Musart,  doyen  du  chapitre  de  Châlons ,  pré- 
sente au  Congrès ,  comme  Tun  des  monuments  les  plus  di- 
gnes de  fixer  son  attention,  une  milrG  ayant  appartenu  à 
saint  Malachie,  archevêque  d'Armagb  ,  en  Friande  j  mort  à 
Clairvaux,  entre  les  bras  de  saint  Bernard ,  en  ll^B  ;  elle  re- 
monle  donc  aux  premières  années  du  XII*^.  siècle.  L'authen- 
ticité de  ce  précieux  ornement  est  certaine  ;  il  est  aujourd'hui 
la  propriété  persounelJe  de  Mg^  l'Évêquedo  Chaïons,  qui  Fa 
reçu  de  M.  Beequey  ,  mort ,  il  y  a  plusieurs  années  ,  vicaire- 
général  du  diocèse.  J^e  fond  de  cette  mitre  est  d*une  étoffe 
de  soie  blanchâtre ,  les  galons  du  tour  et  du  milieu  sont 
rouges  avec  des  figures  d'aif^le  en  or  ,  et  de  lion  en  argent , 
qui  alternent.  Au  jugement  de  M.  de  Caumont,  ce  monu- 
ment e^t  très-précieux;  il  sera  dessiné  par  M,   ThioUet  et 
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:  d^Ds  leBuUem  monumemai  et  daus  Le  Compie-rcndu 
des  irm^aux  du  Congres  archèoiogique. 


Oo  passe  ensuite  à  la  seiiièma  que^iion  : 
QmlUs  sont  les  crûtes  existantes  dans  la  Mnrne? 
IL  de  Granrut  décrït  la  crypte  de  Vertus,  du  XH^  siècle; 
il  «aire  dao^  quelque  détails  sur  la  belle  restauration  qu'il 
'  Cil  a  hht. 

M-  le  comte  de  l^leïiet  judique  la  crypte  de  Jalons  comme 
appartenant  à  Tépoque  romane  el  ctaut  très-bien  cons^ervée. 

M*  de  Granrnl  signale  encore  une  crypte  Erès-cuiieuse  du 
1LII%  siècle  dans  ja  cathédrale  de  Chàlons,  Les  colonnes  sont 
^octogonales.  Malheureusement  cette  crypte  a  été  mun^e  stms 
ujs  XIV,    et  une   grande    partie   est  aujourd'hui    mac- 
sible- 

Deux  autres  monuments  du  même  genre  sont  mcniionni-fs 

J'tjn,  par  M.   le  comte  de  Meïlei,  à  Baye»  où  le  corps  de 

^saint  Alpin  ,  septième  évêque  de  Châlous,  aurait  été  déposé 

au  V*-  siècle  ;  l'autre  ,  par  M,  Sellier  ^  sous  Téglisc  de  St,  - 

^  Alpin  de  Chillons. 

EnUn  ,  plusieurs  caves  de  Chatons ,  sous  les  maisons  de 
MM-  Gayot,  médecin-véténnaire  du  département;  Herhilloni 
Dégociant;  Aubry,  menuisier,  rue  St.'Nicaise,  oui  été  visitées 
ar  M.  tïe  Caumout ,  accompagné  de  M.  de  Grannit.  D'après 
ll'opimon  étnise  parjVl.  le  Directeur  du  Congrès,  il  faut,  sans 
IJiéBiter ,  regarder  comme  des  fables  les  traditions  popu- 
kires  qui  feraient  remonter  ces  caves  au  ic^mps  tVlm  ou 
des  Druides.  Des  suhstructions  analogues  se  rencontrent 
eu  très-grand  nombre  k  Limoges,  à  Lisieux,  h  Baveux,  à 
lArras,  etc.  ,  elc.  Aucun  de  ces  monumenïs  ii  est  anlérieur 
au  XI V^  ou  au  XIU\  siècle;  ceux  de  Cliâlon.s  soot  de  h 
même  époque. 
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La  discussion  est  ensuite  établie  sur  la  dix-septième  ques- 
tion ,  ainsi  conçue  : 

Quel  est  l'appareil  généralemetii  employé  dans  la  con- 
struction des  églises  du  département  ? 

M.  de  Granrut  n*a  rien  de  particulier  à  signaler  sur  ce 
point;  les  observations  générales  consignées  dans  les  traités 
généraux  d'archéologie  s'appliquent  exactement  aux  édifices 
du  département  de  la  Marne.  L'honorable  membre  du  Congrès 
se  borne  aux  remarques  suivantes  :  les  meilleurs  mortiers 
sont  ceux  du  XIP.  siècle.  Ces  mêmes  mortiers  vont  en  di- 
minuant de  valeur  jusqu'au  XYP.  siècle ,  où  ils  sont  absolu- 
ment nuls. 

M.  le  comte  de  Mellet  demande  de  quelle  pierre  on  s*est 
servi,  au  moyen-âge,  pour  la  construction  des  églises? 

M.  de  Granrut  répond  :  à  la  cathédrale  de  Châlons ,  on  a 
employé  la  Falloise  de  Vertus ,  jusqu'au  XIP.  siècle ,  excepté 
pour  les  piliers.  Au  XIIP. ,  on  adopta  une  pierre  des  environs 
de  Bar  ;  le  ton  en  est  roux ,  le  grain  assez  varié.  Au  XIY*.  siècle, 
c'est  une  pierre  de  la  même  provenance ,  de  très-mauvaise 
qualité ,  dont  on  a  fait  usage  à  Lépine.  On  ne  connaît  pas 
la  pierre  d'Orbais ,  ni  les  pierres  portant  moulures ,  à  Notre- 
Dame  de  Châlons.  Les  deux  piliers  construits  en  grès  des  en- 
virons de  Château-Thierry ,  dans  la  cathédrale  de  Châlons , 
datent  du  Xy^  siècle.  Ce  n'est  qu'à  cette  époque  que  l'on  a 
adopté  pour  les  constructions  cette  nature  de  pierre ,  très- 
mauvaise  du  reste. 

Deux  tourelles  d'angle,  aux  tours  de  la  cathédrale  de 
Reims ,  élevées  aussi  au  XV'.  siècle ,  viennent  d'être  rem- 
placées par  d'autres  entièrement  neuves,  parce  qu'elles  étaient 
en  grès  et  que  cette  matière  a  été  jugée  de  détestable  qua- 
lité. 

M.  Boitel ,  curé  de  Montmirail ,  cite  une  muraille  de  son 
é^ise ,  toute  construite  en  silex. 
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La  dix-huitième  question  est  ensuite  énoncée  dans  les 
lermes  suivants  ; 

Quelles  pemettt  être  les  cames  de  ta  supériorùé  des  cloches 
du  moyen-âge ,  sùtis  le  rapfiûrt  de  la  qualité  du  son  ,  sur  les 
ciûches  et  bourdons  de  faùrication  moderne? 

Ces  causes  ne  sont  pas  précisément  connues.  Les  uns  ac- 
cusent la  forme  moderne  ,  les  autres  la  qualité  du  métal.,,. 
Quoi  qu'il  en  soii ,  il  est  certain  que  celte  différence  ne  vient 
pas  de  la  présence  de  l'argent  en  grande  quantité  dans  les 
cloches  du  moyen-âge, 

A  Toccasion  de  celte  question ,  M.  Faure  s'empresse  de 
faire  connaîtJ^e  une  déconcerte  récente  de  M.  Delcroix- 
(llangin ,  fondeur  à  Châlons,  qui  a  trouvé  le  moyen  de  res-- 
souder  les  cloches  fêlées  ^  et  qui  a  plus  d*une  fois  réussi  dans 
cette  opération ,  notamment  à  Courlisok  En  ce  moment 
même,  31,  Delacroiji-Mangin  a  fait  placer  à  reiposition  uni- 
verselle, avec  l'approbation  du  Comité  dé  parle  mental^  une 
cloche  ainsi  réparée  ,  et  qui  a  parfaitement  recouvré  le  son 
qu'elle  avait  auparavant. 

Le  Congrès  accueille  avec  intérêt  cette  communication. 

M*  le  Président  pose  la  dix-neuvième  question  ,  conçue  en 

ces  lermes  : 

Donner  les  noms  des  artistes  auxquels  sont  dus  les  prin^ 
cipaux  édifices  du  dépanetnent, 

&L  Tourneur  demande  la  parole  pour  protester  contre 
[^erreur  générale  ,  qui  ailribue  la  cathédrale  de  Reims  à 
Eobert  de  Coucy.  Celui-ci,  mort  en  1312,  comme  le  con- 
state son  épitaphe ,  autrefois  conservée  dans  l'église  abbatiale 
de  St.-Denis,  n'a  pu  bâtir  Notre-Dame  de  Reims  cent  ans 
auparavant,  en  1212.  Vraisemblablement,  il  a  bâti  les  trois 
dernières  travées  et  le  portail ,  qui  sont  de  près  d'un  siècle 
postérieurs  au  reste  de  rédifice,  et  dont  on  peut  placer  b 
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date  wen  1280.  Hogaes  Libergier  n'est  pas  non  plus  l'archi- 
tecte de  Notre-Dame  :  son  épitaphe ,  encore  lisible  aojoar- 
d'boi ,  mentionne  ses  travaux  à  St.-Nicaise  ;  die  n'anradt  pu 
ooblier  la  constraction  de  la  cathédrale.  Les  inscriptions  de 
l'ancien  labyrinthe ,  placé  autrefois  dans  la  nef  et  détroit  en 
1769 ,  nomment  comme  maîtres  de  l'œoTre,  à  Notre-Dame 
de  Reims,  Jean  Loup;  Bernard,  de  Soissons;  Jean,  d'Orbais; 
et  Gaocher ,  de  Reims.  Forent-ils  vraiment  architectes ,  ou 
seulement  condocteors  des  iravaox,  «itreprenoirs?..  Ce 
dernier  point  nous  paraît  plus  raisonnable.  M.  YioUet-Lednc 
ne  serait  pas  Soigné  de  regarder  Villars  de  Honnecourt 
comme  l'architecte  de  la  cathédrale.  M.  Lassus  fixera  pro- 
bablement ce  doute  en  publiant  l'œuvre  remarquable  ^e  cet 
architecte. 

'  Suivant  M.  de  Granrut,  Lépine  a  été  bâtie  par  Patrice, 
qui  y  travailla  comme  architecte  et  non  comme  maçon.  Il 
reçot,  en  cette  qualité,  300  écus  des  habitants  de  Molette, 
pour  ses  honoraires. 

M.  Godard  cite ,  comme  artistes  sculpteurs  distingués ,  les 
frères  Jacques,  de  Reims,  auxquels  on  attribue  le  petit 
portail  de  Féglise  St. -Martin  d'Epernay,  construit  en  15i!i0. 

M.  Sellier  présente  ensuite  un  très-curieux  manuscrit  sur 
rhistoire  complète  de  Tabbaye  de  Huiron. 

On  passe  à  la  vingtième  question  : 

Quelles  ont  été  les  principales  abbayes  de  la  circonscrip- 
tion ?  Qu'en  reste-t-il  ? 

M.  Sellier  lit,  au  nom  de  M.  Ed.  de  Barthélémy,  une 
note  en  réponse  à  cette  question  ;  cette  note  est  ainsi  conçue  : 

La  partie  de  la  Champagne  formant  aujourd'hui  le  dépar- 
tement de  la  Marne  contenait ,  en  1789  ,  vingt-huit  abbayes 
d'hommes ,  huit  de  femmes ,  un  grand  nombre  de  prieurés, 
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cinq  commandcries  de  Malte  etplosdc  vingî-quatre  couventSp 
répariîîj  dans  les  diocèses  de  Chalons  ,  Reims ,  Soissons  ei 
'frayes.  Nous  allons  nous  occuper  de  ceux  de  la  circonscrip- 
tion dépariejuentale  qui  relevaient  de  l'ancien  diocèse  de 
ChâloDS. 

LWdre  de  Glteaux  corapiait  six  abbayes.  Philippe  de 
Ghampagué,  évcque  de  Châtotis,  ordonna,  par  son  testament, 
la  fondaiion  d'un  monastère  pour  perpciiicr  sa  mémoire  dans 
le  diocèse.  Le  comte  Hugues  vouïnt  exécuEer  sans  relard  les 
dernières  volontés  de  son  frère,  et  ïîl  venir  du  célèbre  cou- 
vent de  SC-Nicolas  d'Ârroise,  près  Péronne,  quelques  frères 
sous  la  direction  du  prieur  Alard;  Tabbaye  fut  établie  dans  la 
forêt  deLuiZf  sur  le  ruisseau  de  firuxcneUes,  au  lieu  dit 
Cheminon,  qui  appartenait  à  plusieurs  propriétaires,  qui  s' eu 
dessa isiren  t  a  ussi tôt  à  li t re  g ra t u i t  (  1 1 0 1 } .  Les  tra va u x  d'i ns- 
tatlation  marchèrent,  rapidement,  et,  en  1111},  Richard 
d'Albane,  cardinaUégat,  vint  avec  une  cour  nombreuse  célé- 
brer ja  dédicace  de  J  egliïie.  Peu  d'années  après,  saint  Bernard 
venait  fonder  lui-même  Tabbaye  de  Trois-Foniaincs  (1116) , 
lui  donnait  le  titre  de  IjHg  uinée  de  Clairvaux  et  plaçait 
Chemin  on  sous  sa  filiation.  Ce  monastère  fut  le  plus  impor- 
tant du  diocèse,  posséda  jusqu'à  20,000  arpents  de  bois  et 
rapjïorLait,  au  siècle  dernier,  50,000  livres  au  seul  abbé.  De 
Trois- Fontaines  partirent  des  colonies  qui  formèrent  Jch  ab- 
bayes de  Mouticr-en-Argonue ,  placées  d'abord  près  de  Stc,- 
Ménehould ,  puis  lrans|K>rtées  dans  le  voisinage  de  Posscsse 
(1113)  et  de  IJaute-Foutaine  (1136).  Le  comte  Henry  de 
Champagne  fonda  un  autre  monastère  cistercien ,  en  1167,  à 
la  Charmoie-du-Bois,  près  de  Montmort  ;  enfin,  les  daines 
de  Cîteaux  furent  établies,  à  SL-Jacques-dc-Vitry,  en  1233, 
également  par  les  soins  d'un  comte  de  Champagne ,  à  la  place 
des  Hospitalières  qui  y  faisaient  !e  service  des  malades.  Un 
arrêt  royal  du  15  juillet  1749  réunit  à  Tabbaye  de  Vitry  celle 


108  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

4e  Notre-Dame  de  St-Dizier,  fondée  en  1227,  par  Guil- 
laume de  Dampierre  ,  sous  la  filiation  de  Moiremont. 

domme  ancienneté ,  les  Bénédictins  occupent  le  premier 
radg  dans  le  diocèse.  L*àbbaye  de  St. -Pierre-au-Mont  de 
Châlons  était  occupée ,  en  660 ,  par  des  moines  ^enus  des 
fies  Lérlns ,  et  auxquels  Tévêque  Laudebert  imposa  la  règle 
de  saint  Benoît.  Singulièrement  affaibli  dans  les  guerres  qui 
désolèrent  la  Champagne  au  IX%  siècle,  le  monastère  de  St- 
Pierre  fut  reconstitué  par Tévêque Roger  P'.  elle  roi  Robert, 
en  1028;  dès-loi-s,  il  porta  le  titre  d'abbaye  royale.  A  nne 
époque  presqu'aussi  ancienne,  un  comte  Nanterrus  bâtissait, 
vers  Fan  700  «  nne  collégiale  dans  les  bois,  près  de  Ste.- 
Ménehould,  à  Moiremont ,  et,  en  1078,  Manassès,  arche- 
Têque  de  Reims,  y  installa  les  Bénédictins.  £n  1073  déjà , 
un  puissant  seigneur  des  environs  de  Vitry,  Guy-à-la-Barbe, 
constituait  Tabbaye  St.-Marlin-d'Hurion  ,  destinée  à  un  bril- 
lant avenir,  et,  en  1080,  le  comte  Thibaut  I".  de  Cham- 
pagne appelait  les  moines  de  saint  Benoît  à  St.  -Sauveur  de 
Vertus.  Ce  ne  fut  qu'en  1131  que  Simon  de  Broyés  fonda 
un  monastère  à  Andecy,  près  de  Baye,  pour  les  Bénédictines. 

En  même  temps  que  Thibaut  l",  mettait  les  religieux  de 
saint  Benoît  à  St. -Sauveur,  il  donnait  une  maison  sous  le  titre 
de  St. -Martin 9  à  Vertus,  aux  chanoines  de  saint  Augustin; 
quand  l'église  eut  été  brûlée,  au  XIV«.  siècle,  elle  fut  recon- 
struite sous  le  vocable  de  Notre-Dame.  A  Châlons ,  Févêque 
Roger  II ,  imitateur  de  Roger  P'. ,  fonda  Fabbaye  de  Tou»- 
saints  en  Fîle  Maupertuis,  au  XVP.  siècle,  dans  l'intérieur 
de  la  ville,  au  faubourg  St.-Memmie.  L'apôtre  du  Catha- 
launais  avait  établi  lui-même  un  couvent  qui  fut  détruit  dans 
les  guerres  des  Normands  et  reconstitué  par  les  chanoines  de 
saint  Augustin  en  1131.  Les  mêmes  religieux  furent  misa 
Chatrices,  près  Ste. -Ménehould,  vers  1140,  par  Albéron, 
évéque  de  Verdun. 
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L'ordre  de  Prémontrê  ne  possédait  qii^uue  seule  abbaye 
daos  le  diocèse  ,  celle  de  Moncets ,  près  Vitry ,  due  à  la  libé- 
ralité de  xinselme  ,  chevalier  de  Monlcets, 

Ue  ces  riches  monastères,  il  reste  bien  peu  de  débris  au- 
jaurd'hui  ;  ks  guerres  civiles  des  \IV^  etXV^  siècles,  celles 
des  protestauts  ,  celles  de  la  Fronde  et  enfin  la  Révolution  , 
n'ont  presque  rien  laissé  à  faire  au  marteau  démolisseur  du 
XIXV  siècle. 

Haute-Fontaine  seule  a  conservé  de  curieux  débris  des 
XIH''.  et  XIV'.  siècles ,  les  cloîtres.  Oii  voit  encore  à  Moi- 
remout  Téglise  des  XIII'.-XIV^  siècles.  Les  autres  monas- 
tères ont  été  réédifiésdans  les  trois  derniers  siècles.  Je  citerai, 
parmi  ceux-ci ,  les  imposants  débris  de  Trois- Fontaines,  les 
vestiges  de  St. -Sauveur  de  Vertus,  Tabbaiiale  de  Tous- 
sais. Mais  tout  ceci  est  bien  peu  de  cbose ,  quand  on  pense 
auï  magoiliques  ruines  d'abbaye,  que  Ton  peut  admirer  en 
Normandie,  en  Bretagne  et  dans  les  Pyrénées, 

Cette  source  d*études  archéologiques  manque  en  Cham- 
pagne; or,  ce  n'est  pas  à  Tartiste  qu'il  faut  parler  de  nos 
monastères ,  mais  seulement  k  ceux  qui  aiment  à  fouiller  les 
archives,  à  cet  égard  ;  nous  n'avons  à  porter  envie  à  aucune 
autre  province ,  ei  si  je  n'avais  craint  d'abuser  des  moments 
du  Congrès,  j'aurais  pu  lui  faire  connaître  de  curieux  détails 
sur  les  particularités  de  la  vie  monastique  en  Champagne , 
notamment  au  point  de  vue  de  l'agriculture ,  dont  les  moineâ 
ont  été  partout ,  sinon  les  inventeurs ,  du  moins  {es  plus 
illustres  pro[)agateurs. 


M.  Drouet  lit  une  intéressante  notice  sur  les  abbayes  de 
St.*Pierre  et  de  Toussaints  de  Châlons. 

M*  Tourneur  indique  un  mémoire  très-complet  de  M.  de 
Barthélémy,  sur  les  anciennes  abbayes  du  diocèse  de  Châ- 
lons. Ce  travail ,  plein  de  recherches  érudkes  et  accompagné 
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d'uQe  carte,  a  été  offert  à  TAcadéniie  de  Reims  et  puUlé 
par  elle.  Il  se  trouve  au  tome  XVI  de  ses  Séances  et  travaux^ 
année  1852,  deuxième  semestre,  p.  11. 

Comme  complément  de  ce  même  travail,  M.  Tourneur 
dépose  une  notice  sur  les  anciennes  abbayes  de  Tarrondisse* 
ment  de  Reims. 

Avenay,  Abbaye  de  filles ,  ordre  de  saint  Benoît ,  fondée 
en  660 ,  par  Gomherl ,  maire  du  palais  et  frère  de  saint 
Nivard.  Son  revenu ,  avant  la  Révolution ,  était  de  20,006 
livres.  L'église  de  la  paroisse  a  recueilli  les  orgues  de  Tân- 
cienne  abbaye.  Il  ne  reste  rien  de  Tancien  monastère. 

Hautvillers.  Abbaye  d'bommes ,  ordre  de  saint  Benoit , 
congrégation  de  saint  Vannes ,  fondée  par  saint  INivard ,  ar^ 
chevéque  de  Reims ,  au  VII^  siècle.  L*église  paroissiale  ac- 
tuelle reste  seule  de  l'ancienne  abbaye. 

Igny,  commune  d'Arcy-Ponsart ,  canton  de  Fismes.  Akh 
baye  d'hommes,  ordre  de  Cîteaux,  bâtie  en  1127  par 
Rainauld ,  archevêque  de  Reims.  Il  ne  reste  des  bâtiments 
de  l'ancienne  abbaye  que  la  chapelle,  ornée  d'un  dôme  et  de 
belles  sculptures ,  et  quelques  dépendances;  en  outre,  des 
jardins  et  parcs. 

St.-Basle.  Abbaye  d'hommes ,  congrégation  de  saint 
Maur,  ordre  de  saint  Benoit,  érigée  par  Suavegote,  secofide 
femme  de  Thierry  P'. ,  roi  d'Austrasie.  Au  moment  de  la 
Révolution,  St.-Basle  valait  16,000  livres  de  revenu.  La  com-^ 
munauté  se  composait  d'un  prieur  et  de  huit  religieux.  On 
voit  sur  la  montagne ,  près  du  Faux ,  la  croix  marquant 
l'emplacement  de  la  grotte  où  mourut  saint  Basle.  Les  reli- 
ques de  ce  saint  sont  dans  l'église  paroissiale  de  Versy.  Dti 
monastère  on  ne  retrouve  qu'un  clos  célèbre  et  quelques 
pans  de  murs. 

Sie.^ Claire,  Abbaye  de  filles,  ordre  de  saint  François,  à 
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Reims,  rue  Neuve.  L'établissement  de  ces  religieuses  à 
Reims  est  de  1220;  on  leur  concéda  ud  terrain  qui  servait 
de  cimetière  aux  chanoines  de  St. -Denis,  et  que  ceux-ci  leur 
aban  onnèrent.  Cette  abbaye  comptait,  en  1790,  une 
prieure  et  vingt-cinq  religieuses.  La  dernière  de  ces  reli- 
gieuses est  morte  il  y  a  peu  d'années ,  léguant  à  St. -Maurice 
de  Reims ,  sa  paroisse ,  quelques  reliquaires  provenant  de 
l'abbaye.  Aujourd'hui ,  une  filature  de  laine  et  la  maison  des 
Frères  des  écoles  chrétiennes  occupent  l'ancienne  abbaye  de 
Sie. -Claire. 

St 'Denis.  Abbaye  d'homrales,  génovéfains,  érigée  en 
abbaye  par  Gervais,  en  1067.  L'église  fut  bâtie  à  la  même 
époque.  Le  grand-séminaire  est  placé  dans  l'ancien  couvent, 
due  rue  (  la  rue  de  Lidergier  )  travei^e  l'ancienne  église.  On 
vient  d'y  découvrir ,  il  y  a  six  semaines ,  plusieurs  tombes  en 
pierre  d'anciens  abbés ,  et  quelques  traces  de  carrelage  his- 
torié. Les  jardins  sont  occupés  par  de  magnifiques  habitations 
liavtioulières. 

'  A&U-'ÉÀxenne.  Abbaye  de  filles,  ordre  de  saint  Augustin ^ 
établie  au  XIIP.  siècle.  L'enclos  de  l'ancienne  abbaye  sub- 
siste seul  II  est  occupé  aujourd'hui,  en  grande  partie,  par  les 
religieuses  de  la  Visitation ,  rue  de  l'Équerre. 

St.-Nicaise,  Abbaye  d'hommes,  ordre  de  saint  Benoit, 
CQi^régation  de  saint  Maur,  célèbre  par  son  admirable 
église,  détruite  par  la  Révolution.  Il  ne  reste  rien  de  l'an^ 
cidHie  abbaye.  Une  pauvre  rue  et  de  misérables  masures 
recouvrent  l'emplacement  de  l'admirable  basilique. 

^iSu-^Pierre-les^Dames.  Abbaye  de  filles ,  ordre  de  saint 
Benoît,  fondée  au  VP.  siècle.  Abbaye  très-riche.  L'église, 
qqi  était  moderne ,  a  été  détruite  ;  la  rue  du  Levant  en  oc- 
cupe la  place.  Plusieurs  filatures  importantes  ont  été  con-^ 
struites  dans  l'enclos  du  monastère;  une  rue  a  été  ouverte 
sur  son  terrain.  Il  reste  encore  ,  des  bâtiments ,  deux  por- 
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tions  considérables ,  Tune  auï  dames  de  la  congrégation  dé 
Notre-Dame  et  l'autre  à  un  particulier. 

St.-Remy.  Archi-monastère  de  Tordre  de  saint  Benoît, 
congrégation  de  saint  Maur.  Son  origine  est  inconnue  ;  elle 
va  jusqu'au  y^  siècle ,  au  temps  de  saint  Remy.  Il  en  reste 
l'église ,  les  bâtiments  et  l'enclos  tout  entier,  formant  l'église 
paroissiale  de  St. -Remy ,  que  plus  de  soixante-dix  diocèses 
de  France  envieraient  pour  leur  cathédrale.  Le  reste  est  oc- 
cupé par  l'Hôtel- Dieu  et  l'Ecole  de  médecine.  Plusieurs  rues 
ont  été  ouvertes  au  travers  des  vastes  dépendances  de  ce 
royal  monastère.  Ce  qui  en  reste  suffit  pour  attester  sa 
splendeur. 

St. 'Thierry,  Abbaye  d'hommes ,  ordre  de  saint  BeQoU, 
congrégation  de  saint  Maur ,  fondée  par  saint  Remy ,  réunie 
à  l'archevêché  de  Reims ,  en  1696  ,  comme  dédommagement 
pour  la  perte  de  Cambrai  et  Malines,  autrefois  ses  suffragants. 
Il  reste  aujourd'hui  l'enclos,  quelques  restes  des  bâtiments 
du  XII*".  siècle ,  une  portion  plus  considérable  des  magni- 
fiques châteaux  que  bâtissait  M.  de  Talieyrand  en  1790.  Le 
tout  est  une  propriété  particulière. 

Il  y  avait  encore  à  Reims  d'autres  maisons  conVentueUes  v 
d'un  ordre  inférieur,  et  qui  n'avaient  pas  rang  d'abbaye;  ce 
sont  : 

1*».  Le  Temple ,  rue  de  ce  nom ,  propriété  particulière  11 
ne  reste  rien  d'ancien  ; 

2°.  Les  Antonins ,  rue  de  l'Université.  Reste  la  chapelle  t 
aux  dames  de  la  Congrégation  ; 

â°.  Les  Jacobins ,  rue  du  Couchant.  Filature  importante. 
L'église  est  détruite  ; 

4°.  Les  Cordeliers,  rue  de  ce  nom.  Maison  particnli^^ 
Une  grande  partie  subsiste  encore  ; 

5^  Les  Augustins.  Le  petit-séminaire.  Il  ne  reste  rien 
d'ancien  ; 
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6°.  Les  Cannes.  Actuellement  caserne ,  bientôt  aux  Car- 
mélites. L'ancien  couvent  subsiste,  moins  Téglise  et  quelques 
dépendances  ; 

7°.  Les  Minimes,  rue  Fery.  Reste  un  bâtiment; 

8°.   Les  Capucins.  Filature  ; 

9**.   Les  Frères  des  écoles  chrétiennes.  Filature  ; 

10°.  Les  Longueaux.  Filature; 

11^  La  Congrégation.  Filature; 

12°.  Les  Carmélites,  rendues  à  leur  destination ,  mais  à  là 
veille  de  disparaître. 

M.  Tabbé  Pérard  ,  curé  de  St. -Loup  de  Châlons  ,  lit  une 
notice  sur  son  église,  visitée  deux  jours  auparavant  par  le 
Congrès.  Cette  lecture  est  écoulée  avec  beaucoup  d*attention, 
et  des  remercîmenls  sont  adressés  à  M.  le  Curé  de  St. -Loup 
par  M.  le  Président ,  au  nom  du  Congrès. 

La  séance  se  termine  par  une  communication  des  plus 
curieuses,  de  M.  Canal,  de  Chalon-sur-Saône,  président  de 
la  dernière  séance  du  Congrès.  En  visitant  la  bibliothèque 
publique  de  la  ville  de  Châlons ,  il  a  rencontré  sept  cartons 
de  grande  dimension,  couverts  de  feuilles  de  parchemin, 
qui ,  réunies ,  formeraient  un  volume  complet,  contenant  des 
documents  historiques  du  plus  grand  prix.  C'est  le  contrôla 
des  Comptes  de,  Fargentier  de  Charles  VII ,  Jacquet  de 
Caulx ,  pour  les  dépenses  du  roi  et  de  la  reine ,  durant  la 
moitié  de  Tannée  1^/i/i.  Garde-robe,  Panneterie ,  Sellerie, 
Écurie^  Courriers,  Habillements,  etc.,  etc. ,  tels  sont  les 
litres  des  divers  chapitres  de  ces  comptes.  Le  Congrès,  par 
Forgane  de  son  Président ,  émet  le  vœu  que  ces  feuillets 
soient  réunis  en  volume  et  étudiés  avec  soin.  De  vifs  remer- 
cîmenls sont  adressés  à  M.  Canat. 

Le  Congrès  décide  quMl  visitera ,  dans  la  journée  de  demain, 
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l'église  Notre-Dame-de-Lépine  et  le  lieu  dit  Camp  d'Attila.  Il 
ajourne»  en  conséquence ,  sa  prochaine  séance  à  samedi  pro- 
chain. 
La  séance  est  levée  à  U  heures. 

Le  Secrétaire , 
V.  Tourneur. 


ft'^  Séance  da  %^  mai. 

Présidence  de  M.  le  comte  db  Mellet,  inspecteur  divisionnaire  de  la 
Société  française  d'archéologie. 

Prennent  place  au  bureau.  :  MM.  de  Caumont ,  le  baron 
Chaubry  de  Troncenord ,  Gayot ,  de  Granrut ,  Caquot , 
Drouet ,  et  Sellier ,  secrétaire-général. 

M.  Aniel,  membre  adhérent,  assiste  à  la  séance. 

M.  Louis  Paris  envoie  son  adhésion  au  Congrès ,  en  expri- 
mant le  regret  de  ne  pouvoir  prendre  part  à  ses  travaux  ;  il 
fait  hommage  à  l'Assemblée  des  trois  premières  livraisons  <lu 
Cabinet  historique  publié  par  lui. 

M.  de  Caumont  recommande  cette  excellente  publication. 
L'agence  instituée  par  M.  Louis  Paris  oiïre  les  plus  grands 
avantages,  puisque,  par  son  entremise,  il  est  facile  de  se 
procurer ,  à  peu  de  frais ,  la  transcription  collationnée  et 
certifiée  des  documents  compris  dans  son  catalogue ,  et  que , 
de  plus ,  M.  Paris  se  charge  de  faire ,  dans  les  bibliothèques 
publiques  de  la  capitale ,  les  recherches  qui  lui  seront  deman- 
dées. Ses  bureaux  sont  établis  rue  d'Angoulême-St. -Honoré, 
n°.  27. 

Par  une  lettre  du  2^  mai ,  M.  le  baron  de  Roisin  annonce 
que ,  malgré  le  désir  qu'il  en  avait ,  il  ne  peut  se  rendre 
dans,  le  sein  du  Congrès  ;  il  fait  savoir  à  M,  de  Caumont  que 
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le  modèle  du  bel  autel  exécuté  pour  Téglise  Notre-Dame  de 
Trêves  est  encore,  en  ce  moment,  dans  les  ateliers  de  M.  Dl- 
dron ,  où  il  peut  être  visité. 

M.  Adrien  Mathieu ,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  impé- 
riale de  Dijon  ,  retenu  par  d'importantes  affaires  de  famille , 
informe  F  un  des  secrétaires-généraux  de  Timpossibilité  où 
il  se  trouve ,  à  son  grand  regret ,  d'assister  aux  réunions  du 
Ck)ngrès. 

M.  Pestred ,  de  Yitry-le-François ,  annonce  un  fait  assez 
curieux ,  à  savoir  :  que  Tabbaye  de  Trois-Fontaines  a  été  re- 
construite ,  sous  Louis  XIY ,  avec  des  moulures  et  des  orne- 
ments du  style  ogival. 

M.  Tabbé  Hurault,  curé  de  St. -Alpin,  pour  satisfaire  au 
vœu  exprimé  par  M.  de  Gaumont  dans  la  séance  du  2U  de  ce 
mois ,  met  sous  les  yeux  du  Congrès  les  inscriptions  de  vingt- 
deux  pierres  tombales  existant  dans  son  église: 

Pierres  tombales  de  L'église  St. -Alpin  de  Châlons. 

1.  Pierre  de  Tonnerre.  Un  personnage.  Inscription  en 
bordure. 

{Ci  gist  maistre  Pi) ERES  :  LIPINES  :  qui  fut  corez  : 

DE  SAIENZ  QUI  TREPASSA  EN   L'AN  DE  GRACE    :    M    :   CC   : 

ET  :  iiii^'  :  ET  :  I  :  EN  mois  :  de  mai  :  priiez  :  por  lul 

Ce  qui  est  en  italiques  a  été  suppléé. 

2.  Pierre  de  TonneiTe.  Ornements.  Personnages  effacés. 
Inscription  en  bordure. 

CI  GIST  .  SIMONS  .  MAUFAIS  .  QUI  .  TRESPASSA  .  EN  . 
l'an  .  DE  GRACE  .  M  .  CC  .  IIIIXX  .  ET  .  XV  .  LE  .  JOUR  . 
DE  .  PAQUES  .  PRIEZ  POUR  L*ASME  .  DE  LUI  .  QUE  DIE  .  X  . 
LASOILLE  .  AMEN. 


H6      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

3.  Pierre  de  Tonnerre.  Sans  ornements.  Inscription  en 
bordure. 

CI  GIST  MAITRE  RAVOUS  DE  BERUEREI  :  QUI  :  TRESPASSA  : 

AN  l'an  :  DE  :  GRACE  :  M  :  II  :  c  :  ET  LX  :  ET  XII  :  EN  : 

MOIS  :  DE  :  JOING  :  PRIIEZ  :  POUR  :  s.    ASME  : 

M.  Pierre  de  Tonnerre.  Deux  personnages,  inscription  en 
bordure. 

CI  GISENT  SIRES  JEHAN   DE  DOMMARTIN   ET  DAME  H 

SA  FAMME  QUI  FURENT  ESPECIAL  AMI  ET  BIENFAITOR  DES 
FRÈRES  PRESCHEONS.    PRIEZ  POR  ZUX. 

Le  nom  de  la  défunte  est  eflfacé.  Cette  pierre  était  h  une  porte  d'entrée. 

5.  Pierre  de  Tonnerre.  Mutilée.  Un  personnage.  Inscrip- 
tion en  bordure ,  avec  une  maxime. 

CI  GIST  :  JAQUIERS  :  LITIES  QUI  TRESPASSA  :  1  :  I  :  JOURS 

APRÈS  ï/ame  moult  :  M  : (Le  reste  manque.) 

COMES  .  TES  :  TEIL  l  FUMES  NOS  TEIL  :  COMES  SOUMES  . 
TEIL  :  GERES  VOS  :  POR  AMOUR  DEU  :  PRIES  POR  NOS  .  SI 
AIES  MERCI  :  DE  VOS. 

6.  Pierre  de  Tonnerre.  Deux  personnages,  avec  ornements. 
CI  :  GIT  :  DAME  :  huydre  :  qui  :  fu  :  famé  :  Guillaume  : 

AUMASSUEZ  :  qui  :  TRESPASSA  :  l'an  :  DE  :  GRACE  :  M  :  ccc  : 
XXII    :    LE    :  DIMANGE    :   DE  :  VANT  :  LA  :  SAINT  :  MARTIN  : 

PRIEZ  :  POUR  Li  :  :  CI  :  gît  :  guillaumes  :  aumassuez  : 
QUI  :  TRESPASSA  :  LAN  :  DE  :  GRACE  :  M  :  ccc  :  L  :  I  :  le 
mercredi  :  APRÈS  :  feste  :  saint  :  remi  :  et  :  saint  : 
yllaire  :  pries  :  pouR  :  l'ame  :  de  :  li  :  amen. 

7.  Pierre  de  Tonnerre. 

CI  GIST   :    AGNES    :   qui    :    FUT   :    FEME    :   JEHAN  :    LE   : 
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PIGART  :  CLERC  :  VAMDËUR  :  DE  :  DRAPS  :  A  :  DÊTAJL  :  LA  : 
QUELE  :  TRESPASSA  :  L*AN  :  DE  :  GRACE  :  NOTRE  :  SIGMEUR  : 

M  :  ccc  :  XXXV  :  le  :  jour  :  de  .  feste  .  s  .  pierre  .  et  . 

s  .  PAUL,   priez  .   pour  .  Ll  . 

8.  Pierre  de  Tonnerre.  Un  chevalier.  Inscription  en  bordure. 

CI  GIT  :  maïstres  :  raouls  :  de  :  moulinchat  : 
qui  :  TRESPASSA  :  l'an  :  de  :  grâce  :  M  :  ccc  :  xliii  : 
LE  :  JOUR  :  DE  :  feste  :  sainte  :  agathe  :  priiez  : 
pour  :  LUI  : 

9.  Tombe  en  pierre  de  Tonnerre.  Fond  très-orné.  Deux 
personnages  :  ce  sont  les  deux  sœurs.  Inscription  en  bordure. 

Cl-GIST  .  MARGUERITE  .  JADIS  .  FILLE  .  MICHIEL  .  LE- 
SAYNE  .  QUI  .  TRESPASSA  .  L*AN  .  M  .  CCC  .  XLVII  .  LA  . 
VIGILE  .  DOU  .  S  .  SACREMENS  .  PRIIEZ  .  POUR  .  L'AME  . 
DE .  LI  :  CI .  GIST  .  JANETTE  .  LA .  SAINESSE  .  FILE  .  JADIS . 
MICH^.  LE  .  SAINE  .  QUI  .  TRESPASSA  .  LE  .  VENDREDI  . 
D*AVAT  :  LA  .  SaÎtE  .  CROIS  .  EN  .  MOIS  .  DE  .  SETABRE  . 
L*AN  .  M  .  CCC  .  XLIX  .  PRIEZ  .  POUR  .  L'aME  .  DE  .  LI  . 

10.  Tombe  en  pierre  de  Tonnerre.  Fond  orné.  Deux  per- 
sonnages :  le  mari  et  sa  femme.  Inscription  en  bordure. 

CIGIST  POINCINET  DE  JUVIGNY  ESCUYER .  JADIS  SEIGNEUR 
DE  MAIREl  EN  PARTIE  LEQUEL  TRESPASSA  LE  X\  JOUR  DU 
MOIS  DE  JUILLET  LAN  M  .  CCCC  .  XIX  .  PRIEZ  DIEU  POUR  SON 
AME  SIL  VOUS  PLAIST .  —  CI  GIST  DAMOISELLE  NICHOLE  LA 
BONTILLIE  :  E  DAME  DE  BAUNE  EN  PTIE  JADIS  FEME  DU 
ÔEVANT  DIT  POINCINET  DE  JUVIGNY  LAQUELLE  TRESPASSA 
LE  XXir  JOUR  DU  MOIS  DE  DÉCEMBRE  LAN  :  M  :  CCCC  . 
XXI   .    PRIES  A    DIEU  POUR   SON   AME   SIL  VOUS  PLAILT. 

11.  Pierre  de  Tonnerre.  Fond  :  deux  personnages,  dont 
il  ne  reste  que  quelques  traits.  Coionnettes  à  clochetons,  fort 
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efflées  et  assez  élégantes.  Inscription  en  bordnre  ;    entre 
cbaqne  mot  existe  un  ornement 

CI  GIST  COLESSON  MANRU  PELICHEL  LEQUEL  TRESPÂSSÂ 
l'an  de  GRACE  MIL  CCCC  XXX7IIJ  .  LE  VEREDI  .  lUI  . 
JO  .  D  .  JUILLET  .  PRIES  DIEU  PO  .  LUI  .  CI  GIST  MAR- 
GARITE  SA  FEME  I^AQUELLE  TRESPASSA  L'AN  DE  GRACE 
MIL  CCCC  ET  XIII  LE  III  JOUR  DU  MOIS  DAOUST  .  PRIES 
DIEU  POUR  ELLE. 

12.  Petite  tombe  en  marbre  noir,  bien  modeste,  sans 
ornement 

Cï  DEVAT  GIST  DAM»-"  RENÉE  DE  CHAMPAIGNE  VEFVE 
DE  FEU  GUILLAUME  DU  PUTS  ESCUTER  •  S*"  DE  TOND.  FILLE 
DE  FEU  GUILLAUME  DE  CHAMP."»  ESCUYER  .  S»  DE  VARYMOT 
ET  DE  BLAYSE  CON«^  DU  ROY  SECRETA^  DE  SA  CBABRE  ET 
R*  GÏnAL  de  ses  HNACE  E  CHAP"«  LAQ»-»-"  DÉCÉDA  LE  YV 
m  MARS  .    1608. 

Puisque  le  Créateur  de  la  machine  rode 
Sans  cesse  appelle  à  soy  toute  ame  Yertueuse, 
La  Uene  ne  pouvoyt  •  o .  Dam^'*  heureuse, 
Faire  plus  long;  seiour  e  ce  labile  mode. 

PRIEZ  DIEU   POUR  ELLE. 

13.  Petite  tombe  en  marbre  noir.  Quelques  ornements  et 
des  armoiries. 

Cy  DEVANT  GIST  HONORABLE  HOM«  JACQUES  HORGUEUN 
VIVANT  MAf(CHANT  CHAUCETIER  DEM  A  CHAALONS  QUI  DÉ- 
CÉDA 14*  JOUR  DE  SEPTEMBRE  1624. 

PRIEZ  DIEU  POUR  SON  AME. 

14.  Petite  pierre  noire. 

CY  GIST  DAMOIS.  CHARLOTTE  LE  BESGUE  FEME  DE  FEU 
PIERf^E  BRAUX   ESCUYER   DEM   EN  CEST  VILLE  DE  CHAALONS 
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LAQOELE  AAGÉE  DE  71  ANS  APAIÊ  LE  TRIBUT  NATURE  LE  17 
DE  SEPr.»«  1626.  ^ 

PAUVRES  AFFLIGÉS  PRIÉS  DIEU  POUR  SON  AME.  ELLE  A 
EUEU  SOIN  DE  VOUS. 

ET  PIERRE  BRAUX  ESCUYER  S'  DU  SURTON  ET  DE  MARSON 
EN  PARTIE  LEUR  PETIT  FILZ  CON*'  DU  ROY  TRÉSORIER  DE 
FRANGE  ET  GÉNÉRAL  DES  FINANCES  EN  CHAMPAGNE  QUI  DÉ- 
CÉDA LE  29"^  JOUR  DE  JUIN  1650. 

ET  DAM^**"  CLAUDE  HORGUELIN  SA  FEME  EN  PREMIÈRE 
NOPCE  ET  EN  SECONDE  DE  M^  NICOLAS  LE  TARTIER  ES*'  S' 
DE  GRIGNON  CON"  DU  ROY  ET  TRÉSORIER  DE  FRANGE  EN 
LA    DITE  PROVINCE  LAQUELLE  DÉCÉDA  LE  2   DE  MAI  1656. 

15.  Grande  tombe  en  marbre  noir,  ayant  pour  ornements 
des  armoiries  aux  quatre  coins  et  entre  les  inscriptions.  La 
première  inscription  est  en  bordure ,  les  autres  remplissent  le 
fond  de  la  tombe. 

CY  GIST  CLAUDE  DE  CUISSOTTE  VIVAT  ESCUYER,  SEIGNEUR 
DE  GIZAUCOURT  S.  MART  SUR  AULVE  ET  AULVE  CONC  DU  ROY 
TRÉSORIER  DE  FRANCE  ET  GNAL  DES  FINANCES  EN  LA  PVINCE 
DE  CHAMP"**  AU  BUREAU  ESTABU  A  CHAAL'  FILS  DE  NICOLAS 
DE  CUISSOTTE  ESCUYER  S.  DE  BIERGES  ET  GIZAUCOURT  IV 
(  JUHAMÉ)  ET  DE  DAME  MAJIIE  LALLEMENT  SES  PÈRE  ET  MÈRE 
QUI  DÉCÉDA  LE  26  SEP.>i^  1629  AAGÉ  DE  27  ANS  PRIEZ  DIEU 
POUR  LUL 

Le  mot  placé  entre  parenthë&es  est  douteu;i. 

ICY  REPOSE  DAME  MARIE  DE  CUISSOTTE  DE  GIZAUCOURT 
DAME  DE  BAYARNE  ET  DE  SOULANGE  EPOUSE  DE  MESSIRE 
JEROME  DE  GOUJON  DE  THUISY  SEIGNEUR  MARQUIS  DE  THDISY 
DE  VRAUX  DE  S.  LORENT  LA  CROIX  EN  CHAMPAGNE  SAINT 
MARD  LE  ROUFFY  ET  AUTRES  LIEUX  SÉNÉCHAL  HÉRÉDITAIRE 
DE   REIMS  LAQUELLE   DÉCÉDA   LE  7  JANVIER  1638   ÂGÉE  DE 
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23  ANS  5  MOIS.    PRIEZ  DIEU  POUR  ELLE  ET  POUR  SON  MARI 
DÉCÉDÉ  EN  1698  ET  AUSSI  ENTERRÉ  SOUS  CETTE  TOMBE. 

Y  REPOSENT  AUSSI  LEUR  FILS  JEROME  IGNACE  DE  GOUJON 
DE  THUISY,  MARQUIS  DE  THUISY,  COMTE  D'AUTRY,  SÉNÉCHAL 
HÉRÉDITAIRE  DE  RHEIMS,  SEIGNEUR  DE  LUCHES,  ETC.,  ETC.. 
DÉCÉDÉ  LE  6  NOVEMBRE  170^  ; 

ET  SA  FEMME  ANNE  FRANÇOISE  DE  NETTANCOURT—V AUBE- 
COURT  —  HAUSSONVILLE ,  DAME  DE  PACY  EN  VALOIS  ET 
CHALERANCE,  DÉGÉDÉE  LE  21  JUIN  1727.  PRIEZ  DIEU  POUR 
LEURS  AMES. 

Cette  tombe,  qui  était  dans  Véglise  des  Dominicains  dé  cette 
ville  et  qui  fermait  la  sépulture  des  de  Gizaucourt  et  des  de 
Tbuisy,  aété  transportée  ici,  en  1797 ,  par  les  soins  de  M.  le 
comte  de  Gizaucourt  et  de  M.  Lambert,  curé  de  cette  paroisse, 
ainsi  que  les  corps  qui  étaient  renfermés  dans  le  caveau , 
comme  il  est  constaté  par  les  procès-verbaux  de  la  fabrique. 

16.  Petite  tombe  noire. 

VIRO  NOBILI  CLAUDIO  DE  BAR  TAM  PIETATE  ET  ERUDI- 
TIONE  QUAM  VIRTUTE  INSÎGNÏ  ,  QUI  BELLI  ET  PACIS  TEMPO- 
RIBUS  REGI  ET  PATRIE  NUNQUAM  DEFUIT  ,  VSQUE  ADEO  UT 
IN  ACIE  PRINGIACENSI  26  VULNERÏB'  ACCEPTIS  PARS  VIC- 
TORIA NIHILOMINUS  FUERIT  ,  QUIQUE  SALARÎI  VECTIGALIS 
COACTOR  ANNLS  DUX  SCLOPETARIORV  URBIS,  ET  DUCTOR 
PEDITUM  E  DELECTU  CIVIUM,  ITA  SE  GESSIT  IN  HIS,  ET  ALIIS 
PRIMIS  MUNERIBUS  URBICIS  QUIBUS  PERFUNCT.  EST  LAUDA- 
BILITER,  UT  SINE  INVIDIA  LAUDBM  INVENERIT.  ET  CUM  ANNI 
JETATIS  76  QUARTO  MENSE  IN  NON.  APRIL.  1636  JAM  PROAVUS 
BENE  SIBI  CONSCÏAM  DEO  ANIMAM  REDDIDIT  ,  INSOLABILE 
SUI  DESIDERIUM  CUNCTIS  CIVIBUS  QUOS  AMORE  CURA  ET 
STUDIO  COMPLEXUS  FUERAT  VICTURUS  SEMPER  JN  GRATAA 
RECORDATIONE  RELIQUERIT. 
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SÛZANNA-  LE  DUC  TIDUATA  OPTIMO  COJUGE  ,  PETRUS  DE 
BAR  ORBATUS  EXCELL»«o  PATRE  ,  ET  FILI^  DESOLATiE  HOC 
PIETATIS  AMORISQUE  MONDMENTUM  POSUERUNT. 

17.  Grande  tombe  noire.  Armoiries  aux  coins.  La  pre- 
mière inscription  en  bordure ,  le»  autres  au  fond. 

CY  GIST  NOBLE  HOE  PIERRE  COQUART  VIVANT  CONSEILLER 
ET  BOURGEOIS  DE  CHAAL.  Q.  DÉCÉDA  LE  2  JUIN  1660.  AAGÉ 
DE   70  ANS. 

ET  DAM.  ANNE  BRISSIER  SA  FE.  Q.  DÉCÉDA  LE  9  NOV. 
1660   AAGÉE  DE  60  ANS. 

ET  NOBLE  HOE  NICOLAS  COQUART  LEUR  FILS  VIVANT 
AUSSI  CON.  ET  BOURGEOIS  DE  LA  VILLE  QUI  DÉCÉDA  LE 
24  OCTOBRE  1663   AAGÉ  DE  49   ANS. 

ET  DAME  MARIE  COQUART  ÂGÉE  DE  46  ANS  VE  DE  LOUIS 
COQUART  ES.    SR.  DE  LA  MOTTE  MAIDUI  ET  DE  CHE- 

TIGNY  BAILLI    DU    CONTÉ    DE  VERTUS  QUI  DÉCÉDDA  LE  23 
JIVRIL   1674. 

DELLB  ANNE  .  COQUART  .  FILLE  .  DU  .  D  .  P  .  DÉCÉDÉE  . 
LE  .  1  \  JUILLET  .  1693. 

ET  M*  PIERRE  .  LEMOYNE  .  CON  .  DE  .  LAD  .  VILLE  .  ET  . 
ESCHEVIN  .  MARY  .  DE  .  B^^^  CATHERINE  .  COQUART  .  QUI 
DÉCÉDA  .  LE  .  6  .  FEVRIER  .    1696. 

E  .  JLADITE  .  DAMOISELLE  .   CATHERINE  .  COQUART  .  QUI  . 
DÉCÉDA  .  LE  .  15  .  FEVRIER  .  1707  .  AAGÉE  .  DE  .  81  .  ANS. 
PRIEZ  .   DIEU  .   POUR  .   EUX  . 

18.  Petite  pierre  noire. 

CY  GIST  GUILLAUME  DE  CHAMPAGNE  ESCUYER  SEIGNEUR 
DE  VARRIMONT  ET  DE  BLAIZE  QUI  DÉCÉDA  LE  22  JOUR  DE 
JANVIER  1687. 
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ET  DAMOISELLE  FRASOISE  ROCHEREAU  SA  FEME  QUI  DÉ- 
CÉDA LE  13  JOUR  d'aoust.  an  (effacé). 

HIG  QUOQ.  CLAUD.  DE  CHAPAIGNE  DIONYSII  NEPOS 
GVILLEL.  PRONEP.  INQUIETA  LUDOVICI  PARENTIS  OSSA 
SÊDIBUS  AVITIS  RESTITUIT. 

19.  Petite  tombe  en  marbre  noir. 

CY  GIST  SIMON  HENRAULT  MAISTRE  DRAPIER  :  QUI  DÉCÉDA. 
LE  2  JANVIER  1674. 

ET  LOUISE  PICHOTEL  SA  FAMME  QUI  DÉCÉDA  LE  ik  t 
FEVRIER   1699. 

PRIEZ  .  DIEU  .  POUR  EUX  . 

20.  Cette  pierre  tombale  est  la  même  que  le  n°.  11.  L'in- 
scription suivante ,  qui  nous  rappelle  plusieurs  membres  de 
la  même  famille ,  a  été  gravée  sur  le  fond  de  la  pierre  n°.  10. 

CY  .  GIT  .  HONORABLE  .  HOMME  .  BASLE  .  SACLET  .  BOU*- 
GEOIS  .  DE  CHAALONS  .  QUI  DÉCÉDA  .  LE  .  DIXIEME  .  SEP- 
TEMBRE .  1709  .  ÂGÉ  DE  SOIXCENTE  .  ET  DIX  NEUF  .  ANS. 

PRIE  .  DIEU  .  POUR  .  EUX. 

ET  DAMOISELLE  .  BLANCHE  .  DE  .  MAROLLE  .  SA .  FAMME  . 
DÉCÉDÉE  .  LE  .  12  .  AVRIL  .  1718  .  AAGÉE  .  DE  78  .  ANS. 

DONT  .  LEUR  .  ANCESTRES  .  QUI  .  SONT  .  BERTHELEMY  . 
LAMBERT  .  ET  DIDIER  SACLET .  ONT  .  FONDÉ  .  A  PERPÉTUITÉ . 
UN  .  SERVICE  .  ET  .  VIGILE  .  QUI  .  SE  .  DOIT  .  DIRE  L'UN  LE 
DERNIER  JANVIER  .  L'AUTRE  .  LE  .  26  .  JUILLET. 

D.   O.   M. 

CI  GIST  M*  PIERRE  LA  FOURNIÈRE  NOTAIRE  ROYAL  A 
CHAALONS  .  QUI  DÉCÉDA  .  LE  3  NOVEMBRE  .  1731  .  ÂGÉ  DE 
50  ANS.  REQUIESCAT  IN  PACE. 
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ET  DEMOISELLE  JEANNE  SACLET  ÉPOUSE  DUDIT  LA  FOUR- 
NIÈRE  .  DÉCÉDÉB  LE  l*"  MAI  17^6  ,  ÂGÉE  DE  TU. 

ET  JOSEPH  MEMIE  JEROSME  DE  LA  FOURNIÈRB  .  SEIGNEUR 
DE  MARSON  .  ET  .  DE  MONCETS  EN  PARTIE  .  ET  .  C  .  AVOCAT 
EN  PARLEMENT  .  CONSEILLER  DU  ROY  .  LIEUTENANT  HONO- 
RAIRE EN  L'ÉLECTION  DE  CETTE  VILLE  .  M  .  EN  CHARGE  DE 
CETTE  ÉGUSE  .  DÉCÉDÉ  LE  5  JUIN  .  1766. 

REQUIESCAT  IN  PACE. 

21.  Petite  pierre  noire. 

CY  DEVANT  EST  INHUMÉ  LE  CORPS  D'HONORABLE  HOME 
lEAN  MOREL  MARCHAND  DÉ  CETTE  VILLE  DÉCÉDÉ  LE  6  JUIN 
1  728  ÂGÉ  DE  63  ANS  LEQUEL  A  LÉGUÉ  A  CETTE  ÉGLISE  SA 
PAROISSE  PAR  CONTRAT  PASSÉ  CHÉ  FARON  NOTAIRE  DEUX 
PIÈCES  DE  TERRE  AU  TERROIR  DE  SARRY  POUR  UN  SALUT 
A  PERPÉTUITÉ  LE  24  JUIN  JOUR  DE  SA  FESTE  AVEC  PROCES- 
SION ET  BÉNÉDICTION  DU  TRÈS  SK  SACREMENT  ET  LE  LEN- 
DEMAIN UNE  MESSE  BASSE  POUR  LE  REPOS  DE  SON  AME.  IL 
ATTEIID  LA  RÉSURRECTION  ET  VOS  PRIÈRES. 
REQUIESCAT  IN  PACE. 

22.  Petite  tombe  en  marbre  noir. 

D.  0.  M. 

CY  GIST  HONORABLE  HOMME  MICHEL  GROJEAN  CONSEILLER 
DE  L'HOTEL  COMMUN  DE  CETTE  VILLE  ANCIEN  JUGE  CONSUL 
QUI  DÉCÉDA  LE  6  MARS  1752.  ÂGÉ  DE  72  ANS. 

PRIEZ  DIEU  POUR 
SON  AME. 

REQUIESCAT  IN 
PACE. 
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Pierres  tombales  de  l'église  Si. -Loup  de  Châloiis. 

N.  Drouet  met  sous  les  yeux  de  FAssemblée  les  inscrip- 
tions de  plusieurs  tombeaux  existant  dans  Tégllse  St-Lonp 
de  Châlons ,  et  présente  le  dessin  de  quelques-uns  de  ces 
tombeaux. 

J*ai  relevé ,  dit  N.  Drouet,  les  inscriptions  dn  plus  grand 
nombre  des  pierres  tombales  qui  font  partie  du  pavé  de  Téglise 
St-Loup  de  Châlons;  quelques-unes,  trop  usées,  sont  ou 
entièrement  illisibles  on  presqu*eSacées:  je  transcris  ici  celles 
que  j'ai  pu  déchiffrer  en  tout  ou  en  partie  : 

1».  CY  GIST  HONORABLE  HOMME  JACQUES  VASSAL ,  NATIF 
ET  MAIRE  DE  VILLE  DE  LA  VILLE  DE  MAIZIÈRES ,  AAGÊ  DE 
41  ANS,  QUI  DÉCÉDA  EN  CETTE  VILLE  22  NOVEMBRE  1649. 

CHARLOTTE  JACQUE   VEVFE  DE  M.   V.    SE   DI  .  .  .    S  .  .  . 
V  ...  SS  ...  B  ...  QUI  A  FAIT  POSER  CE  MARBRE. 
REQUIESCAT  IN  PACE.      -         ' 

Cette  inscription  est  gravée  dans  un  ovale  tracé  par  une 
double  ligne;  aux  quatre  coins  est  une  tête  d'ange  sur  iles 
ailes  éployées  ;  au  bas  une  tête  de  mort  sur  des  os  croises  et 
entourée  par  des  ailes  de  chauve-souris. 

L'inscription  suivante ,  en  caractères  gothiques ,  se  lit  sur 
le  pourtour  d'une  pierre  en  forme  de  carré  long  déjà  usée);  elle 
porte ,  à  chacun  de  ses  angles ,  une  espèce  d'écusson  où  Ton 
croit  reconnaître  des  têtes  de  bélier  : 

2°.  CY  GIST  DAMOÏSELLE  FANNIE  MAILLART  JADIS  FEMME 
DE  NOBLE  HOMME  JEAN  BILLET  SEIGNEUR  DE  FASNIÈRES 
C"  DU  ROY,  RECEVEUR  GÉNÉRAL  DU  THAILLON  EN  SA 
QUALITÉ  DE  ....  DES  ÉCHEVINS  DE  CETTE  VILLE  DE 
CHAALONS  QUI  DÉCÉDA  LE 1595. 

NE   MEMINERIS   INIQUITATUM   NOSTRARUM. 


Z\  CY  GIST  DAME  MADAME-  JEAKNE  FRâlNÇOÎSE  COURTI?i 
ESPOCJSE  DE  MESSTRE  HUE,  CHEVALIEH  ,  SElGiNEUR  DE  MI- 
nOMÉNlL,  TOURVILLE,  BAtJMËTS,  SAINT-AUBÎK,  LA  ROQUE, 
LA  LIKCE  ET  AUTRES  LIEUX ,  CO-SSEILLER  t>t)  ROI  EN  TOUS 
SES  €Di\SE[L5 ,  MAITRE  DES  REf^UÊTES  ORDIWàlRES  DE  SOK 
HOSTEL;  président  en  SOK  grand  COICSEIL,  CY  DEVAI^T 
INTENDANT  DE  LA  PROVINCE  DE  POITOU  ,  ET  DEPUIS  1G73, 
DE  CELLE  DE  CHAMPAGNE,  EST  DÉCÉDÊE  ES  CETTE  VILLE 
LE    26  JAl^VIER    1682    ET   INHUMÉE   EN   CE   LIEU, 

Aux  quatre  coins  de  ce  marbre  c$t  un  écusksou  géminé , 
portam  l'an  trais  ci't)L^santîJ ,  et  Tatitre  trais  hures  de  nanglier 
regardaot  à  droite. 

4".  CY  GIST  MESSIBE  JEAN  ANTOINE  BERAR  DE  SAi:VT- 
MARTIN  ,  PRÉSIDENT  TRÉSORIER  DE  FRANCE  AU  BUREAU 
^ti  TINÂNGËS  DE  CHAMPAGNE,  DÉCÉDÉ   LE   ih  MARS  1768, 

5".  ICI  REPOSE  DAME  MADAME  MARIE  LOUISE  UOCQUÀRT, 
ESPOUSE  DE  MESSIRE  LOtilS  FRANÇOIS  MEMMIE  IIOCART  , 
CHEVALIER  SEIGNEUR  DE  LANDRICOURT  ET  AUTRES  LIEUX, 
CONSEILLER  DU  ROY  EN  TOUS  SES  CONSEILS,  PRÉSIDENT 
A  MORTIER  AU  PARLEMENT  DE  METZ,  COMMISSAIRE  DE  LA 
NOBLESSE  DU  BAILLIAGE  DE  CHALONS  ,  DÉCÉDÊE  LE  1«'- 
SBPTEMBRE  1771,  AAGÉE   DE   21   ANS, 

PRIEZ  DIEO   POUR    ELLE. 

6^  ICI  REPOSENT  MESSiBE  LOUIS  HOC  ART  ,  CHEVALIER  , 
SEIGNEUR  DE  LANDRICOURT  ET  AUTRES  LIEUX  ,  ANCIEN 
CAPITAINE  DE  CARABÏSIERS,  CHEVALIER  DE  l/ORDRE  ROYAL 
ET  MILITAIRE  DE  SAINT  LOUIS,  COMMISSAIRE  POUR  LA 
NOBLESSE  DU  BAILLIAGE  DE  CHALONS  ,  DÉCÉDÉ  LE  29  DÉ- 
CEMBRE   1773,    AGE    DE    74   ANS. 

ET  DAME  ÉLI2ABETH  AURERTlK  SON  ÉPOOSE  DÉCÉDÉE  LE 
4  OCTOBRE   1771  ,    ÂGÉE   DE   68   ANS. 
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1\   CI  GIST  50BLe  HOMME TTLUEB  (OQ  Bullîer) 

VITA5T  BOUBGEOIS  DE  CETTE  TILLE 

QUI  DÉCÉDA  LE  8  JUUXET  1676  ET  DAME  MAUE  LONGUET, 
FEMME  DU  DIT  TCLUEB  L05GUET. 

Cette  inscriplioo,  en  lettres  gothiques,  est  très-liiiiée  et 
presque  illisîble. 

^•.  D.  o.   M.  V.  Q.  M. 

CT  giseut  olitieb  aubebtin  tita!it   seigkedb  de 

MATCOVT,  JOKCHERT  ET  SOU  AIN  EN  PARTIE,  QUI  DÉCÉDA 
LE  21  SEPTEMBRE  1624;  ET  DAMOISELLE  ANNE  LINAGE  SA 
FEMME  LE  15  FEBYRIER  1655  ;  CLAUDE  AUBERTIN  ,  LEUR 
nLS,  VIVANT  SEIGNEUR  DES  DITS  LIEUX  DÉCÉDA  LE  22 
JUIN  166&,  LEQUEL  A  FONDÉ  A  PERPÉTUITÉ  UNE  BASSE 
MESSE  PAR  CHACUN  JOUR,  A  LA  FIN  DE  LAQUELLE  ON 
DOIT  DIRE  UN  DE  PROFUNDIS  SUR  SA  FOSSE  ;  TROIS  ANI- 
TERSAIRES  DE  VIGILE,  TROIS  HAUTES  MESSES  A  CHACUN 
SERYICE  ET  AVEC  PRIÈRES  ORDINAIRES,  LES  21  SEPTEMBRE, 
15  FEBVRIEB  ET  22  JUIN.  IL  A  DE  PLUS  FONDÉ  POUB 
SATISFAIBE  AU  TESTAMENT  DE  DEFFUNTE  MAGDELAINE 
DE  SAINT  BEMY,  VEUVE  DE  MESSIRE  NICOLAS  HAALE , 
DÉCÊDÉE  LE  28  AVRJL  1612,  UN  OBIT ,  LE  MÊME  JOUB , 
UN  AUTBE  LE  JOUR  DE  SAINTE  MARGUERITE,  UNE  MESSE 
BASSE  AVEC  LE  DE  PROFUNDIS  SUR  SA  FOSSE,  TOUTES 
LESQUELLES  FONDATIONS  ONT  ÉTÉ  ACCEPTÉES  PAR  CE  COU- 
VENT AINSI  qu'il  PAROIST  PAR  LE  CONTRACT  PASSÉ  PAR-» 
DEVANT  LAGUILLE  ET  PIETRE,  NOTAIRES  ROYAUX  A  CHAA- 
LONS,  LE  16  JUILLET  1665,  ET  RECTIFIÉES  PAR  LE  CHA- 
PITRE PROVINCIAL  TENU  A  MONTOIR  LE  U  MAI  1668. 

ET  NICOLAS  AUBERTIN  AUSSI  FILS  DES  DITS  OLIVIER 
AUBERTIN,  ET  ANNE  LINAGE,  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  AU 
BAILLIAGE  DE  CHAALONS,  PAIRIE  DE  FRANCE,  LEQUEL  DÉ- 
CÉDA LE  17   AVRIL  1683. 
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9*,  CY  GIST  ISAYE  BESGHEFER.  VIVANT  CONSEILLER  DU 
BOY,  LIEUTENANT  EN  L'ÉLECTION  DE  CHAALONS,  LEQUEL 
FONDA  A  PERPÉTUITÉ  UN  OBIT  AVEC  3  HAUTES  MESSES 
AVEC  LES  VIGILES  LA  VEILLE  DE  SON  DÉCÈS  QUI  FUT  LE 
10^*.  JOUR  D'OCTOBRE  1605  ;  ET  DAMOISELLE  HENNEQUIN 
SA  FEMME  QUI  DÉCÉDA  LE  4"^  JOUR  D'aOUST  1667;  ET 
MESSIRE  PIERRE  BESCHEFER  ,  CONSEILLER  DU  ROI,  CON^"'. 
ESLD  EN  L'ÉLECTION,  DÉCÉDÉ  LE  iU"^.  JOUR  DE  SEP- 
TEMBRE  1662. 

10^  D.    0.    M. 

HIG    JACET    REVERENDUS    ADMODUM   PATER   AG  DOMINUS 
GUILLELMUS  BAZIRE  EX  D[OËCESI  CONSTANTIENSI  OLLM. 

OMNIUM    HOMINUM    LABORIOSISSIMUS ,     BIS    AD  REDEMP- 
TIONEM  CAPTIVORUM  IN  AFRICAM  MISSUS,    IBIQUE  PER  SEX 
MENSES  DETENTUS,   MULTA  INCOMMODA  ET  OPPROBRIA    PA- 
XIENTER  SUSTINUIT   AB  INFIDELIBUS  QUI   CONFRATREM  SUUM 
PROPTER    FIDEM    IGNE    CRUDELITER    NECARUNT.    TER  PRO- 
^INCIAM     CAMPANILE     PERLUSTRAVIT    VISITATOR     VIGILAN- 
TISSIMUS    ELECIUS    A    CAPITULO    GENERALI     IN     VICARIUM 
<ÏENERALEM  TOTIUS  ORDINIS  TRINITATIS  ET  REDEMPTIONIS 
CAPTIVORUM  ,    CONFIRMATUS  A    REVERENDISSIMO    DNO    MA- 
JORE    MINISTRO,    LITTERISQDE     REGIS     MUNITUS,     TOTAM 
FLANDRIAM    VISITAVIT ,    ALIASQUE    DOMOS    IN    AUIS    PRO- 
VINCIIS,   MAXIME  PARISIENSI  ...    M  .  .  .    MULTA  ET  PRJE- 
GLARA    STATUIT    AC    DECREVIT    IN   FAVORExM  STUDIOSORUM 
QUOS  SEMPER  COLUIT  IPSE  LITTERATISSIMUS  ,    IN  ANTIQUA 
ET    AMABILI    DOMO    CUJUS    REDDITUS    AUXERAT    INDUSTRIA 
SUA  HORTUM  AMiENISSIMUM  EXPLANARAT  ET  PLANTAVERAT. 

IN  HANC  URBEM  TRANSLATUS  JERARIUM  IN  ^D[FICANDO 
HOC    TEMPLO    ORNAMDOQUE    CUM    STUDIO    INTEGRUM  CON- 

SUMPSIT INCULPATUS    HANC    DOMUM  RE- 

LIQUIT    PATIENTER  ,    TANDEM    POST    DiFFICILEM    LAUDABI- 
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LEMQUE    ADMINISTRATIONEM    XXXII  ANNORUM ,   OC 

FRACTDS  LABORE    DIE  XXIV  MAÏI  ïll   III  PRIMUS  SEPULTDS 

EST  ANNO  REPARATiE  SALUTIS  M.  DC.  XC.  II  ,  «TATIS  LVIII. 

REQUIESCAT  IN   PACE. 

Cette  tombe  est  en  pierre  de  liais. 

CY  GISENT  DESOVR  CETTE  TOBE  LES  CORPS  DE  DIDIER 
MASSON  VIVANT  M*""  BOVBAC  QVY  DECEDA  LE  8  IVIN  1679 
ET  PERRETTE  MENON  SA  FEMË  PETITE  FILLE  DE  FEV  DIDIER 
NOËL  LAON  ELLE  DECEDA  LE  26  MAY  1676  PRIEZ  POVR  LE 
REPOS  DE  LEVES  AMES. 

CY  GIST  NOBLE  HOMME  DIDIER  NOËL  MARCHAND  ET  LA* 
BOUREUR  :  DEM  A  CHAALONS  Q.  TPASSA  M.  U.  LXII  ET 
CLAUDE  BABELE  FEMME  DE  DIDIER  NOËL  QUY  TREPASSA  LE 
XXIX  DE  JUILLET  MIL-CINCQ-CENS  LXL 

M.  de  Caumont  annonce  que  le  Congrès  a  visité  les  inté- 
ressantes collections  d'antiquités  et  d'objets  d'art  de  MM.  6a- 
rinet  et  Picot ,  membres  du  Congrès. 

M.  Savy  présente  au  Congrès  son  rapport  sur  les  chemins* 
camps  et  tumulus  romains ,  existant  dans  la  circonscription 
actuelle  du  département  de  la  Marne  ;  il  a  joint  à  ce  rapport 
une  carte  des  voies  romaines  et  les  dessins  des  divers  tumidus 
par  lui  décrits. 

Le  Congrès  décide  que  l'important  travail  de  M.  Savy  sera 
publié  en  entier,  à  la  suite  du  procès-verbal  de  ses  séaDce& 

M.  Gayot  présente  une  observation  au  sujet  de  la  voie 
romaine ,  dite  Chemin  de  César  ;  cette  voie  était  celle  de 
Reims  à  Rome ,  ou  plutôt  à  Lyon ,  par  Troyes;  elle  a  été  rem- 
placée par  la  route  impériale  n°.  77  ,  comme  l'a  dit  M.  Savy. 
M.  Gayot  ajoute  que  cependant,  entre  Troyes  et  Auxerre, 
la  route  actuelle  ne  suit  pas  exactement  l'ancienne  voie  romaine. 

M.  de  Caumont  annonce  que  le  Congrès  a  visité  ,  dans  la 
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jaurnée  d*bier  ,  26  mai ,  le  lieu  dit  Camp  d'Âuila.  Rien  de 


plus  iinpoilaiit  que  le  omp  qu*oii  désigne,  cîti  ne  sait  |iour* 
C|uoi ,  sous  ceac  déimminatioiK  9 
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Évideminefit,  cette  enceiate  retranchée  du  premier  ordre, 
dont  le  vallum  colossal  est  encore  très-bien  cotiservé ,  malgré 
les  dégradations  des  riverains  qui  le  rognent  pour  cultiver  un 
peu  plus  de  terrain ,  remonte  à  nne  époque  bien  antérieure  à 
celle  d'Attila.  On  y  trouve  beaucoup  de  médailles  romaines  et 
de  médailles  celtiques  en  potin ,  dont  plusieurs  ont  été  re- 
mises au  Congrès  par  les  laboureurs  qui  les  avaient  décou- 
vertes. 

Le  plan  est  tellement  bien  tracé  par  le  vallnm  et  [es  fossés 
profonds  qui  entourent  ce  retranchement ,  qu'il  est  très-fôcile 
d'en  saisir  d'un  coup-d'œil  la  forme  et  l'étendue.  M.  de  Gair- 
mont  a  fait  sur  place  diverses  observations  qu'il  a  comnitini>- 
quées  à  ses  confrères  ;  il  a  comparé  l'enceinte  de  iaj  Chéppe 
aux  camps  romains  qu'il  avait  observés  et  étudiés  dans  ci'dif- 
ires  localités ,  et  il  n'hésite  pas  à  déclarer  que  celai^là  iust 
un  monument  plus  important  que  tous  les  autres  :  il  enclôt 
effectivement  environ  23  hectares.  La  rivière  voisitie,-*qui 
baignait  d'un  côté  le  pied  de  ces  retranchements,  alimeniait 
d'eau  les  fossés  profonds  qui  entouraient  les  antres  parties  4le 
l'enceinte  ;  un  barrage  suffisait  pour  faire  monter  l'ean  .dans 
le  fossé.  La  voie  romaine  de  Reims  à  Metz  passait  à  2(10 
mètres  du  camp.  t 

M.  Gaquot  dépose  sur  le  bureau  un  plan  du  camp  dit 
d'Attila  et  d'une  sépulture  voisine  de  ce  camp.  -^i 

M.  Pestre  communique  au  Congrès  une  notice  sar  le 
camp  de  Louvières ,  qu'il  considère  comme  appartenant  à 
l'époque  gallo-romaine,  et  sur  diverses  découvertes  d'anti- 
quités, faites  dans  plusieurs  communes  de  l'arrondissement  de 
Vitry-le-François. 

M.  de  Granrut  donne  lecture  au  Congrès  do  rapport 
dressé  par  lui,  sur  la  visite  de  l'église  Nolre-Damc-dc-LépItae. 
Ce  rapport  s'applique  à  l'un  de»  plus  remarquables  édifices 
de  la  circonscription. 


XXIV.  SESSION  i  Â  CHALONS-SUR-MARNE.  !3l 

m.  Savy  lit  ensuite  one  note  sur  Torientation  des  églises. 
.    M.  Caquot  présente  au  Congrès  un  almanach  qni  paraît 
être  un  calendrier  perpétuel  ;  il  n'a  pu  encore  en  interpréter 
itous  les  signes  ;  il  en  présente  un  fac-similé. 

La  vingt-unième  question  est  mise  en  discussion  : 
i;  Quels  sont   Us  principaux  châteaux  anciens  du  dépar- 
tement ?  Peut-on  donner  une  idée  du  système  de  la  hiêrar- 
.chie  féodale  du  pays  ? 

Si  M.  le  comte  de  Mellet  signale  le  château  de  Nontmort, 
^ni>  appartient  au  XYP.  siècle ,  et  qui  est  bien  conservé  ; 
■ckst  UQ  très«beau  type  de  la  renaissance  ;  ' 
.fjfJU  château  de  Brugny  a  été  récemment  Tobjet  d^une  in- 
.teUigentet  restauration  ;  il  est  la  propriété  de  la  famille  de 
lAl.' le' comte  de  Glermont-Tonnerre ,  dont  la  mort  récente 
lOt^prétnaturée  a  afQigé  le  département  de  la  Marne. 
;;ii  Le  château  de  Baye,  dit  M.  le  comte  de  Mellet,  situé  dans 
sl^aiîToadissefflent  d*£pernay ,  est  moderne  dans  la  plupart  de 
f4^»  parties;  il-  possède  cependant  encore   une  charmante 
;^flbapeUe  daXIIP.  siècle ,  avec  fenêtres  décorées  de  vitraux 
iite' cette  époque ,- presque  toutes  en  excellent  état  de  conser- 
vation. Une  monographie  complète  de  ces  vitraux  a  été  pu- 
iMiéa  ,  il  y  a  quelques  années,  dans  la  Champagne  catholique, 
La  légende  de  saint  Jean  Tévangéliste ,  les  principales  scènes 
4e  k  Passion  et  autres  sujets  religieux  y  sont  représentés. 
Lft  .chapelle  de  Baye  est  pavée  en  carreaux  émaillés  et  histo- 
■t\h&%  et  était  autrefois  surmontée  d'une  jolie  flèche  qui  a 
disparu. dans  les  vicissitudes  des  temps,  et  qu'on  retrouve 
en  core  dans  d'anciennes  gravures. 

■  M.    Godart  ajoute  à  cette   nomenclature  le  château  de 
Xmissy ,  dont  il  reste  une  tour  et  une  double  porte  ogivale. 

:mA|.  Sellier  annonce  que,  suivant  Topinion  de  M.  Didron, 
qui  a  visité  le  château  de  Troissy,  sur  la  demande  de  M. 
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fiourlon  de  Sarty,  ancien  préfet  de  la  Marne,  les  débris 
encore  existants  de  l'ancien  château  datent  du  XI V^  siècle. 
La  tour  est  carrée,  en  pierre  de  grès  ,  à  large  appareil  jusqu'à 
la  moitié  inférieure  ,  en  petit  appareil  jusqu'au  haut,  où  des 
créneaux  décrépits  annoncent  une  destination  militaire.  La 
porte  extérieure  est  surmontée  de  deux  rainures  destinées  à 
loger  les  poutres  du  pont-levis  ;  l'intérieur  n'offre  qu'une  rai- 
nure pour  la  herse.  Entre  ces  portes  qui  se  doublent ,  est  une 
voûte  à  nervures  abattues  aujourd'hui ,  mais  dont  on  voit 
encore  les  souches  que  portent  les  consoles.  A  la  face  in- 
terne de  la  porte  intérieure ,  les  fenêtres  carrées  et  à  mou- 
lures fines  et  cylindriques  ont  convaincu  M.  Didron  que 
l'époque  par  lui  assignée  à  cette  construction  est  bien  exacte. 

M.  Godart  cite  encore  :  1°.  le  château  féodal  de  Boursault, 
dont  les  ruines  ont  disparu  ,  il  y  a  une  quinzaine  d'années , 
pour  faire  place  au  beau  château  actuel  ;  2°.  les  ruines  de 
l'ancien  château  des  sires  de  Châlillou ,  dont  il  subsiste  en- 
core un  pan  de  tour  de  lO*".  environ  d'élévation  ;  ce  château 
a  été  ruiné  en  1575  ;  3°.  le  château  de  Dormans ,  assez  bien 
conservé ,  qui  est  le  berceau  du  maréchal  de  Broglie  et  des 
autres  membres  de  cette  famille;  U°.  le  château  du  Camois, 
à  Vaucienues ,  dont  il  ne  reste  que  les  ruines  ;  5°.  la  porte 
dite  de  Baudet,  à  Vertus,  restant  des  fortifications  élevées  par 
les  comtes  de  Champagne. 

M.  Sellier  présente  une  vue  de  la  porte  d'entrée  du  château 
de  Sarry,  qui  était  la  résidence  habituelle  des  évêques  de 
Châlons;  il  était  situé  à  ti  kilomètres  de  cette  ville,  et 
s'y  reliait,  pour  ainsi  dire,  par  une  avenue.  Six  vues  de 
ce  château  sont  à  la  Bibliothèque  impériale.  Il  en  existe  « 
d'ailleurs,  trois  lithographies  et  un  plan.  Le  château  a  été 
détruit  à  la  première  révolution  et  le  terrain  en  a  été  vendu. 

M.  Sellier  appelle  ensuite  l'attention  du  Congrès  sur  la  famille 
de  Châtillon  ;  cette  famille  a  fourni  au  monde  catholique  un 
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pape  célèbre ,  Urbaio  II ,  qui  proposa  la  première  croisade 
au  concile  de  Clerniont,  en  1095.  Le  département  delà 
Marne  doit  être  fier  de  lui  avoir  donné  le  jour,  et  le  Congrès 
ne  sera  pas  surpris  qu'un  habitant  de  la  ville  de  Châtillon- 
sur-Marne,  M.  le  docteur  Remy,  adhérent  au  Congrès, 
émette  le  vœu  qu'un  monument  soit  élevé  à  cet  illustre 
pontife  dans  le  pays  qui  Ta  vu  naître. 

Le  Congrès  décide  que  la  demande  de  M.  le  docteur  Remy 
est  renvoyée  à  la  Commission  des  vœux. 

La  Tiogt-deuxièmé  question  a  pour  objet  l'indication  d'une 
localité  à  laquelle  se  rattache  un  fait  historique,  digne  d'être 
rappelé  par  un  monument. 

Diverses  propositions  faites  à  ce  sujet  sont  renvoyées  à  la 
Commission  des  vœux.  Il  en  est  de  même  d'une  demande 
de  M.  Pernot ,  qui  tend  à  faire  rétablir ,  à  5t.-Dizier ,  dans 
une  petite  rue  du  faubourg  de  la  Noue ,  une  croix  en  pierre 
élevée  à  la  mémoire  du  prince  d'Orange  (Jean  de  Châlons) , 
tué  en  15/i^,  pendant  le  siège  de  St.-Dizier,  devant  les 
murs  de  celte  ville.  Cette  croix  a  été  déplacée  et  transportée 
sur  un  chemin. 

Sur  la  vingt-troisième  question  relative  à  l'influence  des 
comtes  de  Champagne  dans  l'ancien  diocèse  de  Châlons, 
M.  Gayot  lit  un  mémoire  qui  sera  imprimé  à  la  suite  des 
procès- verbaux. 

M.  le  Président  met  en  discussion  la  vingt-cinquième 
question  : 

Châlons  a»t'il  été  réellement  capitale  de  la  Champagne  ? 

M.  Gayot  demande  la  parole  pour  traiter  cette  question. 

M.  Sellier  obtient ,  à  son  tour ,  la  parole  pour  répondre  à 
M.  Gayot 

Les  deux  lectures  de  MM.  Gayot  et  Sellier  trouveront  leur 
place  à  la  suite  des  procès^verbaux  des  séances  du  Congrès. 
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La  vingt-sixième  question ,  sur  les  établissements  des  or- 
dres du  Temple  et  de  Malte ,  dans  le  département  de  la 
Marne ,  n*a  pas  été  traitée. 

Les  vingt-septième  et  vingt-huitième  questions  s'appli- 
quent à  la  bibliographie  historique  et  archéologique  du  dé- 
partement de  la  Marne,  et  au  mouvement  archéologique, 
depuis  1830  ,  dans  le  même  département 

M.  le  comte  de  Mellel  entre  ,  au  sujet  des  deux  questions 
précédentes ,  dans  quelques  explications. 

La  séance  est  levée  et  continuée  à  2  heures  après  midi. 

Le  Secrétaire-général , 
Sellier. 


9®.  Séance  du  te  mal. 

Présidence  de  M.  ob  Caumont. 

Sont  présents  au  bureau  :  MM.  le  comte  de  Mellet; 
Chardon  du  Ranquet;  le  baron  Chaubry;  Gayot;  Caquot; 
Garinet;  Gaugain;  Drouet y  et  Sellier,  secrétaire-général. 

Outre  les  membres  dont  la  présence  a  été  signalée  dans  les 
précédentes  séances,  MM.  le  baron  de  Pinieville  el  Boruot, 
premier  adjoint  au  maire  de  Châlons ,  assistent  à  celle-ci. 

M.  Gaussen ,  artiste  dessinateur ,  à  Troyes ,  fait  hommage 
au  Congrès  des  vingt  livraisons  qui  ont  déjà  paru  de  son 
Portefeuille  archéologique  de  la  Haute  et  Basse-Cham- 
pagne. Chaque  livraison  se  compose  de  deux  planches  in-V. 
hromo-iithographiques ,  dont  les  membres  du  Congrès  ad- 
mirent la  perfection. 

M.  Gaussen  sera  remercié,  au  nom  du  Congrès. 
..  M.  de  Caumont  a  reçu ,  pour  le  Congrès ,  1*".  le  pro- 
gramme des  fêtes  célébrées  à  Toccasiou  du  jubilé  de  Notre^ 
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Dame  de  Chartres ,  de  la  restauration  de  l*antiqae  chapelle 
de  la  crypte,  etc.;  2^  une  brochure,  par  M.  P.  Aubert, 
intitulée  :  Essai  sur  l* archéologie  légendaire,  —  Nolre^ 
Dame  de  Char^'es.  —  Le  château  de  Yillebon. 

M.  de  Gaumont  annonce  qu'il  a  visité ,  accompagné  de 
M.  Granrut ,  la  curieuse  pierre  tombale  de  saint  Memmie , 
dans  la  chapelle  dédiée  à  cet  apôtre  de  Ghâlons  ;  elle  est 
extrêmement  curieuse  comme  on  peut  en  juger  par  ie  dessin 
qu'en  a  bien  voulu  procurer  M.  Barbât  :  c'est  une  dalle  de 
marbre,  sur  laquelle  la  représentation  de  Tévêque  était  sculptée 
en  méplat  (voir  la  page  suivante).  Elle  a  été  considérable- 
ment détériorée  vers  le  centre  en  1814  ,  parce  qu'un  corps 
de  Cosaques,  logés  dans  le  village,  avaient  établi  leur  cui- 
sine dans  la  chapelle ,  et  avaient  fait  de  la  pierre  tombale  le 
foyer  de  leur  fourneau. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'examen  des  questions  comprises 
au  programme  supplémentaire,  présenté  par  M.  deCaumont 
à  l'ouverture  de  la  session. 

La  première  question  est  ainsi  conçue  : 

Oà  s'est  arrêtée,  en  France  ,  dans  la  direction  de  l'Est 
à  l'Ouest^  V  influence  du  style  ger  manoir  aman? 

V église  Notre-Dame  de  C hâtons- sur^ Marne  n* offre-t- 
elle pas,  dans  la  disposition  de  ses  tours,  une  imitation 
des  grandes  églises  du  style  allemand,  telles  que  Bamberg  ? 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  sur  celte  question  ;  il  a 
remarqué  effectivement  quelques  analogies  entre  les  grandes 
églises  Allemandes  et  l'église  Notre-Dame  de  Châlons ,  mais 
dans  la  disposition  des  tours  seulement.  Les  détails  des  mou- 
lures n'ont  pas  de  rapports  absolus.  Il  a  reconnu  précé- 
demment que  le  style  germanique  s'étend  dans  la  Lorraine. 
L'objet  de  la  question  était  de  savoir  si  ce  style  s'étendait  plus 
loin  ,  et  cet  examen  ne  peut  être  fait  que  par  les  Antiquaires 
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de  ia  Marne ,  qui  ont  le  loisir  d'observer  attentivement  les 
édiGces  que  renferme  le  département. 

Deuxième  question  : 

N*est'-U  pas  à  propos  de  faire ,  autant  que  La  chose  est 
possible ,  l'inventaire  des  monuments  funéraires  en  métal 
(bronze ,  cuivre  émaillé )  qui  ont  existé  en  France  aux 
XII\,  Xllt.  et  XIV\  siècles? 

La  France  na-t-elle  pas  été^  à  cette  époque,  d'une  richesse 
extraordinaire  en  monuments  métalliques?  Celte  richesse 
était-elle  comparable  à  celle  de  l'Italie  et  de  l'Allemagne,  etc.  ? 

M.  de  Gaumont,  en  regrettant  Tabsence  de  plusieurs  ar- 
chéologues étrangers  qui  n*ont  pu  apporter  leurs  lumières  ao 
Congrès,  et  qui  lui  auraient  fourni  de  précieux  renseignements' 
comparatifs ,  exprime  Favis  qu'il  ne  serait  pas  impossible  dé 
procéder  à  l'inventaire  dont  parle  la  question,  furoposée.  Des 
documents  peu  connus  peuvent  fournir  dés  reûseignemcnlsil 
Il  demande  aux  membres  de  l'Assemblée  ce  qu'ils  (mtpo 
apprendre  sur  les  faits  qui  se  rattachent  à  cette  question.  :  / 

M.  Garinet  répond  qu'an  moyen-âge  c'était  l'usage  d)é> 
faire  en  métal  les  tombes  des  éveques;  il  y  en  avait  dans,  te 
chœur  de  la  cathédrale  de  Châlons;  M.  Garinet  ne  coanafli 
pas  au  juste  l'emplacement  qu'elles  occupaient ,  mais  IVjiu- 
vrage  du  chanoine  Beschefer  fournit  des  rei^eiguemenls  qui 
permettraient  sans  doute  de  le  retrouver.  Des  inscriptions  de 
ces  tombes  ont  été  conservées  dans  le  Gallia  christiana. 

Un  monument  en  cuivre  ayant  une  autre  destination  exis*' 
tait  autrefois  dans  l'église  Notre-Dame  de  Châlons,  pom* 
constater  l'écroulement  de  la  chapelle  en  bois  qui  a  fiait 
place  à  cette  église.  Cet  événement  avait  eu  lieu  le  16  jatt-^! 
vier  1157 ,  sous  l'épiscopat  de  Boson  IL 

IVl.  Drouet  donne  le  texte  de  cette  inscription ,  qui  était 
en  effet  gravée  sur  une  lame  d'airain  et  attachée  à  l'un  des 
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mars  de  Téglise  actuelle.  Cette  inscription  était  ainsi  conçue , 
mais  rien  ne  prouve  qu'elle  fût  ancienne  : 

Perpetuœ  memoriœ  sacrum,  Anno  1157,  mcnse  januario  deeimo 
sexto  calendas  fcbruwii ,  in  festo  sancti  Sutpicii ,  régnante  Ludovico 
septimo,  prœsidente  Bosone  cpîscopo ,  ccclesia  beatœ  Marias  de  Val' 
tibua  ,  miseratione  divina ,  priûs  amotix  utensilibus ,  campanis  sei- 
tieet ,  vitrcis  ac  sedilibus  ,  tam  medicinnli  tapsu  corruit ,  ut  quasi 
valefaciens  filiis  suis  ,  nuUi  damnum  ,  vel  nwlestiœ  ,  nisi  de  sut  ruina 
nlinqueretur. 

Hoc  autem  primum  et  maximum  miraculum  nonnuUis  impossibite 
vel  incredibile  visum  est ,  cum  locus  istc  tam  poputoso  fréquent aretur 
aecessu  ,  quôd  nocte  etiam  vacuus  viatorum  vix  kaberetur,  Anno 
autem  1332 ,  die  dominicà ,  in  festo  DccoUationis  bcati  Joannis  Bap- 
Hatœ  ,  eadem  ecelesia ,  multis  et  magnis  sumptibus  ,  à  longœwis  tem- 
jHfribus ,  pulchro  ac  nobili  opère  fabricata,  à  Petro  de  LatiUiaco  , 
miseratione  divinà  Cathalaunensi  episcopo  ,  consecrata. 

L'inscription,  dont  le  texte  vient  d'être  cité  en  entier,  donne 
liea  à  nne  observation  de  la  part  de  M.  Halat ,  de  laquelle  0 
résulte  que,  si  l'église  Notre-Dame  n'a  été  consacrée  qu'au 
X1Y\  siècle ,  sa  réédification  n'en  remontait  pas  moins  à  une 
époque  bien  antérieure.  C'est,  au  surplus,  ce  que  prouve  l'acte 
aodientique  de  consécration ,  déposé  dans  les  archives  de 
rhâtel-de-ville. 

M.  Garinet  ajoute  qu'à  Notre-Dame  le  rétable  était  en  ar- 
gent doré  et  ciselé.  Tout  ce  qui  recouvrait  l'autel  de  la  ca- 
thédrale de  Châlons  était  en  métal.  Une  table  d'or ,  qui  exis- 
tait sur  an  autel  du  XlIP.  siècle,  dans  cette  dernière 
église,  avait  été  donnée  par  Geoffroy,  ancien  abbé  de  St.- 
Slédard-les-Solssons. 

L'opinion  de  M.  de  Caumont  est  que  les  tombes  en  cuivre 
n'ont  guère  commencé  à  être  employées  avant  la  fin  du  XW. 
siècle ,  et  qu'on  en  a  fait  usage  surtout  au  XIIP.  et  au  XIV^ 

Il  présente,  avec  d'autres  dessins,  celui  d'une  ancienne 
tombe  en  cuivre  émaillé  du  XIV*.  siècle  qui  existait  autre- 
fois dans  l'église  des  Chartreux  ,  à  Paris. 
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Une  troisième  question  était  celle-ci  : 

Les  hôtels-de-ville  ont-ils  afpcté ,  en  Belgique,  des  ca- 
raclères  particuliers  qui  les  distinguent  de  ceux  de  la 
France  ,  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie? 

Ce  qui  distingue  les  hôtels-de-ville  en  Belgique ,  suivant 
M.  de  Caamont ,  ce  sont  surtout  leur  grande  élévation  et 
les  flèches  élancées  qui  les  surmontent.  Plus  on  s'éloigne  de 
ce  royaume,  en  se  rapprochant  du  Midi,  plus  ces  sortes 
d'édifices  s'éloignent  du  style  belge  et  du  style  germanique. 
L'onvrage  de  M.  Verdier,  architecte,  déjà  fort  avancé,  don- 
nera sur  cette  question  d'intéressants  renseignements. 

M.  de  Caumont,  passant  à  d'autres  considérations,  ne 
saurait  trop  recommander  aux  archéologues  de  dessiner  les 
HHÛndres  vestiges  des  édifices  monacaux.  La  description 
même  des  cuisines  et  autres  communs  de  ces  anciens  éta- 
hlisseiïients  peut  fournir  des  données  utiles. 

Une  semblable  recommandation  est  faite  pour  les  mo- 
nnments  romains.  Il  en  est  de  même  des  inscriptions; 
c'est  ain»  qu'à  Lyon,  on  a  pu  faire  l'histoire  complète  de 
l'indastrie  de  cette  ville  sous  la  domination  romaine ,  en  rele- 
vant les  inscriptions  qui  se  rattachaient  aux  diverses  corpora- 
tions. 

D'intéressantes  découvertes  sont  souvent  faites  dans  les 
«iciens  remparts  des  villes.  51.  de  Caumont  pense  que  les 
mnmcipalités  ont  tort  de  négliger  les  objets  curieux  qui  se 
trooTent  dans  les  démolitions  qu'elles  opèrent.  M.  Thiollet  a 
Ttùda  ,  sous  ce  rapport ,  de  véritables  services  par  les  des- 
sins qu'il  a  faits  dans  diverses  villes',  notamment  à  Besançon , 
Tours ,  Poitiers  et  Sens. 

Enfin ,  M.  de  Caumont  ajoute  qu'on  ne  saurait  trop  étu- 
dier les  bordures  et  les  ornements  des  mosaïques  gallo- 
romaines  ,  afin  de  les  comparer  aux  motifs  sculptés  ou  peints 
qui  se  retrouvent  dans  les  édifices  du  style  roman. 
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Cette  discussioo  amène  à  parler  des  toits  en  plomb  de 
l'ancienne  tour  de  Notre-Dame  de  Châlons. 

M.  le  Président  demande  à  M.  Barbât  quelles  sont  les 
peintures  qui  paraissent  exister  sur  les  plombs  de  cette 
église. 

«  On  avait  prétendu,  répond  M.  Barbât,  que  diverses  scènes 
de  rhistoire  de  la  Sainte  Vierge  avaient  été  reproduites  par  la 
peinture  sur  chacune  des  faces  de  Tancienne  flèche  ;  mais  cela 
était  inexact,  car  on  distingue  encore,  sur  Tun  des  côtés,  une 
scène  qui  paraît  se  rattacher  au  martyre  de  saint  Sébastien,  an 
moment  où  il  est  percé  de  flèches.  Ces  peintures  étaient  de 
diverses  couleurs.  La  partie  noire  semble  être  le  résultat  de 
Toxydation.   » 

M.  Garinet  rappelle  au  Congrès  que  ce  n'étaient  pas  seu- 
lement les  flèches ,  mais  la  couverture  en  plomb  de  toute 
Téglise  qui  étaient  ornées  de  peintures. 

M.  Barbât  confirme  cette  assertion  ;  il  reste  d'ailleurs  en- 
core des  traces  apparentes  de  peintures. 

M.  de  Caumont  regarde  ce  fait  comme  très-curieux ,  car 
les  couvertures  en  plomb  de  l'église  Notre-Dame  sont 
presque  les  seules  en  France  qui  existent  avec  des  ornements 
du  temps. 

M.  Gayot  annonce  qu'il  a  visité ,  avec  d'autres  membres 
du  Congrès,  le  cabinet  de  M,  Arnould  aîné,  ancien  juge 
au  tribunal  civil  de  Châlons.  Cette  collection  peut  être  con- 
sidérée coname  très-curieuse;  elle  comprend  de  bons 
tableaux ,  de  précieuses  gravures ,  et  elle  est  très-nombreuse 
en  objets  de  conchyliologie  et  en  fossiles. 

La  collection  de  M.  l'abbé  Joannès,  vicaire  général  da 
diocèse  de  Châlons ,  renferme  aussi ,  entr'autres  objets  cu- 
rieux ,  un  assez  grand  nombre  de  tableaux  de  prix. 

M.  Gayot  lit  le  rapport  suivant ,  au  nom  de  la  Commis* 
sion  des  vœux. 
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«  Le  25  mai  1855 ,  la  CommissioD  spéciale,  nommée  dans  la 
séance  du  21  mai,  s'est  réunie  pour  examiner  les  vœux  émis 
dans  le  cours  de  la  session.  Après  avoir  délibéré  sur  chacun 
d'eux ,  elle  a  Thonneur  de  proposer  au  Congrès  les  résolutions 
suivantes  : 

«  1°.  Que  le  Congrès  émette  le  vœu  qu'il  soit  créé  à  Châlons 
un  musée  communal,  et  que  ce  vœu  soit  transmis  à  M.  le 
Maire  par  une  lettre  officielle  du  secrétaire-général  de  la 
session. 

«  2°.  Qu'il  soit  écrit,  au  nom  du  Congrès,  aux  propriétaires 
des  terrains  renfermant  des  dolmens,  menhirs  ou  autres  mo- 
numents druidiques,  pour  leur  faire  sentir  l'importance 
historique  de  ces  monuments  et  les  engager  à  veiller  avec 
soin  à  leur  conservation. 

«  3°.  Que  le  Congrès  émette  le  vœu  que  la  seconde  flèche 
de  l'église  de  Lépine  soit  rétablie. 

«  ti°.  Que  le  Congrès  émette  le  vœu  que  le  Gouvernement 
fasse  l'acquisition  des  retranchements  antiques  dits  le  Camp 
d'Attila ,  et  qu'on  assure  la  conservation  de  ce  monument  si 
curieux.  Le  Congrès  ne  ferait  ainsi  que  renouveler  la  de- 
mande faite  par  M.  de  Jessaint  à  l'empereur  Napoléon  I". ,  à 
son  passage  à  Châlons,  le  25  octobre  1809. 

«  5".  Que  M.  le  Curé  de  Notre-Dame  de  Châlons  soit  prié , 
au  nom  du  Congrès ,  de  relever  et  d'incruster  dans  les  murs 
de  son  église  la  curieuse  pierre  gravée  représentant  saint 
Crépin  dans  son  atelier,  laquelle  se  trouve  maintenant 
à  terre,  appuyée  sur  l'un  des  piliers  extérieurs  du  grand 
portail. 

«  6°.  Que  le  Congrès  émette  le  vœu  qu'un  monument  soit 
élevé  à  la  mémoire  du  pape  Urbain  II,  à  Châtillon-sur-Marne, 
et  que  la  Société  française  d'archéologie  contribue  pour 
une  somme  de  100  francs  à  l'érection  de  ce  monument. 

o  70.    Que  le  Congrès  émette  le  vœu  que  M.    le  Préfet 
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prenne  pour  les  Archives  de  la  Marne  un  abonnement  au 
Cabinet  historique,  revue  trimestrielle  fondée  par  M.  Louis 
Paris. 

«  8°.  Que  M.  Symouet  soit  prié ,  au  nom  du  Congrès ,  de 
donner  à  la  Société  d'agriculture  de  la  Marne,  pour  être 
conservée  dans  ses  collections,  la  statue  de  femme,  en 
bois ,  provenant  de  Téglise  de  Binson,  et  dont  il  est  posses- 
seur. 

«  La  Commission  propose  au  Congrès  de  voter  les  alloca- 
tions suivantes  : 

«  1°.  100  francs  à  M.  le  Curé  de  Juvigny,  pour,  l'aider  à  la 
construction  d'un  autel  dans  son  église. 

«  2°.  200  francs  pour  les  réparations  de  l'église  de  Sept- 
Saulx ,  sous  la  direction  de  M.  Givelet. 

«  3°.  60  francs  pour  réparations  urgentes  à  St-Sulpice 
d'Ison  (Gironde). 

«  li°.  20  francs  pour  incruster  dans  le  mur  de  l'église  St.- 
Loup  la  curieuse  pierre  gravée  dite  des  Vignerons, 

«  5^  100  franes  pour  l'église  de  Mouen  (Calvados). 

«  6^  100  francs  ,  sur  la  demande  de  M.  l'abbé  Tridon , 
pour  aider  à  la  restauration  de  la  chapelle  de  Notre-Dame- 
du-Château,  à  Si. -Martin  de  Châtillon-sur-Seine. 

N  7^  ^00  francs  pour  aider  à  la  réparation  de  la  chapelle 
des  Arquebusiers  de  l'église  St. -Jean  de  Châlons,  pour  en 
faire  la  chapelle  des  fonts  baptismaux. 

«  S"*.  20  francs  pour  replacer  dans  l'égL'se  de  Fromentières 
les  volets  détaches  d'un  rétable.  Cette  réparation  sera  faite 
par  les  soins  de  M.  le  baron  Chaubry  de  Troncenord. 

«  9°.  200  francs  pour  lever  le  plan  des  camps  accessoires 
ou  voisins  du  grand  camp  dit  d'ilr/t/a,  à  savoir:  les  enceintes 
ou  forts  de  6ussy-le-Château ,  Somme-Suippes ,  Souain, 
Suippes ,  Nantivet ,  Grand-St.-Hilaire,  Baconne,  St-Remir 
sur-Bussy,  Baudementet  Bulon  près  Louvois.  Cette  opération 
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serait  fiaite  soqs  la  direction  de  M.  Savy,  agent-voyer  en  chef 
^a  département. 

«  10°.  50  francs,  sur  la  demande  de  M.  Pernot,  pour 
le  rétablissement ,  à  St.-Dizier ,  d'une  croix  commémorative 
de  la  mort  du  prince  d'Orange  (Jean  de  Châlons) ,  tué  en 
i5tiU  devant  les  murs  de  cette  ville. 

«  11°.  50  francs  pour  la  restauration  d'une  verrière  de 
SL -Alpin. 

«  12°.  lOOfr.pourlacontinuation  des  fouilles  commencées 
à  Damery,  dans  un  ancien  cimetière ,  à  la  condition  que  cette 
somme  sera  employée  sous  la  direction  exclusive  de  M.  Du^ 
quenelle. 

«  La  Commission  propose  en  outre  d'approuver  le  compte 
rendu  par  M.  Gayot  de  l'emploi  des  sommes  confiées  à  la 
Commission  de  l'Aube  par  la  Société  française  d'archéo- 
logie, dans  sa  XX*.  session.  II  résulte  de  ce  compte  que 
M.  Gayot  est  reliquatairc  de  284  fr.  35c.,  qui  resteront  entre 
ses  mains  pour  continuer  les  fouilles  commencées  dans  le  dé- 
partement de  l'Aube ,  et  notamment  à  Paisy-Gosdon.   » 

Le  Congrès ,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  sa  Com- 
mission, l'adopte  dans  toutes  ses  parties;  il  émet  en  consé- 
quence les  divei*s  vœux  qu'elle  lui  a  proposés  et  vote  les  diffé- 
rentes sommes  y  énoncées,  avec  les  affectations  qui  ont  été 
indiquées. 

Le  Congrès,  sur  la  proposition  de  M.  de  Caumont,  décide 
que  des  médailles  d'argent  sont  décernées,  au  nom  de  la 
Société  française  d'archéologie  : 

1°.  A  M.  Vabbé  Champenois,  curé  de  Notre-Dame  de 
Châlons,  pour  le  zèle,  le  dévouement  et  la  haute  intelli- 
gence de  l'art  qu'il  a  déployés  dans  la  restauration  de  cette 
belle  église  ; 

2°.  A   M,   Barbât,  imprimeur- lithographe  en   la  même 
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ville ,  pour  ses  dessins  des  pierres  tombales  existant  dans  les 
églises  de  Châlons. 

M.  Garinet  demande  que  le  Congrès  contribue  à  la  restau- 
ration d'une  croix,  dite  Croix  Dam  Georges,  construite  sons 
Louis  XII ,  près  de  St-Mard. 

Le  Congrès  vote ,  pour  cette  dépense ,  une  somme  de  20 
francs. 

Plusieurs  membres  proposent  au  Congrès  de  voter  des  féli- 
ciutions  à  M.  de  Granrut,  architecte,  à  Châlons,  l'un  de  ses 
membres ,  pour  les  restaurations  qu'il  a  faites  de  pluneurs 
monuments  du  moyen-âge.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Des  remeixîments  sont  également  adressés  aux  personnes 
qui  avaient  fait  au  Congrès  l'envoi  de  divers  obj^s ,  qu'il  a 
pu  apprécier  pendant  la  durée  de  sa  session. 

M.  Aumignon  aîné ,  niédecin-vétérinaire ,  à  Châlons ,  met 
sous  les  yeux  du  Congrès  un  pot,  un  anneau  en  cuivre  et 
des  débris  d'armes,  trouvés,  en  i8/i3,  sur  l'emplacement 
du  moulin  à  vent  de  St. -Germain-la- Ville;  il  dépose  égale- 
ment un  fossile  qui  paraît  être  un  tibia  de  bœuf,  trouvé, 
en  1854,  au  faubourg  St. -Jacques  de  Châlons,  à  9".  au- 
dessous  du  sol. 

M.  Faurc  fait  hommage  au  Congrès  de  diverses  bro- 
chures intitulées  :  1^  Monographie  de  l'acide  acétique; 
2^  Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  d^agriculimre, 
commerce,  sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne, 
pendant  L'année  académique  1845-1866;  3°.  Rapport  fait 
à  la  même  Société  sur  un  appareil  destiné  à  concentrer  dans 
Le  vide  les  extraits  pharmaceutiques. 

M.  Sellier  dépose  sur  le  bureau  sa  notice  bk^raphîque  sur 
M.  le  vicomte  de  Jessaint,  ancien  préfet  de  la  Marne  et  an- 
cien pair  de  France  ,  membre  honoraire  de  la  Société  d'agri- 
culture, commerce,  sciences  et  arts  du  mOme  départe- 
ment. 
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Le  Congrès  vote  des  remerciments  à  MM.  Aumignon, 
ffaore  et  Sellier. 

M.  de  Gaumont  avertit  TAssemblée  que  des  sessions  com- 
piânentaires  du  Congrès  archéologique  auront  lieu,  cette 
année,  vers  le  i""'.  de  septembre,  dans  le  midi  de  la 
France,  à  Aix  et  à  Avignon.  Les  membres  du  Congrès  actuel 
|N)iirront  faire,  à  cette  nouvelle  réunion,  des  communications 
qai  seront  reçues  avec  intérêt 

M.  le  Directeur  de  la  Société  française  d'archéologie  annonce 
^^ment  que  le  Congrès  scientifique  de  France  se  tiendra , 
cette  année,  au  Puy,  le  10  septembre,  et,  en  septembre  1856, 
il  h  Rochelle;  il  invite  les  membres  du  Congrès  archéologique 
à  assister  à  ces  réunions,  dans  lesquelles  seront  traitées  d'in- 
léressantes  questions  sur  les  sciences  naturelles,  physiques  et 
mathématiques,  l'agriculture,  l'industrie,  le  commerce,  les 
«cioices  médicales,  l'archéolc^ie ,  l'histoire,  les  beaux-arts, 
la  littérature  et  la  philosophie. 

M.  de  Caumont  invite  en  outre  les  membres  du  Congrès 
à  assister  aux  réunions  de  l'Association  normande ,  qui  auront 
liea  à  Caen  et  à  Bayeux,  le  i^  juillet  prochain  et  jours  suivants. 
Ces  réunions  seront  un  véritable  Congrès  agricole ,  industriel 
«C  artistique,  à  l'imitation  des  réunions  anglaises  du  même  genre. 
Des  questions  y  seront  discutées  pendant  cinq  jours  ;  une 
exposition  artistique  et  agricole  sera  organisée  à  Caen ,  et  un 
grand  concours  provincial  de  bestiaux  se  tiendra  à  Bayeux  le 
7  du  même  mois.  Toutes  les  personnes  qui  voudront  assister 
anx  séances  y  seront  admises ,  sans  autre  condition  qu'une 
cotisation  de  5  francs. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  M.  le  Président 
adresse ,  au  nom  du  Congrès,  des  remerciments  à  tous  ceux 
de  ses  membres  qui  ont  pris  part  à  ses  travaux  ;  à  MM.  les 
Secrétaires-généraux,  pour  le  zèle  avec  lequel  ils  ont  préparé 
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que  possède  la  viUe  de  Ghâlons.  Suivant  les  chroniques  et  les 
traditions ,  l*évêqne  Memmie  aurait  fondé  la  première  cathé- 
drale du  si^e  sur  le  mont  S t -Pierre,  et  établi,  à  proximité» 
un  baptistère  qui  vivrait  encore  dans  une  partie  de  l'église 
actuelle. 

Cette  opinion  ne  me  paraît  pas  devoir  être  acceptée,  et  je 
pense  que  le  monument,  dont  nous  avons  parconm  et  dl>- 
servé  les  diverses  parties,  date  seulement  du  XP.  siècle.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  Rc^er  I*'.,  évêque  de  Ghâlons, 
a  donné,  par  une  charte  de  1043  ,  à  l'abbé  de  St -Pierre , 
la  paroisse  St-Jean,  ses  biens,  dîmes,  etc. 

L'édifice ,  qui  devenait  ainsi  une  dépendance  de  l'abbaye 
adjacente ,  ne  s'est  pas  long-temps  conservé  dans  son  état 
primitif. 

L'inspection  fait  reconnaître  que  le  sanctuaire  a  été  réé- 
dlGé  avec  une  partie  du  transept  dans  la  deuxième  moitié  da 
XI^^  siècle  ;  que  l'autre  partie  qui  touche  à  la  nef  date 
tant  du  XIV«.  que  du  XVIP.  siècle ,  ainsi  que  l'indique  un 
millésime  ciselé  dans  un  cartouche.  La  tour,  qui  porte  sur 
les  piliers  ,  à  l'intersection  de  la  nef  et  du  transept ,  est  aussi 
de  cette  dernière  époque.  Il  en  est  de  même  des  bas-côtés. 

L'arcature  d'une  partie  du  transept  nord,  signalée  par 
M.  Viollet-Leduc  comme  datant  de  1220  à  1230  (1) ,  me 
paraît  un  peu  plus  moderne.  L'étude  que  j'ai  faite  des  mo- 
numents de  Ghâlons  me  porte  à  croire  que  cette  arcature 
doit  être  attribuée  à  un  maître  des  œuvres  du  commence- 
ment du  XIW  siècle,  qui  aura  copié  le  style  d'un  de  ses 
devanciers.  Pareils  faits  se  produisent  souvent  dans  les  monu- 
ments de  Ghâlons. 

La  nef  principale  et  les  collatéraux  comprennent  huit  tra- 

(1)  Dictionnaire  de  l'architecture  française  du  XI*,  au  XVI*.  siècle, 
tome  P'.,  page  92. 
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▼ées.  La  croisée  est  double.  L'absîde  est  amortie  en  un  mur 
droit  perpendiculaire  à  Taxe  longitudinal  ;  ce  mur  est  perce 
de  trois  baies ,  aujourd'hui  masquées  par  un  tableau  qu'il 
conviendrait  de  placer  ailleurs,  pour  rendre,  autant  que 
possible ,  au  monument  son  aspect  primitif 

Quant  au  portail  occidental,  il  est  facile  de  reconnaître  son 
âge  sur  ses  parois,  ses  colonnettes,  les  sculptures  de  ses  cha- 
piteaux, qui  sont  évidemment  du  XIV^  siècle;  on  en  lit  d'ail- 
leurs la  preuve  sur  une  inscription  qui  se  trouve  à  droite  de 
rentrée  de  ce  portail  et  près  d'un  des  faisceaux  qui  enca- 
drent la  baie.  On  déchiffre  les  mots  suivants ,  dans  quelques 
caractères  heureusement  échappés  aux  marteaux  des  ou- 
vriers mis  en  réquisition  par  la  municipalité  de  Châlons,  en 
juillet  17%,  pour  faire  disparaître  tous  les  symboles  de 
fanatisme  et  de  superstition  (1). 

LAN  :  MCCCLVI  :  LB  :  DIHANGE  :  DEVANT  :  LA  TOUSAINS  :  LI  :  TBISBB. 
ART  :  EN  :  DIEU  :  SBRTISB  :  FIRENT  : 

DB  :  PIER  :  GESTE  :  EGLISE 

AT CEST  :  I •    TOUSIOUR. 

LA  : E  :  .  •  Tc cccG  :  ET  :  XX  :  jours. 

ODI  :  SUM  :  DEVANT  :  SEANS  :  FBRAT. 

Sur  le  flanc  droit  de  ce  portail  occidental  est  accolé  un 
édicule,  delà  fin  du  XV*.  siècle.  C'était  autrefois  la  chapelle 

(i)  Cette  réquisition  fut  faite  par  ordre  du  représentant  Bourbotte , 
qn!  passait  à  Châtions  pour  se  rendre  en  Allemagne,  où  il  devait 
eiercer  la  mission  de  commissaire  de  la  Convention  près  d^une  de  nos 
armées. 

Bourbotte  menaça  les  autorités  de  cette  ville  de  les  traduire  devant 
le  Tribunal  révolutionnaire  dans  le  cas  où,  à  son  retour,  il  retrouverait 
les  emblèmes  du  culte  catholique. 

Les  autorités ,  pour  échapper  h  la  guillotine ,  s'empressèrent  de  dé- 
férer à  rinjonction  qu^elles  avaient  reçue. 
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d6(i''AriqttebiisicrK.  La  voûte  en  bols  de  TédiGcea  gA^cqû- 
struite  en  1678 ,  au  moyen  des  libéralités  d'Agnès  Mauclecç.^ 

Dans  son  état  actuel  et  malgré  de  nombreuses  disparates, 
relise  SL-Jean  offre  encore  un  intérêt  sérieux. 

Les  baies  de  celte  église  ont  conservé  quelques  raras  spè^ 
dmens  des  verrières  qui  les  ornaient  jadjs;.Q|i  y  difitiffigne 
des  ^nsailles  du  XIV^  siècle  et  quelques  débr>  cl'uqL.paiirf 
neaudu  XVK  âècle.  .  ^  :? 

Dans  le  pavement  du  chœur,  on  retrouve  quelquQiHim¥»s 
de  €tô  dalles  à  la  f(HS  si  nombreuses  et  si  belles  qui  cou  vrsûçinlt 
le  sol  des  églises  de  Ghâlons  ;  mais  la  plupart  sont  (  ipoqr 
me  servir  d'une  vieille  locution)  si  démembrées  et  si  dérooi- 
pues,  qu'il  est  impossible  d'apprendre  les  noms  dos.pers^-t 
nages  dont  elles  couvraient  les  restes. 

Une  d'elles  toutefois  est  bien  conservée.  On  lit ,  dans  la 
légende  qui  la  borde  et  qui  est  ciselée  sur  un  chanfrein  ou 
biseau  : 

CI  :  GIST  :  PERRESONS  :  DE  :  COURTISOUR  :  QUI  :  TRES- 

PASSA  :  l'an  :  M  :  ccc  :  xxv  :  le  :  samedi  :  avant  :  feste  : 

NOSTRE  :  DAME  :  EN  :  MI  :  AOUST.  f  CI  :  GIST  :  lENNETTE  ! 

SA  :  FAME  :  QUI  :  trespassa  :  lan  :  m:ccc:  xlix  :  LE  :  vandredi  : 
APRÈS  :  feste  :  saint  :  pierre  :  et  :  saint  :  poul.  f  ci  :  gist  : 
lENSONS  :  et  :  paquiers  :  lor  :  enfant  :  qui  :  trespasseire  : 

LAN  :  DESU  :  DICT  :  le  :  LUNl  :  DEVANT  :  LA  :  MADELAÏNE  : 
PRIEZ  :  POUR  :  EUL. 

Une  autre,  plus  ancienne,  garde  encore  les  traces  suivantes 
de  l'inscription  : 

CI  :  GIST  :  DOMEINGE  :  DE  :  MARCON  :  QUI  :  TRESPASSA  : 
EN  :  LAN  ;  DE  :  L'iNCARNACrON  :  DE  :   NOTRE  :  SEIGNEUR  : 

M.cc  :  LXi  :  LE  :  sequont  :  ieudi  : pour  : 

LAME  :  DE  :  Li  :  que  :  dex  :  lasoille. 
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EùCm,  sur  une  troisième,  du  même  temps,  on  voit  aussi 
cestnôtB': 


DE  :  CHAA . 


T  .    .    .    .  FRÈRES  :  SÉII^T 


'■  Peu  d^édifices  religieux  ont  conservé  leurs  antiques  cbar- 
pentes.  A  St-Jean  de  Châlons,  près  du  portail  occidental, 
trois  fermes  du  comble  monireui  avec  quel  talent  les  ar- 
chitectes du  "XIV*.  siècle  savaient  assembler  les  bois ,  neu- 
tMiser  les  poussées ,  et  combiner  les  pièces  de  manière  à 
obtenir  le  maximum  de  résistance. 

J*aî  rhônneur  d'offrir  au  Congrès  un  dessin  de  ces  fermes» 
qtti  tne  paraissent  fort  remarquables. 

Détails  de  Tcntrait  et  du  poinçon. 


About  des  chevrons  Blorli  t   jt  jambe  de  force. 
(  CHARPBNTB  DE  lV.GLISK    SAINT-JEAN    DE   CHALONS.  ) 
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NOTICE  SUR  L'ÉGLISE  SAINT-LOUP  DE  CHALONS, 

Pién&tée  après  la  visite  du  Congrès  aicbéologique  à  cette  église,  le  2S  mai  1855. 

Par  M.  Pabbé  P£rard,  curé  de  cette  paroisse. 

En  visitant,  mardi  22  mai,  i'^iise  St. -Loup  de  Cbâlons  , 
▼oas  avez  remarqué ,  Messieurs ,  non-seulement  le  style  de 
Tédifice  et  la  régularité  de  son  architecture,  mais  encore  plu- 
sieurs objets  que  vous  avez  jugés  dignes  d'intérêt,  considérés 
an  point  de  vue  de  la  science  archéologique.  Vous  m'avez  chargé 
de  vous  transmettre  quelques  renseignements  écrits  sur  les 
choses  qui  avaient  fixé  votre  attention.  Je  m'empresse  de  ré- 
pondre à  vos  désirs,  quoique  bien  convaincu  que  je  ne  saurais 
justifier  votre  attente. 

Nous  n'avons  aucun  document  certain  sur  l'époque  précise 
de  la  fondation  de  l'église  St. -Loup.  Buirettede  Verrières, 
dans  son  Introduction  des  annales  historiques  de  Chatons, 
p.  166,  dit  qu'elle  fut  consacrée,  en  1380,  par  l'évêque 
Ârchambault  de  Lautrec;  mais  le  P.  Rapine,  qui  écrivait  en 
1636,  un  siècle  et  demi  avant  Buirette,  ne  fait  aucune 
mention  de  cette  consécration  dans  la  Vie  d' Archambault. 
Bau^er,  D.  Leiong,  D.  François  et  autres  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  la  Champagne  et  en  particulier  sur  Ghâlons,  gardent 
le  même  silence  ;  il  serait  donc  permis  de  révoquer  en  doute 
l'assertion  de  Buirette ,  qui  ne  fait  pas  connaître  la  source  où 
H  a  puisé  ce  qu'il  avance ,  si  vous-mêmes ,  Messieurs,  après 
avoir  examiné,  ces  jours  derniers,  certaines  parties  de  l'abside, 
vous  n'aviez  considéré  celte  assertion  comme  très-probable  ; 
mais  il  est  certain  que  l'église  St. -Loup  existait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  Xy^  siècle,  ainsi  que  nous  le  prouverons 
plus  loin. 
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Cette  paroisse  est  un  démembrement  de  celle  de  Notre- 
J>arae-en-Vaux.  Le  curé  de  St-Loàp,  jusqu'à  la  réwolutioft: 
de  1791 ,  en  sa  qualité  de  chanoine  de  cette  collégiale,  en. 
I)ortait  les  insignes,  ainsi  que  les  curés  de  SL^Antoine  ^.,4^ 
Ste.- Marguerite  dont  les  paroisses,  supprimées  vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  avaient  également  fait > partie  de.b  collégiale 
de  Notre-Dame.  / 

Il  est  constant  que  Téglise  St-Loup  a  remplacé,  la  chapfsjkt 
St. -Jacques  qui  existait  en  dehors  de  la  ville, -d^Snlfi 
faubourg  qui  en  a  retenu  le  nom.  Cette  chapelle  fut  déou^Q 
en  1429  ou  1430,  à  Tépoque  de  rinvasioo  des  Anglais  »  ,qqi 
inondaient  les  plaines  de  Châlons  et  avaient  tenté  d'dfsq^jl^^ 
les  fortifications  de  cette  vjlle.  Quelques  personnes  ont  pensé 
que  la  fondation  de  Téglise  $t -Loup  ne  remonte  psis  ^Ur4/E^ 
de  cette  époque,  je  veux  dire  au-delà  des  trente. prçavjik^ 
années  du  XV".  siècle.  .  >  .)- 

Avant  de  vous  exposer  leurs  raisons,  peroietteZrTfQQi^ 
Messieurs,  de  dire  ici  un  mot  de  la  chapelle  Str Jacquf^ 
Dans  des  temps  postérieurs,  et  lorsqu'on  n'eut  .pluR  riçni 
craindre  des  incursions  de  l'étranger,  cette  chapelier  fu( 
reconstruite,  sans  doute  sur  l'emplacement  de  L'anci^mie^ 
c'est-à-dire  sur  le  bord  de  la  route  actuelle  de  Lépine^  à 
l'angle  du  chemin  qui  communique  de  cette  route  à  la  riie 
d'Attila.  ...-, 

Cette  chapelle,  située  dans  la  circonscription  de  laparoteste 
St-Loup,  a  existé  jusqu'en  1792,  où  elle  subit  le  sortcie 
beaucoup  d'autres  édifices  religieux.  Auparavant ,  Qlle .  était 
le  but  d'un  pèlerinage  qui  avait  lieu  le  jour  de  Pâqu^  C'était 
aussi  de  cette  chapelle  que,  le  1*"'.  mai ,  jour  de  delà  fête  4e 
saint  Jacques,  partaient  pour  Notre-Dame-de-Lépine  des 
pèlerins,  avec  le  bourdon  et  le  large  chapeau;  ils  formaient 
une  confi^rie ,  et  parmi  eux  on  comptait  des  confrères  qui 
avaient  fait  le  voyage  de  Compostelle  en  Galice.  Je  4oiSjla 
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cohta&issaifce'deces  partiadaricés  à  un  tcmein  oculaire  dont 
019  àe' contestera  ni  les  lumières  «ni  la  voracité;  ce  témoin  est 
M.  Millet,  enfant  de  la  paroisse,  officier  de  l'Université,  et 
aujourd'hui  vieillard  octogénaire. 

''Ce  qui  semble  appuyer  Topinion  de  ceux  qui  pensent  que 
réglîse  St. -Loup  a  dû  être  fondée  dans  le  premier  quart  du 
XY*.  siècle,  c'est  qu'en  faisant,  dans  l'année  18^2,  une 
^pàraitîon  à  une  partie  du  mur,  à  gauche  du  sanctuaire, 
4ue  recouvre  le  lambris,  on  a  trouvé  dans  la  maçonnerie  un 
bsfi^relief  qui  vous  a  été,  Messieurs,  présenté  ces  jours 
é^ltiîers ,  et  que  vous  avez  jugé  digne  d'une  attention  toute 
|jiar6calière. 

«Sôr  ce  bas^relief  en  pierre ,  figure  l'évêque  saint  Loup , 
iMsentant'à  l'autel  de  la  Vierge  Marie  deux  Menfaiteurs  de 
t'^se.  Derrière  le  saint  prélat ,  est  un  personnage  à  genoux, 
soutenant  une  branche  de  vigne,  pour  indiquer  que  ce  sont  des 
vignerons  qui  ont  concouru  aux  frais  de  construction  du  sanc- 
Ittsllrè  ;  car  11  est  probable  que  cette  partie  de  l'église,  ainsi  que 
leF^iBor,  fut  bâtie  d'abord  sous  la  direction  et  avec  les  deniers 
de  la  fabrique  de  la  paroisse  Notre-Dame,  dont  la  nouvelle  pa- 
<iloâBSe6taitun  démembrement;  et,  ce  qui  appuie  ce  sentiment, 
fesi  que,  de  temps  immémorial,  et  jusqu'en  1791 ,  l'en* 
tiretlen  des  murs  et  des  voûtes  était  à  la  charge  de  Mes- 
sieurs du  chapitre  de  la  collégiale  de  Notre-Dame.  C'est  un 
lËdl  qu'attesteraient  au  besoin  les  archives  de  la  fabrique  St.- 
■fioap. 

'  Voici  l'inscription  textuelle  qu'on  lit  au-dessous  du  bas- 
rdief  qui  a  été  découvert  en  18/^2,  avec  les  mutilations  et 
les  lacunes  que  vous  avez  remarquées  : 

f  l'an.  m.  cccc.  lv  les.  confrères,  vignerons,  de. 

LA.  PORTE.  SAINCT-JACQUES.  BONNARENT  PAR  DEVOEIO 
PÔ  MARITE.    TIH.    LTlî.    T.    PO   EMPI.OIER  A  FAIRE  LES  DEUX 
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aosaî  pétitionné  dans  le  noiême  sens,  ont  été  moii»  beorettws, 
car  elles  n'ont  pas  été  conservées. 

Chaque  partie  de  T^ise  St. -Loup,  ou  plutôt  chaqae 
époque,  offre  une  différence  sensible  dans  l'ornementatioii. 

Au  sanctuaire  et  au  chœur ,  ce  sont  les  feuilles  de  trèfle 
qui  dominent  dans  les  chapiteaux. 

Dans  ceux  des  deux  piliers  qui  suivent  à  gaache  et  à 
droite ,  ce  sont  des  feuilles  de  vigne  et  des  raisins  ;  rien  de 
plus  naturel  :  c'était  Tœuvre  des  vignerons  et  des  tonnetos. 
Il  est  probable  qu'ils  n'étaient  pas  restés  étrangers  à  la  con- 
struaion  de  plusieurs  autres  piliers  qui  suivent,  car  on  y 
retrouve  sur  la  feuille  de  vigne  les  escargots  et  le  mfime 
genre  d'ornementation  que  sur  les  piliers  qui  précèdent 

Dans  les  deux  premiers  piliers  que  l'on  rencontre  en  en- 
trant dans  l'église ,  de  même  qu'aux  piliers  qui  sont  engagés 
dans  le  mur  du  portail ,  on  voit ,  pour  ornementation  des 
chapiteaux ,  des  figures  d'hommes  et  d'animaux  »  canctèret 
symboliques  dimt  on  cherche  à  s'expliquer  le  sens.  C'est 
ainsi ,  par  exemple ,  que ,  sur  un  des  chapiteaux ,  on  dÛH 
tingue  parfaitement  une  soitris  qui  mord  audaciensemeot  à 
l'oreille  un  chat,  vieux  peut-être,  qui  subit  cet  outrage  dans 
une  attitude  lout-à-fait  débonnaire. 

Mais  ce  qui  paraît  surtout  extraordinaire ,  c'est  que  les  cha- 
piteaux sont  ornés  de  figures  3ymboliques  qui  se  rapportentiu 
culte  du  dieu  fiacchus.  Sur  l'un  d'eux,  on  reconnaissait,  il  y  a 
quelques  années,  le  triomphe  de  Bacchus,  représenté  par  trcMS 
figures.  Une  panthère  ouvrait  la  marche  ;  venait  ensuite  Bac- 
chus, symbolisépar  un  animal  à  tête  humaine  ;  derrière,  était 
une  tête  de  Silène ,  reconnaissable  h  son  air  vieux  et  à  ses 
longues  oreilles.  Les  vignerons  et  les  tonneliers,  qui  avaient  fait 
une  partie  des  frais  de  la  construction  de  cette  église,  avaient 
peut-être  pensé  qu'il  fallait  représenter  le  dieu  des  vendanges 
quils  chantaient  dans  leurs  repas  de  confréries.  Il  paraît  que 
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CCS  représeniations  grotesques  ont  souTeut  lietî  dans  les  vieilles 
églises  des  pays  viiiicolcs. 

Je  ne  vous  f>arleraî  point.  Messieurs,  des  vUraax  de 
rt'glise.  Jts  ne  présentent  rierï  de  bïeïi  i'emiiFC|u:tble.  Cepcn- 
riaul,  je  dois  dii^  qu'un  vitrail,  aii-tlessus  de  la  chapelle  St.- 
Loup,  offre  le  millésime  de  15^1  Sur  plusieurs  autres  ,  qui 
figurent  dans  les  nefs  latérales,  on  trouve  une  nouvelle 
preuve  de  h  générosité  de  ceux  qui  cultivaient  la  vigne,  ou 
au  moins  de  la  considération  dont  ils  jouissaient.  Ici ,  c'est 
un  vigneron  qui  foule  le  raisin  dans  la  cuve  ,  ou  qui  bêche 
la  terre,  ou  qui  taille  la  vigne.  Ailleurs»  c'est  une  jéuniou 
de  plusieurs  serpettes,  disposées  dans  un  certain  ordre, 
et  qui  montrent  aux  yeux  rinstrument  qui  sert  li  ce  dernier 
IravaiL 

Il  nie  reste  maintenant  à  vous  parler,  Messieurs,  de  quel- 
ques objets  d'art  que  possède  l'église  St,-Loup,  et  que  vous 
avez  jugés  dignes  d'intérêt,  dans  votre  visite  du  22  mai.  Ces 
'  objets  suQl  : 

i\  Un  tableau  représentant  Ananie,  qui  impose  les  mains 
à  saint  Paul  nouvellement  converti.  Cette  peinture  offre  un 
ensemble  de  composition  remarcjuable  sous  tons  les  rapports; 
il  se  distingue  principalement  par  la  fraîcheur  du  coloris  et  la 
correction  du  dessin  i  il  appartient  au  XVIII'.  siècle; 

2*^  Deux  autres  sujets,  dont  Tuii,  la  Vocation  de  saint 
IVlathieu  ,  est  lie  au  comme  coloris  ^  comme  dessin  et  comme 
expression  des  physionomies  (XVIir.  siècle);  Tautre ,  qui 
est  une  Adoration  des  Bergers,  est  peint  sur  bois;  il  est  sur- 
tout remarquable  par  la  disposition  lieureuse  du  groupe  des 
bergers  ;  i 

S",  Une  sainte  Marie- Égyptienne.  Ce  tableau ,  peint  sur 
bois,  et  dont  Tauteur  est  inconnu ,  est  un  de  ceux  qui  vous 
ont  paru  les  plus  dignes  de  fîxer  rattcntion; 

11 
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U\  Une  samte  Madeleine  que  denx  anges  soutiennent ,  an 
moment  où  elle  vient  de  mourir.  C*est  un  original  de  Simon 
Vouët,  peintre  du  XVIP.  siècle.  L'authenticité  de  cette 
peinture  est  consignée  au  registre  des  délibérations  du  Con- 
seil de  fabrique ,  sous  la  date  du  6  mai  1810  ; 

5^  Un  triptyque  sur  bois ,  qui  représente  TAdoration  des 
Mages.  Cette  peinture  très-curieuse  a  du  mérite  sous  le 
rapport  du  coloris  et  de  Tattitude  des  figures.  Plusieurs 
attribuent  ce  tableau  au  Primatice,  peintre  et  architecte, 
né  à  Bologne,  en  l/i90,  appelé  en  France  par  François  V. 
et  mort  à  Paris  en  1570; 

6^  Un  tambour  en  bois  de  chêne,  appliqué  contre  la  porte 
latérale  d'entrée  de  l'église.  Il  paraît  certain  que  ce  tambour, 
c[ùi  a  deux  grandes  portes  battantes  sur  un  cadre  sculpté, 
était  autrefois  la  porte  de  la  salle  du  Conseil  des  arquebusiers 
de  Châlons.  Il  présente  une  autre  face  du  côté  droit  Àu- 
dcssns  du  cadre  sont  placés ,  à  droite  et  à  gauche ,  deux  so- 
cles surmontés  de  vases  de  fleurs,  au  milieu  desquels  est  une 
Minerve  dont  la  tête  supporte  un  casque  avec  des  ornements 
de  fantaisie.  Les  deux  grandes  portes  sont  divisées  en  panneaux 
supérieurs  et  panneaux  inférieurs  :  les  panneaux  supérieurs 
sont  décorés  de  sculptures  représentant  des  feuilles  d'acanthe 
et  des  fleurs;  les  panneaux  inférieurs  sont  ornés  de  feuilles 
de  laurier  et  de  chêne  sculptées ,  sur  lesquelles  on  remarque 
quelques  glands.  Sur  le  côté  droit  du  tambour ,  un  des  pan- 
neaux sculptés  est  rempli  d'ornements  de  fantaisie  avec  deux 
têtes  d'anges  ;  l'autre ,  sculpté  à  jour ,  possède  les  mêmes 
ornements ,  et  le  tout  est  surmonté  de  guirlandes  de  fleurs  ; 

7°.  Mais  de  tous  les  objets  que  possède  l'église  St. -Loup, 
le  plus  intéressant  et  le  plus  remarquable,  à  votre  avis,  Mes- 
sieurs, c'est  la  statue  de  saint  Christophe;  comme  l'a  fuit 
espérer  M.  de  Caumont ,  elle  sera  gravée  pour  ce  compte- 
rendu.  Déjà  M.  Ingres,  visitant  cet  édifice  ,  il  y  a  quelques^ 
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années,  avaii  bautemeol  manifesto  son  admiration  ponr  cette 
staiDÊ,  dont  le  mérile  est  inconteslable.  Elle  est  eu  boil  peint, 
et,  saof  quelques  modifications,  semblable  a  la  gravure  en 
hù\sûeih2Zr  conservée  au  Cabinet  des  estampes  de  la  Biblio- 
thèque impériale.  Conformément  à  la  légende  et  à  la  gravure 
de  1423,  saint  Cbristophe  a  des  proportions  colofssalesî  ses 
pieds  sont  engagés  dans  les  eaux  du  torrent.  Il  rassemble  ses 
forces,  et,  pour  les  doubler,  ses  mains  s'appuient  sur  Farbre 
qu'il  vient  de  déraciner.  Toutefois,  cet  arbre  est  entièrement 
dépourvu  de  feuillage,  de  sève  et  de  vie,  tandis  que  îa  légende 
et  la  gravure  nous  le  représentent  prenant  subitement  racine, 
aussitôt  qu*il  est  fiché  en  terre ,  ei  développant  instantané- 
ment ses  branches  et  ses  Ûcurs.  Du  reste ,  les  poses  et  les  at- 
titudes sont  celles  qu'indique  la  gravure.  Sur  Tépanlé  de 
Christophe  ou  Christopbore ,  repose  rEnfant-Jésus  qui  lient 
dans  sa  main  la  boule  du  monde  surmontée  d'une  croii.  A  la 
droite  du  saint,  sur  le  haut  de  la  montagne  au  bas  de  laquelle 
se  précisïite  le  torrent  furieu^ï ,  apparaît  Termiiage  ,  et,  h  peu 
de  distance  ,  rermite  qui  lui  a  donné  le  conseil  charitable  de 
porter  sur  ses  fortes  épaules  ceux  qui  se  présenteraient  pour 
le  passage.  A  sa  gauche ,  on  voit  également  la  chaumière 
qu'il  s'est  baiie  sur  le  rivage,  afin  d*ôtre ,  nuit  et  jour,  tk  la 
disposition  des  voyageurs  qui  auraient  besoin  de  ses  services. 
On  se  demande  seulement  comment  le  sculpteur  ,  contraire- 
ment h  la  légende  et  à  la  gravure  ,  a  pu  commettre  un  ana- 
chronisme de  mille  ans,  en  attachant  un  chapelet  à  la  cein- 
ture de  saint  Christophe,  qui,  selon  ropinion  la  plus  com- 
mune, fut  martyrisé  en  Lycie,  durant  la  persécution  de 
Dèce ,  vet3  Tannée  251  ou  25ii. 

Vous  vous  rappelez ,  Messieurs ,  qu'à  Toccasion  du  bas- 
relief  qui  a  éïé  mis  sous  vos  yeux ,  un  membre  du  Congrès  a 
discuté,  en  votre  présence,  h  question  de  savoir  quel  patron 
avait  été  primitivement  donné  à  régltse  dont  je  viens  de  voos 
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parler.  Est-ce  saint  Loup,  évêque  de  Troyes ;  est-ce  saint 
Lonp ,  archevêque  de  Sens,  qui,  dans  le  principe,  avait 
été  choisi  pour  patron  de  l'église  qui  porte  ce  nom?  M.  Ga- 
rinet  s'est  prononcé  en  faveur  de  la  première  de  ces  deux 
opinions,  et  tel  est,  si  je  ne  me  trompe,  le  sens  de  son  ar- 
gumentation :  La  croix  des  archevêques  a  deux  croisillons , 
tandis  que  celle  des  évêques  n'en  a  qu'un.  Or ,  le  has-relief 
du  XV".  siècle,  sur  lequel  figure  évidemment  saint  Loup, 
nous  montre  le  pontife  tenant  à  la  main  la  croix  formée  d'un 
seul  croisillon ,  qui  est  l'attribut  des  évêques.  Donc ,  c'est 
l'évêque  de  Troyes  et  non  l'archevêque  de  Sens  qui  a  été 
donné  à  l'église  saint  Loup  pour  patron. 

A  cette  ai^gumentation  j'oppose  celle-ci  :  Dans  une  cha- 
pelle des  nefs  latérales ,  on  voit  un  vitrail ,  également  du 
XV*.  siècle ,  qui  représente  des  vignerons  dans  l'exercice  de 
leur  travail ,  et  au-dessus  d'eux,  dans  la  partie  supérieure  du 
même  panneau  ,  un  pontife ,  qui  ne  peut  être  que  le  patron 
de  l'église ,  laquelle  porte  partout  des  traces  de  leur  dévoue- 
ment et  de  leur  générosité;  or,  ce  pontife  tient  d'une  main  la 
croix  des  archevêques,  c'est-à-dire  la  croix  avec  double 
croisillon ,  comme  symbole  de  sa  juridiction  spirituelle.  Dès- 
lors,  pourrai -je  demander  :  est-ce  le  sculpteur  qui  a  refusé  à 
l'archevêque  l'attribut  de  sa  dignité  ?  est-ce  le  peintre-ver- 
rier qui  a  donné  à  l'évêque  un  insigne  de  juridiction  qui  ne 
lui  était  pas  dû? 

Peut-être  une  observation  que  j'ajoute  aidera-t-elle  à 
lever  cette  difficulté.  Saint  Loup  de  Sens  vivait  en  623.  Or, 
le  titre  d'archevêque,  quoique  porté  pour  la  première  fois  par 
saint  Alhanase,  au  IV«.  siècle,  était  peu  usité  avant  le  VIK 
Il  n'a  même  commencé  à  rctre  en  France  que  vers  l'an  lliU. 
Parmi  les  auteurs  et  les  artistes ,  les  uns  ont  donc  pn  donner 
à  saint  Loup  de  Sens  les  attributs  de  l'évêque ,  puisque  celle 
ville,  à  l'éjKMjue  où  le  saint  en  occupait  le  siège,  n'était  en- 


VISITE   A   l'église   SAINT- ALPIN.  165 

corc  qu^tiii  évéché.  OVulres,  au  contraire,  ont  peut-être 
cru  fKJuvuir  lui  accorder  le  titre  el  le^  insignes  de  l'arche- 
vikiue ,  parce  que  la  \îlle  de  Sem  avait  ëié  érigcc  eu  arche- 
vèciié  ilans  h  îjuiie  des  temps.  Eii  toni  cas,  h  ljtur[^ie  cliâ- 
luiïiiaise  ei  la  croyance  des  liabitaïUs  de  la  protsse  ont,  de 
lenips  iiuménional ,  placé  celle  église  sims  le  vucabie  ûm 
mm  Loup,  ôvcquc  ou  archevêque  de  Sens. 


RAPPOIîT 

su  H   La   VJSITB  JTAiTE  PAU  LE  CON^iltEji 

-      \,      ,, 

i    ILA  €.M1IKMALE  ET  A  L'ÉÛUSE  SAl?ST-AinN  UE  r.ïlALONS, 
Il  83  Ml  1855, 
Uar  m,  du  n.tHQUËT. 

Le  23  mai ,  aj>rès  la  séance  du  soir ,  Feiameu  îles  ques- 
tions du  prof^raimue  des  Â^^iseâ  scienlifiques  étant  terminé , 
leîi  membres  du  Congrte  ont  profilé  des  instanis  qu'ils  avaient 
de  libi'us,  poui'  coutiuuer  la  visite  ûts  monuments  de  la  ville. 

Restait  à  voir  Ja  cathédrale  et  SL -Alpin.  Le  Congrèit  s'est 
d'abord  rendu  dau^  cette  dernière  église ,  ancienne  me  ut 
^us  Le  vocable  de  saint  âûdré ,  aujourd'hui  bucctir^le, 
Quelques  auteurs  du  pys  veulent  faire  remonter  la  coustnic- 
tion  d'une  partie  de  cette  éghse  jusqu'au  temps  de  ^int 
Alpiu ,  mort  à  la  Un  du  \\  siècle.  Il  est  bien  possible  que 
ce  saint  évêque  ait  coustruit  une  église  ^  mais  nous  ne  pen- 
sons i>as  que  Ton  puisse  attribuer  aucune  partie  de  celle  qui 
existe  aujourd'hui  ù  une  époque  antérieure  au  XW.  siècle, 
et  Geoffroy,  désigné  comme  ayant  agrandi  TégUse  qui  nous 
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occupe,  en  1156,  pourrait  très-bien  avoir  commencé  par 
abattre  celle  qui  existait  alors  pour  mieux  Fagrandir,  ce  qui, 
malheureusement ,  se  voit  encore  de  nos  jours.  Â  cette 
époque ,  le  caveau  renfermant  les  reliques  vénérées  du  saint 
était  sous  le  porcbe  de  Féglise;  par  suite  de  la  nouvelle  con- 
struction ,  il  se  trouva  au  milieu  de  la  nef;  c*est  là  qu*ii  se 
trouve  encore  aujourd'hui.  Il  est  fermé  par  une  grille  en  fer. 

L'église  actuelle  présente  les  caractères  de  la  période  ogivale 
primitive  dans  les  nefs  et  le  transept  Les  piliers  se  composent 
d*un  poyau  carré ,  contourné  de  quatre  colonnes  engagées  à 
moitié  ;  celle  qui  regarde  Ja  nef  principale  manque  alterna- 
tivement, et  a  été  remplacée  par  une  colonnette  au  XIIP. 
siècle ,  laquelle  supporte  un  faisceau  de  trois  autres  colon- 
nettes  qui  arrivent  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte.  Celle-ci 
me  paraît  avoir  été  refaite  à  la  même  époque.  Les  fenêtres 
qui  éclairent  la  nef  principale  n'ont  pas  de  caractères,  et  un 
examen  attentif  fait  remarquer ,  dans  les  cannelures  des  nefs 
latérales,  une  reprise  du  mur  au-dessus  des  voûtes.  Un  grand 
nombre  des  chapiteaux  ont  été  retouchés  ;  à  une  des  nefs 
latérales  ont  été  ajoutées  des  chapelles ,  au  XYP.  siècle  ;  la 
date  155Û  se  trouve  à  l'extérieur ,  sur  une  de  ces  chapelles, 
et  à  celte  occasion  l'on  a  refait  les  chapiteaux  et  les  bases  de 
ce  côté ,  dans  le  goût  de  la  renaissance. 

La  voûte  de  la  croix  du  transept ,  qui  doit  être  du  XIIP. 
siècle,  n'est  pas  aussi  élevée  que  celles  de  la  nef  et  du  chœur 
et  supporte  un  énorme  et  maussade  clocher,  dont  la  con- 
struction, quant  à  la  partie  visible  à  l'extérieur,  doit  être 
de  la  même  époque  que  celle  des  chapelles;  une  partie  des 
chapiteaux  des  piliers  du  clocher  ont  été  refaits. 

D'un  côté ,  le  transept  dépasse  à  peine  la  nef  latérale  ;  de 
l'autre,  il  est  plus  prononcé,  et  cette  partie  a  été  refaite 
postérieurement. 

Le  cboenr ,  un  peu  court ,  peut  avoir  été  refait  au  XVP. 
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siècle;  iJ  offre  cela  de  particulier  que  Jes  colonnes  qui  Ten- 
fourent  m  suJfent  pas  ralignement  de  celles  de  la  oef ,  ei 
loi  donneut  une  forme  ovale.  Son  ase  est  cependant  parfai- 
tement dans  le  prolongement  de  celui  de  la  nef;  un  déam-» 
bulatûire  règne  autour  du  sanctuaire,  mais  point  de  chapelles. 

La  porte  ouest  est  ogivale  primitive,  h  tores  ou  retraits 
soutenus  par  autant  de  colonnes.  Deux  espèces  de  niches 
ogivales  accompagueut  cette  porte  qui  est  surmontée  de  trois 
fenêtres  romanes  de  transiiiuo  ;  de  chaque  côté,  a  été  ajoutée 
une  ptirie  renaissance,  avec  ornementation  de  Tépoque:  ou  y 
i^oit  la  date  1539. 

On  remarque,  clans  cette  église,  un  grand  nombre  de  belles 
verrières;  la  plupart  sont  du  XVR  siècle  ;  quelques-unes, 
vigoureuses  de  ton ,  dessinées  avec  soin  »  portent  les  dates 
de  1520,  1521,  1522;  une  a  particulièrement  attiré  votra 
attention  par  Teclat  des  couleurs  et  riieurcuse  disposition  des 
sujets  ;  c'est  la  Vierge,  entourée  des  attributs  symboliques  de 
ses  vertus ,  consacrés  par  la  liturgie  :  Excetsa  ut  sol ,  puichra 
m  luna^  Stella  tnatuîina^  hortus  concimus,  porta  cœIù  virga 
Jesse.  Puis  viennent  des  Ds,  des  roses,  la  fontaine  jaillissante, 
le  miroir,  etc, ,  et  au-dessus ,  le  Père  éternel  avec  ces  mots  : 
Toia  puichra  es  arnica  mea,  mamia  non  est  in  te.  Ce  pan- 
neau est  vraiment  admirable  et  mériterait  d* être  reproduit. 

D'autres  vitraux  sont  des  grisailles  avec  date  1535,  1551, 
Celui  qui  est  dans  le  transept  sud  représeute  les  Noces  de 
Cana ,  la  Multiplication  des  pains  et  F  Adoration  du  Saint- 
Sacrement. 

Plusieurs  de  ces  verrières  ont  été  restaurées  i  on  y  re- 
marque des  tètes  gracieuses,  bien  dessinées,  mais  dont  le 
ton  s'accorde  peu  avec  le  reste  du  vitrail. 

Je  ne  puis,  dans  le  court  espace  de  temps  qui  m*est  donné, 
décrire  et  apprécier  ces  vitrauît  remarquables  t  il  faudrait 
avoir  des  connaissances  spéciales  et  eu  faire  une  étude  appro- 
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foDidîe.  Il  sisrait  ^  désirer  que  quelqu'un  de  la  localité  voulût 
bie^  entreprendra  ce  travail  qui  aurait  beaucoup  d'intérêt. 

Deux,  tableaux  ont  s^ttiré  spécialenpent  mon  attention,  Fun 
est  un  Mcce-Homoy  avec  la  date  1551;  on  y  remarque 
l'absence  totale  du  sentiment  religieux;  c'est  plutôt  une 
Académie  disposée  de  manière  à  en  faire  valoir  la  forme 
matérielle  ;  la  peinture  sèche  dans  ses  contours  a  été  retouchée. 
Le  dessm  laisse  à  désirer.  Au  bas  du  tableau,  sont  deux  petits 
personnages,  homme  et  femme,  vêtus  de  noir,  les  mains 
jointes,  avec  cette  légende  en  vers  : 

O  vrai  Rédempteur  des  humains , 
Je  te  requiers  à  jointes  mains , 
Qui  pour  nous  souffris  passion , 
De  mes  péchés  rémission, 

f  Antoine  Perot.   —  Rolet  Michel,  anno  1&51. 

L'autre  tableau ,  à  fond  d'or,  doit  être  un  peu  moins  ancien, 
il  a  aussi  été  retouché.  C'est  encore  un  Ecce-BomoM  accom- 
pagné de  deux  personnages  ;  il  m'a  paru  remarquable  par 
l'expression  vraie  des  figures  et  le  fini  de  la  peinture. 

Il  me  resterait  à  parler  des  nombreuses  et  belles  pierres 
tombales  qui  décorent  son  pavé  ;  elles  ressemblent  tellement 
à  celles  de  la  Cathédrale  que  ce  que  je  dirai  des  unes  s'ap- 
pliquera également  aux  autres. 

CATHÉDRALE. 

En  sortant  de  St. -Alpin,  le  Congrès  s'est  transporté  à  la 
Cathédrale ,  située  à  une  des  extrémités  de  la  ville.  C'est  uu 
vaste  et  beau  monument,  des  XIIP.  et  XIV*.  siècles,  avec 
quelques  parties  plus  anciennes ,  et  des  réparations  et  agran- 
dissements faits  à  diverses  époques.  L'ouvrage  intéressant 
de  M.  l'abbé   Ëstrayer-Cabassolle ,  imprimé  en   1862,  me 
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I  pcrmeUra  do  vom  daiiner  quelques  date^  hiîitorjquiîs.  KoQs 
j   y  voyoQs  qo'en   1138   la  calhédrak  passai l  pour  iiti  beau 
I   mou  u  m  en  i  v\  essuya  k^  ravages  du  fi^u  du  ciel  Ntiuf  mm 
a  près ,  elle  taait  dtjîi  recntiistraite  et  recevait  sa  dédicace  des 
I  mains  dti  pape  Eugewe  tU,  eu  llfi7.  Vu  tAbleao,  du  XVK 
'   sitcle,  (jui  jKïiirraîl  être  la  rep^ducliou  d'un  plus  aucien, 
,   rappelle  celle  consécration  ;  il  existe  encore  dans  l'église.  En 
1230»  elle  devini  encore  la  pi-nie  des  flanitnea  ;  mais  la  tradi- 
tion et  quehpies   manuscritjs    constateraient  qu'une    jiarlîe 
I    notable  de  Téglise  aurait  été  conservée.  Pliili|)i>e  de  Nemours, 
ïSvêqne  de  (Jiàions  à  cette  éiK>t|ue ,  s'eiïorça  de  réparer  ce 
I  déj^stre-   Eu  1520,  la  tour  du  Nord,  qui  passait  alors  pour 
,    la  pins  haute  de  France  ,  fut  JîuriuorHée  d'une  flt^chc  de  48 
j    toîises  de  hauteur,   recouvcrle  en  plomb  et  enrichie  de  do- 
rures, Eji  1624,  la  Cathédrale  fut  augmentée  de  deux  travées 
h  TÛE^est.  Cet  agrandissen^enl  aurait  eu  lîeu  pour  lueiire  à 
'    l'abri  un  tombeau  qui,  jïar  là,  se  trouva  dans  reucciuie  de 
j*  Tégiise,  Celle  nouvelle  consiruclion  nécessita  la  réédificatîou 
♦   du  portail  ouesL  II  fut  élevé  en  1628. 
j       Le  19  janvier  1668 ,  vers  six  heures  du  soir  ,  ce  monument 
fut  encore  visité  par  le  feu  du  ciel  ;  la  belle  flèche  de  la  tour 
s^écroula  sur  la  voûte  du  sanctuaire  et  la  fit  écrouler.  La  char- 
r    ptmie  fut  brûlée;  ka  cloches  fondirent,  aiusi  que  les  pUnubs; 
f    rautel  et  le  jeu  d'orgues  furent  détruits.  Vialard  de  llerse, 
i    occupajit  aJûrs  le  siège  épiscopal  de  Cbàlou s,  déploya  beau- 
coup de  zùle   et  de  générosité  iiour  la  restauration  de  son 
église.  Il  ftit  aidé,  du  reste ,  par  la  munificence  myale  et  pr 
les  dons  de  ses  drocé.sains,  ce  qui  lui  pertnil  de  construire  un 
jubé  fort  riche  ,  les  deux  flèches  du  clocher,  plusieurs  cha- 
pelles,  particuliéreuiput  les  trois  du  rond-point,  derrière  le 
sanctuaire,  sur  remplacement  d'anciennes  chapelles  api>clées 
chapelles  des  Sybilles.  On  lui  doit  aussi  quatre  colonnes  da 
sanctuaire. 
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En  1686,  le  maître-aatel  fat  reconstruit  En  1723,  les 
parties  latérales  du  chœur  furent  remplacées  par  deux  autres 
ornées  de  belles  sculptures.  En  1756,  les  grilles  en  fer  cé- 
dèrent aussi  leur  place  à  d*autres.  Un  ouragan  terrible  fit 
tomber  la  rose  du  portail  sud;  en  1769,  une  en  fer  la  rem- 
plaça. En  1802,  les  matériaux  du  temple  des  Sybilles ,  servant 
alors  de  sacristie,  aidèrent  à  se  procurer  des  ressources  pour 
la  construction  de  la  tribune  et  de  Torgue  (1). 

Les  flèches  menaçant  ruine  furent  refaites,  en  1821,  sur  le^ 
même  modèle  que  celles  du  XVIP.  siècle  qu'elles  remplaçaient 

C'est  au  vénérable  pasteur  qui  gouverne  actuellement  le  dio- 
cèse  que  sont  dues  les  belles  stalles  du  chœur,  copie  des  stalles 
anciennes,  et  beaucoup  d'autres  objets  qui  ornent  sa  Cathédrale. 

Telles  sont  les  dates  fournies  par  l'histoire  et  que  nous  allons 
chercher  à  appliquer  aux  différentes  parties  du  monument 

Nous  trouvons  dans  la  crypte  une  construction  antérieure 
à  1138;  elle  était  vaste.  Des  masses  de  maçonnerie  y  ont  été 
construites  pour  consolider  les  fondements  de  l'édifice.  Elle 
est  tellement  défigurée  qu'on  ne  peut  en  reconnaître  la  forme. 
On  y  remarque  des  piliers  à  chapiteaux,  ornés  de  feuilles 
sans  relief.  De  chaque  côté,  s'aperçoit  encore  la  place  des 
portes  qui  devaient  sortir  vers  l'entrée  du  chœur.  On  y 
descend  aujourd'hui  par  une  ouverture  derrière  le  sanctuaire. 

La  tour  nord  romane  de  la  dernière  période ,  doit  être  un 
reste  de  l'édifice  construit  en  1138  (et  non  du  IX*.  ou 
X*.  siècle,  comme  ^e  veut  la  notice).  Celle  du  Sud,  style 
ogival  primitif,  serait  antérieure  à  l'incendie  de  1230,  abs- 
traction faite  toutefois  de  l'étage  supérieur  de  ces  tours. 


(1)  La  tradition  locale  donnait  à  un  édicule  adossé  à  la  Cathédrale , 
dans  Tangle  sud-est  du  transept  et  de  la  nef,  le  nom  de  temple  des 
Sybilles.  Cette  contruction ,  dont  quelques  vestiges  sont  encore  appa- 
rents, datait  au  plus  de  la  Gn  du  XVP.  siècle.  (Note  de  M»  de  Granruu) 
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La  plus  grande  partie  de  Téglise  actuelle  doit  être  de  la  reccwi- 
slructioii  faîte  après  1250,  partie uliërement  les  parties  basses 
de  la  nef,  du  transept;  le  chœur,  le  sanctuaire,  son  triforium, 
la  rosace  du  Nord,  |dotvent  ôtrc  de  la  lin  du  XUl**  siècle, 

Prîuiîtiveineut  la  uûf  n'avait  pas  de  cliapeUes  ;  elles  oui  été 
ajoutées  plus  tard. 

Quelques  autres  parties  sont  du  X^V^  et  du  XV*.  siècles, 
particulièrement  l'inléressanl  prtail  du  iSord,  qui  était  orné 
de  bas-reliefs  et  d'un  grand  nombre  de  statuettes  :  il  paraît 
être  du  commencement  du  XIV^.  siècle  ;  il  est  sensiblement 
mutilé  ,  surtout  dans  ses  sculptures. 

Les  deox  premières  travées  de  la  nef  auraieul-eïles  été 
ajoutées  en  16 24  ?  Quoique  rimitation  faite  avec  soin  soit 
heureuse ,  on  i^marque  cependant  quelques  moulures  , 
quelques  feuillages,  qui  ne  sont  pas  de  Tépoque  des  autres 
travées  ,  surtout  à  Texiérieur, 

Le  portail  ouest,  bien  que  monumental ,  est  cependant  fort 
défectueux,  et  Ton  a  de  la  peine  h  comprendre  comment  les 
archiU'Ctes  qui  mettaient  tant  de  soin  h  harmoniser  leur  travail 
avec  le  reste  de  Téglise,  dans  les  travées  de  1624,  ont  pu, 
en  1628,  accoler  une  construction  qui  jure  d'une  manière  si 
choquante  avec  le  reste  da  monument. 

Nous  retrouvons  la  voûte  du  sanctuaire  évidemment  refaite 
maladroitement  ,  par  suite  de  l'accident  occasionné  par  la 
foudre  ;  cette  restauration  est  déplorable.  Nous  voyons  aussi 
les  colonnes  toscanes  qui,  à  la  môme  époque ,  ont  remplacé  les 
piliers  pîus  anciens. 

L'architecture  des  trois  chapelles  absidales  ressemble  beau- 
coup ,  au  premier  coup-d' œil ,  5  celle  des  pîii'ties  plus  antiques 
de  Téglise,  Cependant ,  en  les  examinant  attentivement,  on 
remarque  quelque  chose  de  bâtard  dans  les  moulures,  dans 
lour  disposition  ,  surtout  à  l'extérieur.  De  plus,  le  chevet  du 
sanctpaire  n'a  pas  d'arcs-boutants  pour  coutrc-bouter  la  voûte, 
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mais  de  simples  coatreforts  à  ressaut  :  d'où  Ton  peut  conclure 
que  Téglise  ne  se  prolongeait  pas  au-delà,  et  n'avait  ni  cha- 
pelles absidales  ni  déambulatoire. 

Les  flèches,  refaites  en  1821 ,  sur  le  modèle  de  celles  du 
XVIP.  siècle ,  sont  en  pierres  délicatement  coupées  à  jour  et 
chargées  d'ornements  ;  leur  style  ne  s'harmonise  guères  avec 
celui  des  tours  et  du  reste  de  l'édifice. 

Le  transept  sud  vient  d'être  reconstruit  avec  intelligence, 
sous  la  direction  de  M.  de  Granrut,  de  Châlons,  architecte 
et  archéologue  plein  de  zèle,  restaurateur  de  la  belle  église 
ogivale  de  Lépine.  La  rosace  ancienne  avait  disparu  ;  le  portail 
menaçait  ruine  :  il  a  eu  le  bon  esprit  de  le  refaire  tel  qu'il  était 
et  de  prendre  pour  modèle  de  sa  rosace  celle  de  l'autre  tran- 
sept. Nous  npus  sommes  arrêté  avec  plaisir  devant  les  jolies 
sculptures  en  haut  relief  dont  il  a  orné  le  tympan  ;  elles  repré- 
sentent la  légende  de  saint  Alpin;  elles  sont  vrainaen^  cl^ar- 
mantes;  nous  ferons  seulement  l'observation  que  les  crosses, 
que  portent  les  évéques  qui  ornent  l'archivolte ,  pe  devraient 
pas  être  cambrées. 

En  résumé ,  l'ensemble  de  la  cathédrale  de  Châlons  présente 
les  caractères  de  la  meilleure  époque  ogivale;  sa  nef  surtout 
est  du  plus  bel  effet.  Une  chose  m'a  frappé,  c'est  la  clarté  qpi 
y  règne  :  en  effet ,  toutes  les  parois  en  sont  tellement  à  jour 
qu'il  n'y  a  plus  que  strictement  la  place  des  piliers  et  Tépaisseiir 
des  voûtes  qui  fassent  obstacle  à  la  lumière  extérieure;  partout 
sont  de  larges  fenêtres,  dans  les  chapelles,  dans  les  nefs  latérales 
et  dans  la  nef  principale  ;  de  plus  ,  la  paroi  extérieure  du  tri- 
forium  ne  consiste  que  dans  des  arcades  fermées  de  verrières , 
ce  qui,  je  crois ,  se  rencontre  rarement. 

La  longueur  totale  de  l'édifice ,  prise  à  l'extérieur ,  est  de 
96"'.  ^0^  ;  la  largeur  des  nefs,  prise  aussi  extérieurement, 
est  de  29"'.  50^  :  toutes  les  mesures  sont  données  avec  beau- 
coup de  détails  dans  la  Notice  de  1842. 
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Il  y  aurait  beaDCOiip  à  dîro  sur  les  iniercspanls  Trtrain  (pji 
décorent  les  fenêtres  :  il^  sont,  eu  général,  du  XV\  et  surtout  du 
XV!*.  sièrle,  les  uns  eu  grisai!tcs,  les  autrrs  éclatants  decon- 
Icni's,  Ou  en  remarque  quelques-uns  plus  anciens,  particulière- 
meni  un  panneau  ou  deux,  du  XHr.  siL*cle.  La  rosace  nord  est 
d'un  bel  effeL  Deux  diapelles  sontorum  de  vitraux  mwlernes. 

Parmi  les  grisailles  .  je  «:iterai  seulement  le  grand  vitrail 
représentant  la  Création  et  l'histoire  de  nos  premiers  parents. 
Il  serait  à  désirer  »  tant  pour  les  îilraux  de  la  cathédrale  que 
pour  ceux  de  St. -Alpin  ,  qu'un  archéologue  compétent  en  fît 
le  sujet  d*uu  travail  s[»écial. 

Il  me  reste  à  parler  des  nombreuses  pierres  tombales  :  les 
membres  du  Congrès  ont  été  surpris  {le  la  quantité  considé- 
rable de  ces  mon  uni  en  is  qui  existent  dans  ChDlons»  C'est  par 
centaines  qifon  les  compte  eucore  dans  les  églises;  aucune 
ville  de  France  n'est  aussi  riche  en  monuments  de  ce  genre  ; 
la  série  de  ces  pierres  tumulaîres  comprend  le  commence- 
ment du  XIIK  siècle  et  ne  finit  qu'avec  le  XYIIR  Leur 
<5tudc  fournirait  beaucoup  de  renseignements  utiles  sur  les 
costumes,  les  dates  historiques,  la  biographie  des  fiersounages 
du  pays  ,  les  généalogies  particulières  ,  sur  Tari  et  Parchéo- 
logîe,  pendant  toute  cette  période  :  je  me  bornerai  seulement 
a  dire  que  ce  sont ,  en  général ,  des  pierres  en  e^ïcaire  très- 
fni  ei  tendre  ;  le  plus  souvent  les  personnages  ont  été  gravés 
au  trait  avec  leurs  attributs  et  costumes  ,  et  entourés  de  Tor- 
nemeotation  de  Tépoquc  avec  inscription  :  le  trait  a  souvent 
été  rempli  par  du  ciment  de  couleur  foncée.  D'autres  sont 
en  marbre  noir  :  celles-ci  sont ,  en  général ,  moins  anciennes 
et  ont  plus  rarement  des  personnages.  Le  Congrès  a  vu  avec 
|K^ine  que  ces  pierres  aient  été  arrachées  des  londwanx  qu'elfes 
recouvraient;  qu'elles  aient  été  uîutilées,  coupées,  partagées» 
afin  de  Taciliter  leur  pose  comme  pavé ,  et  placées  dans  les 
endroits  les  pins  exposés  an  passage  des  fidèles. 
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Un  artiste  habile  de  Châlons ,  M.  Barbât  »  qui  déjà  a  mérité 
des  médailles  d*or  pour  ses  belles  lithographies ,  a  entrepris 
de  reproduire  ce  riche  musée  de  monuments  tumulaires»  et 
les  quelques  belles  planches  que  nous  avons  vues  sont  un  sûr 
garant  de  la  bonne  exécution  de  ce  travail.  Nous  rengageons, 
au  nom  du  Congrès ,  à  poursuivre  son  œuvre  avec  activité  et 
persévérance.  Ces  monuments,  placés  dans  les  circonstances 
les  plus  déplorables ,  s'effacent  et  disparaissent  peu  à  peu  ; 
déjà,  plusieurs  ont  perdu  tout  leur  intérêt,  et,  dans  un  délai 
très-prochain ,  une  grande  partie  aura  disparu.  L'histoire  et 
Tarchéologie  seront  reconnaissantes  envers  M.  Barbât  ;  nous 
rengageons  à  publier  toutes  les  inscriptions. 

Je  signalerai  encore  des  peintures  murales  découvertes  sous 
le  badigeon ,  dans  une  des  premières  chapelles  à  gauche  :  elles 
peuvent  être  de  la  fin  du  XYP.  siècle  :  on  y  remarque  quel- 
ques jolies  lêtes ,  très-finies. 

Malgré  la  longueur  de  ce  rapport ,  je  suis  loin  d'avoir  in- 
diqué tout  ce  que  ces  deux  églises  renferment  d'intéressant  : 
les  personnes  qui  voudront  connaître  la  Cathédrale  plus  en 
détail ,  pourront  consulter  avec  fruit  la  Notice  de  M.  Estrayer- 
CabassoUe. 


OBSERVATIONS 

SUR  LES  CHAPELLES  ABSIDALES  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  CDALONS, 

« 

Par  M.  de  GRAIVR1JT. 

J'avais  l'honneur  d'accompagner  le  Congrès  pendant  sa  visite 
de  la  Cathédrale  de  Châlons,  et  quand  j'indiquai  les  chapelles 
absidales  de  cet  édifice  comme  une  œuvre  datant  de  la  fin  du 
XYI[^  siècle ,  mon  assertion  parut  plus  qu'étrange  :  ici ,  des 
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observâCJons  flanquées  de  sourires  ;  là ,  d'éoergiques  réclama- 
tJoDS  ,  des  protesIâtîoDs  non  tdoids  énergiques ,  accueîliireot 
mes  paroles. 

Des  chapelles  ogivales  conslroites  dans  le  XVIP.  siècle!!! 

Un  semblable  fait  paraissait  gros  d'hértsîe  archéolo- 
gique. 

Cependant  j[  est  certain  que  ces  chapelles  ont  été  édifiées 
sous  le  règne  de  Louis  XIV  ,  après  Tinccndie  qui,  le  19  jan- 
vier 1668,  dévora  les  combles  de  la  Cathédrale  de  Chfilons  et 
réduisit  en  cendres  la  belle  flèche  élevée^surla  tour  du  Nord, 
par  révèque  Gilles  de  Luxembourg  ,  en  1520. 

C'est,  en  elTel,  à  un  autre  prélat  du  siège  de  Châlous, 
Vialart  de  Herse ,  qo*ast  due  Jeur  fondation.  Sa  niunilicence 
est  rappelée  daus  rinscriptiou  gravée  sur  sa  tombe.  On  y  lit  ; 
a  Hanc  basiUcam  eleganti  odeo  ornavit^  eamdem  iueeudio 
a  deformatam  refici  et  aitgeri  curaviL..,.   * 

Ce  n'est  pas  seulement  parmi  les  savants  du  Congrès  que 
j'ai  rencontré  des  incrédules  sur  ce  point 

Bon  nombre  d'archéologues  qui  m'ont  fait  T honneur  de 
me  demander  des  renseignements  sur  la  cathédrale  de  Châlons, 
ont  repousse  tout  d'abord  mou  opinion. 

Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  d'établir  par  des  preuves  cer- 
taines, de  fonder  sur  des  documents  incontestables  un  fait 
qui  parait  si  anormal. 

Interrogeons  d'abord  le  monument. 

Nous  voyons  que  l'abside  est  flanquée  à  l'extérieur  de  con- 
treforts adhérente; ,  de  la  base  jusqu'au  sommet ,  au  corps  de 
la  muraille.  Si  les  chapelles  absidales  avaient  été  construites 
au  Xlir.  siècle,  eu  m^me  temps  que  le  chevet,  ou  même 
postérieurement  dans  les  XIV^  et  %\\  siècles,  il  est  certain 
qu'on  eût  alors  établi  des  contreforts  isolés  de  l'édifice,  et 
qu*on  les  eût  rattachés  aux  faces  qui  circonscrivent  rabside  par 
des  arcs- boulants  destinés  à  neutraliser  la  poussée  des  voûtes. 


176      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

Or,  au  commencement  du  XVIP.  siècle,  le  sommet  des 
contreforts  était  dans  Tétat  où  il  se  trouve  aujourd'hui.  J*en 
puise  la  preuve  dans  une  gravure  de  1623 ,  représentant  la 
ville  de  Chaalons  en  Champaigne,  On  doit  donc  en  inférer 
qu*à  cette  dernière  date  les  chapelles  absidales  n'eiistaient 
pas  encore. 

Mais ,  si  on  poursuit  Texamen  ,  si  on  étudie  avec  soin  tous 
les  détails ,  on  voit  qu'il  n'est  pas  un  agencement ,  un  profil 
dans  les  faisceaux  de  pilie^  ,  les  bases,  les  tailloirs  et  astra- 
gales des  chapiteaux,  dans  les  cordons,  les  meneaux,  les 
arcs-doubleaux ,  les  ogives ,  les  nervures,  etc. ,  qui  traduisent 
avec  pureté  les  types  du  XIV^  ou  du  XY*.  siècles.  On  re- 
marque au  contraire ,  parmi  ces  détails ,  certains  galbes  qui 
s'éloignent  complètement  de  tous  ces  types.  Si  quelques-uns 
paraissent ,  au  premier  aspect ,  s'en  rapprocher,  on  reconnaît 
bientôt  qu'ils  ne  peuvent  être  assimilés  qu'à  une  grossière  et 
maladroite  contrefaçon. 

A  l'extérieur,  par  exemple ,  qu'on  jette  un  coup-d'œil  sur 
les  contreforts ,  leurs  glacis ,  leurs  chaperons ,  et  principale- 
ment sur  la  corniche  qui  couronne  cette  œuvre,  l'illusion 
qu'a  pu  faire  naître  un  premier  aspect  de  l'intérieur  se  dissipe 
bientôt. 

J'ajouterai  que  les  quatre  colonnes  doriques  qui  supportent 
les  arcatures  de  l'abside  et  deux  gros  contreforts  qui  paraissent 
avoir,  avant  1668,  fait  partie  de  l'extérieur,  viennent  en- 
core appuyer  mon  sentiment ,  ainsi  que  des  restes  de  ver- 
rières où  on  voit  l'emblème  du  Grand-Roi  (le  soleil  entouré 
de  rayons  et  cerné  par  la  légende  :  Nec  plttribus  impar). 

S'il  était  besoin  de  nouvelles  preuves  pour  dissiper  quelques 
doutes  obstinés ,  je  citerais  un  passage  de  l'auteur  des  Mé- 
moires  historiques  de  la  Champagne.  Baugier  publiait  cet 
ouvrage  en  1721 ,  et,  par  conséquent,  devait  être  parfaite- 
ment renseigné  sur  les  événements  dont  sa  ville  natale  venait 
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d*êlre  le  théâtre.  Cet  historien  rapporte  qu'après  TluceDdie 
de  1668 ,  »  Vialarl  trouva,  ea  fort  peu  de  temps  ,  non  seule- 
w  meut  le  moyen  de  remettre  l*intérieur  de  Téglise  en  Tétat 
»f  qulï  était  auparavant ,  mais  encore  de  l'embellir  considÊ- 
«  rablement  en  faisant  construire  des  chapelles  à  côté  et 
«  derrière  le  chœur,  qui  y  manquaient  auparavant  (1).  » 

Je  mentionnerais  enfin  des  pièces  authentiques  qni  se 
trouvent  dans  les  Archives  du  Chapitre  de  la  Cathédrale  , 
conservées  à  la  Préfecture  de  la  Marne.  Ce  sont  les  procès- 
verbaux  d'évaluation  du  dommage  causé  par  Tincendie  de 
1668.  Là,  les  pariies  de  Téglise  sont  indiquées  avec  tous  les 
détails  que  comporte  un  véritable  état  de  lieux,  Mais^  des 
chapelles  absidales ,  pas  un  mot. 

il  me  serait  encore  facile  d'accumuler  d'antres  arguments, 
mais  je  crois  que  ceux  qui  viennent  d'être  produits  sont 
soflisamment  concluants. 


► 


EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE 


A  LE  FINE  ET  A  LA  CHEPPE. 


Le  26  mai,  le  Congrès  archéologique  a,  selon  l'usage,  fait 
une  excursion  dans  les  enviions  de  Chatons,  Des  omnibus 
ont  reçu  de  très-bonne  heure  les  membres  assez  nombreux 
qui  ont  pris  part  à  cette  promenade ,  et  Ton  arrivait  bientôt 
h  réglise  de  Lépine,  où  M*  le  Curé,  M.  le  Maire  et  plusieurs 
notables  ont  reçu  le  Congrès.  M.  de  Granrut,  architecte,  a 
bien  voulu  conduire  les  visiteurs  et  leur  donner  toutes  les 
explications  qu'ils  ont  désirées  -,  ces  explications  verbales  ont 
été  résumées  dans  te  mémoire  suivanL 


(1)  Tomeïî.it.  96* 
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NOTICE  HISTORIQUE  SUR  L'ÉGLISE  DE  LÈPCÎE 
Par  M,  de  Gbanrut,  archiiecie. 


Au  commeocement  du  XIIK  siècle,  sur  h  colline  où 
s'étend  aujourd'hui  le  village  de  Lêpine  et  son  admirable 
egïrse,  il  u*cïistaît  qu*un  petit  hameau  appelé  Sle,-Marie  et 
une  modeste  cbapclle  sous  Tinvocation  de  saint  Jenn-Baptiste. 
Le  domaine  qui  s'éLeiidaLt  à  Tûntour  appartenait  au  monastère 
de  Toussaint»,  près  de  Chaions  (1),  et  aux  religieux  de  Sl,- 
Jeau  de  Laon. 

Deux  cents  ans  après ,  pendant  nne  des  Époques  Jes  plus 
déplorables  de  notre  histoire,  lorsque  Anglais  et  Bourgnignons 
déchiraient  la  France ,  h  côté  de  ta  chapelle  dédiée  au  pré- 
curseur du  Christ,  une  vaste  église  sortait  de  ses  fondements. 
Animée  d*une  pieuse  ferveur ,  une  légion  d'ouvriers  mettait 
en  œuvre  ies  matériaux  que  leur  apportaient  à  l'envi  les  ha- 
bitants des  communes  voisines. 

Quand  on  contemple  rarchiiecture  du  monument  fruit  de 
leurs  travaux  i  quand  on  admire  les  richesses  qui  se  déploient 
sur  les  Bancs  de  ses  nefs ,  qui  se  groupent  sur  ses  portait , 
qui  s'abritent  sous  ses  voussures  ou  jaiUisseut  de  ses  piliers , 
!a  pensée  se  reporte  naturellement  vers  les  causes  qui  ont  pu 
amener  sa  fondation  dans  des  temps  où  la  Champagne,  comme 
le  reste  de  ta  France,  était  en  proie  aux  horreurs  de  la 
guerre. 

Interrogeons  à  ce  sujet  les  chroniques  et  les  traditions. 

Elles  nous  apprennent  que ,  le  2i  mars  de  Tannée  1^00 , 
sous  le  règne  de  Charles  Vï ,  des  bergers ,  conduisant  sur  la 

(i)  Une  bulle  donnée  par  le  pape  CélesLirL  lll ,  en  H05  ,  pour  con^ 
tirmcr  le»  clianolncs  de  Toussatnts  en  ta  possession  de  leurs  biens, 
menlicinne*  entr'aulres  ■  ecrl^sia  de  Spiné  et  «il tare  de  MelelÛ  », 


à. 
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fiû  du  jour,  leurs  troupeaux  vers  le  hameau  de  Stc. -Marie,  mï- 
reut  près  de  la  chapelle  de  SL-Jean-Uaptisie  une  stalue  de  la 
Viergeâu  miLicud'uii  buissou  d'epiocs  reïïplendïasant  d'uue me 
lumière.  Eblouis  par  sou  éclat  et  frappés  de  vertigt^  ris  furent 
renversés;  les  moutons  effrayt-s  s'eufuircut  de  toutes 
parts,  tandis  que  les  agneaux  s'approchèrent  de  la  céleste 
image. 

Heveous  de  leur  terreur ,  ces  hcrgers  répandirent  dans  te 
hameau  de  Ste. -Marie  le  bruit  du  prodige  dont  ils  avaient 
été  les  témoins;  mais  d^-jà  la  disposition  dos  lieux  avait  permis 
aui  populations  environnantes  d'apercevoir  la  merveilleuse 
lumière. 

Le  lendemaiu ,  une  foule  cotisidèrable  se  pressait  autour 
de  ce  buisson  pour  se  prosterner  aux  pieds  de  la  statue  de  la 
Vierge,  et  remarquait  avec  étounement  que  le  feuillage,  qui 
d'aJïord  avait  paru  en  flammes,  avait  néanmoins  repris  toute 
sa  verdure. 

lofonné  du  miracle»  Tévi^que  de  Châlons  vitit  k  Ste. -Marie 
k  la  tête  de  son  Chapitre,  auquel  se  réunirent  le  clergé  de  la 
ville  €t  les  curés  de  Meletle  et  de  Cou rti sols.  Il  eoieva  du 
buisson  la  statue,  qu'il  plaça  dans  la  chapelle  de  Si, -Jean- 
Baptiste, 

Bientôt t  grâce  à  rallluencc  toujours  croissante  des  pèle- 
rins ,  grâce  h  leurs  nombreuses  offrandes ,  les  raarguilliers 
de  Melette  et  de  Courtisols  se  virent  eïi  possession  de  sommes 
considérables ,  qu*ils  résolurent  de  consacrer  h  la  construc- 
tion d'une  église  en  rhonueur  de  la  Vierge,  qui  venait  de 
leur  donner  une  marque  si  éclatante  de  sa  faveur, 

L'officialité  de  Châlons,  avertie  de  leur  projet,  voulut,  dit 
Baugicr  {i  )  ,  prendre  connaissance  de  Remploi  des  fonds  ; 
mais  elle  fut  déboutée  de  ses  prétentions  par  lettres-patentes 


(i)  Mém^iîrts  hkturrquet  de  Ch/impftgHc ,  X.  I",,  p.  271, 
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de  Charles  YI ,  à  la  date  de  l'année  1419 ,  qui  autorisèrent 
les  mai^uilliers  à  employer  à  la  construction  d'une  église  les 
dons  qu'ils  avaient  recueillis. 

Un  architecte  nommé  Patrice  vint  alors  leur  proposer  des 
plans  qui  furent  approuvés ,  et ,  par  un  traité ,  il  s'engagea  à 
construire  le  portail  et  les  deux  tours ,  moyennant  la  somme 
de  deux  cents  écus  d'or  pour  ses  soins  seulement. 

Patrice  était  anglais;  il  dut  fournir  pour  caution  deux 
bourgeois  de  la  ville  de  Châlons. 

Les  habitants  de  la  Champagne,  ceux  même  de  la  Lorraine, 
s'empressaient  d'offrir  leur  coopération  à  une  œuvre  qui  de- 
vait leur  mériter  des  indulgences  ;  les  laboureurs ,  abandon- 
nant les  travaux  des  champs,  rivalisaient  de  zèle  pour  aller 
au  loin  chercher  des  matériaux  que  Patrice  faisait  disposer 
et  mettre  en  œuvre. 

£n  1429 ,  le  portail ,  les  deux  tours  et  une  petite  partie  des 
basses-nefs  étaient  achevés. 

La  même  année ,  Charles  VU ,  à  la  tête  d'une  armée  que 
dirigeait  l'héroïque  Pucelle  de  Domremy,  pénétrait  en  Cham- 
pagne; déjà  ïroyes  venait  d'ouvrir  ses  portes  au  roi;  Châlons 
sedisposaità  rentrer  dans  l'obéissance  et  à  expulser  les  Anglais. 
Patrice  prit  alors  la  fuite,  en  emportant  une  forte  somme 
d'argent  qui  lui  avait  été  confiée  pour  le  salaire  des  ouvriers. 
Le  roi  s'empressa  de  réparer  cette  perte ,  et  fit  à  l'église 
de  Lépine  un  don  considérable  qui  permit  de  poursuivre 
activement  l'entreprise,  sous  la  direction  d'un  maître-des- 
œuvres  français  dont  le  nom  ne  nous  a  pas  été  conservé. 
Par  lettres-patentes  de  1429,  il  déchargea  de  leurs  obligations, 
en  raison  de  la  force  majeure ,  les  bourgeois  de  Châlons , 
qui  s'étaient  rendus  garants  de  Patrice. 

Les  tours  furent  alors  surmontées  de  deux  flèches;  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  la  munificence  du  roi  de  France , 
on  ceignit  la  plus  grande  d'une  couronne  fleurdelisée. 
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Les  rapports  des  historiens  ne  roncordent  pas  sur  Véi^i  de 
l'édifice  au  nioment  où  Pairice  en  déserta  la  direction.  Sui- 
vant les  ims.  Tune  des  flèches»  celle  du  Septentrion  ,  était 
seule  achevée;  suivant  les  autres,  comme  je  Tai  dit  plus  haut, 
la  construction  ne  s'éïevait  qu'à  la  base  de  ces  flèches, 

11  e^it  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  d'indications  certaines  à 
ce  sujeL  La  llèche  du  Septentrion  a  été  détruite ,  en  1798  , 
pour  l'établissement  d'un  télégraphe.  Les  nuances  qui  se 
remarquent  entre  Toeuvre  de  Patrice  et  celle  de  ses  succes- 
seurs sont  assez  tranchées  [>our  qu'il  eût  éiË  facile  ,  avant  la 
dénioJiiton  de  cette  nèclie ,  de  faire  la  part  de  chacun  d'eux. 
Mais ,  je  le  répète  ^  il  n' existe  aucun  document ,  aucun  dessin 
qui  puisse  diriger  les  recherches  à  cet  égard. 

Belleforest,  dans  son  Histoire  générale  de  France,  rap- 
porte qu'en  ihZX  ,  c*est-à-flire  peu  de  temiM  après  la  fuite  de 
Patrice,  une  armée  d'Anglais  et  de  Bourguignons,  qui  te- 
nait la  campagne  autour  de  Châlons,  vint  menacer  Téglise  de 
Lépine*  Mais  déjà,  autour  de  ce  monument ,  s'était  groupée 
une  population  jalouse  de  con servie r  le  fruit  de  ses  pieux  ef- 
forts. Les  habitants  du  nonveati  village,  qui  avait  pris  le  nom 
de  Lépine  ,  h  cause  du  miracle  auquel  l'église  devait  sa  fon- 
dation ,  réclamèrent  le  secours  de  œux  de  Melelte,  de  Cour- 
tisols,  etc.  Ils  construisirent  autour  de  l'église  de  fortes  pa- 
lissades et  défendirent  si  vaillamment  cette  espèce  de  forteresse, 
qu'ils  repoussèrent  l'ennemi  après  Itii  avoir  tué  bon  nombre 
des  siens. 

Anglais  et  Eoui^uignons  se  réfugièrent,  après  leor  défaite, 
dans  le  village  de  la  Croisette,  situé  entre  Châlons  et  Lépine;  1 

mais  à  peine  avaient-ils  pu  se  mettre  à  l'abri ,  qu'ils  y  furent  i 

assaillis  non-seulement  par  ceux  qui  venaient  de  les  vaincre , 
mais  encore  par  une  autre  armée  de  quatre  mille  hommes ,  i 

commandée  par  le  sire  de  Barbazan,  capitaine  pour  le  roi  des  I 

provinces  de  Champagne,  de  Brie  et  de  Laoïmois-   Là,  s'en- 
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gagea  une  borribk  mËlâc ,  à  la  suite  de  laquelle  les  eimemls 
furent  détraits  avec  le  village  qui  leur  avait  servi  de  re- 
traite. 

Qu1l  me  soit  permis  de  payer  uo  juste  tribut  d'éloges  au 
brave  capitaine  qui  remporta  la  victoire  de  Croisette ,  Armand 
Guilbem,  seigneur  de  Barbazan,  surnomm^^  le  chevalier  sans 
reproche,  œ  béros  dont  le  corps  fut  iuhumé  h  SL -Denis  ,  à 
côt6  de  celui  de  Clisson  ;  ce  béros  qui,  modèle  de  fidtiltté  et  de 
valUance,  fut  proclamé,  parla  reconnaissance  du  roi,  res- 
taurawwr  des  rofjaume  et  couronne  de  France  ^  méritait 
une  place  plus  hfiuorable  que  celle  qui  lui  est  donnée  [mr  la 
plupart  des  bistorieus. 

Pour  conserver  le  souvenir  du  glorieux  eiploîl  que  je  viens 
de  retracer ,  la  fabrique  de  Lépine  donnait,  tous  les  atis,  le 
jnor  deTAîssomption,  deux  épéi^  bénites  et  deur  paires  de 
gants  au  seigneur  du  lieu ,  qui  les  recevait  au  pied  de  Tautel. 
Il  les  remettait  ensuite  aux  jeunes  gens  de  Lépine  et  des  vil- 
lages voisins  qui  les  gagnaient  à  la  course  (1), 

Le  zèle  des  populations  de  la  Champagne  et  de  la  Lorraine 
et  la  faveur  libérale  des  pèlerins ,  semblaient  croître  en  raison 
des  obstacles;  malgré  le  malheur  des  temps  ,  la  construction 
marchait  rapidement  vers  sa  iiii ,  et  bientôt  Tedibee  fut  ter- 
miné jusqu'à  la  chapelle  SL-Jean  ,  c'est-à-dire  jusqu'au-delà 
du  transept. 

On  sait  que  Téglise  de  Lépine  était  sur  le  domaine  du 
monastère  de  Toussaints.  Or ,  on  lit ,  dans  une  charte  datée 
de  1Ù73  : 


(1)  Getlc  usage  subsistait  encore  en  1790.  On  lit  sur  tes  comptes  dû 
la  falirique  de  Taniiée  1761  :  t  J'ai  reçu  de  M,  Bajen,  mai^uïlller  delà 
pjroisse  Notre-Dame  de  L épine ,  îa  somme  de  trots  livres  cinq  sols  pour 
le  driip,  rut>an!ï ,  gants,  épingles  ut  IlvtC!^  pour  lojo^au.  CliùtojiSi  H 
aoia  1761.  CoLleL  ï  «  a  J'ul  reçu  de  M.  Bajeu,  murguïlUcr  de  Naln^- 
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*  L'abbé  et  Jes  religïeu^ï  de  Toussaiiils ,  qui  |>rciiucm  ei 
«  lèveni  certaines  portions  es  oiïrandes  du  batse-deigt  qui  se 
fl  font  en  ladite  église  de  Lépine  tant  en  Vmael  du  chœur , 
V  qu^aux  autres  auieis  du  chœur  et  hors  le  chœur  (PiceUe 
tt  égiùct  pour  raison  des  dits  droils  ei«dossus  sont  tenus  et 
o  ont  accoutumé  do  toute  ancienneté  ei  surtout  depuis  îrenie 
«  ojis  et  autre  long  temps  de  bailler  et  fournir  pour  icelle 
i  église  te  cierge  bénit  dti  poids  de  cinq  â  six  livres  de  cire, 
il  du  mmns  de  trois  à  quatre  livres ,  etc.    » 

N*est-il  pas  permis  de  conclure  de  celte  citation  que  Téglise 
de  Lépine  était  achevée,  m  moins  dans  ses  masses,  trente  ans 
avant  1473,  c'est-à-dire  en  l/i43? 

En  ih59  ,  l'état  du  monument  était  tel  que  Pierre  Robert, 
reJjgieuî  du  munastèrc  de  Toussaints,  prieur  et  curé  de 
iMelettc  {bénéfice  qui  comme  Lépine  dépendait  de  cette 
abbaye) ,  demanda  la  translation  de  Téglise  de  Melelte  en 
celle  de  Lépine.  Cette  demande  était  d'autant  mieux  fondée 
que  les  habitants  de  Melette  avaient,  pour  la  plupart,  aban- 
donné ce  village  pour  s'établir  à  Lépine. 

Le  pape  Pie  II,  par  une  bulle  de  ih59,  autorisa  la  trans- 
lation, à  la  coudition  toutefois  que  le  curé  de  Lépiue  irait 
tous  les  ans,  à  Pâques  et  à  la  St. -Léger,  patran  de  Melette, 
chanter  messe  et  vtïpres  en  ce  lieu. 

Le  roi  Louis  XI»  pendant  sa  détention  à  Péronne,  fit 
un  vœu  à  Kotre-Dame  de  Lépine  pour  obtenir  sa  délivrance. 
Il  vint  Taccomplir,  en  lii72,  et  déposa  sur  l'autel  1,200 
écus  d'or  «  afin  que  le  service  divin  y  soit  mieux  et  plus 
*t  solennellement  célébré,  et  continué  à  toujours  continue^ 
w  lement  et  i>erpétuellement  »,  Tels  sont  les  termes  de  l'arrêt 
du  Parlement  de   Paris  du  26  janvier   ihlh ,   rendu  en 

Dame  de  Lépine ,  cinq  livres  pour  ôvmtl  épécs  qui  doivent  être  données 
lejoar  de  la  fétc.  Il  août  l7éL  Dero&iie,  »  ,..•,-„,- 
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Qxécation  de  la  donatioB  du  roi  et  des  lettres-patentes  da 
22  juin  de  la  même  année  confirmées  au  Plessis--du-Parc-lès- 
Tours ,  le  l""'.  août  suivant.  Au  moyen  de  ces  libéralités ,  on 
acheta  des  terres  qui  formèrent  le  domaine  de  la  cure* 

£n  rapprochant  ces  documents,  qui  sont  d'une  authenticité 
incontestable,  on  y  puisera  cette  conséquence  qu'en  1/^59, 
si  ce  n'est  en  1443 ,  l'église  de  Lépine  était,  comme  je  l'ai 
dit,  achevée  dans  ses  masses. 

Si ,  en  effet ,  l'état  de  ce  monument  n'eût  pas  été  voisin 
de  son  achèvement ,  il  est  certain  qu'une  partie  au  moins 
de  la  donation  de  Louis  XI  eut  été  appliquée  pour  le  pour- 
suivre. Or  »,il  existe  à  peine  quelques  fragments  qui  se  rap- 
portent au  règne  de  ce  monarque. 

Si ,  dans  un  temps  où  les  Anglais  portaient  la  guerre  et 
tous  les  fléaux  qu'elle  entraîne  à  sa  suite  au  sein  de  la  Cham- 
pagne ;  si ,  dans  un  temps  où  ils  s'étaient  rendus  maîtres  des 
villes  de  Reims ,  de  Troyes  et  de  Châlons ,  il  a  été  possible 
de  construire  ie  portail  et  au  moins  une  travée  de  l'édifice 
en  dix  années,  il  est  probable  que ,  dans  la  suite,  grâce  au 
calme  dont  la  France  commençait  à  jouir ,  les  travaux  ont 
dû  s'avancer  rapidement  et  qu'on  a  pu,  dans  une  période 
trois  fois  plus  étendue  (de  1429  à  1459),  conduire  facile- 
ment l'œuvre  à  sa  fin. 

£n  examinant  attentivement  l'architecture ,  on  reconnaît 
d'abord  l'œuvre  de  Patrice  ;  puis  vient  le  reste ,  qui  offre 
dans  toutes  ses. parties  des  caractères  assez  homogènes  pour 
qu'on  les  attribue  à  un  seul  architecte. 

Tout  concourt  donc  à  démontrer  ce  que  j'ai  avancé,  à 
savoir,  qu'en  1459«  l'église  de  Lépine  était  terminée. 

Il  convient  toutefois  de  faire  exception  pour  les  sculptures 
dont  quelques  détails  sont  postérieurs  à  cette  date.  Il  est 
d'ailleurs  facile  de  voir  que  le  jubé  ,  la  clôture  du  chœur  et 
de  la  sacristie  sont  aussi  d'une  époque  plus  récente  que  le 
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corps  do  moaument,  et  qu'ils  portent  l'empreinte  des  types 
de  roi:^ne  da  XYP.  siècle. 

Une  inscription,  placée  au  sommet  d'un  des  faisceaux  in- 
tériears  de  Tabside,  prouve  en  partie  mon  assertion  ;  on  y  lit  : 

l'an.  mil.  cinq  cent,  et  vingt  quatre,   anthoine 

GUICHART.   TOS.    CATRE.    NOS.    A.    FET. 

Accolée  au  chapiteau ,  cette  inscription  n'indique  pas,  comme 
l'ont  prétendu  quelques  historiens  de  l'église  de  Lépine ,  que 
cet  édifice  n'a  été  achevé  qu'en  152^.  Elle  exprime  seulement 
un  fait,  celui  de  la  sculpture  de  quatre  chapiteaux  par 
l'artiste  Guichart  dont  le  faire ,  tout  différent  des  ornements 
voisins ,  se  dislingue  facilement. 

Au  commencement  du  XV.l«.  siècle,  des  bourgeois  de 
Châlons  firent  présent  à  l'église  de  Lépine  de  belles  verrières 
peintes.  Une  légende,  qui  appartient  à  l'une  d'elles,  est  ainsi 
conçue  :  Pierre  Mallet  marchand  à  Chaaions  et  Jacquette 
Jaequelot  sa  femme  ont  donné  cette  verrière  en  1539. 

La  reconnaissance  des  habitants  de  Lépine  nous  a  conservé 
le  souvenir  d'autres  libéralités.  Sur  un  des  piliers  qui  flan- 
quent le  portail  méridional  du  transept ,  on  a  tracé  au-dessous 
d'un  bas-relief,  dans  lequel  un  mercier  fait  une  offrande  à  la 
Vierge ,  l'inscription  suivante  : 

l'an  M.  CCCC.  XXXIXLES  MERCIER  DECHAALOS  FREQUETAS 
LA  FESTE  DE  CETTE  YILLE.  OT.  DONÉ.  A  CESTE  ESGLISE 
XXIX  t'  D'OFFRODES,  LEUVÉES.  en.  LEUR  bFeNS  A  CAUSE 
DE  LES  MARCHADISES  NO  ARDTER^(1)  A  PAR  FAIRE  CE 
PILIER  Y  CY.  ET  SE  SUI  ET.  LES  :  NOS  :  §  A  DE  CHAPPY  ETC 
Hz  POUR  EULZ. 

(1)  M.  Moêt  de  la  Forte  Maison  a  lu  po  :  aidier  (Annuaire^  de  la 
Marné ,  18^8-18^9,  p.  370). 
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Cetic  inscripliont  que  j*auraîs  ])eut«êirc  dd  iiilercaler  cbns 
les  documents  qui  se  rattachent  h  Fâge  du  mouumeiit,  vient 
encore  â  Fappni  de  ce  que  j'aî  avancé  à  ce  sujet, 

Baugier  (1)  nous  apprend  que  le  duc  de  Lorraine  fit 
esécuter ,  à  ses  frais,  une  sonnerie  composée  de  six  cloches 
magnifiques  et  qu'il  en  fit  don  à  Téglise  de  Lépine. 

De  1562  â  1567,  les  sires  de  Chatilbn  se  rendant  en  Aile- 
niagoe,  à  la  tête  d'une  troupe  de  calvinistes,  pour  se  joindre 
h  leurs  co-religionnaires ,  passèrent  à  proximité  de  Lépine. 
Ils  résolurent  de  piller  et  de  détruire  Téglise;  mais  les  habi- 
tants, jaloux  de  marcher  sur  les  traces  de  leurs  ancêtres, 
dressèrent  à  la  hâte  un  rempart  autour  du  monument;  ils  fi- 
rent si  bonne  contenance  que  les  réformés  n'osèrent  les  at- 
taquer, et  se  contentèrent  de  tirer  de  loin  des  arquebusades 
qui  mirent  en  pièces  la  plupart  des  verrières.  Celle  qui  se 
tmuvalt  au  centre  de  Tabside,  et  sur  laquelle  était  représenté 
le  miracle  du  buissou  d'épine  ,  demeura  seule  intacte. 

Baugier  prétend  que  c'est  ^  la  suite  de  cet  événement  que 
TégUse  de  Lépine  ù{,  chaque  année,  an  seigneur  du  lieu 
présent  de  deux  épées  et  deux  paires  de  gants.  J*ai  rapporté 
plus  haut  une  autre  version  qui  rattache  cette  fondation  à  la 
bataille  de  la  Croisette.  Entre  ces  deux  opinions  je  serais 
porté  à  admettre  la  première.  Baugier,  auteur  irèS'jwu 
érudit  d'ailleurs ,  s*est  trompé  en  relatant  que  la  verrière 
miraculeusement  échapée  aux  arquebusades  des  huguenots, 
était  dans  la  nef  du  côté  des  Minimes  (Uanc  septentrional  de 
Fédifice).  Cette  verrière  a  totijours  été  placée  dans  la  chapelle 
centrale  de  Pabside  d*où  elle  a  été  enlevée  récemraem ,  lors 
de  la  réparation  de  la  baie  qui  l'encadrait. 

A  partir  de  1529,  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Lépine  ne 
mentionnent  qu'un  seul  fait  :  c'est  l'érection,  en  il^h  »  d'un 


(i)  Mémoires  kiitorifiaes  dç  Giamptitjm, 
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autel  à  la  romaine ,  aux  frais  lie  la  fabrique ,  et  la  refoolu  de 
Imis  cloches  p  eu  1756, 

On  ne  sait  pas  dans  quelle  année  les  orgues  out  été 
tïiabîres. 

Les  rt^%oluiJons  el  plus  encore  le  mauvais  goùi,  qui  ont 
détruit  lant  de  chefs-d'œuvre  des  arts,  n*ont  pas  éiiargné  la 
lH?lle  église  de  Lépine.  Eu  179â,  les  habitants  de  ce  village 
dépouillaient  les  portails  de  ces  statues  que  la  piété  de  leurs 
pères  avait  su  protéger  contre  toute  atteinte,  et  la  municipalité 
d'alors  les  vendait  à  vil  prix.  Ce  précieux  travail  a  été  s'enfuuir 
mutilé,  tronqué  par  les  mains  d'un  maçon,  dans  les  fonde- 
ments d'une  maison  de  Courtisols  où  i*ofl  distingue  encore 
ses  tristes  débris. 

L'ingénieuse  invention  des  télégraphes ,  comme  je  Ta!  déjà 
dit,  1  porté  un  coup  funeste  5  la  flèche  septentrionale,  celle 
qu'on  pourrait  attribuer  a  Patrice.  Pour  réaliser  une  économie 
déplorable,  radmtnistration ,  en  1798,  la  fit  démolir  et  y 
plaça  une  machine  utile,  sans  doute ,  mais  qui  déshonore  le 
monument  dont  elle  a  causé  la  mutilation. 

Espérons  qu'une  autre  invention  plus  récente  et  plus 
ingénieuse  encore  que  celle  due  aux  frùres  Chappe,  après 
avoir  amené  la  suppres^slon  du  téLegraplie  de  Lépine ,  permettra 
de  restituera  cet  édilice  un  de  ses  plus  beaux  amortissements. 

En  1822,  le  fronton  de  la  [mrte  principale  du  poruil 
occidental,  corrodé  par  F  action  du  temps,  menaçait  ruine  ; 
la  commune  ne  possédait  aucune  ressource  pour  parer  an 
mal;  mais  M.  le  vicomte  de  Jessaint,  préfet  de  la  Marne,  ami 
éclairé  des  arts ,  sut  intéresser  à  la  restauration  le  Conseil 
général  du  département.  Il  en  obtint  les  secours  néces- 
saires. 

Peu  après,  dans  la  nuit  du  9  au  10  juin  1824,  la  foudre 
vint  frapper  la  Uèclje  méridionale.  Inaction  du  terrible  fluide 
fit  voler  eu  éclats  quelques  parties  des  branches  qui  se  ramifieuL 
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jusqu'au  sommet  ainsi  que  plusieurs  pinacles  et  arcs  qui 
s'articulent  à  ces  branches.  De  là ,  pénétrant  dans  l'édifice  et 
marquant  son  passage  par  l'ébranlement  des  piliers  de  la 
tour ,  il  se  subdivisa  en  deux  courants  dont  l'un  trouva  une 
issue  par  la  grande  rose ,  à  laquelle  il  imprima  une  violente 
commotion ,  et  l'autre  par  une  baie  dont  les  meneaux  furent 
écrasés. 

Instruit  du  désastre ,  M.  Jessaint  s'empressa  d'en  appeler 
à  la  munificence  de  Louis  XYIII.  M.  le  duc  de  Laroche- 
foucault-Doudeauville,  à  la  mémoire  duquel  se  rattachent  tant 
d'actes  de  bienfaisance ,  voulut  bien  présenter  au  roi  la  de- 
mande de  ce  magistrat.  Il  obtint  une  subvention  de  1,000  fr. 
à  laquelle  il  ajouta  une  pareille  somme. 

J'ai  dit  ce  que  mes  recherches  m'ont  appris  sur  l'histoire 
de  la  belle  église  de  Lépine.  Pour  la  faire  connaître  com- 
plètement ,  il  conviendrait  d'en  tracer  la  description  ;  mais  ce 
travail  qui  comporte  une  étendue  considérable,  ne  pourrait  être 
compris  qu'en  l'accompagnant  de  nombreux  dessins ,  qui  ne 
peuvent  entrer  dans  le  cadre  des  travaux  du  Congrès. 

En  terminant ,  je  dois  mentionner  un  caractère  qu'offre 
l'architecture  de  l'église  de  Lépine. 

Au  premier  aspect,  Tarchéologue  croit  reconnaître  un  édifice 
du  XIy^  siècle  dans  le  profil  des  bases ,  des  colonnes ,  dans 
les  cordons,  les  nervures,  etc.  ;  mais  la  date  de  la  construction 
est  incontestable.  C'est  l'année  l/iOO  qui  a  vu  jeter  les  fon- 
dations de  ce  monument.  Le  Congrès  a  pu  remarquer  »  dans 
plusieurs  édifices  de  Châlons ,  dont  l'âge  n'est  pas  moins 
certain  que  celui  de  Lépine ,  de  nombreux  emprunts  faits 
par  nos  architectes  aux  ouvrages  de  leurs  devanciers. 

Pour  classer  rigoureusement  les  ouvrages  du  moyen-âge- 
dans  le  diocèse  dont  saint  Memmie  fut  le  premier  prélat ,  il 
faut  faire  marcher  de  front  l'étude  des  monuments  et  celle 
des  titres  ^  chartes ,  etc.  ,  qui  se  rapportent  à  leur  établis- 
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sèment ,  à  peine  de  faire  fausse  route  en  se  laissant  guider 
par  les  caractères  généraux  du  style. 


CAMP  D'ATTILA ,  A  LA  CHEPPE. 

Après  avoir  pris  congé  de  M.  le  Maire  et  de  M.  le  Curé  de 
Lépine ,  le  Congrès  s'est  rendu  à  la  Cheppe ,  pour  y  visiter  le 
camp  d'Attila. 

M.  Sellier  avait  remis  au  Congrès  plusieurs  exemplaires  de 
l'ouvrage  publié,  il  y  a  quelques  années,  sur  cette  enceinte ^ 
par  feu  M.  ïourneux ,  alors  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées  dans  le  département  de  la  Marne. 

Arrivé  à  la  Cheppe,  le  Congrès  s'est  immédiatement  rendu 
au  camp  dont  il  avait  aperçu  ,  de  la  route ,  les  importantes 
circonvallations. 

M.  Letaudin,  delà  Cheppe,  ancien  instituteur,  qui  a  depuis 
trente  ans  vu  ce  qui  a  été  trouvé  dans  le  camp,  accompagnait 
les  membres  et,  arrivé  près  d'une  des  grandes  côtes  du  camp, 
il  a  lu  la  note  suivante  : 

«  Il  existe  attenant  au  village  de  la  Cheppe,  près  et  à  droite 
de  la  rivière  dite  la  Noblette ,  d'anciens  -  fossés  ou  retran- 
chements ,  désignés  sous  le  nom  de  Camp  d'Attila;  comme 
nous  savons  que  vous  connaissez  mieux  que  nous  ce  que 
nous  pourrions  vous  dire  de  cet  ancien  monument  assez 
bien  conservé,  nous  nous  bornerons  à  vous  dire  que,  d'après 
les  opérations  cadastrales  faites  en  1840 ,  la  surface  inté- 
rieure du  camp  d'Attila  est  de.  .  .  .  21  h.  23  a.  17  c. 
celle  des  remparts  et  fossés,  mesurés 
horizontalement,  est  de 8      kl      67 


Total.     .     .     29  h.  66  a.  %k  c. 
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*  Il  est  à  regreUer  que  »  chaque  fois  que  Fou  a  imuve  dans 
ce  camp  des  objets  qui  oiu  rapport  à  ce  monumeut,  ou 
n'ait  pas  conservé,  transmis,  ou  du  moins,  donné  con- 
naissance a  j'autorité  supérieure  de  ces  différent  objets, 
qui  attesteraient,  encore  aujourd'hui  >  la  vérité  de  Thistoire 
et  de  la  tradition  de  ce  monument;  c'est  après  avoir  consulté 
les  personnes  qui  ont  découvert  ou  trouvé  ces  objets  que  je 
vous  dirai  t 

«  1**.  QuVïi  1790,  en  enlevant  des  terres  attenantes  à  l'ou- 
verture de  la  porte  ,  à  TEst ,  de  ce  camp ,  rive  nord  ,  les 
ouvriers  trouvèrent  un  reste  de  maçonnerie  en  gros  caittoux, 
entre  deui  desquels  ,  joints  ensemble  avec  du  plâtre ,  paraît 
rextrémité  inférieure  d'une  craj^audine  en  fer  doul  l'onûce, 
de  forme  circulaire,  ayant  environ  30  à  h(>\  de  diamètre, 
reposait  sur  ces  deux  pierres-cailloux  qui  étaient  solidement 
maçonnées  sur  une  autre  beaucoup  plus  grosse,  dans  laquelle 
était  incrustée  la  pointe  de  celte  cra pan di ne  qui  avait  35  ù  40=, 
de  long,  à  prtir  de  son  orifice.  Sur  cette  crapaudine  reposait 
le  pivot  de  la  porte,  lequel  avait  environ  18  à  20^  d'ouver- 
ture, entre  ses  deux  branches,  dont  l'une  avait  environ  50^ 
de  hauteur  et  l'autre  SO'^,  ;  leur  épaisseur  était  d'environ  5=.  ; 
le  tout  d'une  force  et  dimension  proportionnées;  la  largeur 
de  chaque  branche  était  d'environ  16  à  18^  Le  tout  était 
tellement  rongé  par  la  rouille ,  qu*il  n'y  avait  plus  qu*un  [)eu 
de  fer  naturel  au  milieu»  Ces  deux  pièc-es  ont  été  remises 
au  maréchal  du  lieu ,  qui ,  de  quelques  coups  de  marteau , 
les  réduisit  en  fragments.  A  côté  du  pivot  était  un  reste  de 
maçonnerie  en  gros  cailloux ,  d'environ  un  mètre  de  hauteur, 
à  compter  de  la  crapaudine.  Il  y  avait  en  outre  d'autres  petits 
cailloux  maçonnés  autour  de  ceux  qui  tenaient  la  crapau- 
dine. 

a  2".  Quelques  années  après  cette  découverte*  un  cultivateur 
labourant  une  pièce  de  terre  située  à  peu  près  dans  h  milieu 
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du  camp,  ses  cheTaax  et  sa  charrue  lombi-reni  louuà'Coup 
sous  Téboulêmeiit  des  letres  qui  recouvraient  une  caTÏîé  de 
forme  à  peu  fffès  circulaire ,  ayaot  environ  4".  de  diamètre, 
recouverte  par  un  ciutrc  maçonné,  en  terre glai^,  qui  dans 

fh  partie  la  plus  élevée  avait  environ  1"".  Après  avoir  déhlayé 
l€s  terres  de  leboulemeiit ,  parmi  lesquelles  iJ  y  avait  beaucoup 
de  petits  cailloux  qui  peut-être  avaieot  servi  à  la  clef  de  la 

^voûte,  on  trouva  dans  cette  cawité,  posés  à  côté  Tun  de 
Fauire  et  très-bien  conservés,  deui  vases  de  terre  grise,  de 
la  forme  d'un  côue  tronqué ,  ayant  de  gros  bords  re|)liés  à 
pïat  à  rextérieiir ,  dont  l'orifice  pouvait  avoir  hù  à  h2\  de 
large,  et  pouvant  contenir  cbacnii  20  à  22  litres;  daos  le&- 
quelsil  paraissait  y  avoir  eu  des  maiières  animales  ou  végétales 
qui  se  trouvaient  réduites  en  cendres  ;  au  fond  de  chaque 
rase  recouvert  des  terres  de  réboulement ,  il  y  avait  ausEÏ 
plusieurs  autres  morceaux  de  vases  de  même  matière.  A  côté 
de  ces  vases,  ou  trouva  des  mors  et  autres  parties  de  brides 
de  chevaux ,  des  étrters  dont  la  base  plate  ressemblait  un  pea 
à  une  semelle  de  soulier  ;  plusieurs  morceaux  de  fer  ayant 
servi  oa  étant  destinés  à  divers  usages  ;  parmi  eux  il  s^en 
troQva  deux  d' environ  60^  de  long  ayant  à  Tun  des  bouts  une 
espèce  de  poire.  On  a  présumé  que  c'étaient  des  massues;  il 
y  avait  beaucoup  de  morceaux  de  cette  dernière  espèce  ;  en 
outre ,  plusieurs  petits  fers  à  cheval  que  l'on  présuma  être 
pour  des  mulets ,  ou  au  moins,  pour  de  petits  chevaux.  Tons 
ces  fers*  très-déco  m  posés  par  la  rouille,  ont  été  remis  au  ma- 
réchal qui  n'a  pu  en  retirer  aucune  bonne  partie  ;  tous  ont  été 
perdus.  La  cavité  où  étaient  les  objets  dont  on  vient  de  parler 
Était  pavée  d'une  espèce  de  terre  glaise  ou  argile  résistant  au 
coup  de  pioche  ainsi  que  les  parois, 

«  3^  En  1820,  en  déblayant  les  terres  d'un  chemin  que 
Ton  a  établi ,  au  Sud-Est ,  le  long  de  la  cote  du  camp,  on  a 
découvert  deux  tombeaux  renfermant  chacun  un  squelette 
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humain,  recouvert  d*nne  espèce  de  couvercle  eo  ptttn, 
distant  Tun  de  Tautre  d'environ  5". ,  et  à  même  iiiveaa  Ai 
sol  ;  Tun  de  ces  squelettes  était  d'une  haute  stature  ^  Vmitt 
d'une  taille  médiocre,  ayant  tous  deux  la  tête  vers  le  Cowhait 
et  les  pieds  au  Levant. 

«  4^  Dans  le  cours  d'avril  1842,  en  fouillant  des  tenmm 
pied  du  petit  Cbâtelet  du  camp  d'Attila ,  à  environ  50*.  m 
Sud-Ouest  du  gros  Châlelet,  des  ouvriers  ont  trouvé  ^den 
petits  fers  à  cheval  de  même  forme  et  dimension  qne  la 
précédents. 

«  5^  Dans  le  cours  de  mars  1 8/i2,  par  suite  de  l'ébouIeiDent 
d'une  vieille  carrière  de  craie  située  à  environ  1,200  mètns 
au  Nord  du  camp  d'Attila ,  sur  le  sommet  d'un  montiçnie,  qb 
a  découvert  à  côté  de  cette  carrière  un  squelette  humain  d'une 
grande  taille,  enterré  à  5o^  de  profondeur,  la  tête  versk 
Couchant  et  les  pieds  au  Levant  A  côté  de  sa  jambe  droils, 
étaient  posés  deux  vases  de  terre  grise ,  dont  l'orifice  et  la 
base  étaient  de  même  diamètre  et  le  milieu  beaucoup  phv 
large.  Chaque  vase  pouvait  contenir  deux  litres;  l'un  a  été 
brisé  en  fouillant  près  du  squelette ,  et  l'autre  apporté  i.  h 
Commission  d'archéologie,  avec  un  morceau  de  ferquiparrit 
avoir  été  une  espèce  de  couteau  de  table ,  que  l'on  a  trouré 
près  des  deux  vases  dans  la  fosse  du  squelette.  » 

JVl.  Garinet ,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie» 
a  donné  ensuite  des  détails  anssi  intéressants  que  précis  sur 
le  camp  d'Attila  ;  voici  ce  qu'il  a  dit  : 

NOTE   DE  M.    GARINET. 

«  L'enceinte,  connue  sous  le  nom  de  camp  d'Attila,  est  située 
commune  de  la  Cheppe  et  à  peu  de  distance  de  cette  communa 
Sanson ,  premier  géographe  de  Louis  XIII ,  dans  sa  carte  du 
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diocèse  de  Cbâlons ,  désigne  cette  cQceînte  sous  le  nom  de 
camp  d'Âitila  ,  et  tous  les  géographes,  depuis  lui,  ont  adopté 
son  sentimeiiL 

«  Le  comte  de  Caylus,  dans  son  Recueil  d'antiquités  ^^  t  lY, 
m'h°.y  p.  392-3 9S,  Paris»  1761  ,  a  donné  une  description 
de  ce  prétendu  camp  d'Attila.  La  planche  GXX  reproduit  le 
plan  de  ce  camp  avec  ses  abords.  Jl  est  à  remarquer  que  cet 
emplacement,  vulgairement  connu  sousie  nom  de  campd'Âltilat 
est  appelé  par  les  habitants  de  la  Cbeppe  et  des  villages 
voisins  le  Vteuûs  Chatons* 

a  Le  comte  deCaylus  ne  paraît  pas  avoir  visité  les  Eieux  ;  il 
avait  demandé  à  Tlntendant  de  Champagne  des  renscigoemenis, 
et  rintendant  envoya  M,  Alorla,  ingénieur  et  géographe  des 
ponts  et  chanssées  de  la  province  de  Champagne ,  qui  est  le 
véritable  auteur  du  plan  contenu  dans  \^  Antiquités  du  comte 
de  Caylus. 

*  L'emplacement  du  camp  d'Altila  est  à  trois  lieues,  vers  le 
Nord  de  Cbâlons ,  près  du  viJlage  de  la  Cbeppe  »  sur  le  cours 
d'ean  de  la  Noblette ,  prenant  sa  source  à  St»-Remy.  Ce  camp 
n'est  ni  un  cercle,  ni  un  polygone;  c'est  une  sorte  de  demi- 
ellipse  irréguliêre  du  côté  de  la  campagne ,  et  une  suite  de 
lignes  brisées,  sans  symétrie,  du  côté  de  la  rivière  dont  il  suit 
à  peu  près  les  développements. 

*i  AL  Tournent,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées 

dans  le  département  de  la  Marne,  a  rccounu  les  lieuï,  en 

1832,  et  rectifié  en  plusieurs  points  ia  description  qu'en 

donne  le  comte  de  Caylus.  Comme  M.  Tourneux  avait  des 

connaissances  spéciales  qui  manquaient  au  comte  de  Caylus, 

son  travail  mérite  de  fner  Pattention;  il  est  imprimé  dans 

une  brochure  in-8^  ,  à  Paris,  en    1833,  avec  des  plans 

dressés  par  ringénieur  (voir  la  note  10,  p,  30-33).  Le  Congrès 

a  reconnu  que  Tétatdes  lieux  est  bien  celui  que  M.  Tonrnemt 

a  décrit,  en  1832* 

13 
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«  Le  {dus  grand  axe  de  terre-plein  de  l'enceinte  a  wviroa 
55U'^.  de  longueur ,  el  le  plus  petit  460*".  On  n'aperçoit  dam 
rintérieur  aucun  vestige  de  fouilles  ,  d'excavations ,  ni  de 
constructions  ;  cela  ne  veut  pas  dire  d'une  manière  absolue 
qu'il  n'y  a  pas  eu  en  ce  lieu  des  excavations  et  des  con- 
strnctions;  ce  qui  prouve  qu'il  y  en  a  eu,  c'est  que,  suivant 
la  déclaration  qui  a  été  faite  au  Congrès  par  l'instituteur  pri- 
maire ^e  la  Gheppe,  vers  le  point  milieu  de  l'enceinte ,  il  3ra 
environ  dix  ans,  un  laboureur  qui  cultivait  son  champ  a  été 
entraîné,  avec  son  cheval  el  sa  charrue,  dans  une  excavation 
qui  a  été  reconnue  être  une  cave  portant  évidemment  des 
traces  du  travail  des  hommes ,  et  dont  le  terrain  avait  été 
approprié  en  forme  de  ce  que  vulgairement  on  appelle  terri; 
c'est  un  mélange  de  craie  pulvérisée,  tassée,  au  moyen  de 
l'emploi  de  l'eau. 

«  Quelle  a  été  la  destination  primitive  de  celte  enceinte! 
Est-ce  un  camp  romain  ?  Attila  a-t-il  trouvé  cette  enceinte 
toute  faite  dans  çon  invasion  des  Gaules ,  en  k5i  ?  A*t*ii 
exécuté  des  ouvrages  ajoutés  à  l'enceinte  primitive  ?  Cette 
enceinte  ne  peut-elle  pas  être  celle  d'une  forteresse  gauloise» 
avec  des  habitations ,  antérieurement  à  la  conquête  romaine  ? 
Vers  quel  temps  tout  vestige  de  construction,  à  l'intérieur 
de  l'enceinte ,  a-t-il  disparu  ? 

V  La  destination  primitive  de  cette  enceinte  paraît  avoir  été 
consacrée  à  une  défense  militaire,  à  une  époque  très-ancienne 
et  qu'il  est  impossible  de  préciser ,  mais  qui  est  antérieure 
à  la  conquête  romaine  des  Gaules,  par  Jules  César.  Cette 
enceinte  a  d'abord  été  occupée  par  des  habitations  gauleises; 
on  y  trouve  fréquemment  des  monnaies  de  potin  gauloises , 
d'un  type  très-ancien  :  trois  nous  ont  été  présentées  dans  la 
vyte  du  Congrès;  on  y  trouve  aussi  quelques  petits  bronze 
de  monnaies  romaines  du  Haut-<Ëmpire ,  ce  qui  indique 
qu'après  les  Gaulois  les  Romains  ont  habité  en  ces  lieux. 
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Toutes  ces  monoaies  sodI  antérieureg  au  V*.  siècle.  Il  est  à 
remarquer  que  cette  eiiceiate  fortifiée  est  peu  distante  dy 
fanum  Minervœ  des  anciens  ilïnératres*  qu'eïie  touclie  à  la 
grande  roulo  deCalturgies  (Bar-le-Duc),  ïi  Diirocort  (Reims), 
et  que  celle  route  gauloise  a  Lié  convertie  en  voie  romaine 
après  la  conquête  des  Gaules;  que  les  Barbares,  dans  leurs 
invasions  successives ,  ont  dû  occuiicr  celle  enceinte*  Il  est 
présumable  que  h  bataille  qui  décida  du  sort  de  T empire 
romain  entre  Aurélien  et  Tètricus,  en  l'an  275,  et  LivrÉe 
entre  Reims  et  Cbâlons,  a  pu  causer  la  ruine  de  celte  forteresse. 
Il  csi  possible  encore  que  cette  forteres.se ,  située  aux  confins 
des  territoires  des  Cathaimini  et  des  liemi ,  ait  été  négligée  » 
ptiis  abandonnée  par  les  Cathaiauni,  comme  étant  sans  desti- 
nation par  suite  de  la  réduction  du  pays  eu  province  romaine* 

H  11  est  certain  que  les  lignes  de  l'enceinte  qui  eiistent  ne 
sont  pas  les  lignes  ordinaires  d'un  camp  romain ,  toujours  de 
forme  carrée,  quand  la  disposition  du  terrain  nu  forçait  pas 
à  introduire  des  modifications  dans  cette  forme. 

H  II  suffit  de  considérer  l'état  actuel  des  lieux  ponr  voir 
que  les  terrassements,  les  fossés,  ont  été  remaniés  à  diverses 
reprises,  et  que  la  dernière  fois  ne  peut  Être  fixée  après 
l'invasion  d'Attila,  suivie  de  très-près  par  rétablissement 
définitif  des  Francs  dans  notre  pays. 

\i  M.  Tourneux  entre  dans  des  détails  de  travaux  exécuiés 
par  les  Runs,  qni  se  relrancbèrent  eu  ce  lieu;  on  lui  a 
reproché  d*étre  trop  précis,  trop  circonstancié,  mais  per- 
sonne n'a  imaginé  qu'il  fût  possible,  en  admettant  la  présence 
d'Attila  et  des  Huns  en  ce  Heu,  défaire  mieux  que  l'hono- 
rable ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  du  dépar- 
tement de  la  Marne, 

M  Ce  rapport  ne  paraît  pas  devoir  contenir  de  plus  longs 
détails  ;  les  études  sur  ces  questions  ne  sont  que  posée» ,  et 
elles  semblent  mériter  un  exameu  sérieux  qu'il  est  imjiossible 
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de  faire  dans  un  Congrès ,  toujours  pressé  de  passer  d'une 
question  à  une  autre.  Il  pourra  être  repris  par  la  Société 
académique  du  département  de  la  Marne. 

M.  Boitel ,  curé-doyen  de  Montmirail ,  croit  au  contraire 
que  le  camp  de  la  Gheppe  est  un  camp  construit  par  Attila. 

Attila ,  quoique  barbare ,  connut  toute  la  théorie  de  la 
guerre  qu'il  avait  étudiée  chez  les  Romains,  et  dont  il  se 
servit  si  habilement  contre  eux.  Tant  qu'il  fut  victorieux ,  son 
nom  seul  était  pour  lui  un  rempart  inexpugnable.  Mais  qnand 
il  eut  éprouvé  des  défaites ,  et  qu'il  se  vit  poursuivi  par  des 
ennemie  nombreux ,  puissants ,  aguerris  et  acharnés ,  il  com- 
prit qu'il  devait  déployer  tous  les  moyens  de  défense.  Il 
choisit  le  lieu  le  plus  convenable ,  et  établit  son  camp  au  nord 
de  la  Gheppe ,  sur  les  bor^.s  de  la  Nob^ette ,  au  midi  du  Mont- 
des- Vignes  qui  s'élève  de  163"".  au-dessus  du  niveau  de  ia 
mer  ,  et  au  milieu  d'une  plaine  immense. 

On  ne  peut  pas  dire  qu'il  s'empara  d'un  ancien  camp 
romain ,  et  qu'il  l'adapta  à  son  usage.  Ce  camp  n'a  aucun 
rapport  avec  un  camp  romain.  Sa  forme  est  celle  d'un  cercle 
aplati.  Ce  n'est  point  un  polygone ,  mais  une  suite  de  lignes 
brisées,  qui  suivent,  au  Midi  et  à  l'Ouest,  toutes  les  sinuosités 
de  la  rivière.  On  voit  qu'on  n'a  pas  eu  le  temps  de  tracer  un 
plan  régulier. 

Le  Vieux  Chatons  a  bien  quatre  portes ,  mais  aux  quatre 
points  cardinaux,  et  de  plus  une  cinquième  au  pied  du  grand 
Châtelet  pour  communiquer  au  petit  Châtetet,  comme  on  les 
appelle  vulgairement  dans  le  pays.  C'est  ce  qui  n'existe  pas 
dans  les  camps  romains ,  dont  les  quatre  portes  sont  toujours 
placées  une  sur  chaque  face. 

Les  dimensions  des  deux  camps  sont  encore  plus  différentes. 
Le  camp  romain  avait  33  toises  de  longueur  sur  autant  de 
largeur,  et  le  double  en  longueur,  quand  le  camp  était  fait 
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pour  deux  consuls.  Le  Vieux  Chatons  a  272  toises  sur  230 
toiaaa  Expliquons-nous  d'une  autre  manière.  Le  plus  grand 
axe  de  terre-plein  de  Tenceinte  a  environ  5 Su"*,  de  lon- 
gueur ,  et  le  plus  petit  46U'*',  Le  camp  roiiiaiti  contenait 
2  arpents  de  terre  pour  ua  consul  et  h  pour  deux  consuls. 
Le  Vieux  Ckâions  renferme  69  arpents.  Le  pourtour 
d*un  camp  romain  était  de  133  toises  pour  un  consul ,  et  de 
198  toises  pour  deux  consuls.  Le  Vieux  Cfiâlms  a  788 
toises  de  circonférence. 

Les  fossés  du  camp  romain  avaient  peu  de  profondeur  et 
régnaient  tout  autour  Ceux  du  Vieux  Chatons  ont,  dans  leur 
partie  la  plus  basse,  6''\  50^  (20  pieds)  de  profondeur.  Leur 
largeur  dans  le  fond  est  également  de  6"^  50=.  {20  pieds) , 
et  leur  largeur  au  niveau  du  sol  est  de  26'^.  (80  pieds)  , 
creusés  dans  la  craie.  Depuis  la  porte  sud  ,  destinée  à  maintenir 
la  communication  avec  la  Cheppe,  ou  Fanum  Mitmnfw,  dans 
les  itinéraires  mmains,  il  n'y  a  point  de  fossés  jusi|u\i  la 
cinquième  ouverture  au  pied  du  grand  Châtclet.  L&  boulevard 
lui-même  est  iieu  élevé.  Ou  voit  qu'on  n*a  pas  eu  le  temps  de 
faire  une  entière  circo  uval  loti  ou  ;  il  manque  001'".  de  con- 
tiuuité. 

Tout  prouve  que  ce  n*est  pas  là  un  camp  romain. 

Esi-ce  une  cité  gauloise?  Nous  ne  le  iK.*nsons  pas.  Uonnons 
nos  raisons  :  une  cité  gauloise  était  environnée  de  fossés  et 
de  boulevards  continus.  Car  s  ils  eussent  été  interrompus,  h 
quoi  auraient-ils  pu  servir ,  puisqu'ils  laissaient  ta  cité  sans 
défense  sur  une  grande  étendue  ?  Or.  il  manque  601  "^  de 
continuité  aux  fossés  du  Vieux  Châions.  Ce  n'est  donc  point 
une  cité  gauloise. 

Quand  ou  construit  les  boulevards  d'une  ville ,  on  »uit  un 
plan  symétrique.  Mais  dans  le  Vieux  Châhns  on  ne  remarque 
rien  de  régulier.  Ce  ne  sont  que  des  lignes  hjisées  suivant 
le  cours  capricieux  de  la  rivière.  Tout  a  été  fait  avec  préci- 
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pitatiOD,  et  Ton  oe  songeait  qa*à  creuser  des  fossés  et  à  élever 
des  remparts  le  plus  promplement  possible. 

Diverses  réponses,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer,  sont 
faites  à  M.  Tabbé  Boilei,  dont  rassemblée  ne  partage  nulle- 
ment les  opinions. 

M.   de  Caumont  et  plusieurs  autres  membres  ont  émis 
l'opinion  que  le  camp  de  la  Cheppe ,  s'il  a  servi  à  Attila , 
n'avait  pas  été  établi  par  lui ,  mais  était  de  beaucoup  anté- 
rieur ;  on  y  a  trouvé  des  quantités  considérables  de  médailles 
celtiques  ;  on  en  a  offert  même  plusieurs  qui  furent  achetées 
par  divers  membres  du  Congrès,  au  moment  où  la  discussion 
était  engagée;  des  médailles  romaines,  de  différents  types  «  y 
ont  également  été  recueillies  :  il  est  donc  probable  que  le  c^mp, 
soit  qu'il  soit  d'origine  romaine,  soit  qu'il  soit  plus  ancien 
encore ,  ne  doit  pas  son  origine  à  Attila  ;  il  ne  se  trouve 
qu'à  200  mètres  de  la  voie  romaine  de  Reims.  M.  de  Caumont, 
en  tout  cas ,  a  insisté  sur  l'importance  de  ce  monument  ;  il  ne 
connaît  aucun  ancien  camp  plus  intéressant  que  celui-là. 


Vfi   DBS   DOLMENS   DU    DÉPARTEMENT    DR    L4    MARNE« 
(  V.  p.  36  et  suivantes    ) 


A  quaire  kilomètres  ( Sud-Est  )  d'Épernay  ,  se  rencontre  h 
montagne  de  Sarran. 

A  mi-côie  (Nord-Est)  de  cette  montagne ,  est  nne  contrée 
de  vignes ,  désignée  depuis  un  temps  immémorial  sous  le 
nom  de  Tombeau. 

Cette  contrée  a  très- probablement  pris  ce  nom  par  soi  le 
de  découvertes  déjà  fort  anciennes  et  analogues  à  celle  dont 
je  vais  parler. 

Voici  la  description  du  caveau ,  taillé  eu  pleine  craie ,  sur 
lequel  j'appelle  Tattention  du  Congrès  ; 

Un  trou  rond ,  semblable  à  celui  d*un  puits ,  mais  de  peu 
de  profondeur ,  étatt  creusé  en  avant  ;  il  était  recouvert  de 
pierres  plates  et  renfermait  deux  squelettes. 

Ce  trou  communiquait  avec  le  caïeau  piincipal  par  une 
ouverture  taillée  en  pleine  craie  ,  parfaitement  arrondie  , 
ayant  30=,  de  diamètre  et  90^,  de  longueur.  Cette  ouverture 
était  fermée  par  une  pierre  maçonnée* 

Le  caveau  principal  est  de  forme  elliptique  ;  il  a  h'^.  20^ 
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à  son  grand  diamètre»  perpendiculaire  à  l'entrée,  et  3".  40^ 
k  son  diamètre  le  plus  petit;  sa  hauteur  est  de  1"".  10^  ;  il 
ressemble,  par  conséquent,  à  un  four. 

Les  parois ,  taillées  en  plaine  craie ,  sont  assez  unies.  IxS 
squelettes ,  en  grande  partie  de  femmes  et  enfants  ,  jetés 
pêle-mêle  ,  meublaient  ce  caveau  ;  Tnn  de  ces  squelettes 
avait  l'avant-bras  coupé. 

Trois  vases  en  terre  cuite,  et  calcinés,  étaient  au  milieu 
de  cet  ossuaire,  ainsi  que  quelques  haches  et  autres  instru- 
ments en  silex. 

Les  vases  n'avaient  point  été  tournés  ;  ils  étaient  façonnés 
à  la  main. 

On  ne  remarqua  aucune  trace  de  débris  métalliques. 

Une  découverte  à  peu  près  semblable  a  été  faite ,  il  y  a 
une  quarantaine  d'années,  tout  près  de  celle-ci. 

Les  dimensions  du  caveau  étaient  un  peu  plus  grandes  ; 
aussi  on  avait  laissé  au  centre  un  massif  de  craie.  Il  renfer- 
mait une  trentaine  de  squelettes  d'hommes. 

En  remettant  la  notice  ci-jointe ,  je  viens  exprimer  le  désir 
de  voir  se  créer,  dans  chaque  canton ,  une  agence  chargée 
sinon  de  recueillir  le  produit  des  fouilles,  du  moins  d'en 
dresser  un  état  descriptif  très-exact. 

Notre  pays  possède  beaucoup  de  monuments  anciens ,  et 
les  grands  travaux  exécutés ,  depuis  quelques  années ,  ont 
mis  à  découvert  de  nombreuses  richesses  dont  rien ,  au  point 
de  vue  de  la  science,  n'a  constaté  l'existence ,  et  qui  la  plu- 
part ont  été  disséminées ,  parce  que  personne  ne  s'est  occupé 
de  les  rallier. 

Ainsi ,  je  pourrai  citer  : 

1818  à  1822. — Plusieurs  vases  antiques  et  lacrymatoires, 
trouvés  à  Dizy  ; 

1823. — Une  grande  amphore  trouvée  à  Mareuil-sur-Ay , 
en  construisant  le  pont  ; 
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1829  à  1830. —Bains  trouvés  à  Damery ,  dans  l'atelier 
monétaire.  M.  A.  Hyver  en  a  donné  la  description ,  t.  II  de 
la  Chronique  de  Champagne,  —  Plus  de  800  monnaies  ro- 
maines et  autres  objets  ; 

1833.  — Des  monnaies  aux  effigies  de  Tétricus  et  de  Gai- 
lien  ,  trouvées  à  Tours-sur-Marne  ; 

1837.  —  Un  grand  nombre  de  monnaies  d*or ,  des  règnes 
de  Philippe  de  Valois ,  Jean-le>Bon ,  Charles  V  ,  trouvées  à 
Monthelon  ; 

1840.  — Des  monnaies,  des  poteries,  des  armures,  dé- 
couvertes à  Mareuil-sur-Ay ,  en  creusant  le  canal  ; 

1865.  — Une  vieille  épée,  trouvée  à  Monthelon; 

1847. — Un  cimetière  gallo-romain  ,  découvert  dans  la 
commune  de  Damery  ;  des  vases  trouvés  dans  cinq  sépultures 
exploitées  ; 

1854. — Des  tombeaux  en  plomb,  rencontrés  durant  les 
mêmes  fouilles ,  dans  le  même  cimetière ,  avec  un  très-grand 
nombre  de  vases,  de  toutes  formes,  dont  la  plupart  ont  été 
transportés  à  Reims. 

Beaucoup  d'autres  objets  sans  doute  ont  été  trouvés ,  sans 
que  j'en  aie  eu  connaissance  ;  toutefois ,  on  peut  juger ,  par 
cet  aperçu ,  de  la  richesse  archéologique  de  notre  sol. 

M.  de  Gaumont  fait  remarquer  que  les  espèces  de  mou- 
lures  en  creux  que  Ton  voit  à  l'intérieur  de  la  cavité  précé- 
dente ,  et  que  Fauteur  de  la  note  qualifie  de  grotesques  dam^ 
l'explication  de  son  plan,  ressemblent  à  celles  qu'on  distingao 
dans  la  cavité  centrale  du  tumulus  de  Gavarnis  (  Morbihan  }• 
et  qui  sont  faites  dans  le  granit  ;  il  pense  donc ,  si  le  dessia 
présenté  est  exact ,  qu'il  pourrait  y  avoir  quelque  rapport 
d'origine  entre  les  deux  monuments. 


NOTICE 

SUR  LES 

CHEMINS,  CAMPS  ET  TUMDLUS  ROMAINS 

DUDÉPARTEMENT  DELA  MARNE,      • 

adressée  au  Congrès  archéologique  de  Franee 

Par  m.  SAVY, 

Agenl-voyer  en  chef,^  Chftlous-sur-Marne. 


La  5*.  question  soumise  au  Congrès  était  celle-ci  : 
Quelles  sont  les  principales  voies  romaines  du  dépar- 
tement de  la  Marne ,  principalement  en  dehors  de  l'arron- 
dissement de  Reims?  A  quel  système  se  rattachent-elles  ?  A 
4juel  endroit  doit-on  placer  le  lieu  dit  Axuenna  sur  la  voie 
de  Reims  à  Verdun ,  qui  est  généralement  attribué  à  Vienne^ 
iorVille  y  près  Ste,-Ménehould? 

Dans  sa  séance  du  25  mai ,  le  Congrès  a  en  outre  exprimé 
le  dérir  d'avoir  une  carte  de  ces  voies  et  des  camps  romains, 
ainsi  que  les  dessins  des  principaux  tumulus  qui  existent 
dans  le  département. 

Nous  venons  donner  les  renseignements  que  nous  pos- 
sédons sur  cette  question  et  sur  ces  monuments. 

Nous  pourrions ,  à  l'occasion  des  chemins  construits  par 
les  Romains ,  parler  de  la  grandeur  de  ce  peuple  dont  tous 
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les  actes  révélaient  cette  volonté  forte  et  puissante ,  ces  vues 
élevées  et  dominatrices  qui  devaient  le  faire  passer  à  la  posté- 
rité la  plus  reculée.  En  effet,  rétablissement  des  grandes  voies 
militaires  de  l'Empire  n'était  pas  seulement  remarquable 
au  point  de  vue  politique  et  stratégique,  mais  encore  comine 
résultat  d'un  immense  travail  matériel.  Mais  nous  affaiblirions 
ce  sujet,  déjà  tant  de  fois  et  si  savamment  traité.  Nous  nous 
bornerons  à  exprimer  notre  admiration  pour  ce  peuple  géant 
et  pour  la  création ,  qu'il  a  faite,  à  travers  les  vallées,  les  monts 
et  les  forêts ,  de  ces  belles  et  grandes  voies  qui  l'aidaient  si 
puissamment  à  conserver  l'empire  du  monde. 

VOIES. 

ITINÉRAIRES. 

Nous  nous  occuperons  tout  d'abord  des  itinéraires  de 
nos  voies  romaines,  et  pour  cela  il  nous  faut  dire  un  mot 
des  documents  sur  lesquels  ils  s'appuient  Antonia  fit  me- 
surer toutes  les  voies  de  l'Empire  (1),  et  l'itinéraire  qu'il 
en  fit  faire,  et  qui  a  conservé  son  nom,  indique  les  lîeiix  ^ 
situés  sur  ces  voies  et  les  distances  de  l'un  à  l'autre.  Pour 
les  Gaules,  ces  distances  sont  marquées  en  milles  romains 
ou  en  lieues  gauloises.  Vint  ensuite  la  carte  attribuée  à  on 
savant  d'Augsbourg,  appelé  Peutinger,  et  qu'on  nomme  aiesi 
carte  Théodosienne ,  parce  qu'elle  indique  des  lieux  qui  ne 
furent  connus  que  du  temps  de  Théodose;  elle  figure  ees 

(1)  On  croit  généralement  que  c*était  sous  le  consulat  de  César  et 
d'Antoine,  époque  où  le  sénat  ordonna,  par  un  décret,  qu'un  mesiirage 
ou  arpentage  général  serait  fait  de  tout  TEmpire.  Trois  personnages 
furent  nommés  pour  Teiécution  de  ce  décret,  Tun ,  Theodotus,  mesura 
la  partie  septentrionale  dont  l'Europe  feisait  partie  ;  il  y  mit  29  ans  10 
mois  et  8  jours  (Bergier,  p.  317  à  820  ). 
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voros  par  de  simples  Irgnes.  Ces  préeieux  documents,  com- 
pares avec  les  citatioiiî*  des  anciens  h lïtorlens,  noiammeni  avec 
les  Conimvniaires  de  César,  oni  constamment  serTi  de  base 
atix  géographes  pour  placer  sur  les  caries  le  tracé  des  voies 
rumaiDcs  et  les  lieux  où  elles  passaient.  Nons  a^ons  dû  con- 
±»ulter  aussi  les  itinéraires  modernes ,  mais  noua  ferons  re- 
marquer que  La  plupart  ont  étahïi  dev<î  confusions  difficiles  k 
reconnaître  lorscju'on  ne  possède  pas  les  notious  nécessaires 
pcMir  comparer  ei  vérifier  les  caries  t  les  uns  indiquent  des 
milles  romains  pour  des  lienes  gauloises  (1)  ;  les  antres  font 
le  contraire;  il  y  a  aussi  des  auteurs  qui  ne  se  sont  point 
âjKrçu  que  certaines  mesures  de  Tilinéraire  d'Antonin ,  pour 
les  chemins  d'embranchement,  jiartaicnt  de  la  bifurcation  de 
ees  embranchements  avec  d'autres  voies  et  non  du  C4)mmence- 
■ncut  de  celles-ci»  Bergier,  d'Anville,  de  Valois  sont  dans  ce 
cas;  oous  avons  rectifié  ces  erreuiu  Nous  avons  d^ailleurs, 
|M>ur  déterminer  remplacement  dps  stations  indiquées  aux 
anciens  itinéraires,  un  avantage  que  ces  géographes  n'avaient 
pas  :  ils  ne  connaissaient  pas  les  lieux,  et  les  cartes  d'alors  ne 
lign  raient  qulmparfaiiemeiit  le   tracé  des  voies  romaines  j 
îîouveut  même  elles  étaient  muettes  à  ce  sujet.  Nous  connaissons 
personnellemenl  le  tracé  de  tontes  les  voies  romaines  du  dépar- 
tement de  la  Marne  cl  la  magnifique  carte  levée  récemment  par 
les  officiers  d'État-major  indique  avec  toute  rexaciitude  dési- 
rable les  voies  dont  le  tracé  s'est  conservé  î  une  seule,  celle  de 
Reims  par  Fismes  à  Amiens  (de  Durocorwrttm  à  Ambiants) 
ne  laisse  plus  de  traces  certaines  ;  nous  ne  {larlons  pas  de 
celles  qui  ont  pu  exister  aux  environs  de  Sézanne  et  pour 
lesquelles  nons  n'avons  aucun  renseignement  positif. 


(1)  La  taîeur  du  tniJIe  romain  est  de-  î,i81  m(:ir<^fi  (75*,  poriic  d'un 
degré  )i.  La  lieue  puloîse  eonlenait  If&OO  [ms  rcimtiiiis  ou  un  miMeet 
demi  (â,2S2  loèlres). 
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On  De  peut,  pour  le  département  de  la  Marne,  établir 
utilement  les  itinéraires  des  Toies  romaines  qu'en  les  faisant 
commencer  à  Reims ,  cette  capitale  de  la  seconde  Belgique , 
où  ces  voies  venaient  conTerger.  Aussi  est-ce  là  que  nous 
placerons  le  point  de  départ  de  nos  itinéraires  comme  on  le 
faisait  à  Rome  pour  les  voies  principales  de  TEmpire.  Mais- 
par  rapport  à  la  cité  elle-même ,  ce  point  doil-il  être  pris  an 
centre  ?  doit-il  être  pris  aux  portes  ?  A  Rome,  toutes  les  voie» 
ne  partaient  pas  de  la  colonne  milliaire^  milliarium  aurettm, 
placée  au  centre  de  la  ville  ;  il  y  en  avait  qui  partaient  des 
portes ,  et  «  c'était  le  propre  des  arcs-de-triomphe ,  a  dit 
Bergier ,  d'être  placés  aux  chefs  et  commencements  des  voies 
militaires  »  (1).  Or,  nous  nous  sommes  demandé  si,  pour 
Reims  ,  nous  devions  faire  partir  nos  mesures  de  la  place 
Royale,  centre  de  l'ancienne  Durocortorum ,  ou  des  portes 
de  la  ville.  Nous  avons  vainement  essayé  de  nous  fixer  sur  ce 
point ,  par  la  comparaison  des  distances  existant  aujourd'hui 
avec  les  mesures  indiquées  aux  anciens  itinéraires  entre  Reims 
et  les  pi'emières  stations  ;  ces  mesures  ne  comprenaient  pas 
de  fraction  de  mille ,  et  la  faible  distance  qui  existe  entre  le 
centre  et  les  entrées  de  la  ville  modifie  trop  peu  sensiblement 
les  résultats  comparatifs.  Nous  dirons  cependant  que  ces 
résuhats  placent  plutôt  le  point  de  départ  au  milieu  de  la 
ville.  Mais  pour  ne  rien  laisser  à  désirer  à  ce  sujet ,  nous 
indiquerons  à  la  fois,  pour  chaque  route,  les  distances  en 
partant  du  centre  et  des  portes  (2). 

Ces  explications  données ,  nous  allons  faire  la  description 
de  ces  voies,  et  pour  l'intelligence  de  cette  description,  nous 


(1)  Histoire  des  grands  chemins   de   l'Empire  romain    (  1622), 
Ht.  III,  chap.  xxxix. 

(2)  Les  distances  qui  séparenl  la  place  Royale  des  trois  portes  d*où 
partaient  les  voies  romaines    sont:  pour  la  porte  de  Mars,  650"*.; 


I 
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joignons  â  cette  notice  une  petite  carte  du  département  sur 
laquelle  elles  sont  figurées. 

Hnit  voies  romaineB  traversaiciii  le  département  de  Ja 
Marne  (1);  titiq  sortaient  de  Heims  et  trois  s'embranchaient 
sur  cellcs-rL  Leur  étendue  totale  était  de  3^1  kilomètres 
(230  milles  romaius  ou  Î5Z  Iteues  1/2 gauloises).  Nous  aJbns 
donner  rkinéraire  de  chacune  ,  avec  son  état  actuel  ou  la 
transformation  qu'elle  a  subie. 


Voie  de  Césab.  Cette  Toîe  construite,  comme  tous  le» 
grands  chemins  de  la  Gaule,  pr  Agrippa  (gendre  d'Auguste), 
était  la  plus  grande  de  toutes  celles  de  celte  province;  elle 
prenait  sou  origine  en  Italie  et  traversait  la  Gaule  sur  une 
étendue  de  91^  milles,  depuis  Milan  jusqu'à  Boulogne,  où 
était  le  fameux  port  appelé  par  Jules-César  îciiuSf  et  depuis 
Gessoriacus,  Nous  la  séparerons  à  lieims ,  comme  les  anciens 
auteurs,  en  deux  parties ,  en  n'iudiquant  toutefois  que  f  iti- 
néraire particulier  à  notre  sujet. 

I.   Bmite  de  Durocortonam  fRmmsJ  k  Augustodiinum  fAutunJ^ 

Elle  sortait  de  Reims  par  la  porte  Collatice ,  suivait  la  di- 
rection qu'a  aujourd'hui  la  rue  du  Barbâtre  (2) ,  passait  par 
Sillery ,  Châloiïs ,  Arcis-sur-Aube  et  ïroyes.   Elle  est  rem- 


paur  la  porte  de  Trêves ,  uujourd^bui  porte  Ciré»  ^  350"-  et  pour 
îa  porte  Cotiaîke^  appelée  plus  tard  porte  Bâcckuâ,  porte  Basiiica^ 
et  par  corruplioQ  poite  Basée ^  SUO"',  CcUe  porte,  qui  était  plaeée  où 
comuienec  aujourdliui  la  rue  du  Barbâire^   trexistc  plus, 

(1)  La  presque  totalité  de  ce  département  était  comprise  dans  la 
seconde  Belgique {  une  faible  partie  du  canton  de  Sompui^i  au  Midi, 
dépendait  de  la  quauième  Lyouuaisei 

(a)  Geruseï,  Descripihn  de  Heima ,  t.  lî,  p^  340  ^  dit  que  cette  rue 
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placée,  entre  Reims  et  Châlons,  par  la  route  impériale 
n^  kU,  de  GhâloDS  à  Gambray  ,  et  entre  Châlons  et  Troyes^ 
par  la  route  impériale  n°.  77,  de  Nevers  à  Sedan.  Ces  routes 
\ont  dû  apporter  très-peu  de  modifications  dans  le  tracé  de  la 
voie  romaine ,  si  ce  n'est  :  1°.  entre  l'ancienne  porte  St-^ 
Nicaise ,  à  Reims ,  et  le  premier  coude  de  la  route  n^  Uk  , 
sur  environ  700°".  de  longueur  ;  la  nouvelle,  route  a  aban- 
donné cette  direction  de  la  voie  romaine  pour  entrer  par 
la  porte  Dieu-Lumière;  2^  à  Sillery,  où  la  voie  romaine 
devait  aller  directement  de  l'auberge  dite  d'Alger  à  Beau- 
mont  (1).  L'établissement  du  domaine  important  de  Sillery  à 
sans  doute  été  la  cause  de  la  déviation  qu'on  a  fait  subir  à  la 
route  nouvelle. 


se  nommait  via  Barbarorum,  route  des  Barbares,  d*oà  Barbâtre* 
Nous  ne  connaissons  aucune  autre  étymologie  de  ce  mot,  et  nous 
croyons  trouver  une  application  à  celle-ci  dans  cette  drconstance  que 
Attila  venant  de  Ue{t  à  Reims  avec  son  armée,  a  dft  suivre  le  die- 
min  qui  reliait  ces  deux  villes  et  entrer  dans  cette  dernière  par  la  porte 
CoUatice,  que  précède  la  rue  du  Barbàtre.  Nous  ferons  toutefois  re- 
marquer cette  singulière  coïncidence  qu^à  Rome  la  rue  qui  précède  la 
voie  de  César,  s^appelle  aussi  rue  du  Barbfttre.  {Dictionnaire  des 
antiquités  romaines,  par  Samuel  Pidscus,  Y.  via  Cœsarea,  ) 
(I)  C^est  aussi  ce  que  dit  Bergier,  chap.  xxxix* 
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2.  lîoute  de  Durocortorum  (^ReimsJ  à  Ambianis  f'ÂmiensJ, 
par  Fismes  et  Soissons.  fSuite  du  précédent.J 

^  «  Ce  chemin ,  dit  Bergier ,  prenait  son  origine  à  la  porte 
de  Mars;  il  tirait  à  droite  à  travers  la  rivière  de  Yesles,  droit 
au  village  de  Champigny ,  de  là  à  Fismes.  »  11  n'en  reste 
aujourd'hui  que  très-peu  de  traces.  Toutefois ,  en  consultant 
les  lieux ,  les  cartes  et  Tindicatiou  ci-dessus ,  voici  ce  qni 
paraît  le  plus  vraisemblable.  Ce  chemin  devait  se  diriger  en 
ligne  droite  de  la  porte  de  Mars  à  l'extrémité  sud  du  village 
de  Muizon ,  au  point  où  la  voie  dite  de  la  Barbarie  s'em- 
branche sur  la  route  impériale  n^  31 ,  de  Rouen  à  Reims;  il 
suivait  ainsi  le  chemin  actuel ,  entre  Courcelles  et  St-Brice^ 
traversait  la  Vesle  près  du  moulin  de  l'Archevêque,  et  passait 
à  l'extrémité  sud  des  villages  de  Champigny  et  Muizon ,  par 
un  chemin  qui  existe  encore.  A  partir  de  ce  point ,  nous  ne 
saurions  dire  s'il  allait  à  Fismes,  selon  le  tracé  actuel  de  la. 
route  impériale  n°.  31 ,  ou  s'il  ne  traversait  pas  de  nouveau 
la  Vesle,  entre  Muizon  et  Courlandon ,  pour  aller  de  de 
dernier  village  à  l'extrémité  du  faubourg  de  Fismes,  appelé 
Fismettes;  un  tracé  d'une  roule ,  dite  chaussée  de  Brune- 
haut  (1) ,  existe  encore  entre  Courlandon  et  la  limite  des 
départements  de  la  Marne  et  de  l'Aisne ,  à  2  kilomètres  de 
Fismes. 

L'itinéraire  d'Antonin  indique  ad  fines  (  Fismes  )  comme 
station  la  plus  rapprochée  de  Reims ,  et  porte ,  pour  la  dis- 
tance ,  18  milles  (26,658".  )  ;  il  y  a  27,000™.  du  milieu  de 
Reims  à  Fismettes ,  en  passant  par  Muizon  et  Courlandon , 
et  26,350"'.  à  partir  de  la  porte  de  Mars. 

(1)  Femme  de  Sigeberl,  roi  d'Austrasie.  On  sait  que  l'érection  de 
plusieurs  voies  romaines  a  été  atuibuée  à  cette  reine,  et  qu'on  appelait 
ces  voies  chaussées  de  Btmnehaut. 


SUR  LES  CHEMINS  ,  CAMPS  ET  TOMULUS  ROMAINS.      21 1 

3.  Route  directe  de  Durocortorum  à  Divodurum  fMetzJ , 
jpar  Verdun. 

Cette  route  s'embraDchait  sur  la  ?oie  de  César  (  aujourd'hui 
route  impériale  n**.  4/i),  où  est  l'auberge  dite  d'Alger,  à  8,300". 
(Sud-Est)  de  la  place  Royale,  et  à  2,/iOO".  (Nord-Ouest) 
du  petit  Siller)'  ;  de  ce  point ,  jusqu'à  3  kilomètres  avant 
d'arriver  à  St.-Hilaire-le-Grand ,  son  tracé  a  été  pris  par  la 
route  départementale  u^  16  de  Reims  à  St^-Ménehould; 
de  là,  au  petit  bois ,  dit  de  la  Charmeresse ,  situé  à  la  limite 
des  territoires  de  Bcrzieux  et  de  Vienne-la- Ville  ,  où  il 
retourne  brusquement ,  ce  n'est  plus  qu'un  chemin  de  tra- 
verse, servant  de  limite  à  des  territoires  communaux  dans  la 
plus  grande  partie  de  sou  étendue  ;  du  bois  de  la  Charme- 
resse à  Vienne-la-Ville,  on  le  convertit,  en  ce  moment,  en 
un  chemin  vicinal  d'intérêt  commun ,  portant  le  n".  27  ;  en- 
fin ,  de  Vienne-la-Ville  à  Lochères  (  Meuse) ,  c'est  un  simple 
chemin  à  travers  la  forêt  de  l'Argonne.  Primitivement ,  la 
voie  romaine  croisait  le  ruisseau  de  Biesme  ,  sur  un  pont  dit 
du  Verdunois ,  à  800"".  environ  au  Sud  du  village  de  la 
Chalade  ;  mais  la  pente  rapide,  que  présente  le  revers  ouest 
de  la  forêt ,  a  fait  dévier  le  tracé  ;  le  chemin  passe  maintenant 
dans  le  village. 

(Voir  rilinéraire,  page  suivante.) 
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Basilia.  On  voit  que  la  distance  indiqoâe  dans  ritinéraire 

I  d'Ânfcmm  existe  du  point  de  bifurcation  sar  la  Tûie  de  César 

à  la  rivière  de  Suippe ,  tandis  que,  si  eïle  partait  de  Reims, 

I  comme  le  laisse  croire  cet  itinéraire,  on  aurait  30,850"\  Mais 

I  est-ce  à  A ubérive,  est-ce  h  St. -Hilaire-lc- Grand  qu'était  Tau- 

cienue  Basilia  ?  Nous  ne  saurions  nous  prononcer  absolument, 

ces  deus:  villages  étant  environnés  de  fossés  et  se  trouvant 

tous  deux  sur  la  rivière  de  Suippe,  Tun  en  a  mon  t^  Ta  titre 

en  aval  de  la  voie  romaine  et  à  égale  distance  (2  kilomètres) 

du  passage  de  cette  voie  sur  la  rivière  ;  peut-êlre  même  ces 

deux  localités  n'eii  faisaient-elles  qu'une  autrefois;  dans  le 

I  cas  contraire,  plusieurs  considérations   nous  font  pencher 

pour  St.-Hilaire  :  l'*,  il  est  au  coniluent  de  la  Suipi>e  et  du 

rnisseau  de  Sonain ,  ce  qui  était  avantageux  iwur  remplace- 

I  inent  d*une  station }  2*.  plusieurs  tnmuius  y  existent  encore  ; 

'3°-    Taqtjéduc  qui  conduisait  les  eaux  de  la  Suippe  à  Reims 

prenait  son  embouchure  près  de  ce  nilliige. 

AXUEJNNA.  La  plus  grande  différence  que  nous  ayons  trouvée 
^ntre  toutes  les  mesures  que  nous  avons  déterminées  et  celles 
*3e  l'itinéraire  d'Antonin,  la  seule  même  qui  soit  appréciable 
(^h.hhk"',  ou  2  lieues  gauloises)  s'applique  a  la  distance  entre 
iSL-Hïlaire-le-Grand  {Basilia)  et  Vienne-la-Ville  sur  T Aisne 
%)fù  nous  plaçons  Âa;uenna;  devrons-nous,  pour  cela  ,  mettre 
ailleurs  cet  ancien  lieu  romain  !  Non ,  et  voici  les  motifs  que 
mous  en  donnons  ; 

1^  Presque,  sans  exception,  les  stations  indiquées  dans 
ritinéraire  d' Antonio  sont  sur  des  cours  d'eau  ;  on  comprend, 
€n  effet,  dequeUc  importance  était  cette  (Kisttion  surtout  pour  des 
passages  de  troupes;  or,  il  n*y  a  entre  la  Suippe  et  TAisne  que 
Le  faible  ruisseau  de  la  Tourbe  qui,  b  cause  de  la  proximité  de  sa 
source,  est  sans  importance  au  point  où  le  coupe  la  voie  romaine, 
2*=,  Âaniennaf  placée  ïi  l'entrée  de  la  forêt  deTArgonne, 
était  parfaitement  située  pour  défendre  le  passage  de  cette  foréi, 
3"^,  Nul  doute ,  d^ailleui-s ,  que  cette  ancienne  cité  devait 
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s'éteodie ,  à  cause  du  peu  de  largeur  de  la  vallée  de  TAisne , 
en-deçà  du  village  actuel  de  Vienne-la- Ville;  leboisd'Haulzy, 
situé  de  ce  côté ,  récèle  beaucoup  de  restes  de  constructions 
antiques  ;  on  y  voit  encore  les  vestiges  d'un  château  dit  de 
Charlemagne,  et  le  coude  très-brusque  que  fait  la  voie  romaine 
au  petit  bois  de  la  Cbarmeresse  peut  foire  supposer  que  c'était 
là  que  commençait  Tancienne  Axuenna;  dans  ce  cas,  la  dis- 
tance que  nous  donnons,  et  qui  a  été  calculée  depuis  la  Suippe 
jusquà  la  rivière  d'Aisne,  serait  moins  grande  et  se  rappro- 
cherait ainsi  de  celle  indiquée  dans  Filinéraire  d'Antonin. 

li°.  La  distance  que  porte  cet  itinéraire  entre  Âœuenna  et 
Virodunum  est  sensiblement  la  même  que  celle  qui  existe  entre 
Vienne-la- Ville  et  Verdun  ;  il  n'y  a  qu'une  demi-lieue  gauloise 
de  différence. 

5^  Enfin ,  le  nom  latin  de  la  rivière  d'Aisne ,  autrefois 
Aîxne^  sur  laquelle  Vienne-la-Ville  est  assise ,  est  Axona ,  et 
Buirelte  (1)  dit  qu'en  1300,  Vienne-la-Ville  s'écrivait  Ftoxne, 
de  ViaAxonœ  (Bourg-sur-Aisne). 

Par  tous  ces  motifs  nous  concluons ,  sans  aucun  doute , 
que  Vienne-la-Ville  est  l'ancienne  Axuenna. 

4.  "®,  rmiie  de  Durocorfonim  à  Divodunini ,  par  Bar- 
le-Buc  et  Toul. 

Celte  roule,  ainsi  que  l'indique  la  carte  de  Cassini ,  s'em- 
branchait sur  la  précédente,  au  lieu  dit  les  Deux-Maisons,  à 
h  kilomètres  du  point  où  commence  celle-ci  ;  on  en  a  fait , 
en  1811 ,  la  route  départementale  n*».  5  de  Reims  à  Bar-Ie- 
Duc ,  en  reportant ,  toutefois ,  le  point  de  bifurcation  dont  il 
vient  d'être  parlé,  h  3,200™  vers  Prosnes;  mais,  en  1850, 
on  a  détourné  la  route  départementale  à  partir  de  la  Cheppe 
pour  la  diriger  au  mont  de  Billy  ,  et  la  portion  de  l'ancienne 
voie  romaine  comprise  entre  ce  point  de  bifurcation  et  la 
Cheppe  est  redevenue  un  simple  chemin  de  traverse. 

(1)  Histoire  de  la  ville  de  S^*.'Uénelwuld  et  de  ses  environs  (1837). 
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La  position  de  Fanum  Minervm  {temple  de  IVlioerTc)  a  été 

diversement  iiilerprétée.  Les  uns,  ne  connaissant  pas  les 
iieuï,  Tont  placé  à  Darapierrc  au  Temple,  situé  à  plus  de 
5  kilomètres  de  Ja  voie  romaine ,  sans  doute  à  cause  de  la 
dénomination  de  ce  village  due  à  l'existence  en  cet  endroit 
d'une  commandcrie  du  Temple;  d'autres  Tont  place  au-delà 
ou  en-deçà  de  la  Cheppc  ;  d'autres  »  enfin,  à  Suippe, 

L'auteur  d'Ànila  dans  tes  Gaules  place  Fanum  Minertœ 
sur  la  voie  romaine^  dans  un  fond  en  face  de  Vadenay,  à  8  ki- 
lomètres environ  de  la  Clieppe;  mais  il  ne  s'est  point  aperçu 
1*.  que  les  nombres  de  Titinéraire  d'Anïonin  qu'il  a  pris  pour 
des  milles ,  sont  des  lieues  ;  2",  qu'ils  partent  de  la  bifur- 
cation du  chemin  n**,  S  sur  Ja  voie  de  César .  et  non  pas  de 
Reims;  de  là,  son  incertitude  pour  placer  Fanum  Minervm  et 
Ariola, 

H.  AValckenaer  »  historien  et  géographe  remarquable  tout 
è  la  fois ,  et  qui  s'est  le  plus  occupé  de  compulser  les  cartes 
anciennes  et  de  rétablir  la  vraie  pt>sition  des  lieux  cités  dans 
rhistoire,  a  reconnu  Terreur  ou  étaient  tombés  certains 
auteurs  qui  ont  pris  des  milles  pour  des  liciTes,  et,  pour  point 
de  départ  des  chemins  d'embranchement,  l'endroit  où  cora- 
mençait  la  ligne  principale,  au  lieu  du  point  de  bifurcation. 
Aussi,  dans  sa  Géographie  des  G  aides  ^  L  lit»  ajoute-t-îl 
aux  anciens  itiuéi-aires  la  distance  que  les  clieuiius  n°'.  3  et  4 
ci-dessus  empruntent  à  la  voie  de  César^  et,  comme  nous, 
place- t-il  Fanum  xMinervce  à  la  Cheppe.  A  l'égard  iVArwla, 
il  le  place  à  Montgarni^  qui  est  uue  simple  ferme  dépendant 
delà  commune  de  Charment;  son  défaut  de  connaissance  des 
lieux  et  la  non-existence  de  la  carte  du  dépôt  de  la  guerre , 
à  l'époque  où  il  a  publié  son  ouvrage,  rexcusent  d'autant  plus 
que ,  comme  nous ,  il  trouve  24  milles  entre  la  Cheppe  et  la 
position  à'Àriola,  Or ,  ces  24  milles  s'arrêtent  aussi  bien  au 
village  do  ISeltancourt  qu'au  hameau  de  la  maison  du  Val , 
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presque  coritigu  ^  et  lous  detisc  situés  »ur  Je  ruisseau  de  h 
Chée  ,  mai»  non  h  Montgami ,  qui  c^i  k  3  kilomètres  de  la 
voie  romaine*  Âriola  ne  se  trouve  pas  d'ailleurs  dans  la  Tahie 
Théodosienne  t  peiil-étre  était-ce  une  simple  mansio^  ou  sta- 
tion de  peu  dlmportance. 

A  rappui  de  noire  opinion  sur  la  position  de  Fanum  Mi- 
nervœ  a  la  Cheppe  ,  et  û' Ariola  h  Nettaucourt ,  nous  ferons 
les  observations  suivantes  : 

1°.  Gomme  Àxuenna,  la  Cheppe  et  Nettanconrt  sont  sur 
des  cours  d'eau  ; 

2^  La  dénomination  de  la  Cheppe  {capeiia^  ckapeila  ^ 
église  (1)) ,  ne  vit^ndrait-elle  pas  de  Texistencc,  en  cet  en- 
droit ,  de  Tancien  fanum  Mmfrvœ  ^  lenuple  à  Minerve  ? 

3°.  L'éiablissennent  d'un  ancien  camp  ou  station  militaire 
n' était-il  ps  aussi  dû  à  ce  temple  ?  Les  troupes  ,  au  passage  , 
n'y  sùjoumaient-elies  pas  quelques  instants  pour  rendre  le  culte 
à  la  déesse  ?  Ainsi  que  nous  le  dirons  ci-après,  cette  simple 
observation  n'infirme  d'ailleurs  en  rien  Topinion  reçue  que  ce 
camp,  antérieur  h  la  venue  d'Attila,  a  pu  être  occupé  par  lui  ; 

ù^  Enfin  ,  et  cela  est  important  à  noter*  les  distances 
portées  dans  l'itinéraire  d'Antonin  coïncident  presque  rigou- 
reusement avec  les  nôtres ,  et  nous  ne  pensons  pas  que , 
nulle  part ,  on  soit  arrivé  à  une  aus.si  parfaite  concordance* 
Cependant ,  s'il  était  possible  de  justîûer  par  une  précision 
plus  rigoureuse  encore  la  faible  différence  (1/2  lieue  gauloise 
on  1/4  de  lîeue  actuelle  )  qui  existe  entre  les  satious  du  lieu 
dit  Fanum  Minervœ  et  Ariola,  nous  dirions:  les  points  que 
nous  avons  pris  pour  nos  mesures  ,  sur  les  deux  cours  d'eau, 
qui  passent  à  la  Cheppe  et  à  Nett^ncourt ,  peuvent  n'être  pas 
exactement  les  points  décentre  des  stations  signalées  ^  d'un 


(1)  Dkliutiiifiîrc   lituihîiquc  du  dépûriemcnt    de   ta    Marne,  par 
CbnleUe,  p,  4  07. 
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autre  côtO ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  les  distances  de 
ritinéraire  étant  mises  en  nombres  ronds  et  en  lieues ,  on  a 
dû  mesurer  ces  stations  par  la  lieue  qui  en  était  le  plus  rap* 
prochée. 

5.  Route  de  Durocortorum  à  Augusta  Treviorum  (TrhvesJ, 

Elle  sortait  de  Reims  par  la  porte  de  Trêves ,  aujourd'hui 
porte  Gérés.  La  route  impériale  n^  51  de  Givet  à  Orléans 
occupe  maintenant  son  emplacement ,  sur  une  longueur  de 
6,200'".  entre  la  place  Royale  et  un  point  situé  à  1  kilomètre 
avant  d'arriver  à  Wilry-les-Reims;  à  partir  de  ce  point,  la  voie 
ancienne  n'est  plus  qu'un  chemin  de  traverse ,  qui  se  dirige 
dans  les  Ardennes  par  Yaudetré,  hameau  sur  la  Suippe  et 
dépendant  des  communes  de  Heutrégiville  et  Warmériville 
(Marne),  et  par  Bignicourt  (Ardennes). 

L'itinéraire  d'Antonin  n'indique ,  pour  cette  route ,  aucune 
station  dans  le  département  de  la  Marne.  La  première  station 
signalée,  en  sortant  de  Reims,  est  Vungo-Vicus,  à  22  lieues 
(68,862™.  ) ,  que  "Walckenaer  indique  être  Voncq-sur-Aisne 
(  Ardennes  ). 

L'étendue  de  cette  route  sur  le  département  de  la  Marne 
était  de  20,700". 

6.  Uoute  de  Bagacum  fBavay  en  HainaultJ  à  Durocortorum. 

Cette  route  sortait  de  Reims  par  la  porte  de  Mars,  et 
passait  par  le  hameau  de  Pontgivart,  dépendance  de  la  Marne 
et  de  l'Aisne ,  et  par  Neufchâtel  et  Evergnicourt  (  Aisne  )  ; 
c'est  aujourd'hui  la  route  départementale ,  n°.  7 ,  de  Reims  à 
Neufchâtel. 

La  station  signalée  dans  l'itinéraire  d'Antonin  comme  la  plus 
rapprochée  de  Reims  est  Axuenna  ou  Axuennam^  à  une  distance 
de  10  lieues  (  22,222'").  Il  y  a ,  de  la  place  Royale  à  Evergni- 
court, 21,500".,  soit  9  lieues  2/3  gauloises  (en  nombre  rond. 
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iO lieues),  Evergnîcourt  serait  donc  raucienne  Axuenna  ;  ce 
village  est  cFailIeurs  situé  sur  la  rivière  de  TAisne ,  doot  le 
nom  lathi  As;ona  vient,  coosme  ponr Vienne-la- Ville,  qui  au- 
rait porté  le  même  nom  (route  n'*-  3),  confirmer  cette  assertion. 

Cependant  IfValckenaer  place  Axuenna  à  ilfenneviiie  ^  qui 
est  aussi  sur  T Aisne;  mais  ce  village  est  situé  à  2,50U"'.  de 
la  voie  romaine.  La  seule  objection  qui  nous  paraîtrait  ac- 
ceptable, c*est  que  Neufchalel  et  Evergnicourt  n*étant  qu*à 
i  kilomètre  Ton  de  Tautre  et  tous  les  deux  sur  TAisue,  on 
pourrait  peut-élre  placer  Axuenna  au^si  hieu  dans  Tun  que 
dans  Tantre  de  ces  lieux.  Nous  dirons  toutefois  que  Neuf- 
cïiâlel  n*est  qu'à  20,500"'.  (9  ïieucs  1/2  )  de  BeîmB  ,  au  lieu 
de  10  lieues  citées  dans  Tilinéraire, 

Ces  six  routcîs  sont  les  seules  dont  parle  Tilinéraîred^Anio- 
nin  ,  sans  doute  parce  qu'elles  étaienl  les  seules  grandes  voies 
militaires  qui  traversaient  la  partie  des  Gaules  que  nous  habi- 
tons ;  mais  il  y  eu  avait  encore  deux  autres  que  nous  allons 
signaler:  la  première  se  trouve  dans  la  Table  Théodosienne ^ 
nous  n'avons  vu  la  deuxième  indiquée  nulle  part;  cependant 
elle  e.st  bien  connue  sous  la  d^momination  de  voie  romaine. 


7.  Route  de  Durocorlorum  à  Andomatunum  fLanQresJ* 

Celte  route  prenait  sur  la  voie  de  César ,  aujourd'hui  ronte 
impériale  n"  77  de  Nevers  à  Sedan  ,  a  1,700"\  du  centre 
de  l'ancienne  cité  chalonnaise  ,  au  lieu  dit  le  Mont-SL-Mtcheif 
anciennement  Mons  Jovù  ;  elle  se  dirigeait  vers  Langres  ,  en 
passant  sur  le  pont  de  Coolus;  puis  à  Vesigneul,  à  Coole, 
llumbeauville,  le  Weix-Tiercelio  et  Cor  lie  il  {Marne),  Bali- 
gnicourt  ,  Yèvres  et  Bar-sur- Aube.  Âujom^'huî  ,  elle  est 
convertie  en  un  chemin  de  grande  communication,  classé 
sous  le  n".  9 ,  de  Cliàlons  à  Biacy  ,  sur  une  longueur  d'en- 
viron 3,500"*.  depuis  le  mont  SL -Michel  jusqu'à  300"\  au- 
delà  de  la  rivière  de  Coole;  de  ce  point ,  ce  n'est  plus  qu'un 
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chemin  tantôt  YÎcinal ,  tantôt  mral ,  k  Feiception  seulement 
de  2,800".  depuis  l'entrée  de  HumbeaufiOe  jusqu'à  la  sortie 
de  Meix-Tiercelin ,  qui  font  partie  du  chemin  de  grande 
couununication ,  n^  25 ,  de  Huiron  à  Dampierre. 

La  seule  station  que  la  Table  Théodosienme  indique ,  dans 
le  département  de  la  Marne ,  est  CorobUium ,  aujourd'hui 
Corbdl,  que  la  TaUe  met  à  57  milles  de  Reims  (8/i,881".);  tl 
y  a,  en  effet,  85,300".  de  Reims  à  Gorbeil  (en  nombre  rond, 
57  milles,  comme  le  porte  la  Table). 

8.  Route  des  Romains  allant  de  Reims  à  Charîeville ,  d'après 
Cassini,  et  de  Reims  à  Château-Porcien,  d après  la  carte  du 
Dépôt  de  la  guerre. 

Cette  route  existe  encore  en  son  entier  dans  le  départe- 
ment de  la  Marne  ;  elle  prend  à  Reims ,  à  la  porte  Gérés,  et 
Ta  droit  à  Boolt-snr-Soippe ,  en  passant  à  l'Est  de  Bétheny  ; 
de  Boolt,  elle  se  continue  dans  les  Antennes,  par  Roisy. 
La  partie  comprise  entre  Reims  et  la  Groix-Godinot,  située 
à  2,^00".  de  Boolt,  est  un  simple  chemin  de  traverse; 
mais  de  cette  croix  à  Boult  la  voie  vient  d'être  remplacée 
par  le  chemin  de  grande  communication  n°.  19  de  Fismes  à 
Pontfaverger. 

La  distance  prise  de  la  place  Royale ,  à  Reims ,  au  passage 
de  la  rivière  de  Suippes  à  Boult  est  de  15,000'". 

Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  de  restes  des  bornes  milliaires 
qui  devaient  exister  sur  le  bord  de  ces  routes  ;  nous  l'avons 
vivement  regretté  :  elles  eussent  été  des  repères  précieux. 

En  jetant  un  coop-d'œil  sur  la  carte  ci-jointe ,  comme 
nous  on  sera  surpris  de  ne  voir  aucune  route  entre  la  voie  de 
Reims  à  Autun  et  celle  de  Reims  à  Amiens  :  sans  doute  il 
devait  en  exister;  mais,  malgré  nos  recherches,  les  lieux»  ni 
les  auteurs ,  ne  nous  out  rien  révélé  de  certain  à  ce  sujet 
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Nous  avons  seuJemenl  lu ,  dans  le  Dictionnaire  de  la  France^ 
par  Girault  de  Sainl-Fargeau,  qu'il  y  avait  uue  route  de 
Latum  (Meaux)  à  Heims  ;  maiïi  nous  n'eu  connaissons 
aucune  trace  dans  Je  département  de  la  51arue.  On  voit  aussi 
sur  la  carte  du  déiràt  de  la  guerre  Tindication  de  vcî^iiges 
d'une  voie  romaine ,  sur  environ  2,500"".  au  pied  sud-est  dn 
mont  Août ,  à  5  kilomètres  nord-ouest  de  Fère- Champenoise. 
Ce  tronçon  pourrait  bien  se  rattacher  à  des  chemins  appelés 
dans  la  contrée  Barbarie  ou  chemins  romains ,  et  qui  se  di-* 
rigent  sur  Sezanne ,  en  passant  entre  Héas  et  St.  -Loup. 

On  retrouve  encore  des  traces  de  ces  mêjnes  chemins  ,  en 
sortant  de  Sézaune  :  i'uu  se  dirige  vers  Plancy ,  en  passant 
par  Chîchey  et  Vouarces  ;  un  autre,  vers  Pont- sur- Seine, 
par  Chenevières ,  Nuisy ,  Charmoye  et  le  moulin  du  Perrey , 
commune  de  Lurey.  Sur  ce  dernier  s'embranchait ,  près  de 
Sl -Quentin,  un  auire  chemin  allant  à  Troyes  ,  par  Baude- 
ment ,  St.-Just,  Bagneux,  Etrelles^  Longueville  et  Rhèges. 

Des  restes  de  chaussées  sur  plusieurs  points;  des  vestiges 
de  pont  eutre  fiaudement  et  St.-Just;  un  tumulus  remar- 
quable à  fiaudement  ;  des  fers  trouvés  en  grande  quantité  y 
d'une  très-petite  dimension,  et  perces  de  trous  de  clous  de 
forme  oblougue  ;  tous  ces  indices ,  joints  à  la  tradition ,  sont 
favorables  à  Topinion  que  ces  cliemius  étaient  des  voies  ro- 
maines,  et  que  Sézanne  est  une  ancienne  cité. 

Las  renseignements  que  nous  venon^î  de  domier  sur  les 
chemins  des  environs  de  Sézanne  nous  ont  été  fournis  par 
M.  Pergant,  agent-voyer,  h  Pleurs.  Jls  nous  ont  suggéré 
L'idée  que  le  chemin  dit  de  la  Barbarie ,  qui ,  après  sa  sortie 
de  Sézanne  par  Péas  et  St. -Loup,  venait  coniouraer  le 
mont  Août ,  devait  se  rattacher  à  Billy  à  une  autre  voie  dite 
aussi  la  Barbarie ,  en  passant  par  Vertus ,  Plivot ,  Tours-sur- 
Marne  et  Ambonnay.  A  partir  de  Billy ,  cette  voie  existe  en 
son  entier ,  mais  sur  une  largeur  qui  n'excède  pas  6"'.  ;  elle 
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sait  le  pied  de  la  montagne  de  Reims  en  passant  dans  YiHers- 
Marmery,  puis  au-dessous  de  Verzy,  Verzenay,  Billy, 
Sermiers ,  Villedommange ,  Vrigny ,  et,  enfin ,  à  Gueux  pour 
aller  s'embranchera  Muizon,  en  face  du  moulin  de  Courmon, 
sur  la  route  de  Reims  à  Amiens. 

Pourquoi  cette  dénomination  de  la  Barbarie?  Était-elle 
due  au  passage  des  Huns  par  cette  Yoie?  Pourquoi  aussi  la 
bifurcation  de  cette  voie  à  Muizon,  ce  qui  permettait  d'éviter 
ainsi  le  passage  par  Reims  ?  Nous  ne  savons  rien  à  ce  sujet 
et  nous  serions  heureux  que  le  Congrès  pût  obtenir  des  ren- 
seignements pour  combler  la  lacune  que  notre  notice  présente 
en  ce  point. 

La  carte  ci-joihle  figure  par  des  lignes  les  huit  routes  que 
nous  avons  diScrites  ;  celles  dites  de  la  Barbarie  et  des  environs 
de  Sézanne,  sur  lesquelles  noua  n'avons  aucun  renseigne- 
ment certain ,  ne  sont  que  ponctuées. 

DIMENSIONS    DBS   VOIES   BT   DES   CHAUSSÉES. 

Il  nous  reste  maintenant  à  parler  de  la  largeur  de  ces  voies 
et  de  la  composition  de  leur  chaussée. 

Les  plus  importantes  étant  converties  eu  routes  impériales 
et  départementales ,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  savoir 
quelles  étaient  leurs  dimensions  primitives,  nous  n'avons  pu 
prendre  des  mesures  et  faire  des  sondages  que  dan^  les  parties 
des  chemins  n°*.  3  et  6  de  Reims  à  Metz  et  n°.  7  de  Reims  à 
Langres,  qui  ne  sont  pas  occupées  par  de  nouvelles  routes. 

Presque  partout,  selon  le  système  romain,  ces  chemins 
étaient  en  relief  de  50  à  80*=.  sur  les  champs  voisins  ;  leur 
largeur  et  la  composition  de  leur  chaussée  variaient  beaucoup  : 
daiis  les  bas  fonds  on  trouve  des  chaussées  qui  ont  plus  de 
1»\  50^  d'épaisseur  ,  tandis  que  sur  les  sommets  cette  épais- 
seur est  presque  toujours  très-faible;  il  y  a  même  quelquefois 
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absence  de  chaussée.  Peut-on  admettre  qut  les  eaux ,  par 
leur  ^icUon  continnelle ,  aient  descendu  dans  les  fonds  les 
chaussées  des  parties  supérieures?  Cela  a  certainement  eu 
lieu  pour  les  terres  qui ,  en  plusieurs  endroits  »  recouvrent 
les  chaussées  basses  sur  plus  de  i"\  d'épaisseur;  mais,  sauf 
de  U'cs-rares  excepiions  ,  nous  croyons  qu*i[  n'a  pas  dû  en 
être  de  même  pour  les  matériaux.  Nous  pensons  que  la  forte 
épaisseur  des  chaussées  dans  les  parties  basses  n'avait  d'autre 
but  que  d'obtenir  plus  de  solidité  sur  ces  points  dont  le  su!  est 
souvent  bumide  ou  peu  résistant,  tandis  que  le  soi  des  f^iîtes, 
dans  notre  Champagne  surtout  oll  ta  craie  est  à  la  surface , 
aura  paru  suillsammeut  solide  par  iui-niême. 

Voici  en  ino^enne  les  dimensions  des  voietf  romaines  n=*\ 
3 ,  4  et  7. 

Largeur  totale  de  la  voie,  10  mètres. 

Chaussée  empierrée  :  largeur,  6"'.  ;  épaisseur  70*".  ,  com- 
posée ainsi  qu'il  suit  : 

1".  couche  j  ou  couche  inférieure.  Fragments  de  craie 
compacte,  appelée  tuf,  cassés  à  12^  de  grosseur.    ,     Zii\ 

2",  couche.  Gravier  calcaire  extrait  dciJ  rivîèras 
ou  des  terrains  d'alluviou  (le  département  en  fournit 
sur  plusieurs  points) lO^ 

3*.  couche.  Craie  compacte  casisée  en  fragments 
moins  gros  que  la  première  couche,  ou  cailloux  sili- 
ceux amenés  souvent  de  plusieurs  lieues*  .....     30^. 

On  trouve  aussi  sur  quelques  i>oints  des  pierres  siliceuses 
d'une  ass'JZ  forte  dimension  (20  à  25^) ,  poiîées  à  plat  eu  pro- 
mièic  couche. 
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CAMPS,  ENGEUITES  FORTIFIEES  ET  TUMULUS. 

9.  Camps,  —  Nous  ne  connaissons ,  dans  le  département 
de  la  Marne ,  d'autres  restes  de  camps  que  ceux  du  camp 
de  la  Cheppe  {fanum  Minerva) ,  que  la  tradition  attribue  à 
Attila.  Nous  ayons  visité  ce  camp  dans  toutes  ses  parties  et 
nous  pourrions  en  faire  la  description,  mais  die  a  été  donnée 
avec  soin,  ainsi  que  les  dessins,  dans  Fouvrage  intitulé  : 
«  Attila  dans  les  Gaules  h  publié,  en  1833  ,  par  un  ancien 
élève  de  FÉcole  polytechnique,  et  nous  le  rapportons  ici. 

a  C*est  un  vaste  camp  retranché  pouvant  contenir  une 
«  garnison  de  8  à  10  mille  hommes ,  qui  s*appuie  à  Touest  à 
«  la  Nobletle  (rivière)  qui  en  forme,  de  ce  côté,  Tavant- 
0  fossé;  sa  forme  est  celle  d*un  cercle  aplati  de  300  toises 
«  de  diamètre  ;  un  fossé  de  80  pieds  de  largeur  et  de  20 
«  pieds  de  profondeur  dont  les  terres  sont  amoncelées  en 
«  forme  de  parapet,  complète,  du  côté  de  la  campagne, 
«  son  investissement.  Trois  issues  sont  ménagées  à  travers  le 
a  fossé,  Tune  à  l'Est,  pour  maintenir  la  communication 
«  avec  Mauriac  (la  Cheppe)  ;  l'autre  à  l'Ouest,  pour  faciliter 
c  les  sorties  et  assurer  la  défense  des  inondations  ;  la  troi- 
«  sième,  au  Nord,  pour  lier  la  garnison  du  camp  avec  le 
tt  corps  de  bataille;  enfin,  une  quatrième  issue  donnant  sur 
«  la  Noblette  devait  servir  aux  besoins  de  la  garnison.  Une 
«  digue  jetée  sur  la  Nobletle  ,  à  l'extrémité  nord  de  cet  ou- 
«  vrage ,  soulevait  ce  ruisseau  à  6  pieds  au-dessus  de  son 
«  niveau  ordinaire  et  devait  tendre  une  inondation  de  100 
«  pas  de  largeur  eu  avant  de  l'enceinte  du  camp.  Un  cavalier 
«  battait  au  loin  ses  approches,  ainsi  que  celles  de  la  digue 
«  dont  il  assurait  la  conservation.   »  (  Y.  page  50.  ) 

tt  Le  pourtour  de  cet  ouvrage ,  dont  l'irrégularité  même 
«  prouve  la  précipitation  avec  laquelle  il  a  été  établi,  est  de 
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«  1^765*".  mesurés  sur  la  crfiic  des  épaulomenis.  Creusés 
ic  dans  la  craie,  le  temps  n'a  fait  subir,  pour  aiusidire, 
«  aucune  aliération  aui  fossés.  Le  cube  de  leurs  déblais  est 
«  d'euviron  100  mètres  par  métré  courauL 

*f  Les  pièces  de  mouuaie  qu'où  y  a  trouvées,  àdiiTerenles 
«  éiwqucs»  sont  tomeB  aniÉrieures  à  Tan  450  de  notre  hve^  » 
(V.  p.  130). 

Nous  ajouterons,  pour  compléter  cette  description  ;  i\  h 
surface  du  cainp ,  foss^^s  compris,  est  de  2U  iiectares  67  ares  ; 
2^  soji  plus  grand  ase  est  perpeudiculaire  h  la  méridienntî; 
l\  ce  camp  est  œntigu  h  Fanum  iVmervœ  (  aujourd'hui  la 
Cheppe}  (1)  et  il  Tandenne  voie  romaine  de  Reims  à  ^leiz 
par  lïai'-le-Duc  et  Toul  (200  mètres  seulement  Ten  sé- 
parent). 

Or ,  était-ce  là  un  camp  romain  ou  uu  poste  militaire  per- 
manent pour  le  service  de  cette  voie  et  qoi  aurait  été  mis 
sous  la  protection  de  Minerve  ?  Est-ce  un  camp  cojistruit  par 
Attila,  ou  bien,  ayant  trouvé  cet  ouvrage  établi,  Taurait-il 
occupé?  Nous  laissons  ces  questions  à  décider  à  ceux  qui  ont 
des  données  plus  certaines  que  nous  sur  la  forme ,  les  dispo- 
sitions et  l'emplacement  des  camps  romains.  D'après  l'auteur 
de  Touvrage  que  nous  venons  de  citer ,  ce  camp  et  les  en- 
ceintes de  Bussy-le-Chûtcau  et  SL-Remy  »  villages  situés  prés 
de  la  Clieppc,  et  celle  de  Nantivet  près  Suippes  seraient 
Tœuvre  d'Attila.  Ce  farouche  guerrier,  venu  à  la  tête  de 
350,000  [{uns  pour  ravager  la  Gaule ,  les  aurait  établis  lors 
de  la  sanglante  bataille  qu'il  livra  dans  cette  plaine»  en  h5i  , 
aui£  Romains  et  à  leurs  alliés  commandés  par  Aéiius  ;  ba- 


(i)  Lb  Cheppe  e»t  située  au  nord-est  de  Châlons,  à  H  lïlomèlrcs, 
en  ligne  droite,  de  la  pbce  de  Tllûid-dK- Ville.  On  y  va  par  la  roule 
impériale  île  Nevers  h  Sedan,  que  Ton  quiltc  à  3  tilomttreii  1^2,ay-delà 
de  8l.-Élienne-ou-Tcmple|  pour  prendie  à  droite  lu  rciu  te  dép  lit  le  mentale 
de  Reims  à  Baryte-Duc  ;  la  distance  par  ces  routes  est  de  i6  kilométrai. 

15 
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taille  mémorable  dans  laquelle  mourut  Théodoric,  roi  des 
TVisigoths,  et  qui  eut  pour  résultat  la  défaite  d'Attila. 

Enceintes  fortifiées.  —  Le  Congrès  a  exprimé  le  désir 
d'avoir  les  plans  et  dessins  de  ee  camp  et  des  enceintes  forti- 
fiées de  Bussy»  St.-Remy  et  Nantivet;  il  les  trouvera  figurés, 
avec  vérité,  dans  l'ouvrage  d* Attila  dans  les  Gaules.  Le 
Congrès  a  aussi  exprimé  le  désir  d'avoir  les  plans  des  autres 
villages  voisins  entourés  de  fossés  ;  mais  presque  tous  ces 
villages  ont  des  enceintes,  et  plus  de  vingt  seraient  à  lever; 
outre  St-Remy  et  Bussy,  Suippes,  Somme-Suippes ,  Cer- 
nay-en-Dormois,  Sommepy,  Souain,  Jonchery-sur-Suippes, 
St.-Hilaire-]e-Grand  ,  Àuberive  ,  St.-Souplet  ,  Baconnes  , 
Beine,  Epoye ,  Pontfaverger,  Bourgogne,  Cormicy,  etc., 
sont  entourés  de  fossés  souvent  très-profonds.  Ces  fossés  ont- 
ils  été  creusés  pour  la  défense  personnelle  des  seigneurs  du 
moyen-âge  î  L'oht-ils  été  lors  des  guerres  des  Armagnacs 
contre  les  Bourguignons?  Ou  encore  lors  des  guerres  des 
Anglais  sous  Charles  VU  ;  de  Charles-Quint  sous  François  V.  ? 
Doit-on  les  faire  remonter  à  des  temps  plus  reculés?  Nous 
ne  saurions  répondre  à  ces  questions. 

Tumulus.  —  Mais  si  nous  ne  pouvons  fixer  l'âge  de  ces 
importants  travaux ,  nous  ne  pourrions  trop  les  signaler  aux 
amateurs  d'antiquités,  et  les  engager  à  visiter  ce  camp  de  la 
Cheppe ,  ces  travaux  de  Bussy ,  où  trois  énormes  tumulus , 
dont  un  ne  contient  pas  moins  de  22,000  mètres  cubes  de 
terre,  se  dressent  comme  des  montagnes  élevées  par  des 
Titans.  On  s'incline  devant  ces  gigantesques  monuments  qui 
portent  à  la  postérité  le  dernier  adieu  d'une  armée  à  ses 
illustres  morts!  Construits  sur  le  lieu  même  où  moururent  les 
soldats,  avec  la  terre  qu'ils  baignèrent  de  leur  sang,  sans 
faste ,  mais  redoutant  peu  les  injures  du  temps,  ces  monu- 
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iBCDts  ii*ont-i[s  pas  un  caractère  plus  sacré  »  plus  grandiose 
et  plus  durable  que  les  nôtres  ?  Pour  moi ,  j'avoue  que  la  fue 
de  ces  hauts  monticules ,  élevés  ^  il  y  a  quinze  siècks ,  pour 
perpétuer  le  lieu  et  la  mémoire  d*une  grande  bataille ,  et 
servir  de  nécropole  aux  mânes  des  guerriers  tombés  sur  Je 
champ  d'honneur  I  m'a  profondément  impressionné  î...  Mais 
revenons  à  noire  sujet. 

Nous  avons  mesuré  nous-mème  le  plus  grand  des  tumulus 
de  Bussy ,  et  nous  avons  donné  des  instructions  précises  pour 
que  ceuK  de  Poix  »  de  Vesigneul-sur-Coole  »  de  Beaudement 
et  de  ProuiUy  fussent  mesurés  avec  exactitude  ;  nous  peusons 
qu'ils  sont,  avec  les  tombelles  moins  importantes  delaCheppe 
et  de  la  Croix-en-Champagne,  décrites  dans  Antla  dans  les 
Gaules  ,  les  seuls  qui  existent  dans  le  département  ;  nous  les 
avons  dessinés  sur  une  même  feuille  et  sur  uneniéme  échelle, 
avec  leur  direction  méridienne  ,  afin  qu'on  put  mieux  com- 
parer leur  forme  et  leurs  dimensions,  et  juger  de  leur  orien- 
tation. Nou^  allons  présenter  quelques  détails  sur  cliacun  d'eux. 

1.  Grand  iumuhiS  de  Ernsy-ie-ChateaUf  village  situé  à 
3  kilomètres  [fi  de  la  Cheppe. 

Trois  tunaulus,  irès-rapprocbés  l'un  de  l'autre,  existent  à 
Bussy  ,  sur  le  bord  de  la  petite  rivière  appelée  la  Noblette;  on 
a  enlevé  une  grande  partie  de  celui  qui  est  le  plus  à  l'Est, 
pour  y  placer  un  moulin  à  vent;  les  sommets  des  deux  autres 
ont  aussi  élé  détruits  ,  pour  y  élever  des  tours  qui  n'existent 
plus  et  qui ,  sans  doute ,  défendaient  l'ancien  château  dont 
l'emplacement ,  près  du  premier  tumulus  ,  se  voit  encore 
entouré  de  fossés.  Le  dessus  et  les  revers  de  ces  deux  der- 
niers tumulus  sont  plantés  de  sapins.  Celui  qui  est  le  plus  k 
rOuest  est  le  plus  entier;  il  a  une  base  de  forme  circulaire , 
dont  le  diamètre  est  de  62"'.  ;  le  sol  sur  lequel  il  s'élève 
est  légèrement  incUné  ;  sa  hauteur  actuelle  ,  du  cOtê  de  la 
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rivière,  est  de  20".  ;  elle  n'est  que  de  17".,  du  côté  op^ 
posé;  il  devait  être  {M-imitiTement  de  3".  plus  haut,  ce  qui 
donnait  un  cube  de  22,000". 

Nous  n'avons  point  appris  que  des  objets  d'antiquités  aient 
été  trouvés  près  de  cestumulus;  aucune  fouille,  d'ailleurs, 
n'a  été  faite  dans  leur  intérieur. 

2.  Tumuîus  de  Foix,  village  situé  à  l'est  de  Chdlons,  à  19  ki- 
lomètres en  ligne  droite  et  21  kilomètres  en  suivant  les  chemins 
par  Lépine ,  Courtisols  et  Somme-  Vesle, 

Ce  tumulus,  situé  près  et  au  Sud  du  village,  n'est  plus 
entier;  il  a  été  fouillé ,  en  1840,  dans  le  flanc  sud-est ,  mais 
non  jusqu'au  centre;  un  petit  bâtiment  rural  occupe  l'em- 
placement de  ces  fouilles.  Le  sommet  aussi  a  été  enlevé ,  il  y 
a  quelques  années ,  pour  y  construire  une  tour  habitée  en 
ce  moment  par  un  garde-forestier  et  qui  a  près  de  14".  de 
hauteur.  Ses  revers  sont  partout  plantés  de  sapins. 

Ces  fouilles  ont  fait  reconnaître  que  ce  tumulus  avait  été 
élevé  au  moyen  de  couches  successives  de  craie  et  de  terre 
superposées  suivant  l'inclinaison  des  côtés  du  cône  «t  non  pas 
horizontalement.  L'addition  de  la  terre ,  dans  ce  lieu  où  le 
sol  est  composé  de  craie  pure ,  a  dû  avoir  pour  but  d'empê- 
cher l'éboulement  des  moellons  de  craie. 

La  base  du  tumulus  est  un  ovale  parfait,  dont  le  grand  axe 
se  dirige  vers  l'Orient.  Des  enlèvements  de  terre  pratiqués 
au  pourtour  ont  restreint  cette  base  :  le  grand  axe  n'a  plus 
aujourd'hui  que  70".,  tandis  qu'il  avait  83".  lorsqu'il  fut 
mesuré  ,  en  1833,  par  l'auteur  d'Attila  dans  les  Gaules  ;  sa 
hauteur  actuelle  est  de  11".,  elle  devait  être  primitivement 
de  13  à  14".,  ce  qui  donnait  un  cube  de^  terre  de  15,000^. 

La  tradition  veut  que  ce  soit  le  tombeau  de  Théodoric,  ce 
vaillant  roi  des  'WisigothSyqui  fut  tué  dans  la  fameuse  bataille 
contre  les  Huns,  en  451. 
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On  a  trouvé;  dans  les  fouilles  dont  nous  yenons  de  parler , 
des  débris  de  tuiles  romaines  et  des  médailles  du  règne  de 
Gonstantin-le-Grand  ;  il  est  bien  regrettable  que  ces  fouilles 
n'aient  pas  été  poussées  jusqu'au  centre  du  tumulus. 

3.  Tumulus  de  VesigneuUsur-Coole  ,  village  situé  au  sud  de 
Chdlons ,  à  19  kilomètres  en  ligne  droite ,  et  à  ^  en  suivant 
les  chemins  par  Ecury-le-Repos  et  la  valide  de  la  Coole. 

Ce  tumulus  est  à  1  kilomètre  à  l'Ouest  du  village ,  sur  la 
crête  d'une  colline  élevée  de  35"*.  au-dessus  de  la  vallée  de 
la  Coole  ;  sa  partie  supérieure  a  été  détruite  et  des  fouilles  y 
ont  été  faites  il  y  a  quelques  années;  trop  promptement 
abandonnées ,  elles  n'ont  produit  aucun  résultat.  De  beaux 
sapins  couronnent  le  sommet  ;  au  pourtour  sont  plantés  des 
bois  taillis. 

La  base  ,  assez  irrégulière ,  affecte  la  figure  d'une  ellipse  ; 
son  grand  axe ,  qui  a  Qô"",  de  longueur ,  se  dirige  au  Nord- 
Ouest  ;  sa  hauteur  est  de  13°\  20^  £lle  a  dû  être  primitive- 
ment de  16™.,  ce  qui  donnait  un  cube  de  plus  de  30,000"". 
et  élevait  le  tumulus  de  plus  de  50"*.  au-dessus  de  la  vallée. 

Ce  tumulus  est  appelé  dans  la  col^trée  le  tombeau  d'Attila. 

Ceux  qui  pensent  que  la  bataille  de  Mauriac  a  du  se  livrer 
à  Mairy-sur-Marne ,  trouveraient  peut-être  dans  la  présence 
de  ce  tumulus  situé  seulement  à  10  kilomètres  1/2  de  Mairy, 
dans  la  colline  dont  il  occupe  le  faîte  et  dans  le  ruisseau ,  ou 
petite  rivière,  de  Coole,  quelques  indices  précieux  pour  leur 
thèse.  Ils  remarqueront  aussi  que  Yesigneul  est  sur  la  voie 
romaine  de  Reims  à  Langres. 

4.  Tumulus  de  Baudement^  village  situé  sur  les  bords  de  la 
rivière  d'Aube,  à  3  kilomètres  à  Vouést  d'Anglure, 

Ce  tumulus  se  ti^uve  à  l'entrée  du  village  de  Baudement, 
du  côté  de  l'Est,  sqr  le  bord  de  la  rivière  d'Âube  et  au  pied 


SUR  LES  ciieihî:ns,  camps  et  tumulus  romains*  231 
d'une  petite  colline  qui  présentG  en  cet  endroit  une  forte  dé- 
cLivké  i  on  t'a  planté  de  bois  et  on  en  a  fak ,  au  moyen  de 
petites  allées  qui  le  cootoument,  un  lieu  d'agrément;  le 
sommet,  pour  cette  cause  ,  a  été  déprimé. 

Eu  plan ,  sa  figure  est  celle  d*uu  cercle  légèrement  aplati , 
dont  le  diamètre  a  56"\  ij2i  Ba  hauteur  ,  du  côté  de  la  ri- 
vière ,  est  de  17"\  35^;  elle  n'est  que  de  10"*.  30^  du  côté 
de  la  colline  ;  primitivement ,  elle  devait  être  d^environ  3"'. 
plus  grande ,  ce  qui  portait  rélévation ,  du  côté  de  TAube ,  ^ 
20".,  et  le  cube  de  la  masse  de  terre  à  plus  de  10»000"\ 

Ce  tumulus  n'a  jamais  été  fouillé  ;  on  dit  que  c'est  le 
pmbeau  d'un  officier  romain  du  nom  de  Cirenem,  Il  se 
^trouve  à  Tendroit  où  la  voie  de  Sèzanne  à  Troyes  traversait 
lâ  rivière  d'Aube,  INous  ajouterons  aussi  qu'il  csl  situé  à  10 
kilomètres  1/2  de  Méry-sur- Seine ,  où  certains  historiens 
placent  le  champ  de  bataille  de  Mauriac. 

Ô,  Tximulm  de  Prouilly ,  village  situé  entre  Reims  et  Fismes  , 
presque  à  égale  distance  de  ces  dmt^  villes  ,  cÉ  à  2  kilomètres  Ift 
au  nord  de  ta  route. 

Placé  au  sommet  d'une  montagne  qui  domine  la  rivière  de 
Vesle  de  i  25"'-  et  qu'il  surmonte  encore  de  10"^.,  ce  tumulus 
s'aperçoit  de  toute  Ja  vallée ,  qu'il  parait  commander  II  est 
situé  à  1  kilomètre  à  TEst  du  village  de  Prouilly.  Sa  base 
est  une  ellipse  un  peu  renflée,  dont  le  grand  axe,  qui  a  59'". 
1/2  ,  se  dirige  vers  TOrieni  ;  sa  hauteur  a  été  de  beaucoup 
diminuée  par  suite  des  fouilles  dont  nous  allons  parler  ;  elle 
est  de  10"\  ,  mais  elle  a  dû  être  primitivement  de  15'**.  et  le 
volume  des  terres  de  plus  de  12,000'". 

Partout  des  sapins  croissent  sur  ce  tumulus. 
En  1836  et  1837 ,  M.  Lécrivain,  propriétaire  à  Jonchery- 
sur-VesIe ,  le  fît  fouiller  ;  voici  ce  qu'il  nous  a  écrit  a  ce 
sujet  :  4ï  J'ai  reconnu    qu'on    avait  d'abord  construit  une 
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«  espèce  de  toar  carrée  en  moSloiis,  qu'on  aTait  eosoife 

«  épaalée  par  des  terres ,  de  manière  à  prodoire  une  butte. 

•  Je  Tai  fouillée  jusqu'à  la  base  et  même  plus  avant ,  mais 
«  sans  résultat  ;  on  avait  établi  au  fond  un  conduit,  une  espèce 
«  à'squéàiÈC  en  pierres  taillées  assez  grossièrement  ;  il  priait 
V  dd  centre  et  se  dirigeait  vers  le  Midi  et  paraissait  avoir  eu 
«  pour  objet  l'écoulement  des  eaux  pluviales  qui  devaient  se 
«  réunir  au  point  oà  existe  la  butte,  point  présentant  un 
«  plan  un  peu  concave.  Sans  doute  on  craignait  que  la  sta- 
«  gnatîon  de  l'eau  là,  en  détrempant  le  sol,  n'amenât  de 
«  l'affaissement  on  quelque  dérangement  dans  la  conslroction. 
«  Les  eaux ,  en  coolant ,  avaient  déposé  un  sédiment  dans  ce 
«  conduit,  qui  avait  fini  par  l'obstruer  tont^-fait 

«  Je  n'ai  rien   trouvé,   sauf  une  espèce  de  petite  mé- 

«  daille  ou  monnaie  du  règne  de  Constantin  Junior,  ce  qui 

•  peut  faire  présumer  qae  l'origine  de  cette  butte  remonte- 
«  terait  à  ce  règne  (330  à  340)  ;  et  quelques  dalles,  qui  ont 
«  pu  appartenir  à  un  gradin  ou  escalier.  J'ai  trouvé  aussi 
«  dans  les  matériaux  une  motte  de  plâtre  dans  laquelle  était 
«  engagé  un  anneau  de  fer  rongé  de  rouille.   » 

Cette  butte  porte  le  nom  de  Tombeau  de  Pharamond. 

Nous  avons  épuisé  les  renseignements  que  nous  pouvons 
fournir  au  Congrès  sur  les  voies,  camps  et  tumulus  romains 
qni  se  trouvent  dans  le  département  de  la  Marne  :  puissent- 
ils  lui  paraître  suffisamment  intéressants!  Nous  serions  surtout 
betyrèux  que  son  savant  et  éminent  Directeur  vil,  dans  cette 
notice,  le  faible  tribut  de  notre  hommage  pour  Tœuvre  im- 
mense qu'il  a  entreprise  et  qui  sera  la  gloire  de  notre  pays  ! 


NOTICE 


SUR 


LIÎ  CAMP  1>ES  LOUVIERES 


ET  QUELQUES  ANTIQUITÉS  DU  PERTHOIS , 

PAR  M.  PESTRE, 
Scul(ïlour  à  Vîlrj-le- François. 


Le  camp  des  iouTÎèrËs  est  sîlué  sur  le  territoire  de  Vilrj  - 
eû-Pcrthôis,  à  2  kilomètres  de  l*andenne  ville  de  ce  nom»  el 
h  1  kilomètre  et  demi  de  Viiry-le-François,  îl  occupe  l*eïiré* 
mîté  sud-oues!  d'un  plateau,  de  50™.  au-dessus  des  prairies,  * 
vers  lesquelles  il  descend  par  nne  pente  très-rapide.  Deux 
rivières ,  la  Marne  et  la  Sauis ,  qui  coulent  au  pied ,  et  la 
rapidité  du  versant,  servaient  de  défense  à  ce  côté  du  camp , 
qui  était  protégé,  du  côté  des  tetres,  par  une  enceinte  re- 
tranchée. 

Le  camp  n'a  pas  fa  forme  du  carré  long ,  généralement 
adoptée  par  les  Romains  dans  les  premiers  temps  dcTEmpire. 
C'est  plutôt  un  losange  rrrégulier,  dont  Tundcs  côtés  (celui 
du  Nordl  est  krmé  par  un  quart  de  cercle.  Sa  plus  grande 
longueor,  mesurée  diagonaleracnt,  est  de  500"". ,  et  sa  largeur 
de  190"».  Il  couvre  une  surface,  à  l'intérieur  des  retranche- 
ments, de  six  hectares,  environ  douxe  arpents. 

Les  terres  pi-ovenant  des  fossés  oiu  été  rejelées  du  côté 
du  campf  mais  non  pas  toujours  en  face.  Elles  ont  été 
reportées ,  selon  les  besoins ,  sur  toute  la  ligne  des  épaule- 
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vant,  aboutit  à  la  porte  du  milieu,  et  le  partage  en  deux 
parties  à  peu  près  égales.  Chaque  porte  communiquait  à  un 
chemin  qui  ne  se  présentait  pas  en  face ,  mais  qui  arrivait 
perpendiculairement  à  l'enceinte.  De  la  porte ,  on  arrivait  au 
chemin ,  par  un  détour  de  /iO"".  latéral  à  l'enceinte. 

La  porte  du  Midi  conduisait  à  un  chemin  qui  descend  vers 
la  prairie  et  la  rivière  de  Saulx. 

Ce  chemin,  dont  une  partie  a  disparu ,  a  conservé  le  n«m 
de  ruelle  des  Barbattes  ou  des  Barbares.  Il  devait  servir  à  la 
cavalerie  pour  les  approvisionnements  de  fourrage ,  et  pour 
conduire  les  chevaux  à  l'abreuvoir. 

Le  chemin  du  milieu ,  qui  conduit  à  Vitry-en-Perthois ,  et 
qui  86  relie ,  à  un  kilomètre  du  camp ,  à  une  bifurcation  de 
la  ruelle  des  Barbattes ,  servait  de  communication  entre  ces 
deux  places. 

n  prend  successivement ,  en  partant  du  camp ,  les  noms 
de  ruelle  du  Coq ,  ruelle  des  Biaumes  et  de  ruelle  des  Bau- 

Le  chemin  du  Nord  conduit  à  un  tumulus  bien  connu 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  tomelle  ou  tombelle  de  Couvrot , 
qui  est  situé  au  sommet  de  la  côte  de  ce  nom ,  d'où  il  do- 
mine le  village ,  au  Nord  et  à  1  kilomètre  du  camp.  Là  to- 
melle de  Couvrot  a  dû  servir  comme  poste  d'observation  et 
pour  protéger  une  colonie,  qui  a  probablement  précédé  le 
village  situé  au  pied  de  la  côte. 

En  iS2/i ,  on  y  a  fait  des  fouilles  (imparfaites ,  il  est  vrai) 
et  on  n'y  a  trouvé  aucune  trace  de  sépultures.  Le  tumulus 
était  en  communication  avec  le  camp  par  le  chemin  des 
Châleliers ,  et  avec  la  ville  par  un  chemin  qui  passait  au  pied 
du  mont  de  Fourche  et  se  reliait  au  grand  chemin  du  camp  à 
la  ville.  Au  pied  du  mont  de  Fourche  et  non  loin  de  ce 
chemin  ,  on  a  trouvé,  il  y  a  soixante  ans,  en  façonnant  une 
vigne,  des  armes,  des  ossements  et  du  charbon. 
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Le  camp  des  Louvières  est-il  un  camp  romain  et  se  rat- 
mche-tnl,  par  un  syslème  de  défense  commune,  an  camp 

d'Attila  et  à  ceux  qu*oïi  trouve  sur  la  frontière  de  la  Belgique 
gauloise  :  les  camps  romains  de  TArgonne ,  celui  de  Fains 
et  celui  du  Chàtelet ,  entre  Su-Dizier  et  Joiuville  ? 

Son  existence  est  géuéralemeut  ignorée  ;  aucun  des  objets 
qu'on  y  a  trouvés  n'a  été  conservé  ;  ce  sont  des  armes 
dont  OQ  ne  connaît  plus  la  formo  ,  et  des  monnaies  dont  on 
n'a  conservé  ni  les  dates  m  les  indices  qui  auraient  permis 
d'en  reconnaître  l'origine. 

L'histoire  u*a  conserve  aucun  fait  relatif  aux  ruines  dont 
j'entreprends  la  description.  M.  dcTorcy,dans  une  notice 
sur  Vitrj-eD-Peribois,  et  après  lui  M.  Fabbé  Boitel,  attri- 
buent r origine  de  cette  ville  l\  quelque  légion  romaine  qui 
aurait  établi  son  camp  dans  le  voisinage.  C'est  tout  ce  quHIs 
disent  du  camp,  dont  ils  paraissent  pressentir  l'existence  sans 
l'indiquer. 

i.  C'est  donc  avec  le  seul  secours  des  objets  qui  ont  été 
trouvùs  dans  Vemplaceroeut  du  camp  et  dans  les  environs , 
et  par  l'analogie  des  ruines,  des  chemins  et  des  établisse- 
ments qui  avoLsinent  le  camp,  que  nous  allons  essayer  d'en 
rechercher  Torigine. 

Le  camp  est  assis  au  sommet  d'un  plateau  qui  domine  deux 
rivières,  les  prairies  et  les  plaines  qui  s'éi^i^udent  au-delà»  Son 
occupation  devait  convenir  comme  poste  d'observation.  Les 
chemins ,  qui  communiquent  avec  Viïry-cn-Perthois  et  les 
éuhlissements  voisins ,  me  paraissent  indiquer  suffisamment 
qu'il  a  dû  être  occupé  pendant  on  assez  long  temps  ;  et  ce, 
depuis  la  fondation  de  la  ville,  ou  au  moius  du  château  de 
Vitry. 

Ces  preuves  d'occupation  permanente  me  porteraient  h 
croire  que  ces  ouvrages,  maigre  leur  imperfection  ,  ont  dû 
être  faits  par  les  Romains,  pour  proléger  les  établissements 
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Yoisins  et  les  frontières  de  leors  possessions  contre  une 
attaque  subite  des  barbares,  lors  des  invasions  du  Y*. 
siècle. 

Les  noms  des  chemins,  conser?és  par  la  tradition ,  vien- 
nent à  Tappui  de  ceue  conjecture.  On  sait  que  les  Romains 
divisaient  leurs  troupes  en  légions ,  et  ces  dernières  en  co- 
hortes et  en  manipules.  Chacun  de  ces  corps  militaires  avait 
un  signe  qui  le  faisait  reconnaître,  et  ces  3ignes  étaient  com- 
posés d'êtres  chimériques  et  d'animaux.  Au  nombre  de  ces 
derniers  étaient  l'aigle  ,  la  louve,  le  sanglier ,  le  cheval,  etc* 
Or,  les  cohortes  qui  avaient  pour  enseigne  la  louve  ont  pu 
s'appeler  les  Louvières ,  et  si  le  camp  était  confié  à  leur 
garde ,  ou  si  elles  s'y  sont  signalées  par  un  acte  d'éclat,  elles 
ont  dû  donner  leur  nom  à  cet  établissement ,  comme  la  légion 
la  Victorieuse  avait  donné  le  sien  à  la  ville  de  Yitry.  Les  ma- 
nipules ,  qui  avaient  la  garde  du  château ,  ont  pu  prendre  le 
nom  des  Châteliers  et  le  donner ,  par  suite ,  au  chemin  donf 
ils  faisaient  leur  passage  habituel  en  se  rendant  de  la  ville  ou 
du  camp  au  tumuius. 

Les  noms  des  autres  chemins  et  des  lieux  voisins  s'expli- 
queraient de  la  même  manière ,  par  le  passage  habituel  des 
troupes,  ou  par  le  souvenir  de  leur  courage  dans  les  nombreux 
combats  qui  ont  eu  lieu  autour  de  la  ville. 

ïrois  témoignages  attestent  l'opiniâtreté  meurtrière  de  ces 
combats.  Le  premier ,  au  pied  du  mont  de  Fourche ,  an  lieu 
dit  les  Paihes  ou  les  Parihes  :  on  y  a  trouvé  des  ossements , 
des  armes,  du  charbon.  Le  second,  près  du  chemin  qui  con- 
duit de  la  ville  au  camp ,  et  à  1  kilomètre  de  Vilry-en-Per- 
thois.  Depuis  quelques  années,  ou  y  prend  une  terre  blanche 
et  onctueuse  pour  les  bâtisses  des  pays  voisins  ;  en  faisant 
les  fouilles ,  on  trouva ,  dans  une  couche  peu  profonde  de 
remblais,  une  quantité  considérable  d'ossements  jetés  en  dé- 
sordre :  les  hommes  auxquels  ils  avaient  appartenu  avaient 
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été  jelés  là  dans  tous  les  sens ,  les  uns  droîls  »  les  autres  re- 
pliés sur  Je  côté  ;  ou  y  a  trouvé  un  os  de  la  cuisse  (le  réniur] 

qui  avait  été  fracluro  et  qtii  s'était  reî»soudé  par  un  nœud  h 
la  place  de  la  fracture  ;  les  têtes  qu'on  y  a  trouTees  avaient 
conservé  toutes  leurs  dents;  elles  avaient  dû  appartenir  à  des 
hommes  jeunes  encore  ;  on  y  a  trouvé  aussi  des  armes  de 
même  grandeur  et  de  même  forme  que  celles  des  tombeaui 
du  mont  Bergeon  ;  une  j^rosse  boucle  et  divers  objets  d'équi- 
pemeut«  Le  troisième  au  fossé  des  Sarrazins ,  lieu  situé  au 
bord  de  la  Sauli^,  à  5Û0''\  du  camp.  C'est  un  petit  vallon  , 
ou  plutôt  un  ravin  ,  où  on  a  trouvé  aussi  depuis  long- temps 
des  armes,  des  ossements  et  quelques  monnaies  qui  n'ont 
pas  été  conservées, 

A  1  kilomètre  et  au  Midi  du  camp ,  sur  la  rive  opposée  de 
rancien  lit  de  fa  rivière,  existait  une  colonie  qui  était  en 
communication  avec  le  camp  par  un  gué  et  la  ruelle  des 
Bar  battes.  Cette  colonie  devait  avoir  de  rim^wriance,  car 
ou  retrouve  des  traces  de  son  existence  sur  une  étendue  de  2 
kilomètres  j  à  partir  du  mont  Bergeon  et  jusqu'aux  faubourgs 
de  Vitry-le-François.  A  différentes  époques  et  depuis  deux 
siècles,  on  a  trouvé,  de  ce  coté  de  ta  ville,  des  ruines  qui  ont 
fait  supposer  que  celle-ci  avait  une  plus  grande  éiendue  et 
une  population  pins  nombreuse ,  qu'on  évaluait  à  12,000  ha- 
bitants. 

Du  mont  Eergeon  ,  où  était  le  cimetière ,  aux  Marvis ,  h  h 
Haute-Bande  et  jusqu'au  chemin  de  la  Marmotte  ^  la  couche 
de  terre  végétale  est  peu  profonde.  Elle  couvre  une  couche 
de  gravier  qui  a  été  fréquemment  fouillée  pour  Tentretien 
des  roules,  et  ces  fouilles  ont  fait  découvrir  des  traces  d'ha- 
bitat ions  pauvres  et  probablement  eu  hois.  Les  fondations 
sont  indiquées  par  de  petites  tranchées  pratiquées  dans  la 
couche  de  gravier  et  remplies  aujourd'hui  par  une  couche 
de  terre  noire  et  fine  ,  méïangé^e  à  des  blocaiïïes  eu  pierres 
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de  toute  oatore.  On  y  trouve  des  grès  et  des  inerres  de  rocbe 
pripvenant  de  la    Haute-Marne,   des  pierres  calcaires  de 
Chancenay  ,  de  la  meulière  et  quelques  granits  comme  ceux 
de  la  Bretagne.  Ces  matériaux  étaient  maçonnés,  sans  taille 
préparatoire  r  avec  un  mauvais  béton  composé  de  chaux  et  de 
J)riques  concassées.  Quelques  habitations  étaient  couvertes  en 
tuiles  courbes  et  quelquefois  peintes;  le  reste  était  sans  doute 
couvert  en  bois,  en  paille  ou  en  terre.  Les  tuileaux  sont 
très-rares  et ,  là  où  on  les  trouve ,  ils  sont  accompagnés  de 
fragments  de  vases  et  de  poterie  d'une  terre  plus  fine  et 
d'une  plus  belle  forme  que  partout  ailleurs.  Ou  trouve  daqs 
toute  l'étendue  de  la  colonie  des  débris  de  poterie  conuniine 
et  mai  cuite ,  des  fragments  de  meule  de  moulin  à  bras ,  des 
patères,  des  coupes  en  terre  fmeet  d'un  beau  rouge,  des 
ustensile^  de  ménage,  des  couteaux.  J'y  ai  trouvé  un  instru- 
ment qui  a  de  l'analogie  avec  nos  fourchettes  :  il  est  com* 
posé  de  trois  dents  faisant  pièce  avec  un  manche  carré  et  lé- 
gèrement tordu  en  spirale,  comme  les  ferronneries  du  XY*« 
siècle.  On  y  trouve  encore  des  morceaux  de  silex ,  quelques 
coquilles  d'huitres  et  quelques  monnaies  impériales  de  Tra|an 
à  Constantin.  On  y  trouve  aussi  des  puits ,  qui  n'ont  pas  été 
murés  et  dont  l'existence  se  révèle  par  les  remblais  et  par 
.  l'abondance  des  sources  qui  jaillissent  à  leur  emplacement,  dès 
qu'on  y  fouille.  Près  de  l'un  de  ces  puits,  on  a  trouvé  une 
petite  auge  en  pierre ,  de  50^  de  lougueur  sur  30^  de 
largeur ,  et  quelques  coquilles  d'huître. 

L'aire  de  ces  habitations  était  pavée,  dans  quelques  par- 
ties ,  avec  des  lames  de  pierres  sciées ,  de  27  millimètres 
d'épaisseur.  On  trouve  aussi  des  grandes  tuiles  plates  à  rebord. 
Une  grande  partie  des  pierres  tendres  est  noircie  et  calcinée , 
et  je  pense  que  la  colonie  aura  été  détruite  et  incendiée  lors 
des  invasions.  On  n'y  trouve  pas  de  cendres,  il  est  vrai, 
mais  la  terre  végétale ,  qui  a  peu  d'épaisseur,  a  été  fréquem- 
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meot  relournue  par  rciploitatîon  des  cultures  ;  les  ceudrss 

mélangées  a  la  terre  unt  dû  S€  dccoiuposer  à  la  suile  des 
temps. 

Parmi  ces  ruines,  on  trouve  quelques  ossements  d*ho  mm  es 
qui  mwal  péri  lors  de  la  destruction  de  fa  colonie ,  et  peut- 
être  en  la  défendant.  Une  dernière  circonstance  me  paraît 
démontrer  d'une  manière  incontestable  que  ces  habitations 
ont  été  surprises  par  une  attaque  soudaine.  C*est  une  trèti- 
graude  quantité  do  trous  dans  le  ^1  des  habitations ,  sorte.^ 
de  cache Ltes  peu  profondes  ^  de  toutes  formes ,  cylindriques 
ou  coniques^  ti  dans  lesquelles  on  trouve  divers  objets,  et 
surtout  des  va^s  en  poterie  commune  »  contenant  des  osst^- 
ments  de  volaille  et  de  petits  auiniaui  qui  servaient  à  la  vie- 
tuailie  de  cps  populations, 

£n  remouUnt  le  littoral  de  la  Saulx  jus(|u'au  village  de 
Medaut,  c'est-à-dire  sur  une  étendue  de  6  kilomètres  »  on 
trouve  des  débris  de  poterie  de  même  espèce  que  les  précé- 
dentés,  [provenant  sans  doute  des  populations  du  Perdiois, 
qui  y  lors  de  Tinvasion ,  sont  venues  camper  en  ces  lieui , 
sous  la  protection  de  la  forteresse  et  de  la  ville  de  Vitrj-en- 
Perthois, 

Le  cimetière  de  la  cohmie  avait  une  étendue  m  rapport 
avec  cet  Établissement.  Sa  longueur  était  de  iiOÛ"'.  et  sa  lar- 
geur de  150. 

Les  tombeau  ï  y  ^nt  placés  avec  ordre  ;  ils  sont  généraie- 
meut  orientés  du  Nord  au  Midi  et  quelquefois  du  Couchant 
an  Levant,  Les  objets  trouvés  dans  les  tombeaux  sont  de  peu 
de  valeur,  et  ont  dû  appartenir  à  des  persouuages  de  médiocre 
condition. 

Ce  sont  des  bracelets  en  verre  bleu  ,  pénétrés  de  quelques 
ûleis  blancs  ondes;  des  bracelets  en  cuivre  de  différentes 
formes^  quelques-uns  en  fil  de  laituu,  faisant  de ui  tours; 
d'autres,  composés  de  dii  demi-perles  saillantes  au  dehors, 
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pouvant  s'ouvrir  par  une  charnière.  Ces  derniers  étaient 
portés  au  bras,  à  la  hauteur  du  biceps  :  j'en  ai  acquis  la  preuve 
par  un  os  du  bras  (  l'humérus)  qui  était  pénétré  de  vert-de- 
gris. 

On  y  trouve  aussi  des  vases  funéraires  en  terre  blanche  et 
fine ,  comme  les  poteries  et  les  terres  cuites  de  Mézières;  des 
armes,  de  longues  épées  (de  80^  de  longueur)  à  deux 
tranchants,  avec  arête  au  milieu,  et  dont  les  fourreaux  étaient 
en  fer,  et  quelques-uns  en  cuivre ,  mais  pour  des  épées  plus 
petites  ;  des  fers  de  lances ,  de  framées  et  de  javelots  ;  les  at- 
taches en  fer  d'un  bouclier  en  bois  :  la  rivure  des  attaches 
indique  l'épaisseur  des  planches  qu'elles  liaisonnaient  à  l'aide 
d'un  couvre-joint  aussi  en  fer  ;  l'épaisseur  des  planches  était 
de  27  à  30  millimèlres  ;  le  couvre-joint,  en  s'oxydant,  a 
conservé  l'empreinte  des  filaments  du  bois.  On  y  a  trouvé 
aussi  le  crâne  d'un  grand  enfant ,  sur  lequel  adhérait  une  ap- 
parence de  chevelure ,  retenue  par  un  galon  en  cuivre  qui 
enveloppait  la  tête  par  deux  tours,  de  haut  en  bas,  croisés 
au-dessus  du  front,  et  un  fragment  de  toile  ou  de  linceul  re- 
couvrant le  tout.  Le  crâne  était  imprégné  de  vert-de-gris ,  et 
c'est  probablement  à  celui-ci  qu'on  doit  la  conservation  de 
ces  objets. 

Parmi  les  sépultures  se  trouve  une  grande  fosse,  dont  le 
fond ,  formé  d'une  couche  de  chaux,  a  conservé  l'empreinte 
d'une  grande  quantité  d'ossements ,  qui  y  sont  mélangés  et 
réduits  en  poudre.  Le  fond  des  autres  sépultures  est  aussi 
formé  d'une  couche  de  chaux  moins  épaisse  ,  qui ,  en  péné- 
trant dans  le  gravier ,  a  formé  un  béton  imparfait.  Quelques- 
unes  des  sépultures  renfermaient  des  charbons  entre  des  tuiles 
courbes ,  de  même  genre  que  celles  trouvées  dans  les  ruines 
de  la  colonie. 

Les  fouilles  qui  ont  été  faites  dans  ces  derniers  temps  n'ont 
amené  la  découverte  d'aucune  pièce  de  monnaie;  mais  en 
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1611 ,  CD  façonnant  ane  vigne,  a  100".  des  remparts  de 
l'itry-le-Fraoçois,  on  a  trouvé  des  tombcaui,  des  armes  ci 
une  médaille,  qui  ont  été  recueillis  par  M.  da  Salligny.  Le» 
tombeaux  étaient  en  pierre  ;  Tun  d*eux  portail,  sur  le  côic, 
uue  inscription  fCew^on'juC  H).  Ilscontenaienl  des  dagu^» 
des  haches  *  des  javelines,  des  lampes  et  des  vases  funéraires, 
entio  une  médaille  de  l'empereur  Gratien,  propre  à  être  portée 
au  coL  Sur  la  face  était  la  tête  de  Temperenr  ,  et  au  revers 
un  hoDime  relevant  une  vierge  ,  avec  cette  légende  :  Reipu- 
tlicm  Tenot>Qîiù. 

Ëû  remonta  ni  Je  Perthois,  on  trouve  de  nombreuses  ruines, 
dont  je  vais  esquisser  la  description  ,  à  Pargny,  à  Sermaize, 
à  Blesmes,  à  Scrtipt  et  autour  du  village  de  Maurupt. 

Parght-sdR'Saulx.  a  1  kilomètre  et  au  Levant  de  Pargny, 
sur  un  des  points  culminants  de  la  plaine,  on  a  fait,  en  1850, 
pour  rétablissement  du  chemin  de  fer,  une  tranchée  qui  a 
mis  5  découvert  des  fondations  et  des  traces  d'habitatious  de 
même  genre  qu'à  la  colonie  du  mont  Eergeon,  L'aire  des  ha- 
bitations était  en  contre- bas  de  rancien  sol,  et  formée  d'une 
couche  de  gravier  serré  de  lô^  d'épaisseur  L'aire  et  les  fon- 
dations sont  couvertes  d'une  couche  de  cendres  de  20^. 
d'épaisseur,  mélangée  à  des  charbons  et  à  des  luileaux.  On  a 
trouvé  dans  la  couche  de  cendres  un  grand  nombre  d'osse- 
ments humains  et  d'animaut ,  des  cornes  de  bœufs  et  de  tau- 
reaux. Cette  circonstance  me  fait  supposer  que  rétablissement 
a  été  détruit  et  incendié  à  la  suite  d'une  attaque  qui  n'a  pas 
permis  aux  habitants  de  fuir,  et  contre  laquelle  ils  se  sont 
probablement  défendus* 

Dans  toute  retendue  du  monticule^  le  soi  est  couvert  de 
tuiles  plates  à  rebord  La  pîanuktion  de  quelques  vignes  eu  ce 
lieu  a  fait  découvrir  des  tombeaux  :  dans  Pun  d'eux,  on  a 
trouvé,  en  1775  ,  les  ossements  de  deui  grands  corps  et  d'un 
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enfani  adulte p  placé  entre  les  deux,  ta  îête  aox  pieds  ,  et  nn 
couteau  de  chasse  d*«n  beau  travail ,  mais  déformé  par  la 
rouille,  qui  a  été  remis  au  prieur  de  Tabbaye  de  Cheminon.  On 
a  aussi  trouvé,  dans  les  fouilles  du  chemin  de  fer,  sept  mar- 
ches d*un  escalier  en  pieJTe ,  fori  usées. 

La  colonie  était  travei^ée  par  une  voie  qui  a  laissé  son 
nom  à  la  contrée  {la  voie  la  Coizanne).  EHe  a  disparu  en 
cet  endroit;  mais,  à  SCO"*.,  il  existe  encore  nn  chemin  qui 
devait  y  faire  suite  et  qni ,  probablement ,  avant  Téiablisse- 
ment  de  la  grande  roule  ,cnndnjsaii  h  Scrmaize  et  à  Tétahlis- 
sèment  thermal  La  colonie  était  alimentée  par  une  fontaine, 
dmit  les  eaux  abondantes  sont  encore  recherchées  par  les 
moissonneurs.  Klie  e^t  indiquée  aui  plans  du  cada^stre  sous 
le  nom  de  fontaine  du  Château.  Près  de  la  fontaine,  une  en- 
ceinte de  fossés  indique  la  place  de  rancicn  château.  Les 
fossés  sont  peu  profonds  j  les  terres  des  côtes  s'y  sont  amon- 
celées h.  la  suite  des  temps  ;  elles  sont  couverles  aujourd'hui 
de  broussailles  el  de  plantations. 

Les  travaux  du  chemin  de  fer  ont  été  conduits  avec  nue 
grande  célérité.  Les  ouvriers  occupés  aux  fouilles  ,  qu'ils  fai- 
saient h  la  tâche ,  ne  se  sont  point  attachés  h  rechercher  les 
objets  enfouis  dans  le  sol,  et  qui  aideraient  aujourdliui  à  dé- 
terminer l*époquede  ces  ruines.  On  peut  supposer  néanmoins 
que  les  monnaies  étaient  rares  en  cet  endroit ,  comme  partout 
où  on  a  trouvé  des  antiquités  dans  le  Pcrthois. 

Les  seuls  objets  qui  puissent  imprimer  un  caractère  a  cen 
ruines  sont  les  tuiles  à  rehord  y  généralement  admises  comme 
tuiles  romaines;  et  les  niorceauï  de  pierre  sciée  ,  mince  et 
d'égale  épaisseur  (25  h  27  millimétrés),  comme  au  nioutBer- 
geon.  Ces  pierres  proviennent  des  carrières  de  Ville-sur-Saulx, 

L'analogie  de  ces  lames  de  pierre  cl  des  fondations,  avec 
celles  trouvées  près  de  Vilry  ,  me  fait  sup[K>s€r  que  ces  deux 
établissements  ont  été  détruits  en  même  temps. 
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La  desttnaLîon  des  mûmes  lames  de  pierre  a  été  loiig-temps 
r objet  de  mes  recherches  ;  le  rapport  de  leur  épaisiseur  avec 
h  tuile  plate  de  Pargiiy,  qii*oii  trouve  aussi,  mais  irès-rare- 
menl,  nu  mont  Bei'geon  et  au  camp  des  Louvières  ,  oi*a  fait 
croire  un  instant  qu'elles  servaient  collectiïement  aux  cou- 
verturesr  mais  on  les  trouve  rdatitement  en  i^i  petite  quan- 
tité, que  j'ai  renoncé  à  cette  conjecture;  de  plus,  on  en 
trouve  dans  les  tombeauï,  où  elles  étaient  probablement 
placées  sous  les  vases  funéraires. 

Sbrmmze:.  Cette  localité  fournil  austji  ^n  coûtingenl  d*a»- 
Itquîlés.  En  185t  ,  en  faitiant  des  fouilles  pour  T agrandisse* 
ment  de  la  fontaine  minérale,  on  a  trouvé  des  bijoux  ,  des 
dieux  lares  et  des  monnaies  impériales,  de  Nérouîi  Constantin, 
qui  ont  été  décrits  dans  un  opuscule  par  M.  Bénard.quî 
pense  que  les  babitants,  surpris  par  une  invasion  barbare, 
ont  caché  ih  leurs  trésors, 

La  fontaine  de  Sermaize  a  porté  jusqu'à  nos  jours  le  nom 
de  fontaine  des  Sarrazins*  Au  siècle  dernier,  on  y  a  trouvé 
des  vases  en  brome ,  et  un  y  ti'ouve  encore,  en  fouillant  pro- 
fondément la  terre  1  des  fragmenis  de  meules  de  pctiLs  mou- 
lins et  divers  objets ,  mais  surtout  de  grandes  tuiles  plates  à 
rebord, 

Sgruft  et  Blësmes,  Lors  de  rétablissement  du  cheoiin  de 
fer  de  Blesraea  à  SL-Dizier  ,  on  a  n-ouvé,  sur  les  territoires 
de  Blesmes  et  de  Scrupt,  des  ossements  bumains,  des  armes, 
de  petits  fei-s  de  chevaux  ou  de  mulets ,  des  bracelets  en 
bron*i&e  d'un  beau  travail  et  quelques  monnaies.  Ces  objets 
ont  été  dispersés.  Cette  année  ,  un  vigneron  ^  en  fotiiltant  la 
terre,  a  trouvé  un  puits  parfaitement  mui^  en  appareil  ré- 
golicr.  Le  puits  était  comblé ,  et,  en  retirant  les  terres,  oo  a 
irotivé  un  petit  buste  eu  bronze ,  une  pièce  de  monnaie  et  le 


^ 
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eosfcicfe  d*Hi  TABC.  A  Pulho  9  ncMBne  Tille  i|n  s 
mm  non  ao  Pttlhois,  oa  troore  à  dnqoe  hmaBl  dn 
do  même  giimv.  et  qui  cavadérisent  Ineo  Fépoqoe 


Met  îBfVrtigartMMis  se  se  soot  p«  étendiies  an-deft  de 
rarrondisMBeiit  de  Yitry  ;  ma»  j'ai  été  frappé  de  ceOe 
longue  trace  de  destruction  qui  pasK  sortoot  le  Perliioia, 
de  Sermaize  à  Pargny,  à  Blesmes  et  Scmpt,  à  Pcnbes,  à 
Rdms-b-Brûlée,  dont  le  nom  rappelle  le  soQTenir  de  sa 
destractk»,  et  sortoot  le  Utloral  de  b  Saohqoiafoisineyitry- 
en-Pertbois,  qo'oo  appelait  encore,  il  y  a  peo  d'années,  Yitrf- 
le-Brâlé.  Et  parmi  ces  raines,  qoand  on  trooye  qoelqoe  oljet 
(comme  les  monnaies,  par  exemple)  qni  paisse  indiquer 
one  date  oo  one  époqoe ,  on  ¥oit  qoe  Fexistence  de  ces  éta- 
byssements  et  de  ces  Tilles  s'arrête  ao  règne  de  CoostHitin. 
C'est  donc  après  la  mort  de  ce  prince  et  à  b  soite  de.  qoel- 
qoes  grandes  inTasîons,  qœ  tons  ces  établissements  auront 
été  détroits.  Or,  l'événement  le  plos  important  de  ce  genre 
se  rapporte  à  l'invasion  d'Attib  ,  en  651.  Le  pillage  et  Tin- 
cendie  étaient  assez  dans  les  habitodes  de  ce  farouche  eon- 
qoérant  poor  qo'on  paisse  loiattriboer  les  raines  do  PerthoisL 

On  s'est  beaucoup  occupé ,  dans  ces  derniers  temps,  do 
lieu  on  s'est  livrée  la  bataille  qui  a  sauvé  les  Gaules  des  Hd- 
reors  d'Attib.  Il  parait  bien  établi  que  cette  mémorable  ba- 
taille s'est  livrée  dans  les  plaines  de  Châlons. 

Les  aoteors  qoi  ont  écrit  l'histoire  de  b  bataille  ont  donné 
la  description  des  ouvrages  de  la  Cbeppe  et  l'itinéraire  nifi 
par  Attila  dans  les  Gaules;  je  m'étonne  qu'aucun  d'eux  ne 
se  soit  occupé  de  Yitry-en-Perthois  avant  b  bataille.  Son  oc- 
cupation devait  avoir  quelqu'importance  pour  les  événements 
qui  se  préparaient  Attib  n'aurait  pas  laissé  derrière  lui  oo 
sur  son  flanc  une  place  fortifiée  ao  pouvoir  de  ses  ( 
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Il  faut  bien  admettre  qae,  comme  toutes  les  villes  voisines, 
elle  devait  être  en  son  pouvoir.  Mais  comment  et  à  quelle 
époque  s'eaétait-il  rendu  maître? 

Je  pense  avec  M.  Liénard,  auteur  d'une  notice  sur  le 
camp  romain  de  TArgonne,  qu*après  avoir  al)andonné  la  ligne 
4«  Rhin ,  dont  les  barbares  avaient  forcé  le  passage ,  les 
Romains  durent  faire  un  dernier  effort  pour  maintenir  leur 
domination  dans  les  Gaules,  et  qu'ils  établirent  alors  les  camps 
del'Argonne,  du  Châtelet,  de  Fains,  de  Yitry  et  de  Cbâ- 
Ions ,  les  rattachant  à  un  système  commun  de  défense. 

L'auteur  d'Attila  dans  les  Gaules  nous  apprend  qu'après 
le  siège  de  Metz  et  le  sac  qui  suivit,  Attila  partagea  son  armée 
en  trois  colonnes;  que  celle  de  gauche ,  sous  le  commande- 
ment de  Wolomir ,  fut  chargée  de  compléter  la  soumission 
de  la  première  Belgique.  Ce  corps  d'armée  se  rendit  à  Toul , 
puisa  Naix  (Nasium),  qui  fut  saccagée  et  incendiée.  De  là 
ildpt  attaquer  une  partie  des  ouvrages  de  défense,  les  camps 
du  Gbâtelei  et  de  Fains;  suivre  la  vallée  de  la  Saulx,  dont 
kff  abondants  pâturages  pouvaient  pourvoir  au  ravitaillement 
d'nne  nombreuse  cavalerie ,  et  attaquer  Vitry.  Ces  événe- 
ments devaient  concorder  avec  l'entrée  d'Attila  à  Reims ,  vers 
le  15  mai/i51. 

A  cette  époque  de  l'année,  la  Marne  est  guéable  au-dessus 
de* Vitry ,  et  les  troupes  d'Attila  ont  dû  la  uaverser  sur  plu- 
sieurs points  en  se  rendant  par  Troyes  à  Orléans. 

Après  une  première  défaite  essuyée  par  Attila  au  siège  de 
09tte  ville  y  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  qu'Attila  se  re- 
tins dans  le  camp  ou  dans  les  plaines  de  Mauriac ,  pour  s'y 
préparer  à  une  bataille. 

Tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ces  événements 
ont  cherché  à  expliquer  le  nom  de  Mauriac  ou  Mauriacus , 
donné  à  la  bataille  par  Jornandès,  Grégoire  de  Tours  et 
Grosiey.  Quelques-uns  l'ont  attribué  à  Maurupt ,  sans  doute  à 
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cause  de  sa  position  ao  milie!!  d'une  grande  plaine.  On  a  re- 
jeté celle  conjecture ,  parce  qu'alors  on  n^avait  trouvé  près 
de  ce  village  aucun  indice  des  combats.  EiamJnons  ce  qu'elle 
avait  de  fondé. 

Attila ,  dans  sa  retraite  au-delà  de  Marne ,  avait ,  après  sa 
défaite  défaut  Orléans ,  essuyé  des  pertes  con!^idérdbles  aux 
combats  de  Méry  et  de  Pont-siir-Seine  ;  il  avait  dû  perdre  de 
sa  présomption  ,  et  il  dut  songer  à  chercher  une  position 
non-seulement  assez  grande  pour  y  développer  sa  nombreuse 
année ,  mais  qui  fut  encore  couverte  de  positions  dont  la 
protection  lui  permit  d'appeler  h  lui  ei  de  réunir  à  son  armée, 
fort  décimée,  les  garnisons  et  les  troupes  qu'il  avait  laissées 
dans  la  Saie ,  la  Lorraine  et  les  pays  conqui^w 

Or ,  il  était  peu  de  pays  aussi  favorables  à  ces  opérations 
que  les  plaines  du  Perthois;  bien  mieux  que  la  Champagne  , 
elles  devaient  pourvoir  aux  appi'ovisionnemcTïts  de  fourrages 
et  de  toute  nature  d'une  nombreuse  armée.  La  Seine ,  puis 
les  terrains  arides  alors  de  la  Champagne,  et  enfin  la  Marne, 
le  séparaient ,  de  ce  côté,  de  ses  ennemis  ;  d'un  autre  côté, 
la  ville  de  Vitry  ,  les  camps  de  Châlons ,  de  rârgonne»  de 
Fains  et  du  Châtelet  formaient  une  ligne  de  ceinture  dont 
IVJaurupt  occupe  le  centre  et  d'où  il  pouvait,  selon  les  be- 
soins ,  distribuer  ses  forces. 

Tons  CCS  ouvrages  devaient  être  en  son  pouvoir;  il  n'était 
éloigné  de  chacun  d'eux  que  d'une  journée  de  marche  ;  pré-^ 
voyant  qu'il  serait  attaqué  du  côté  de  Cbâions  Jt  a  pu  ajouter 
aux  ouvrages  de  défense  ,  y  porter  la  plus  grande  partie  de 
sou  armée  et  y  attendre  Aétius  et  ses  alliés,  laissant  les  ba- 
gages, les  femmes  et  le  butin  sons  la  protection  de  la  place 
de  Vitry  et  d'un  corps  de  reserve,  peut-être  au  catnp  des 
Louvièresw 

Au  moment  de  la  bataille  ,  qui  a  duré  quatre  jours  (  du  10 
au  13  septembre  451  ) ,  l'armée  d'Attila  était  composée  de 
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230,000  hommes;  if  avait  en  face  l'armée  d^Aélius  el  de  ses 
alliés,  forte  de  19S,OO0  hommes,  qui  arrivait  par  Reiras  et 
qui  y  après  la  prise  des  ouTrages  de  NantÎTet  et  de  SL-Remy, 
a  dû  lui  couper  la  retraite  par  la  roule  de  iMetz  et  par  la  voie 
romaine  de  Bar  et  de  Naix  (Nasium),  et  le  séparer  des 
camps  de  l'Argoime  et  de  Fains. 

En  quatre  jours  de  oombais  ,  des  armées  aussi  considé- 
rables doivent  eiïec  tuer  des  mouvements  de  terrain  d'une  assez 
grande  étendue.  Après  la  prise  des  ouvrages  de  la  Cheppe, 
Attila  a  pu  se  porter  au-dela  de  la  Sauh,  s'y  reformer  sous 
la  proïectron  de  la  place  de  Vitry  et  y  tenter  tin  dernier  ef- 
fort dans  les  plaines  du  Perihois. 

Si  on  admet  dette  conjecture  et  qall  ail  essuyé  là  une 
dernière  défaite,  la  convention  intervenue  entre  lui  et  Aétius, 
le  quatrième  jour  »  a  pu  prendre  le  nom  du  lieu  où  elle  aura 
été  contractée,  et  le  nom  de  Mauriac  indiquerait  suffisamment 
que  M'iurupt  doit  âtre  le  lieu  où  se  serait  terminée  celte  guerre 
d'extermination,  qui  avait  menacé  la  civilisation  des  Gaules  et 
leur  existence. 

Je  me  suis  proposé,  dans  ce  travail,  de  recueillîr  les  maté- 
riaux qui  peuvent  intéresser  rhistotre  de  mon  pays  ,  et  de  les 
livrer  â  l'appréciation  des  hommes  éclairés  qui  s'occupent  de 
nos  antiquités  nationales.  J'ai  cru  dévoie  les  compléter  par 
quelques  conjectures  résultant  de  mes  impressions  en  face 
des  objets  que  j'ai  pu  découvrir  ,  et  dont  une  partie  échappe 
toujours  à  la  description.  Je  ne  doute  pas  qu'elles  ne  soient 
susceptibles  de  réfutation,  mais  je  n'en  aurai  pas  moins  atteint 
mon  but,  si  j*ai  pu  provoquer  quelque  éclaircissement  sur  l«s 
faits  historiques  qui  intéressent  notre  localité. 


MONOGRAPHIE 


DE 


LtGUSE  ABBATIALE  DE  HOUTIERENDER. 


Pah  m.  l'abbé  R.-A.  BOUILLEVAUX, 

Ciré  de  Perlbes,  correspoodaDt  dq  Mioislère  de  rinstniction  poUique,  membre 
de  PAcadémie  de  Reims,  etc. 


Et  tnirum  in  tam  humiU  corde 
potuitte  ineste  iam  magnum  animum. 

Gomment  se  fait-il  que,  dans  des 
Gœurs  si  humbles,  il  y  ait  un  si  Ger 
génie  ?  Vita  Hugonts ,  ab. 


En  entrant  dans  Téglise  de  Montierender,  une  des  plus 
belles  et  des  plus  intéressantes  de  Fancien  diocèse  de 
Gbâlons,  on  éprouve  cette  sainte  émotion  qui  porte  aux 
sentiments  pieux  et  qui  élève  vers  le  créateur  l-âme  capable 
de  réflécbir.  • 

Cette  église  n*est  paroissiale  que  depuis  soixante  ans. 
Autrefois,  enclavée  dans  le  monastère,  elle  servait  exclu- 
sivement aux  religieux.  Lors  de  sa  première  construction , 
elle  avait  été  dédiée  aux  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  ;  elle 
passa  ensuite ,  au  XIy^  siècle ,  sous  l'invocation  de  Notre- 
Dame  en  son  Assomption  ;  elle  conserva  ce  vocable  jusqu'à 
la  suppression  des  ordres  monastiques,  en  1791.  Alors, 
ou  plutôt  au  rétablissement  du  culte ,  l'église  abbatiale 
remplaça  celle  de  la  paroisse,  qui  fut  détruite.  Elle  prit 
le  non)  de  St. -Rémi.  C'est  sous  l'invocation  du  saint  ar- 
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clievèpe  de  Ueiras  qu'en  701  Téglisc  paroissiale  avait  ûlé 
coBsacrée, 

Nous  œanaissoDS  Torigine  du  sauetuaire  éleié  par  saint 
Berchaire  eu  rhouneur  de  J>ieu  et  des  !^iuts  apôtres.  C'était 
vers  Tan  666.  Le  saint  abbé  d'îîauuillers  ,  enflammé  de  ïèïe 
pour  La  gloire  de  son  Maître,  vint  fixer  sa  cellule  au  milieu  du 
Der  et  élever  un  oratoire  où  nous  voyons  aujourd'hui  notre 
majestueuse  basilique;  mais  c'est  une  erreur  de  croire  que 
noire  saint  fondateur  construisit  le  monument  qui  fait  Fabjet 
de  celle  notice  (1), 

Ce  fut  vers  980  que  les  nefs ,  encore  debout ,  furent  éle- 
vées. Elles  sont  rœuvre  d'Adsoti ,  qui ,  par  soo  Antéchrist , 
avait  ramené  un  peu  de  courage  au  cœur  de  rhumanité.  De- 
vant r imminence  de  la  fin  du  monde ,  tes  grands  travaux 
avaient  cessé.  Âdson,  voulant,  par  des  actes  visibles  aux  yeux 
de  tous,  combattre  cette  idée  que  l'an  1000  devait  être  le  si- 
gnal de  la  fin  des  temps,  se  mit  à  l'œuvre.  Les  églises  de 
l'abbaye  du  l>er,  de  Notre-Dame  de  Vassy ,  du  prieuré  de 
Ville-en-Blaisois  et  d'Ambrières  furent  commencées ,  et  des 
sentiments  de  joie  et  d'espérance  succédèrent  à  la  tristesse  et 
ou  ditsespoir  (2).  La  mort  vint  surprendre  Adson  en  992, 
Bérenger,  son  successeur,  continua,  mais  sur  un  autre  plan, 
dit  une  chronique,  la  grande  œuvre  de  Tillustre  abbé.  On  a 
conclu  de  là  que  le  chevet  et  les  chapelles  rayonnantes 
étaient  son  ouvrage.  Cette  opinion  ne  peut  êlre  admise ,  car 
i]  est  certain  que  cette  partie  de  l'édifice  accuse  le  style 
ogival  du  XIIP.  siècle.  Oércnger  a  pu ,  comme  on  le  voit  à 
Vigaoi7,  élever  un  sanctuaire  voûté  en  berceau;  mais  la 
ccmstruciion  des  voûtes  au  X^  siècle  était  encore  dans  l'en- 
fatice,  quant  k  la  résistance  et  à  la  poussée.  Il  n'est  donc  ps 

(1)  Voyei  Les  moines  du  !hr ,  par  l'abbé  Eoulllevauit ,  page  36. 
(3)  Voye*iUj  lî,  \m. 


^ 
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étûnnant  que ,  bâtie  sur  un  m\  aussi  humide  que  Tcsr  celui 
de  MoDiierDncleri  TœuTre  de  Bérongcr  ait  doré  peu  d*an- 
nées*  Détruit  après  deux  cents  ans  d'exisience  ,  le  sanctoatre 
de  Bérenger  fut  relevé  tel  que  nous  le  voyons  aujour- 
d'hui (1). 

Quel  fut  l'abbé  qui  ti-aça  le  plan  de  cet  édifice,  doul  la 
disposition  gi^nérale  est  si  grande  et  si  noble  ?  Quels  sont  les 
artistes  qui  élevèrent  ce  chevet,  m  remarquable  par  sa  voûte 
majestueuse,  par  ses  adnairables  proportion  s ,  par  ses  belles 
galeries  et  par  ses  chapelles  absidales?  Nous  ignorons  leurs 
noms  :  jadis  connus  seulement  de  leurs  frères  en  religion,  ils 
gisent  peut- être  sous  les  froides  et  silencieuses  dalles  de  Tédi- 
ficê.  Quelques  privilèges,  accordés  par  Tabbé  Rodolphe,  de 
1220  à.  1236  ,  aux  habitants  de  Niilly  et  de  Tremilly,  sous 
la  condition  expresse  qu'ils  amèneront  des  pierres  pour  con- 
struire réglïse  ,  semblent ,  il  est  vrai ,  nous  donner  quelque 
satisfaction.  Du  reste  ,  ici ,  ncn  ne  doit  nous  étonner  ,  quand 
nous  hsons  le  chapitre  LVii,  De  anificibus^  de  la  règle  de 
saint  Benoit ,  où  le  saint  patriarche  recommande  aux  artistes 
des  monastères  de  son  ordre  d'exercer  leur  art  avec  humi^ 
lité  (2). 

Ce  monument,  trop  long-temps  méconnu ^  a  enfin  attiré 
Tatteution  du  Gouvernement.  Ifue  restauration  intelligente, 
exécutée  par  M.  Bœ^viilvald ,  architecte  des  plus  distingués 
de  notre  époque,  va  faire  disparaître  toutes  les  espèces  de 
vandalistne  que  signalait,  il  y  a  quelques  années,  M.  le 
comte  de  IVlontalcmhert.  Bientôt  il  ne  restera  plus  trace  des 
mutilations,  des  réparations  qui  déshonorent  cette  église,  ni 
des  ornements  même  dont  on  avait  prétendti  rembellir.  En 


(1)  Une  tradîtior),  dt.< puis  ion^- temps  accrëditée,  fait  croire  que  cette 
église  fut  fondue  sur  piîolis. 
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rendant  à  toutes  les  parties  de  t'ârcbitccture  lenr  ancien  ca- 
ractère ,  on  leur  cendra  leur  pi'emière  beauté. 

L'église  de  Montierender  »  par  la  réunion  de  divers  genres 
d'architecture ,  offre  â  rarcliéoiogue  un  précieux  sujet 
d'étude.  Deux  priies  principales  la  composent  ;  la  nef  cen- 
trale et  ses  ailes  jusqu'au  sanctuaire  sont  de  l'époque  romane  ; 
le  chevet  T  les  chapelles  qui  reuTironneut  et  la  lour  durent 
Êti*e  construits  vers  la  première  moitié  du  XII l*.  siècle,  A  la 
place  que  devait  occuper  le  bras  septentrional  du  transept, 
dont  on  commença  seulement  les  murs,  on  construisit,  au 
XIV.  siècle,  une  travée  sur  laquelle  s'otivre  parallèlement  au 
di.%mbnlatoirc,  une  chapelle  absklale  où  sont  malnienanl  les 
fon(s  baptismaux  (1),  Les  sacristies  contignës  à  cette  cha- 
pelle et  la  salle  capîEuIaire  sont  du  m<*Hïe  style.  Si  nous 
ajoutons  que  le  portail  fut  réédifié  au  commencement  du 
XVK  siècle,  nous  connaîtrons  Tàge  de  toutes  les  parties  de 
fédifice. 

L'église  de  fttontierender  ,  dont  le  chevet  est  parfaitement 
orienté,  pressante,  pour  dimension  principale  ,  dans  œuvre  , 
nue  longueur  de  Tl"*.  26^,  sur  une  largeur  de  20".,  saus  ï 
comprendre  la  chapelle  du  baptistère.  L'élévation  des  plus 
hantes  voûtes,  depuis  le  sol  jusqu'à  la  clef,  est  de  21"\  La 
largeur  de  la  façade,  y  compris  les  contreforts  des  faces  laté- 
rales et  îa  tour,  est  de  21"\  /itK  Le  clocher  s'élève  h  une 
hauteur  de  ^k"\  Les  maiériaux  qui  enireut  dans  la  construc- 
tion des  nefs,  sont  le  ]ietit  appareil  et  un  blocage  noyés  dans 
un  mortier  très-dun  L'exiéiieur  de  ces  nefs  n*oll&-e  rien  de 
particulier-  Il  n'eu  est  pas  de  même  du  chevet  de  l'édifice  ; 
il  présente  un  coup-d'œil  grandiose  r  ou  croirait  voir  nue 
vaste  cathédrale.  Tout  enîter  bûii  en  grand  appareil ,  à  Tex- 


(1)  Au  \Vl\  siide,  on  fut  obUg6  de  Ti?lever  min  iraTÉe,  qui  lam- 
bait  en  m\nm 


1 
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Chacune  des  travées  du  sattcïuaire  est  séparée  de  Tautre 
par  une  grande  colonnette  ornée  d'an  chapiteau  qui  reçoit  Jes 
arêtes  et  les  nervures  des  Toutes.  Ces  colonnetLes ,  moiiocy- 
lindriques,  qut  autrerols  devaient  descendre  sur  la  corniche 
des  colonnes  géminées  où  une  cariatide  ou  figure  grimaçante 
les  attendait,  se  tenninent  aujourd'hui  en  dais,  à  4"*,  des 
colonnes ,  à  peu  près  au  niveau  des  galei'ies  du  triforium  ; 
ces  dais,  séparés  eu  trois  parties  ,  sans  être  tout-a-fait  pareiJs 
dans  leurs  découpures  ,  ressemblent  assez  à  un  édifice  flanqué 
de  deux  tourelles.  Ils  sont  loin  d'être  travailles  avec  la  délica- 
tesse  qui ,  dans  les  siècles  suivants ,  rendra  si  admirables  les 
Jérusalem  célestes;  c*est  Fart  dans  son  enfance,  mais  on 
prévoit  déjh  que  plus  tard  cette  partie  de  rornemeniation 
sera  Tobjet  d'un  goût  exquis  de  la  part  des  artistes.  Nous 
avons  encore  à  signaler  daus  les  col  on  net  tes  dont  nous  venons 
deparJer,  une  particularité  très-caractéristique  de  Tarcbi* 
lecture  du  XIU\  siècle j  c*est  que  ces  cobnnettes  du  chœur, 
comme  toutes  !es  autres  de  Téglise ,  excepté  celles  des  arca- 
tures  et  des  galeries,  ont  leur  ftit  cou[)é  en  deux  ou  trois 
parties  par  des  anneaux  de  pierre  de  forme  prismatique,  qui 
semblent,  comme  des  crampons ,  les  rattacher  énergiquement 
au  mur.  Deux  de  ces  colonnettes ,  retombant  à  peu  près  dans 
le  milieu  de  la  première  travée  du  chœur  et  portant  un  arc- 
doubleau,  partagent  en  deux  parties  les  voûtes  de  celte 
travée.  Elles  viennent  s'asseoir  sur  deux  têtes  grimaçantes , 
Tune  d'homme  et  l'autre  de  bœuf, 

La  voûte  du  sanctuaire  se  recommande  par  son  extrême 
légèreté;  elle  est  divisée  par  huit  longues  arêtes,  dont  1^ 
nervures  figurées  en  tore  commencent  à  se  séparer  en  deux 
par  une  ligne  peu  profonde  et  accompagnée,  de  chaque  coté, 
d'une  petite  scotie.  La  clef  qui  h's  unit  est  sans  ornements, 

ISef  principale.  La  nef  centrale  est  un  paralléiogramuie , 
dont  la  longueur  est  de  39'",  W,  et  la  largeur  de  10"*.  Les 
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murs  eo  mnX  [leut-être  un  peu  nus ,  mais  la  hardiesse  de 
leur  projecUoQ  fait  oublier  la  séTérité  de  leur  aspect^  ih 
s^éièvent  à  21^'.  et  sout  soutenus  par  seize  piliers  carrés  de 
95S  de  iargeyr  sur  cbaque  face, 

4»  Ces  piliers  sont  sans  base  ^  au  moins  visible ,  car  elle  pour- 
rait être  perdue  sous  Je  dallage.  Us  n'ofTreût  pour  tout  oi-ne- 
ment  qu'une  simple  moulure  en  forme  de  corniche ,  qui 
tient  lieu  de  chapiteau.  L'arcade  à  plein-cinire  qui  tes  sur- 
monte dans  le  sens  parallèle  de  Taxe ,  est  à  vive  arête  et  saus 
moulures.  Ces  piliers  sont  contre-butés  par  des  arcs  à  plein- 
cinlre  en  forme  d'arcs- boutants ,  qui  ont  pour  appuis  des 
pilastres  engagés  dans  les  murs  latéraux. 

Au-dessous  des  arcades,  auxquelles  les  piliers  senent 
d'appuis,  règne  dans  loute  la  longueur  du  mur  un  cordon 
composé  d'une  baguette  et  d'un  talon  renversé.  C'est  au  ni- 
veau de  ce  cordon  que  s'ouvrent  les  baies  géminées  du  trifo- 
rium ,  dont  la  hauteur  est  de  S'".  ;  la  grande  arcature  qui 
les  encadre  n'a  pas  moins  de  4"',  de  hauteur  ;  le  large  tympan 
*»  qui  en  remplit  la  partie  supérieure  est  échancré  par  des  arca- 
ndioles  dont  les  pieds-droits  repcscnt  sur  des  colonnettes  ac- 
•nconplées,  placées  dans  Taxe  des  baies.  C'est  par  ces  arcadioles, 
aujourtrboi  aveugles,  que  le  jour  de  la  nef  centrale  pénétrait 
dans  la  galerie  du  triforium.  Les  chapiteaux  de  ces  colonnes 
sont  de  forme  cubique  i  quelques-uns  présentaient  autrefois 
des  traces  de  peinture.  On  en  voit  aussi  sur  les  chapiteaux 
des  chapelles  absidales,  A  près  de  8^\  de  ces  arcades  .au- 
dessus  d'un  espace  complètement  uni ,  s'ouvrent  les  fenêtres 
romanes  à  plein-cintre  et  légèrement  ébrasées  de  biais;  elles 
ont  environ  3"\  de  hauteur  sur  une  largeur  de  1"",  50^ 

La  nef  centrale  est  couverte ,  depuis  trois  cents  ans,  d*un 
fond  cintré  en  planches ,  établi  entre  les  en  traits  et  les  faux 
entraits,  de  sorte  que  les  cntraits  paraissent  sous  cette  voûte. 
Autrefois,  dans  presque  toutes  les  nefs  des  églises  romanes , 
on  voyait  la  charpente.  17 
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Nef$  tmérales.  Les  nufs  laUirales  ont  chacune  de  longoeur 
31"\  85^,  et  de  largeur  6"*.  7Q^  Elles  présentent  peu  d*m- 
lérêt  et  n'offrent  que  Taspect  des  allées  d'une  ca\e  sombre 
ei  humide.  Les  fenêtres  qui  autrefois  les  éclairaient  sont  mu- 
rées poor  la  plupart.  Sï  l'on  excepte  trois  travées  de  Faile 
septentrionale,  qui  présentent  les  caractères  du  style  du  XIIP. 
siècle ,  toutes  les  voûtes  construites  au  XVI*.  sont  à  nervures 
prismatiques*  La  plupart  des  clés  portent  des  écussons  dont 
les  armes  ont  disparu  sous  le  marteau  révotationnaire.  On 
voit  encore ,  dans  Taile  septentrionale  ^  à  la  première  travée 
et  à  la  dernière ,  le  contour  de  deux  portes  qui  correspondent 
aux  cloîtres  ;  c'est  par  là  que  les  religieux  venaient  ordinai- 
rement à  réglise  et  faisaient  la  procession  ,  comme  cela  se 
pratique  encore  dans  les  monastères  de  leur  ordre.  Ceci  re- 
garde seulement  les  collatéraux  parallèles  à  la  nef  romane. 

Le  prolongement  de  ces  nefs,  qui  fonne  le  déambulatoire , 
doit  attireri  ainsi  que  les  chapelles  abf^idales ,  toute  rattentiou 
de  Tarchéologue. 

Le  pourtour  du  sanctuaire  a  de  longueur  il".»  de  largeur 

Autour  du  prolongement  des  nefs  latérales  qui  enveloppe 
le  sanctuaire  f  rayonnent  cinq  chapelles.  Celle  placée  au 
chevet ,  plus  grande  que  les  autres  et  plus  somptueusement 
décorée ,  est  dédiée  à  la  Vierge  mère.  Sa  dimension  est  si 
considérable  quelle  paraît  en  quelque  sorte  une  église  accolée 
à  une  autre  église.  Sa  longueur  dans  œuvre  est  de  10"'.  80^, 
sa  largeur  de  6"*.  8i^,  et  sa  hauteur  de  7"'<  Sept  pans 
coupés ,  tous  séparés  par  des  colonnettes  de  ia  même  forme 
que  celles  du  sanctuaire,  sept  fenêtres  géminées ^  à  ïancerteiî, 
couronnées  d'un  tore  qui  en  renferme  les  baies  et  se  termine 
en  tête  d'ange  ;  des  arcatures  trilobées  du  plus  bel  effet  ;  telle 
est  la  construction  générale  de  cette  chapelle,  dont  Tarchi- 
lecture  est  parfaite  en  son  gcjire. 
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Les  autres  chapeJles ,  foi-mées  dû  trois  paos,  sont  éclairées 
par  Irois  fenêlres  k  ogiie,  à  peu  près  équi  la  té  raies  el  forte- 
ment ébrasées;  les  archivolies  de  ces  baies  sont  composées  de 
deux  tores  retombant  sur  deui  colouoelles  m  retraite  de 
chaque  côté  ;  elEeâ  sont  à  une  seule  baie.  Au  bas  de  Tappui 
de  ces  fenêtres ,  circula  un  large  cordon  qui  reçoit  les  pié* 
destaux  des  colonnettes,  et  au-dessous  de  ce  cordon  s'ou- 
vrent des  arcatures  h  trois  et  à  deux  lobes. 

Les  voûtes  de  ces  chapelles  sont,  comme  dans  le  sanctuaire, 
revêtues  de  nervures  à  lore  campées  sur  deux  petites  scoties. 
Les  fenêtres  d*une  des  chapelles  méridionales  ont  sur  leur 
archivolte  nn  réseau  de  fleurons  crucifères. 

Ces  chapelles  étaient  placées  sous  l'invocafiou  des  saints  dont 
Tabbaye  possédait  les  reliques  insignes.  Deux  autels,  dont  Tua 
était  dédié  h  saint  Bcrchaire ,  fondateur  du  monastère ,  et 
l'autre  h  sainte  ThéodosJe ,  disparurent  il  y  a  pins  de  trente 
ans  f  pour  faire  place  à  deux  confessionnaux.  Dans  le  déam- 
bulatoire, on  doit  remarquer,  en  face  des  colonnes  accouplées 
qui  soutiennent  les  murs  du  sanctuaire,  et  aux  angles  des 
chapelles,  d'autres  colonnes  monocylimiriques  séparées  des 
murs  de  Tespace  de  l",  environ ,  et  se  rattadiant  aux 
angles  des  chapelles  par  une  petite  arcade  ogivale.  £lles  sup- 
portent jusqu'à  neuf  ou  dix  nervures,  soit  des  nefe  latérales, 
soit  des  chapelles.  Toutes  ces  arcades ,  une  seule  exceptée , 
avaient  été  remplies  par  une  maçounene,  il  y  a  cinquante 
ans ,  pour  empêcher  la  descente  des  claveaux  »  et  ainsi  les 
chapelles  ne  pouvaient  plus  communiquer  cntr'elles. 

Le  mur  de  la  première  travée  de  Taile  méridionale,  qui 
fait  face  au  premier  pân  du  sanctuaire,  est  percé  par  une 
rose  toute  simple  de  1"\  4/2  de  diamètre  ;  elle  est  environnée 
d'un  tore  ;  à  Textérienr ,  Tencadrement  est  formé  par  des 
billettes  cylindriques,  espacées  également;  c'est  là  seulement 
que  se  trouve  cette  espèce  d'ornementation.  Au-dessous  de 
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cette  rose ,  mais  dod  dans  son  axe ,  soot  percées  deox  petiles 
baies  ckmt  les  arcseo  ogÎTe  soot  sootenos  par  desooloiiiieliesL 
Là  aussi ,  on  remarquera  un  anneau  d'une  grosseur  déme- 
surée, qui  presse  la  colonne  au-dessous  du  chapiteau.  H 
existe  dans  le  déambulatoire  qudques  figures  grimaçantes  d 
de  prîtes  niches  renfermant  des  têtes  de  moines. 

Portail.  Le  portail  ne  présente  qu'ime  entrée,  doot  la 
largeur  est  de  3*°.  liS*".  Il  se  compose  du  pignon  de  la  nef 
romane  et  d'une  tour.  Ce  pignon  fut  rebâti  par  l'abbé  de  . 
DeinteviUe,  dans  les  premières  années  do  XYI*.  siècle.  Une 
immense  fenêtre  s'ouvre  sur  la  nef  centrale;  elle  est  sans 
grâce  et  coupée  par  un  meneau  supportant  deux  ogives  flam- 
boyantes ,  surmontées  d'un  écusson  où  autrefois  on  voyait,  en 
vitraux  historiés,  les  armes  de  la  maison  de  DeinteviUe.  Cette 
immense  baie  ne  se  trouve  pas  dans  l'axe  do  pignon  ;  ce  fut 
sans  doute  en  vue  d'eue  meilleure  distribution  de  lumière. 
La  porte ,  en  plein-cintre  ,  est  ouverte  dans  une  archivolte 
formée  de  trois  tores  prismatiques.  De  chaque  côté ,  tout 
près  des  jambages  ,  s'élèvent  deux  pilastres  surmonlés  de  pi- 
nacles à  crochets.  Il  y  a  environ  trente-cinq  ans,  le  cintre  de 
la  porte  était  couronné  par  un  grand  arc  en  accolade  ,  décoré 
de  crochets  en  feuilles  de  choux  très- élégantes.  Cet  arc  se 
terminait ,  peu  au-dessous  de  l'appui  de  la  fenêtre ,  par  un 
pédicule  et  un  lai^e  bouquet  qui  venait  s'épanouir  entre  les 
deux  pinacles.  De  chaque  côlé  du  pédicule  se  trouvent  deox 
niches  qui  renfermaient  les  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  couronnées  de  Jérusalem  célestes  et  chaussées  d'un  cul- 
de-lampe  formé  par  les  crochets  allongés  du  fronton.  Les  Jéru- 
salems  célestes ,  le  trumeau  et  la  statue  de  Notre-Dame  qui 
l'ornait,  tout  a  disparu. 

Le  clocher.  Le  clocher  ne  se  fait  remarquer  que  par  de 
hauts  et  larges  contreforts  à  cinq  redents,  et  quelques  rares 
baies  ogivales  très-étroites ,  ornées  de  deux  colonnettes  por- 
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tant  le  tore  de  rigueur  et  disposées  sur  deux  étages,  à  em^iron 
25"*.  du  sol.  La  tour  est  en  pierre  jusqu'au  dernier  étage  et 
du  même  style  que  le  sanctuaire  et  les  chapelles  rayonnantes. 
Elle  est  couronnée  par  une  cage  ou  lanterne  carrée,  en  bois, 
dans  laquelle  sont  suspendues  trois  belles  et  harinouîenses 
cloches.  Cette  lanterne ,  dont  le  sommet  s'amortit  brusque- 
ment en  pyramide  ,  sert  k  son  tour  de  support  a  une  cam- 
pa ni  Ile  aussi  en  bois,  dans  laquelle  s'agitent  les  timbra  de 
rhorloge,  I^  tour  était  sans  douie  destinée  à  porter  dans  les 
airs  une  autre  flèche  en  pierre,  au  lieu  de  .cette  cage  dont  elle 
est  maigrement  couronuËe  ,  car  elle  est  d'une  construction 
très-massive ,  mais  cette  flèche  ne  fut  jamais  couimencée  {!). 
La  partie  basse  du  clocher  con  lient  une  salle  carrée  dont  les 
voûtes,  d'une  extourne  solidité,  retombent  dans  le  milieu 
par  le  moyen  de  quatre  arcs-doubteaui  et  de  quatre  nervures, 
sur  une  grande  colonne  polygone  qui  s'enfonce  dans  le  soL 
Les  religieux  avaient  séparé  cette  salle  en  deux ,  dans  le  sens 
de  la  hauteur.  C'est  dans  la  partie  supérieure  qu'étaient  con- 
servées les  archives  du  monastère-  Là  ,  elles  étaient  plus  en 
sûreté  que  partout  ailleurs  contre  le  pillage  et  Fincendie.  Cette 
salie  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Salle  des  Archives, 

Avant  de  parler  de  l'orne  me  n  la  tion  ,  il  nous  reste  à  dire 
quelques  roots  de  la  chapelle  du  baptistère ,  de  la  chapelle 
ardente  et  des  crédences. 

Chapelle  du  bûpiistère.  Placée  an  nord  de  la  nef  sepien- 


(t)  La  tradition  rapporte  qu'aulrefois  cinq  clocherfl  B*éïevaicrïl  vers 
lescieu}^^  nous  ne  le  conte^loris  point,  maîs  nous  u'avons  trouvé  de 
preuves  d'existeoGe  que  pour  deui,  sans  parler  de  eelui  que  nous 
voyons  aujourd'hui*  L'on  faisait  ikendaiit  à  celoi-ci  ;  il  fut  détruit  sous 
l'abbé  de  Deioteville.  Pour  Tantre ,  il  eiîstait  dans  la  premiùre  travée 
sud  du  déambnlnloirc,  La  voûte  présente  ici  des  traces  certaînes  de 
i'extstencc  de  quatre  cloches. 
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triooaJe ,  elie  s*ouTre,  cotoine  nous  ravons  dit  plus  haut,  stir 
une  travée  qui  fait  commaniqucr  réglise  aux  sacristies.  Sa 
constructioD  remonte  aux  premières  années  du  XIVV  sièçlç  ; 
die  est  à  cinq  pans  coupés,  mais  deux  fenêtres  seulement 
réclaireut;  les  trois  autres  pans  sont  aveugles  et  prêseatant 
Seulement  les  contours  des  baies,  dont  l'ogive  est  plus  aiguë 
que  dans  le  reste  de  Téglîse. 

Les  colonnettes  de  cette  chapelle  saut  p]ns  nombreuses  et 
plusiégères  que  celles  de  J'égtise;  leurs  chapiteaux  sont  orués 
de  feuilles,  de  fleurs  et  de  fruits,  se  rapprochant  beaucoup 
plus  de  la  nature  que  dans  le  reste  de  rédifjce. 

Au-dessous  des  baies  sont  pratiquées,  deux  à  deux,  des  ar- 
catures  ogivale  trilobées. 

C'est  dans  cette  chapelle  q^'ûu  face  de  Tarcade  romane 
voisine  de  Tarc-de- triomphe ,  à  2  ou  3*".  au-dessus  de  h 
porte  de  la  première  sacristie  »  on  voit  une  ouverture ,  au- 
jourd'hui murée  ;  c'est  de  là  que  descendait ,  en  s'attachant 
à  des  piliers ,  le  grand  et  bel  escalier  tournant  à  Tusage  des 
religieux.  Il  occupait  presque  toute  la  chapelle  du  baptistère 
et  communiquait  au  premier  étage  des  bâtiments  claustraux. 

Chapetie  ardmîê,  La  cinquième  travée  de  Taile  septen- 
trionale fut,  au  XUl".  siècle,  décorée  avec  quelque  luxe. 
Elle  était f  pour  les  religieux  qui  veu aient  de  mourir  ,  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  la  chapelle  ardente. 

C*est  une  niche  construite  dans  la  muraille,  h  !■",  du  sol; 
sa  profondeur  est  de  50°. ,  sa  hauteur  de  1'".  Sû*=. ,  et  sa  lon- 
gueur de  1"\  85*=.  Les  pieds-droits  de  cetle  niche  sont  garnis 
de  colonnettes.  Au-dessus  s'ouvre  une  fenêtre  géminée,  et  en 
face  du  meneau  s'élève  une  curieuse  colonnette ,  dont  le  fût 
représente,  dans  la  partie  supérieure,  un  tronc  d'arbre  privé 
de  ses  branches*  Ou  plaçait  le  corps  dans  un  cercueil  sans 
que  la  face  fût  couverte  du  linceul,  puis  on  le  déposait  dans 
rouverture  pratiquée  dans  la  muraille,  cuire  le  cloître  et  le 
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colialéral;  il  restait  dans  c^Uc  espèce  de  tombeau,  qui  est  h 
hauteur  d*appui»  jaaqu'au  moment  du  service.  En  face  de 
cette  travée f  dans  le  mur  de  L'aile  méridionale,  il  y  avait 
aussi  uue  ouverture  semblable ,  dans  laquelle  on  plaçait  le 
cercueil ,  et  les  fidèles  du  dehors ,  qui  ne  pauvaient  entrer 
daus  le  monastère,  venaieni  offrir  à  Dieu  leurs  prières,  et, 
de  Texlérieur  ,  ils  jetaient  de  Tcau  bénite  sur  le  mort  Cette 
dernière  ouverture  est  fermée. 

Crédenees.  Chacune  des  chapelles  absidales  possède  ,  à  la 
droite  de  son  autel ,  une  crédence  destinée  à  recevoir  les 
vases  et  la  matière  du  sacrifice-  Celle  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  est  très- eu  rieuse  ;  creusée  profondément  sous  deux 
arcaiures,  elle  contient  deux  cuvettes  perforées  traversant  le 
mur  de  Téglise. 

Omementaiton,  Pour  ne  point  embarrasser  notre  desciïp- 
tion  ,  nous  avons  cru  devoir  renvoyer  ici  quelques  détails  sur 
rorneraentation  produite  par  les  arcaiures ,  les  clés  de  voûte, 
les  chapiteaux  et  les  coriuches.  Les  arcatures ,  taillées  pro- 
fondément dans  la  muraiUe,  régnent  tout  autour  du  sanctualrei 
dans  les  chapelles  absidales;  elles  ont  2"?,  25*^.  de  hauteur ,  et 
vont  trois  à  trois  dans  chaque  pan  de  Notre-Dame.  Rien  de 
mieux  dégagé,  de  plus  fortement  accentué  que  ces  lobes  ornés 
de  plusieurs  moulures  et  supportés  par  de  gracieuses  colon- 
nettes  ;  rien  de  charmant  comme  ces  fleurons  piqués  entre 
chaque  arcature  et  découpés  de  mille  manières;  rien  de  plus 
élégant  que  ces  chapiteaux  taillés  avec  un  soin  minutieux ,  et 
attestant  le  travail  d'ouvriers  savants  et  exercés;  tout  est 
simple  et  sans  recherche ,  mais  d*une  vméié  remarquable  : 
pas  un  chapiteau,  pas  un  fleuron  ne  se  ressemblent,  et* ce 
sont  pourtant  presque  toujours  les  mêmes  feuilles  qu'on  re- 
présente étalées,  inclinées,  contournées,  entablées  avec  une 
grâce  infinie  ;  et  dans  cette  variété  règne  un  ensemble  ,  une 
harmonie  indéfinissables.  Chacune  des  colonnettes  est  atbssée 
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Si  un  trumeau,   lui-même  orné  d'un  chapiteau  ou  plutôt 


ordioairement  d'une  feuille  de  chôue  qui  va  s'unir  »  se  ma- 
rier aux  autres  feuilles  de  la  colon  net  te.  Dans  les  deux  pre- 
mières travées  de  Taile  septentrionale ,  on  remarque  une 
nouvelle  variété  :  ce  sont  des  tri to bures  d'une  autre  espèce  , 
où  les  deuï  premiers  lobes,  s'ils  méritent  ce  nom ,  se  bri- 
sent dans  leur  milieu  pour  faire  un  angle  et  un  plus  grand 
nombre  d^arcades  bilobées.  Le  beau  fleuron  à  cinq  feuilles , 
entoura  d'une  riche  guirlande  de  feuilles  de  chêne,  qui  forme 
h  clé  de  la  voûte  de  Notre-Dame,  mérite  d*être  vu,  Lcijclés  des 
autres  chapelles  sont  curieuses  aussi  ;  deux  d'entr'dies  sont 
accompagnées  d'un  petit  monstre  â  figure  grotesque ,  ayaiii 
la  tournure  d'un  singe,  et  qui  semble  vouloir  les  embrasser 
ou  se  rattacher  à  la  guirlande  qui  les  environne,  de  peur  de 
tomber. 

Toutes  les  corniches  méritent  une  attention  spéciale;  celles 
du  grand  comble  sont  soutenues  par  des  madillons  consistant 
en  un  simple  chanfrein  ou  en  diver,ses  moulures ,  ou  en  têtes 
de  clous;  le^  autres  sont  ornées  de  riches  et  curieux  modiilons, 
qui  présentent  les  formes  les  plus  variées  :  ce  sont  des  têtes 
d'hommes  et  d'animaux  ^  des  têtes  de  moines  coiOes  de  leur 
capuchon ,  des  têtes  d'anges,  des  oiseaux,  des  têtes  de  chien, 
de  l'enard  »  de  loup  ,  de  lion  ;  eniin  ,  des  figures  fantastiques 
et  grimaçantes.  Dans  tout  cela ,  on  remarque  de  la  gaieté  , 
de  la  paix,  de  la  tristesse  et  de  la  douleur.  Il  y  a  dans  cette 
variété  des  figures  admirables,  que  1^  artistes  de  notre 
époque  sont  loin  de  dédaigner. 

Toutes  les  fenêtres  de  l'extérieur  sont  revêtues  de  coIod- 
nettes  annelées,  comme  celles  de  Tintérieur,  ainsi  que  le 
trumeau  des  baies  géminées. 

Au  chevet,  des  têtes  monstrueuses  de  lion,  de  taureau, 
etc.,  servent  de  bases  aux  colonnetles  adossées  au  trumeau 
des  fenêtres.  Les  arcades  des  fenêtres  de  la  chapelle  de  Noli-e- 
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Dame  soDt  ornées  di?  gracieux  rinceau t,  paraissant  rortnés  de 
feuilles  de  vigne. 

On  peut  dire  que  les  cotonnes  et  colonnetles  s*élèTenl  eu  pro- 
fusion dans  h  pariio  absidale  de  Téglise  de  Montierender , 
quoique  Tespace  soii  asscî  re.slreinL  On  compte  ^  tant  dans  le 
rnud-point  que  dans  les  tribunes  et  chapelles,  à  rintérieurelà 
rextérieur ,  cinq  cent  quatre-vingts  colonnes  et  colonnettes , 
aiusi  départies  :  quarante-cinq  pour  le  sanctuaire  et  les  voûtes, 
quatre-vingt-quinze  pour  les  tribunes,  quarante-trois  pour 
les  galeries,  vingt-cinq  pour  la  claire-voie,  soixante-dix (lour 
la  chapelle  de  Notre-Dame,  c^ni  soixante-seize  pour  les  cha- 
(Telles  attenantes  ei  nefs  collatérales  ;  euûn ,  soixanie  pour  la 
chapelle  des  fonts;  rextérieur  en  a  soixante -dix  pour  sa  part. 
En  vérité ,  on  s'y  méprend  ;  c'est  une  foret  où  croissent  toutes 
sortes  d*arbres  grands  et  petits.  Presque  toutes  attachées  au 
piédestal  par  quatre  griffes  qui  les  enracinent  au  sol,  cha- 
cune de  ces  colonnes  est ,  pour  ainsi  dire ,  revêtue  de  son 
feuillage  parti  eu  lien  Une  essence  pourtant  tend  k  dominer, 
comme  dans  le  Der  ;  c*est  le  chêne ,  dont  oo  reconnaît  faci- 
lement la  feuille  aux  lobes  arrondis ,  et  qui  offre  à  Tceil  une 
variété  de  positions  remarquable.  Ensuite  apparaît  très-sou- 
vent ^  mais  toujours  comme  une  réminiscence  de  la  feuille 
d'acanthe  ,  la  feuille  à  crochets  finissant  en  pointe  insensible- 
ment recourbée  ou  se  terminant  plus  souvent,  comme  son 
nom  rindique ,  en  crochet.  Il  y  en  a  plusieurs  dont  les  cro* 
chets ,  s* évasant  h  leur  tige ,  s'entr'ouvrent  pour  laisser  aper- 
cevoir un  fruit  ou  une  grappe  de  semence.  Les  chapiteaux 
des  colonnes  géminées  du  sanctuaire  sont  formés  de  ces 
feuilles  largement  creusées  en  éventail  et  portant  leurs  cro- 
chets reœurbés  jusqu'à  la  corniche  ;  d'autres  sont  alternés 
avec  une  plus  petite  qui  se  roule  vers  le  mitieu  des  chapi- 
teaux ,  et  ensuite,  daus  Tespace  laissé  vide  par  la  recourbure 
des  grandes  feuilles ,  règne  tout  droit  autour  de  la  colonne  , 
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en  retombant  en  guirlande  mm  ks  angles  de  la  corniche ,  utic 
rangée  de  perles  ou  de  petites  fleurs  et  de  feuilles.   D'aulres 
feuilles  enfm,  après  s'être  un  peu  courbées,  rcmonlent  ei 
viennent  s*aplatir  en  poinic  contre  les  angles.  La  feuille  de 
lierre  se  trouve  aussi  prcsq^ue  partout,  mais  toujours  diïiposée, 
sojt  en  guirlande  dans  le  cbapitoau  ou  sa  comicbe ,  soit  en 
collier  au-dessus  de  Taslragale.  Pour  le  reste,  on  voit  çà  et  \h 
d'autres  feuilles  du  pays  chercher  une  place  dont  bientôt  elles 
seront  maîtresses;  c'est  la  feuille  de  vigne  avec  ses  raisins, 
la  feuille  de  cerisier ,  de  pommier ,  de  cliou ,  d*eau  ;  trois  ou 
quatre  cbapileau]i  sont  composés  de  feuilles  d'eau  ayant  la 
forme  d'un  fer  de  lance  ,  et  que  ,  pour  cela  ,  on  a  appelé  îïè- 
cbièrcs.  Mais  revenons  un  iustant  à  la  feuille  de  chêne  ;  cette 
ambitieuse  semble  vouloir  à    toute  force  s'étabhr  partout; 
presque    point  de  chapiteau  sur  lequel  elle  ne  cherche  à 
grimper  :  tantôt,  humble  et  petite  ,  dlc  se  colle  au  UTimeau 
d'une  colonnette,  et  s'efforce,   en  s'abaissant  comme  pour 
demander  protection  ,  de  toucher  le  chapiteau  de  feuilles  à 
crochet,  dont  le  règne  date  déjà  de  loin,  et  dont  la  puissance 
est  parvenue  à  son  apogée;  tantôt,  plus  hardie ,  elle  vient 
s'établir  droite  et  fière  sur  un  chapiteau  h  feuilles  d'acanthe, 
devenues  rares  et  honteuses  de  leur  isolement ,  comme  pour 
réclamer   avec  justice  une  place  que  ne  doit  plus  occuper 
une  plante  exotique  î  tantôt  enfin,  triomphant  de  ses  rivales, 
cl  prenant  des  dimensions  plus  que  naturellei; ,  elle  s'élance 
sur  dent  rangs  jusque  sous  le  tailloir  ,  sons  lequel  elle  s' en- 
table  et  se  recourbe  en  volute.  Enfin,  sure  d'une  position 
qui  ne  lui  sera  plus  disputée ,  sopportée  par  des  feuilles  'â 
crochet,  ses  servantes  ,  elle  étale  mollement  ses  lobes  parfai- 
tement évidés ,  puis  se  plie  et  retombe  de  toute  sa  moitié , 
comme  agitée  par  le  vent ,  après  quoi  elle  cherche  quelque- 
fois h  se  redresser ,  comme  on  le  voit  dans  quelques  chapi- 
teaux des  galeries*  Dans  la  chapelle  des  fonts  et   dans   le 
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monastère  ,  m  admire  d'autres  ehapiteauit  d'une  époque 
postérieure  :  ce  sout  des  pampres  du  branches  de  vigne , 
accompagnées  de  leurs  feuilles  et  fruits  ;  ce  sont  toutes  sortes 
de  fleurs  prises  dans  Ja  campagne  ,  car  la  nature  puisante  et 
rigoureuse  des  lieux  od  s'élèvent  les  églises  gothiques  sera 
désonnais  la  source  féconde  dans  laquelle  l'art  chrétien  ira 
puiser  ses  inspirations  et  ses  types.  Mais  la  parole  se  refuse  h 
toute  description. 

Ayant  de  terminer  cette  notice ,  qu'il  nous  soit  permis  de 
dire  quelques  mots  sur  les  restes  d'une  partie  de  Tabbaye* 

L'aile  orientale,  qui  est  eontiguë  à  la  chapelle  du  baptis- 
tère actuel ,  est  du  XIV",  siècle  et  d*un  Immense  intérêt 
Neuf  contreforts  d'un  côté,  et  de  Tauti-e  des  arcades  du  cloître 
en  assurent  la  solidité.  Ce  bâtiment,  dont  il  ne  reste  plus  que 
la  moitié  ,  et  qui  s'étendait  sur  une  longueur  de  6$^\ ,  ren- 
ferme les  sacristies  et  la  salle  capitulaire. 

L'architecture  des  sacristies,  digne  de  celle  de  Téglise,  fut 
masquée  en  partie  par  des  boiseries  d'un  beau  travail ,  il  est 
vrai ,  mais  ici  un  vrai  bors-d' oeuvre. 

La  salle  capitulaire  est  aujourd'hui  très- endommagée,  et 
ce  n'est  encore  que  par  un  eiïet  d'imagination  qu'on  se  rend 
compte  de  son  ordonnance.  On  Ta  séparée  par  des  cloisons 
en  plusieurs  parties  ;  on  eu  a  fait  une  remise ,  un  hangar , 
un  bûcher  ,  et  pour  tout  dire ,  un  poulailler  Telle  qu'elle 
est,  néanmoins,  on  peut  s'en  faire  une  idée  par  les  débris 
encore  subsistants  de  sou  ancienne  magniPicencc.  Elle  rece- 
vait anirefois  le  jour  par  quatre  baies,  richement  décorées  et 
garnies  de  splendides  verrières.  Une  seule  de  ces  fenêtres  a 
étéépai^ée,  jusqu'à  un  cerlain  point,  par  Fignorance  et 
par  le  temps.  C'est  une  grande  ogive  dont  les  faces  ,  profon- 
dément ébrasées,  sont  revêtues  de  plusieurs  rangs  de  mou- 
lures. Le  vide  qu'elle  forme  est  rempli  par  deux  arcadfôs 
géminéfô;  qui  supportent»  en  guise  de  tympan,  une  rose  h  six 
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feuilles,  encadrée  daDS  un  cercle  de  pierre.  Chacune  de  ces 
arcades  présente  une  image  réduite  de  Teusemble;  Tune  et 
Tautre  servent  de  cadre  à  deux  arcadioies  surmontées  d'uo 
quatre-feuille  ii  bordures  circulaires.  Il  est  inutile  d'ajouter 
que  les  Titraux  n'existent  plus.  La  voûte»  construite  en  tiers- 
point  ,  s*appuie  du  côté  du  cloître  sur  un  mur  soulenn  par 
six  pUierâ  massifs  ;  elle  est  maintenue  par  un  réseau  de  ner- 
Tures  qui  sont  reçues ,  les  unes  par  un  rang  de  colonnes  ino- 
nocylindriques  placées  au  milieu  de  la  salle ,  les  autres  par 
des  col  on  nettes  groupées  autour  de  six  piliers.  Disons  ici  que 
Teutre-deux  de  ces  piliers  était  fermé  par  des  portes,  en  har- 
monie avec  rarchitecture. 

Le  cloître,  assez  bien  conservé,  est ,  comme  presque  tou- 
jours, un  grand  parallélogramme;  il  touche  d*nn  côté  à 
TégUse ,  avec  laquelle  il  communique  par  le  moyen  de  deux 
portes  ;  du  côté  de  FEst ,  il  touche  au  chapitre  ;  du  côté  du 
Nord ,  au  réfectoire ,  et  du  côte  du  Midi ,  aux  caves  de  Tab- 
baye;  les  voûtes  du  cloître,  construites  en  1750  ,  s'appuient 
en  dehors  sur  de  minces  piliers  renforcés  de  solides  contre- 
forts. 

Il  ne  faut  pas  oublier  les  greniers  du  monastère  ;  nous 
n'avons  jamais  vu  de  charpente  plus  belle  et  plus  légère.  Ce 
sont  les  pièces  qui  composent  ordinairement  les  combles  du 
XV*'.  siècle,  mais  cllc^s  sont  assemblées  avec  un  art  remar- 
quable. Un  grarïd  nombre  de  petites  fermes,  établies  à  peu 
de  distance  du  toit,  qui  est  très-aigu ,  soutiennent  dans 
toute  la  largeur  des  bâtiments  ,  sur  leurs  entraits  recourbés, 
une  immense  poutre,  ornée  de  pendentifs  Sur  cette  poutre 
s'appuient  des  poinçoits,  qui  supportent  à  leur  tour  une  autre 
pièce  de  bois  longue  et  ornée  comme  la  première.  Enûn,  une 
troisième  poutre ,  soutenue  par  le  même  artifice,  sert  de  cou- 
ronnement à  Tceuvre  et  forme  le  sommet  du  toit 

Tout  le  reste  du  monastère  mérite  i>eu  d'attention  au  |x>itit 
de  vue  de  TarL 


KOTE 


SUR 


LES  TOMBEAUX  CHRETIENS 

DE  POGNY; 


Pnr   m.   PËSTBE. 


Le  village  de  Pogny  eslsilné  sur  la  ri%c  drolicde  la  Marne, 
enireChâlonseï  Vilry,  à  pen  près  à  Égale  distance  de  chacune 
de  ces  villes. 

L'église ,  en  grande  partie  du  XII^  siècle ,  est  placée  sur 
une  éminence  ;  elle  est  entourée  par  le  crraetifere  dans  lequel 
on  trouve  depuis  long- temps  des  to  m  beaux  chrétiens  de  dif- 
férentes formes,  et  qui  s'étendent  dans  qû  rayon  de  10Û"\ 
!^us  les  habitations  et  les  jardins  voisins, 

La  plupart  des  tombeaux  sont  cre«S4^'S  dans  le  banc  de 
craie  ,  en  forme  de  gaines  étroites  aux  pieds  î  remplacement 
de  la  tËte  et  des  épaules  est  chantournée  d'après  les  formes 
du  corps  humain. 

L'intérieur  de  ces  espèces  de  formes  est  revêtu  d'un  en- 
duit en  plâtre.  Un  couvercle,  composé  de  plusieurs  pierres 
avec  joints  non  dressés,  mais  taillés  et  joignant  herméti- 
quement ,  eu  ferme  le  dessus.  Ces  pierres  sont  séparées  par 
un  traît  passant  sur  toute  la  longueur  du  couvercle. 

On  y  trouve  aussi  des  tombeaux  en  pierre  d*un  seule  pièce, 
plus  étroits  aux  pieds  qu*à  la  tête ,  et  dont  le  couvercle , 
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boDi-g  et  du  droit  de  forage.  En  1049,  le  pape  Léon  JX 
donna  également  son  approbation.  Les  religieux  devaient  tenir 
les  écoles,  et  conser.ùrcnt  ce  privilège  jusqu*au  XÏP.  siècle, 
époque  où  les  chanoines  de  Notre-Dame  ouvrirent  un  collège; 
ce  droit  leur  fut  donné  par  le  pape  Alexandre  IIL 

Vers  1050,  Roger  IJ  consacra  Tégli&e  et  fît  rendre  les 
propriétés  usurpées.  Le  couvent  de  St. -Pierre  fut  plus  tard 
érigé  en  abbaye.  L'abbé  et  les  religieux  eurent  la  seigneurie 
d'une  partie  de  la  ville  dite  le  Ban  Sl -Pierre  ^  comprenant 
cinq  cents  feux  ;  ils  y  exerçaient  le  droit  de  haute  ,  moyenne 
et  basse-justice  »  droit  qui  fut  conlirnaé  par  arrêt  du  Conseil 
du  roi,  du  4  mai  1700.  Ils  exerçaient  encore  divers  autres 
droits  ;  ainsi  :  ils  nommaient  au  tiers  des  charges  de  porte- 
faix, mesureurs  de  charbon  ,  bois,  grains;  ils  nommaient  le 
maître  d^écolc  de  la  paroisse  SL  -Jean ,  qui  était  tenu  d'ins- 
truire gratuitement  un  enfant  (Titres  de  1446,  1519  eH 636); 
ils  lui  fournissaient  une  maison  (Contrat  du  6  décembre  1636, 
Capitulaire  du  7  janvier  1701  )  ;  ÎU  recevaient  et  approuvaient 
les  comptes  de  la  fabrique  Sl -Jean ,  et,  de  temps  immémo- 
rial ,  ils  nommaient  les  marguilliers  de  cette  paroisse. 

Louis  Vit  octroya  deux  chartes  à  celte  abbaye  :  par  la  pre- 
mière (1142),  il  approuva  ses  biens  et  la  reconnut  libre  de 
tout  bail ,  exempte  de  la  puissance  du  comte  de  Cham- 
pagne et  relevant  du  roi  seul;  par  la  deuxième  (1157),  il 
cou 6e ma  ses  libertés  ,  son  aiïrancliisscment  de  toute  auto- 
rité séculière  ,  conlnmes,  tailles,  et  déclara  que  tout  bour- 
geois de  Chatons,  après  un  an  de  résidence  en  la  ville,  ne 
pouvak  passer  dans  le  fian  de  St -Pierre  que  par  mariage  et 
réciproquement,  mesure  qui  n'était  pas  applicable  aux  ouvriers 
et  mercenaires. 

Une  bulle  du  10  mai  1164  mit  l'abbaye  sous  la  protection 
du  Saint-Siège;  en  1166,  Henri,  comte  de  Champagne» 
donna  un  sauf-condtiit  général  au?c  hommes  du  Ban  de  St- 
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Pierre ,  pour  qu'ils  puiss«nt  se  rendre  aux  foires  de  Troyes , 
même  ea  cas  de  guerre  avec  Tévêque  ou  les  bourgeois  de 
Ghâloiis;  eo  123^ ,  Thibault,  son  successeur,  accorda  sa 
prolection  à  PabbayT, 

Le  Tidame  de  Châlons,  Jes  évêques  de  Reims  et  de  Châ- 
lotis  et  le  comle  Thibault  reconnurent  ne  pas  avoir  le  droit 
de  gîte  dans  Tabbaye  (11^2,  12^1,1256,  i:il7,1325). 
Dana  ses  visites ,  Tévêque  recevait  les  plus  grands  honneurs  ; 
les  religieux  el  novices  le  recevaient  procession nelte ment  h  la 
grande  porte,  Tahbé  le  saluait  jusqu'à  terre,  Tencensait  et 
lui  donnait  à  baiser  le  livre  des  évangiles. 

L'abbaye  était  exempte  des  impôts  de  guerre  (chartes  de 
1313,  132^,  13Zi5,  1383,  1388;  lettre  de  Charles  V,  du 
12  mai  1368  ;  lettres- patentes  de  Charles  Vil,  du  18  janvier 
1388,  qui  déclarent  que,  quoique  Tabbaye  lui  ait,  avec  Tévcque 
el  le  chapitre ,  fourni  un  chariot  attelé  de  cinq  chevaux  pour 
son  voyage  eu  Allemagne,  elle  n'y  était  pas  tenue);  elle 
contribuait  pour  1/12  dans  les  frais  des  fortifications  de 
Châlons, 

Comme  seigneur  temporel  du  ban ,  où  il  exerçait  le  pou- 
voir souverain  concédé  par  I  evêque  au  Xl\  siècle,  Fabbé  fut 
souvent  en  lutte  avec  le  vidame  et  en  sortit  vainqueur  ;  en 
1142,  Hugues  de  Bazoches,  après  une  longue  résistance, 
abdiqua  ses  droits  et  le  déclara  solennellement  en  présence  de 
toute  la  cour  de  Tévéquc;  en  12^6  ,  Je  vidarae  Hugues  II  fut 
excommunié  pour  avoir  refusé  de  payer  une  rente  due  à  Tabbé. 

L*abbé  avait  le  privilège  de  célébrer  la  messe ,  en  cas  d'ex- 
communication,  à  voix  basse,  les  portes  fermées  et  sans 
sonner  les  cloches  (bulle  de  1213,  par  la(|uelle  le  pape  In- 
nocent ïfl  autorise  Pinhumation  des  laïques  dans  l'église  du 
monastère  ,  et  lui  reconnaît  le  droit  d'élection  et  d'asile  ), 

Les  rehgieux  de  Si. -Pierre  ijossédaient  leur  maison  con- 
veutuelle ,  par  traite  d'échange  du  27  octobre  1695,  confirmé 
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par  leitres-palentes  de  janvier  1696,  Ils  avaient  un  liaîlli, 
un  lieuteiianU  un  procureur  fiscal,  un  mayeur,  des  cchevins» 
un  prévôt  et  d'autres  oflicicnj  iionimês  par  l'abbts  ïe  bpdeau, 
qui  était  sergent ,  était  nommé  par  les  religieux  ;  les  nobles 
étaient  jugés  par  le  prévôt ,  et  les  bourgeois  par  le  mayeur 
Les  amendes  des  cas  civils ,  lorsqu'elles  eiïcédaient  'è^ ,  leur 
appartenaient. 

L'abbaye  fut  reconstruite  en  1715,  sur  les  ruines  de  l'an- 
cien monastère;  abandonné  pendant  la  te  m  pu  te  révolution- 
naire,  ce  couvent  demeura  inbabité  pendant  longues  années  et 
subit  de  grandes  dégradations  ;  en  1 8 1  fii  et  1 8 1 5,  i>endani  Tin- 
vasjon  de  la  France  par  les  armées  coalisées  de  l'Europe,  il  fut 
converti  en  hôpital  militaire;  sous  la  Restauration  et  depuis Jl 
est  devenu  quartier  de  cavalerie  ;  enfin,  eu  1845,  il  fut  démoli 
et  reconstruit  sur  un  plan  approprié  à  sa  nouvelle  destination. 

L'abbaye  possédait  des  droits  seigneuriaux ,  des  terres , 
prés ,  bois  ^  vignes ,  rentes ,  etc. ,  dans  un  grand  nombre  de 
communes. 

TOUSSAIKTS. 

Dans  le  milieu  du  Xl\  siècle,  Févéque  Roger  11  fonda, 
dans  une  lie  du  faubourg  de  Marne ,  une  église  et  un  hôpital 
en  l'honneur  de  tous  les  Saints;  il  y  plaça  des  serviteurs  de 
Dieu  (servos  Det)  pour  prendre  soin  des  pestiférés  ;  ces  re- 
ligieux suivaient  la  règle  de  saint  Augustin;  cette  abbaye 
était  rîcbement  dotée  :  elle  possédait  deux  fermes,  dont  l'une, 
dit  la  cbiDuique,  à  la  porte  occidentale  de  la  ville ,  près  de 
la  maison  du  vidame ,  et  en  outre  le  han  de  Tile  et  la  cure 
de  St.-Sulpice,  qui  lui  fut  disputée  sans  succès  par  lechapilre. 

Innocent  II  (1131),  Louis  VII  {1151),  Adrien  IV  {U58), 
flélcstln  IH  (1196)  conJinnérent  cette  abbaye  et  lui  recoii- 
nureut  la  possession  des  églises  de  Lépine  et  de  Meletie. 

En  1153,  Henri,  comte  de  Champagne,  augmenta  ses 
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biens  ;  en  il85»  le  \idame  déclara  fraucs  et  libres  de  sa 
puissance  Hle  et  le  pont  qoi  joîgnaiL  Tabbayc  à  b  ville; 
Tousîîaintii  fut  eocoi^c  enrichi  par  les  comtes  de  Uampicrre  et 
de  Viïry  I  les  évêques  de  Troyes  et  deSoissons;  en  1349, 
riiôpital  fut  réformé  et  le  scnice  en  fut  confié  h  une  snpr- 
rieure  assistée  de  quatre  sceors;  en  IBhk  ,  Tabbaye  de  Tous- 
sain  ts  fut  reportée  ml  ra-mwroj,  et  un  siècle  plus  tard,  en 
15/ifii ,  elle  fut  donnée  aux  cbanoînes  i^égnîiers  ,de  Francc> 

Le  23  octobre  1553,  FévÊque  Philippe  de  Lenonconri 
consacra  Vé^lm  de  cette  abbaye. 

Les  relif^ieux  de  Tabbaye  de  Toussaints  avaient  droit  de 
haute,  moyenoe  et  basse-justice  ;  ils  étaient  seigneurs  du  ban 
de  ce  nom,  comprenant  cent  quarante  feux,  et  de  plusieurs 
communes. 

Sur  la  demande  de  1\L  Toussaint  Lemaîire ,  grand-vicaire 
du  diocèse  de  Châlons ,  abbé  commendataire  de  Tabbaye  de 
Toussaint^,  des  lettres-patentes  du  roi,  du  25  mars  1763, 
ordonnèrent  la  suppression  de  la  maiiion  abbatiale  de  Tous- 
saints  ,  en  autorisant  la  démolition  et  Tcmploi  des  matériaux 
en  acquisition  de  rentes  permises  aux  gens  de  main -morte,  au 
proût  dudit  abbé  et  de  ses  successeurs;  une  enquête  fut  faite 
par  le  lieu  tenant- gène  rai  au  présidial,  et  les  matériaux  estimés 
par  Claude  Rogé,  charpentier,  à  la  somme  de  8,83fi*  12  s. 

En  1431  ,  les  Anglais  brûlèrent  le  rnouaatère  exaa^ 
mures  {1), 

(t)  En  18Â€t  en  crciiiîani  le  canal  liitéral  à  la  Marne,  on  rt^trouva 
dan^  L'Ile  Je  pavé  en  briques  coloriées  de  Tancieiine  églm  de  Taussaitib 
dehors  ou  eo  l*île.  On  y  découvrit  encore  les  caveuui  futié mires, 
sépuUures  des  religieui,  ei  ttaeJriues  tombes  sur  Puiie  desquelles  on 
Itsail;  :  oiïo  adbas.  On  y  trouva  aussi  des  charbons  et  bois  brûléa,  reslen 
de  rincendie  de  iùM. 

L^églisc  de  Toussa i n ts ,  dmis  la  ïille,  fut  détruite  pendant  la  Révolu- 
tion ;  les  tfùtiments  servent  aujourd'Liui  de  logemenL  au  Direcieur  de 
Técoledes  arls-et-mê  tiers* 


WOTE 

SUR 


L'ORIENTATION  DES  ÉGLISES  / 

Par   M.  SAVY, 
AgCDt-Toyer  en  chef,  à  Cliaions-sur-Maroe. 


Les  règles  ecclésiastiques  prescrivent  de  tourner  le  chevel 
des  églises  vers  TOrient  ;  or ,  en  astronomie  comme  en  géo- 
graphie ,  on  fine  rOrient  au  point  de  riiorizan  où  le  soleil  se 
\t\t  te  jour  des  équinoxes.  Mais  cette  prescription  ne  nous 
paraît  pas  absolue  en  ce  sens  que  le  grand  aïe  de  Tédifice 
doive  se  diriger  exactement  vers  ce  point  ;  du  [uoins  ,  nous 
n'avons  rien  trouvé  qui  l'indique  dans  les  ouvrages  spéciaux 
que  nous  avons  consultés, 

ATappuide  cette  opinion  et  dans  la  pensée  que  notre  com- 
munication peut  avoir  quclqu*intêrôt,  nous  donnons  ici  Torien- 
lation  des  églises  de  Châloiis»  de  Lépine ,  de  la  méirojjole  et 
de  St. -Rem y  de  Reims,  que  nous  avons  nous-raême  relevée. 
Dans  cette  nomencïaiure  ,  les  églises  sont  placées  dans  Tordre 
croissant  de  leur  angle  d'inclinaison  avec  la  ligne  Est-Ouest. 
Notre-Dame-de-Lépine.  Le  grand  axe  incline  vers  le  Nord 

de '.     ,     ,  12M5' 

St.-Alpinde  Châlous Id.         UM5' 

Noire- Dame  de  Cbâions Id,         16^15' 

St. -Etienne  ou  cathédrale  de  Châlons.  .     Id,        17^  ÛO' 

Sl*-Remy  de  Reims Id,        20M5' 

St.-Jean  de  Châlons,  ,  .....  Id,  28°  30' 
Notre-Dame  on  métropole  de  Reims.  ,  Id.  31°  15' 
St-Loup  de  Châlons Id,         ZU""  h5' 
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Nous  feroDS  remarquer  que  toutes  ces  églises  inclinent  vers 
le  Nord,  et  que  le  point  de  Thorizon  où  se  dirige  leur  grand 
aie  est  toujours  compris  enire  le  levant  du  solstice  d*été  et  le 
levant  des  équinoxes  ;  aucune  n'incliue  vers  le  Mîdù  Y  a-t-il 
là  une  cause ,  ou  bien  est-ce  f'elTet  du  hasard?  Et  d'ailleurs, 
pourquoi  ces  directions  ne  correspondent-elles  pas  toutes  au 
même  point?  Aurait-on  voulu  dîriger  le  grand  axe  de  Téglise 
vers  le  lieu  de  rhorîïon  où  le  soleil  se  levait  le  jour  de  la 
pose  de  la  première  pierre?  Ou,  ce  qui  est  plus  vraisemblable, 
était-on  guide  par  la  disposition  du  terrain  sur  lequel  on  con- 
struisait, a  la  condition  touiefois  de  ne  pas  dépasser  certaine 
limite  d'orientation  ?  Quelle  que  soit  rhypothëse  admise,  les 
résullaïs  que  nous  venons  d'énoncer  autorisent  à  penser  qu'on 
n*est  pas  rigoureusement  astreint  à  diriger  le  grand  axe  d'une 
église  selon  la  ligne  Est-Ouest ,  mais  que  sa  déviation  doit 
avoir  pour  limites  les  [joints  solsticiaux  placés  pour  notre  la- 
titude à  ZS""  du  point  équinoxial  au  solstice  d*étéct  à  36°  30' 
au  solstice  d'hiver,  de  manière  que  la  fenêtre  du  milieu 
de  Tabside  puisse  recevoir,  en  facs^  pendant  au  moins  quel- 
ques instants ,  les  rayons  du  soleil  à  son  lever  (1). 

Nous  ajouterons  que,  d'après  les  règles  ecclésiastiqaes, 
la  disposition  que  Ton  se  propose  de  donner  h  Tédifice  doit 
être  soumise ,  au  préalable ,  h  Févêque  diocésain, 

(1)  A  Rome,  il  n' j  a  guère  que  i€S  églises  de  Sle* -Marie-Majeure  et 
du  Vatican  qui  soient  ejtactement  orientées  f  Eléments  d'archéologie , 
par  BaU&fJor,  iia^e  3^6  ). 


i 


MEMOIRE 


DEM.  Â.GAYOï, 

SDR   Là  VINGT -CINQUIÈME   QUESTION  : 

CaMLaXS  M^T^iL  ÉTÉ  RÉELLEUBXT  LM  CMÊ*MT^LE 
BE  LA  Cn.t.HF.^GME  ? 


Messieurs  , 

J*éprouYe  quelque  embarras,  je  ne  saurais  le  dissimuler  ,  h 
Erailer  b  Tingt-cinquième  question  inscrite  au  programme  du 
Congrès.  Quoique  j'aie  la  maiu  pleine  d'argumenls  invin- 
cibles et  de  faits  péremptoires  pour  riïpousser  les  prétentions 
de  Cbâlons  à  la  capitalité  de  la  Champagne ,  un  sentiment  de 
reconnaissance  et  d'aflection  pour  .ses  habitants,  si  tiospitaliers 
et  si  bienveillants ,  a  failli  m'imposer  silence  et  retenir  ïe  cri 
de  ma  conviction.  Mais  j'ai  tlù  me  rappeler  que  j*avais  un 
autre  devoir  à  remplir  ;  qu'en  ma  qualité  de  délégui^  de  la 
Société  académique  de  TAube,  je  ne  poui'ais  Jaisser  passer 
une  erreur  que  racqniescetneni .  ou  même  le  simple  silence 
du  (Congrès,  pouvait  accrédiier-  Habitant  de  Troyes ,  je  ne 
pouvais  assister  en  silence  à  la  tentative  faite  pour  dé()oiiilJer 
du  plus  glorieux  de  îies  tîlres  ma  ville  natale,  déjà  privée  , 
par  les  événements  dn  dernier  siècle,  de  tant  de  splendeurs 
monumentales  et  artistiques.  Je  combats  ici  pro  arù  et  focùi 
c'est  l'excuse  que  j'invoque  auprès  des  habitants  de  Châlons 
et  que  je  les  prierai  d'avoir  présente  à  la  pensée,  lorsque  , 
lout-à-rbeure  ,  ils  trouveront  peut-être  que  j'ai  trop  raison. 

Je  ne  veux  point ,  Messieurs  ♦  abuser  de  votre  patience  nî 
dépenser  des  paroles  inutiles  pour  prouver  une  vérité  incon- 
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leslable  et  inconiesira ,  à  savoir  :  que  Troyes  était,  mm  les 
comtes  de  Champagne,  la  capitale  de  ta  province.  Personne 
n'a  jamais  nîê  ce  hiî\  si  qudqu'un  s'avisait  de  le  faire,  il  se- 
rait démenti  par  toutes  les  voix  de  riiistoire,  et  ïes  pierres 
même  crieraïont  contre  Lui-  .rinvyqaerais  au  besoin  pour 
témoin  la  porte  romane  du  vieux  château  de  la  Tour,  devant 
lequel  loos  les  vaseux  de  Champagne  et  de  Bric  venaient 
rendre  foi  et  hommage.  Je  cite  en  particulier  ce  monument, 
parce  qu'un  sentiment  de  reconnaissance  me  rappelle  que 
nous  en  devons  la  conservation  à  Ja  sollicitude  et  à  la  munifi- 
cence de  la  Société  française  d'archéologie  pour  la  conserva- 
lion  des  monuments  historiques. 

Je  ne  m'étendrai  même  pas  sur  les  premiers  temps  qui 
suivirent  la  réunion  de  la  Champagne  h  h  couronne  de 
France ,  par  suite  du  mariage  de  Jeanne,  reine  de  Navarre, 
dernière  comtesse  de  Champagne  et  de  Brie ,  avec  Philippe- 
le-BeL  Je  dirai  f^eulement  qu'en  1367 ,  en  1374  et  en  1576, 
sous  Charles  V  ,  la  cour  souveraine ,  api>elée  les  Grands- Jours 
de  Troues  ,  tint  ses  assises  dans  cette  ville;  il  en  fut  demt^me 
sous  Charles  VI,  en  1391  et  en  1395  ;  de  mOme  en  l/i02  , 
en  1404,  en  1409  ;  de  même  sous  François  P^,  en  1521  et 
en  1535.  Ces  Grands- fours  se  tenaient  à  Troyes»  comme 
dans  la  vjlîe  capitale  de  ta  Champagne,  Les  lettres-patentes 
de  nos  rois  le  disaient  expressémenL  Celles  du  8  août  1583, 
données  pour  le  même  objet  par  Henri  III,  disent  en  propres 
termes  :  n  Avons  ordonné  et  ordonnons,  voulons  et  nous 
«  plait,  la  dite  cour  et  juridiction  ,  vulgairement  appelée  les 
«  Grands-Jours ,  ôlre  tenue  et  exercée  cette  présente  année , 
ft  en  notre  ville  de  Troyes  ,  comme  première  ,  principale  et 
«  CAPiTAiE  do  notre  comté  de  Champagne,  elc j^ 

Dans  I*un  de  ces  arrêts  ,  confirmaiif  de  plusieurs  sentences 
rendues  par  les  juges  ordinaires  du  ressort ,  il  s'en  trouve 
quelques-unes  du  bailli  de  Sens,  du  baiJli  de  Vermandois  et 
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do  lieutenant-criminel  de  Reims,  d'où  il  suit  que  Si^ns, 
Eeîms  et  Cbâions  relevaient  de  Ja  juridiction  souveraine  des 
Grands-Jours  de  Troyes. 

Je  citerai  encore,  en  courant,  les  lettres  de  1^18  et  de 
1419  ,  dans  lesquelles  Charles  Vr  appelle  Troyes  cité  et 
ville  capitale  de  TWtre  comté  de  Champagne  ;  Cbarîes  VII, 
dans  celîes  de  1429,  dit  :  noire  bonne  ville  de  Troyes,  clef 
et  chef  capital  de  notre  comté  de  Champagne,  il  emploie 
les  mêmes  termes  clans  sa  charte  confirmative  des  foires  de 
Tixiyes,  et  date  do  19  juin  1445.  Louis  XI,  son  ûlâ,  en 
1470;  Charles  VIII,  le  7  novembre  1486,  le  21  février 
1487  ,  le  26  février  1438,  appellent  Troyes  chef  et  ville 
capitale  de  notre  pays  de  Champagne. 

Je  néglige  bien  d'autres  documents  pdur  me  hâter  d'arriver 
à  Tannée  1589,  époque  à  laqnelle  les  seuls  adversaires  que 
nous  ayons  fixent  le  moment  où  Cbâions  succéda  h  Troyes 
dans  le  titre  et  les  prérogatives  de  capitale  de  la  Champagne. 

Ici,  Messieurs,  je  ne  puis  m' empêcher  de  regretter  Tabsence 
de  mon  adversaire  principal,  M.  Edouard  de  Barthélémy, 
C*est  lui  qui ,  dans  son  Histoire  de  Châions^  publiée  en  1854, 
a  ravivé  cette  querelle  et  ranimé  ces  prétentions.  J'aurai 
beaucoup  à  le  combattre  ,  un  peu  à  le  critiquer  ;  j'eusse 
mieuï  aimé  le  faire  en  face.  Son  absence  sera  une  raison 
pour  que,  tout  eu  ne  cédant  en  rien  sur  ce  que  je  croîs  être 
la  justice  et  la  vérité,  j'apporte  une  plus  grande  resserve  dans 
mes  appréciations. 

M.  de  Barthélémy,  dans  trois  passages  de  son  Histoire, 
articule  nettement ,  et  avec  une  assurance  digne  d'une  meil- 
leure cause  qu'eu  1589,  le  27  mars,  par  un  édit  daté  de 
Tours,  Henri  IV  confère  à  Châlons  Je  titre  de  capitale  de 
la  Champagne.  Dans  ta  crainte  qu'on  ne  m'accuse  d'altérer 
]e  texte  ,  j'en  donne  la  lecture  dans  le  livre  même;  ^  la  page 
200  ,  voici  ce  que  dit  M  de  Barthélémy  : 
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«  C*est  Ters  celte  époque  que  Chalons  commença  h  jouer 
lï  un  rôle  importaiit  daosla  prcïyince  »  au  poîm  ûc  vue  admi- 
«  mslratif  ;  déjà  en  1543  »  François  1". ,  en  divisaut  les  grands 
c  bailliages ,  avait  érigé  dans  ses  murs  uti  sîége  particulier 
«  de  eelïJÎ  de  Verniandois;  en  1551,  un  bailliage  et  siège 
ti  présldjal  lui  fui:  substitué.  Peu  d'années  après,  un  bureau 
tt  des  finauces  devait  y  être  également  institué  pour  ion  te  la 
«  Cbampagne  (  1571)  :  ces  diverses  juridictions  étaient  des- 
ft  tinécs  à  assurer  par  la  suite  à  notre  ville  le  tùre  de  capitale 
n  que  îious  verrons  Henri  î  V  lui  accorder  officiellemenL    » 

A  Ja  page  248,  il  dit  encore  :  «  Enfin  »  un  édû  daté  de 
«  Tours  reconnut  Chalons  comme  la  principale  cité  de  la 
tt  Clampagne  (  27  mars  1589  ).   m 

A  la  page  2Uk,  en  parlant  de  ta  contestation  élevée  au 
sacre  de  Louis  XV ,  et  sur  laquelle  nous  reviendrons  ,  il  dit 
encore  :  «  Une  contestation  de  la  part  des  députés  de  Troyes 
ft  avait  failli  empêcher  cette  préseutaiion  :  ceux-ci  vonJant 
"  être  les  premiers  admis  h  complimenter  le  roi  ,  tandis  que 
«  ceux  de  Cbâlons  réclamaient  ce  privilège,  en  vertu  des 
«  lettres  de  Henri  IV,  du  21  mars  1589,  qm  declaraieîiî 
«  leur  ville  capitale  de  la  Champagne  ;  le  marquis  de  Dreux  ^ 
^  grand-maître  des  cérémonies ,  dot  intervenir ,  et  fit  passer 
il  les  ChtUonnais  les  premiers  j  tout  en  donnant  acte  aux 
«  parties  pour  faire  régler  ulténeurement  leur  différend  : 
fi  ce  qui  eut  lieu  en  faveur  de  notre  cité,   n 

Commençons  par  une  obseiTation  purement  historique. 
M.  de  Barthélémy  a  commis  une  singulière  méprise,  en 
faisajil  écrire  des  lettres-patentes  par  Henri  fV  le  27  mars 
1569.  Henri  IV  n'était  pas  roi  de  France  alors  5  Henri  TT  F 
ne  péril  assassiné  à  SL-Clond  ,  par  Je  moine  Jacques  Clément, 
que  le  2  août  1589.  Ceci  n  est  qu  elourderie  d'une  plume 
l)eut-êlre  un  peu  tnip  hâtée  i  j'ai  un  plus  sérieux  reproche 
à  faire  à  Tauteur  sur  le  fond  de  la  qtiestion. 


^ 
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En  effet,  Messieurs,  les  termes  de  M.  de  Barihiîlemy  sont 
formels;  il  n'y  pkis  à  en  {lonter.  Les  citations  que  je  vous 
ai  lues  établissetït  que  des  leiires-pa  tentes  ,  bien  mieux  ,  un 
cditde  Henri  ill,  déclarent  directement,  spécialement  Châ- 
ions  capùaie  de  la  Champagne. 

J'avoue  que  cette  découverte,  annoncée  avec  une  si  mer- 
veilleuse asstirance,  m'a  singulrèreraent  fnipressioimé ,  et 
que,  dès  Tabord,  je  craignis  d'Être  force  de  reconnaître  que, 
momentanément  au  moins,  Châlons  avait  été  investie  des 
prérogatives  et  du  titre  de  capitale  de  la  Champagne,  aux 
dépens  de  la  ville  de  Trayes.  Je  maudissais  la  versatilité  de 
Henri  III  qui,  comme  nous  Ta  von  s  vu,  par  ses  lettres- 
paieutes  ,  données  six  ans  auparavant,  déclarait  Troyes  ville 
première^  principale  et  capitale  de  la  Champagne.  Je  mau- 
dissais^ ,  dis-je ,  cette  inconsfance  des  cours ,  mais  je  m'in- 
clinais devant  la  foudroyante  révélation  de  M,  de  Barthélémy. 

Mon  premier  mouvement  fut  de  chercher  le  monument 
de  notre  condamnatiou  dans  les  pièces  justificatives  annexées 
par  l'anteur  h  son  Histoire.  Quel  ne  fut  pas  mon  étonnemenr, 
au  milieu  d'un  grand  nombre  de  ces  pièces,  d'on  intérêt  fort 
Gon lesta ble,  de  ue  poiut  trouver  les  lettres-patentes,  ou  Tédit 
si  im|K>rtaat  cité  par  M.  de  Barthélémy  !  Je  dus  me  procurer 
ailleurs  cette  pièce,  et  sa  lecture  me  convainquit  bientôt 
qu'au  lieu  de  lettres- pale  nies  on  même  d'un  édit ,  je  n'avais 
sous  les  veux  qu'une  lettre-missive  qui  n*a  aucun  rapport 
avec  la  capitaliié  de  la  Champagne ,  et  que  tonte  l'albumen- 
talion  qu*on  en  tire  mule  sur  une  équivoque  louchant  le 
mot  principale,  apphqué  par  le  Roi  à  la  ville  de  Châlons, 

Nous  pensons  qu'il  est  utile  de  réparer  l'omission  faite  par 
M-  de  Barihélemy,  et  de  transcrire  ici  celte  fameuse  lettre 
du  13  mars,  insérée  dans  les  Mémoires  kistariquûs  de  la 
province  de  Champagne ,  par  Baugîer ,  t  I"^.  ,  p,  238  et 
239.  La  voici  tout  entière  : 
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«  De  par  le  ïloy. 

«  Chers  et  bien  ameï ,  nous  avons  cogrieu  par  votre  teltre 
w  .  et  ce  quû  nous  a  dicl  le  porteur  tle  votre  pari ,  le  besoin 
«f  qu^myez  (te sire  secoîiruz.  Nods  désirons  voire  conservation 
«  atiiânt  comme  vous  niesmes,  et  le  bien  et  repoz  de 
tt  notre  païs  de  Champagne,  et  prîncipalJement  de  notre  ville 
«  de  ChaaUons  ,  laquelle  est  la  pHndpalle  du  dît  pais ,  et 
"■  voulant  pourveoir  iiromptement  h  ce  qui  est  nécessaire  pour 
"  le  bien  du  dict  pais,  attendant  que  nous  y  puissions  aller 
w  avec  notre  armÉe,  comme  nous  eapérons  faire  bientost; 
tf  nous  esc  ri  von  s  à  noire  cousin  le  duc  de  Nevers,  gouverneur 
"du  dict  païs,  qu'il  s'achemine  incontinent  en  notre  ville  de 
i^  Cbaiallons  et  autres  lieux  du  dict  pais  ofi  sa  présence  sera 
w  requise ,  pour  résister  à  noz  ennemys ,  et  que  pour  cest 
«  BÏÏcct  i]  assenïble  toutes  les  forces  qu'il  pourra,  et  afin  qu'il 
*r  ayt  le  moyen  de  les  entretenir  avec  la  moindre  foule 
<(  de  notre  peuple  que  faire  se  i>ourra,  nous  luy  mandons 
n  qu'il  s*ayde  des  deniers  de  iioz  receptes  tant  des  tailles 
"  que  de  ceulx  du  sel  et  des  décimes,  excepté  la  partie 
«  des  douze  mil  eseuz,  la  quelle  nous  avons  ordonné 
«  estre  prise  sur  notre  recepte  généralle  pour  les  Suisses.  La 
«<  fideltité  avec  la  quelle  vous  vous  estes  comportez  et  les 
<r  services  que  nous  avez  faictz  nous  donnent  asseurance  qu'en 
«  ces  te  occasion  vous  vous  employerez  de  tout  ce  qui  dep- 
«  pendra  de  vous  pour  assister  notre  dict  cousin  ,  en  ce  qui 
«  se  présentera  pour  notre  service  ;  aussi  vous  (K)uvez  croire 
*«  que  nous  en  aurons  souvenance  iiour  vous  gratilïier  en  ce 
«  qui  s'offrira  pour  votre  soullagemeiit  et  accroissement  de 
tt  noire  dite  ville.  Donné  à  Tours  le  XX  VIP.  jour  de  mars 
«  1 589.  Signé  *  Henri,  Et  plus  bas  :  l'otier.   a 

Et  au  bas  est  écrit  :  '^  Apportée  par  Jacques  de  Bcriise  ,  le 


I 
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5  avril  1589,  »  Et  au  dos  est  écrit  :  ^  A  nos  chers  et  bien 
atnés  les  échevms  et  habitants  de  notre  ville  de  Chaalons.    », 

L'original  de  cette  lettre  est  dans  les  archives  de  cette  ville 
(Chalons). 

Yoilà,  Messieurs,  les  knres^patenies  ^  voilà. ^ifi^if  qui  dé- 
clare Châlons  capitale  de  la  Champagne.  Vous  voyez  dans 
quelle  circonstance  cette  lettre  missive  d'Henri  III  a  été 
écrite.  Les  habitants  de  Châlons,  craignant  les  entreprises  des 
ligueurs,  demandent  des  secours  au  roi.  Le  monarque, 
touche  de  leur  fidélité ,  sentant  le  besoin  de  l'assurer  enœre 
davantage,  tes  récompense  par  de  bunnes  et  flatteuses  paroles, 
par  des  mots  alTectneux ,  et  donne ,  en  passant ,  h  leur  cité 
répithète  de  ville  principale  du  pays  de  Champagne.  Pour- 
quoi donc  évite-t-il  le  mot  propre ,  le  mot  ofliciel ,  le  mot 
consacré  de  capitale?  Cei^t  que  son  intention  n'était  pas  de 
le  conférer  à  Châlons;  c'est  que  ce  n'était  ni  la  forme,  ni  le 
mode  ,  ni  le  cérémonial  en  usage  pour  accorder  une  faveur 
de  cette  importance  ;  c'est  que  tout  concourt  ^  prouver  que 
ce  ne  fut  jamais  l'intention  de  Henri  III,  en  écrivant  cette 
lettre. 

Après  cette  citation  malheureuse  de  la  lettre  de  1589 ,  M. 
de  Barthélémy  ,  sans  plus  s'inquiéter  de  la  capîlalité  de  Châ- 
Ions  ,  sans  tenter  de  montrer  dans  les  faits  et  les  événements 
suivants  l'application  et  Texercice  de  cette  nouvelle  dignité  , 
se  transporte  d'un  bond  à  deux  siÈclcs  de  distance,  au  sacre 
de  Louis  XY ,  en  1722.  Nous  vous  demandons  la  permission 
de  ne  pas  faire  de  si  longues  enjambées  que  lui  h  travers 
l'histoire  ,  et  de  prouver  que ,  durant  cet  intervalle  ,  Troyes 
ne  perdit  pas  un  seul  instant  le  titre  et  les  privilèges  de  ca- 
pitale. 

Je  commence  par  citer  un  titre  d'une  valeur  toute  parti- 
cnliëre  pour  le  sujet  qui  nous  occupe  eu  ce  qu'il  fi^e  le  rang 
de  toutes  les  villes  de  la  province,  et  qu'il  fut  rendu  en  partie 
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sur  la  reqtiêie  de  la  ville  de  Châïons,  et  conlradicloirement 
entre  les  villes  de  Troyes,  Reims,  Langres ,  Chllons  elles 
autres  villes  de  la  Champagne  j  c'est  un  arrdt  du  Conseil  du 
30  mars  1600  ,  dont  voici  les  termes  : 

«  Sur  le  rap|)ort  fait  au  roi,  en  sou  couseil ,  de  plusieurs 
n  requêtes  prÉscntfe  par  les  maires,  éclievins  et  habîtauis 
«  d' aucunes  villes  de  la  province  de  Champagne  ,  tendantes 
«  h  fui  qu'il  plût  h  Sa  Majesté  ordonner  qu'ils  jouirunt  de 
«  Texemption  et  aiïranchissemeut  de  toutes  tailles,  crues  et 
<t  imposilioiis  à  eux  de  tout  temps  concédées  par  ses  prédé- 
«  cesseurs  rois  et  confirmées  par  Sa  Majesté ,  nonobstant 
tt  redit  fait  au  mois  de  janvier  1598 ,  sur  la  révocation  gé- 
«  nérale  de  tous  les  affranchissements,  etc ^ 

a  Le  roi ,  en  son  conseil ,  après  avoir  ouï  sur  ce  Tun  des 
n  conseillers  en  son  dit  conseil,  commissaire  député  en  la 
<i  dite  province  de  Champague  pour  le  règlement  des  tailles, 
i'  a  ordonné  et  ordonne  que  les  habitaïus  des  villes  de  la  pro- 
ie vince  de  Champagne,  ci-après  nommez,  jouiront  des 
0  exemptions  et  affraiichi^isements  de  toutes  tailles  et  crnes 
n  dont  ils  ont  ci-devant  joui  par  concession  de  ses  prédéccs- 
ft  seurs  rois  et  de  Sa  Majesté ,  à  savoir  :  les  habiians  de  la 
t  ville  de  Troifes^  comme  capitale  de  la  dite  province; 
■  Reims,  pour  la  considération  du  sacre  des  rois  de  France; 
M  Lm^v^s,  Chaalons^  Chaumont-en-Bassigny  ,  Saint- Dizicr 
«  et  Méiières,  comme  villes  frontières ,  k  la  charge  qu'ils 
Et  payeront  le  sol  pour  livre  »  elc 

«  Fait  au  conseil  d'Etat  du  roi ,  tCDU  à  Paris  le  trentième 
«  jour  de  mars  1600.  Signé  eu  fin  Méliaud.    u 

Il  est  iua  portant  de  remarquer  que  cet  arrêt,  si  solennel  et 
si  complet ,  est  rendu  onze  ans  aprè^  l'époque  à  laquelle  M. 
de  Barthélémy  prétend  qu'Henri  IH  avait  déclaré  Châlons 
capitale  de  la  province. 

En  janvier  1631,  Louis  Xllh  dans  ses   lettres-patentes 
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pour  Féntreiien  et  la  Dourrkure  des  pauvres,  dit  :  «  Nos 
n  sujeB  les  hâbitaijts  de  notre  bonne  ville  de  Troyes ,  capi-- 
^  taie  de  ta  Champagne^  désirant  donner  bon  exemple  aux 
fl  autres  \illes  de  la  province  ,  eic,  ctc » 

EVIaîs  voici ,  Messieurs ,  une  circonstance  plos  significative 
encore,  c^est  la  viiîe  de  ChâJoos  déclarée,  disait-on,  en 
1589,  capitale  de  Ja  ChaDipagoe,  qui  reconnaît  elle-même 
hautement  le  droit  de  la  ville  de  Trayes  ^  la  capitalité,  par 
une  lettre  de  M.M.  les  lieutenants,  gouverneurs  et  gens  du 
Conseil  de  la  ville  de  Châlons,  en  date  du  13  avril  1652,  ù 
MM.  les  maire  et  Ècbevins  de  Troyes. 

Cette  lettre  est  aÎDsi  conçue  : 

^  Messieurs, 

"  Nous  avons  reçu  celle  qu'il  vous  a  plu  nous  écrire,  eo- 
*:  semble  celle  de  MM,  de  Reims ,  de  Vilry  et  tïe  Saint  Dî- 
ti  zier  ,  qui  nous  ont  assuré  que  leurs  députez  se  trouveront 
fl  en  cette  ville  au  jour  qui  seroit  destiné  suivant  Ta  vis  qui 
n  leur  en  seroit  donné.  IN  ou  s  leur  avons  écrit  avec  prière  de 
«  faire  en  sorte  que  le  uni  députez  puissent  être  ici  vendredi 
n  prochain  19  du  courant,  pour  conférer  le  lendemain  sur 
ti  les  affaires  urgentes  et  trouver  les  moyens  les  plus  conve- 
"  nablespour  la  récolte  des  moissons  procKniues.  Nous  croi- 
"  rons  que  vous  contribuerez  volontiers  à  notre  dessein,  dont 
fi  Tissue  ne  peut  être  que  proûlable  â  toute  la  Champagne. 
(t  Vous  nous  obligerez  extrémemeut  de  députer  pour  le  dit 
M  jour,  au  quel  les  députez  des  autres  villes  se  reudrout  ici, 
ii  Ce  sera  un  surcroît  de  toutes  les  obligations  que  nous  vous 
tf  avons  d'ailleurs  :  excusez  la  peine  que  nous  vous  donnons. 

8  Nous  savons  fon  bien  que  l'assetnbtée  se  deuraii  faire 
«  en  votre  viiie;  mais  comme  les  autres  villes  ont  jugé  à 
II  propos  qu'elle  se  fasse  â  Chaalons,  fmur  ta  commodité  de 
^  tous  les  députez,  comme  étaut  le  centre  de  la  province  , 
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a  nous  pous  prions  de  tat^oir  pour  agréable;  notre  dessein 
d  n^esi  en  autre  renconite  de  notis  en  prévaloir^  Dans  les 
^'  occasions  nous  vous  témoignerons  de  grand  cccur  que  nous 
«  reconnaissons  votre  ville  pour  la  capilaie^oà  nous  nous  ren- 
t  drons  ioujours  à  voire  mandentenL  Obligez  nous  que  vos  dé- 
«  putez  se  rendenl  ici  au  19  courant  et  sur  ce  nous  sommes  » 
«  Vos  tr  h.  et  In  ob.  serv, 

«  Les  lieutenans,  gouverneurs  ei  gens  du  conseil  de  la 
«  ville  de  Chaalons. 

«^  Signe  Duliois  greffier.  >* 

Une  chose  \ous  aura  frappés  comme  mni  dans  cette  leiîre  : 
c'est  le  ton  affectueus  qui  y  règne,  et  qui  prouve  que  le  droit 
de  la  ville  de  Troyes  au  tîlre  et  aux  privilèges  do  capitale 
était  si  bien  établi  et  si  incontestable ,  que  les  habitants  de 
Châloiis  n'en  concevaient  nulle  aigreur  et  nulle  jalousie. 

A  nue  date  un  peu  plus  rapprochée,  au  mois  d'août  1660, 
le  roi  Louis  XIV  ,  par  lettres-patentes  confirmant  ^  la  ville 
de  Troyesson  droit  de  péage  et  de  rouage,  l'appelle  la  capi- 
tale de  la  province  de  Champagne. 

Le  même  prince ,  dans  ses  le tti  es- patentes ,  en  forme  de 
déclaration ,  du  25  mars  1676  ,  enregistrées  au  Parlement  le 
28  août  de  ta  même  année  ,  sur  la  réduction  des  offices  de 
notaire  ,  appelle  la  ville  de  Troyes  capitale  de  notre  province 
de  Champagne  ei  de  Brte. 

Enfin  I  le  roi  Louis  XV  a  confirmé  à  la  ville  de  Troyes  la 
capiialité  ,  en  l^appelant  ^  dans  un  arrêt  de  son  Conseil  d^État 
de  février  1716  ,  capitaie  du  comté  de  Champagne  ^  et  dans 
ses  lettres-ptcutes  du  mois  de  mars  suivant ,  noire  bonne 
ville  de  Troyes  ,  capitale  de  la  province  de  Champagne  ;  ce 
sont  les  propres  termes  dont  il  se  sert  dans  Tarrét  et  dans  les 
lettres  jiar  lesquelles  il  accorde  à  Troyes ,  à  perpétuité ,  ia 
continuation  de  deux  foires  franches. 
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Nous  voici  arrivé ,  Messieurs,  comme  M.  de  Barthélémy , 
au  sacre  de  Louis  XY ,  moins  vite  que  lui ,  il  est  vrai  ;  mais 
nous  croyons  que  les  étapes  que  nous  avons  faites  en  route 
n'ont  pas  été  inutiles  à  notre  cause. 

Hâtons-nous  de  terminer  ce  trop  long  mémoire  et  de  vider 
cet  incident  du  sacre. 

M.  E.  de  Barthélémy  s'exprime  en  ces  termes ,  pages  243- 
224  de  son  Histoire  : 

«  La  cérémonie  du  sacre  de  Louis  X  Y  s'accomplit  à  Reims» 
«  et  la  ville  de  Châlons  y  fut  dignement  représentée  (1722). 

«  Le  conseil  choisit  à  cet  effet  MM.  Baugier  de  Bignipont, 
«  Deu  ,  de  Pinte  ville,  de  Moncelz  et  Blandin  ,  etc..  » 

«  M.  Baugier  porta  la  parole,  etc 

«  Une  contestation  de  la  part  des  députés  de  Troyes  avait 
«  failli  empêcher  cette  présentation  :  ceux-ci  voulant  être 
«  les  premiers  admis  à  complimenter  le  Roi,  tandis  que 
«  ceux  de  Châlons  réclamaient  ce  privilège  en  vertu  des 
«  lettres  de  Henri  lY,  du  27  mars  1589,  qui  déclaraient 
0  leur  ville  capitale  de  la  Champagne,  Le  marquis  de  Dreux, 
«  grand-maître  des  cérémonies ,  dut  intervenir  et  fit  passer 
«i  les  Châlonnais  les  premiers,  tout  en  donnant  acte  aux 
«  parties  pour  faire  régler  ultérieurement  leur  différend  : 
«  ce  qui  eut  lieu  en  faveur  de  notre  cité.  »  (  Quand ,  com- 
ment et  par  qui  ?  C'est  ce  que  l'auteur  omet  de  dire ,  et  pour 
cause.  ) 

Il  est  évident  que  M.  de  Barthélémy  n'a  rendu  compte  de 
cette  contestation  que  d'après  des  documents  erronés  ou 
falsifiés,  car  il  fait  dire  à  Baugier  le  contraire  de  ce  qu'il  a 
écrit;  et,  pour  démontrer  ce  que  nous  avançons,  il  nous 
suffira  d'opposer  au  récit  qui  précède  celui  que  nous  a  donné 
Baugier  lui-mêfaae  dans  sa  seconde  lettre  à  M.  le  Maire  de 
Troyes,  du  25  novembre  1723 ,  insérée  dans  le  Journal  de 
Verdun,  du  mois  de  février  172/i. 
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Cette  leltre  commence  ainsi  : 

6  Le  défi  que  vous  me  faites  dans  raverljssemeiit  à  la  tête 
fl  de  votre  lettre,  que  votis  avez  répandue,  m^oblige  de  vous 
«  répliquer  au  sujet  de  la  prééminence  de  la  ville  de  Cbâlons 
*  sur  h  ville  de  Troyes,  et  de  détruire  la  victoire  dont  vous 
«  prétendez  vous  flatter. 

«  Je  7i'ai  pOM  oublié ,  Monsieur  »  ce  qui  s'est  passé  entre 
n  nous  à  Reims,  à  Toccaisioii  du  sacre  du  ïloi  ;  vous  devez 
"  vous  en  souvenir,  et  toute  la  cour  a  été  témoin  que  M.  le 
n  Grand-Maître  des  cérémonies  appela  à  haute  voiï  les 
"  députés  de  Châlous  les  premiers;  que  vous  et  Messieurs 
«<  vos  collègues ,  qui  étaient  au-devant  de  la  porte  ,  nous 
rt  empecliiiles  d*enlrer  ;  que  ce  bniit  ayaut  été  |>nrlé  dans  le 
«  cabinet  du  Roy ,  un  vous  accorda  (pour  ne  pas  i rouble?'  la 
«  cérémonie)  la  Provision^  mais  sans  préjudicier  à  l'avenir. 

tt  Ce  que  Ton  fit  apparemment  par  i^apporl  à  un  exemple 
<{  qu'on  lit  dans  les  relations  d'Espagne  ,  au  sujet  de  la  con- 
n  testation  qui  est  entre  les  villes  de  Burgos  et  de  Tolède, 
fl  qui  sont  dans  la  Casiille,  qui  toutes  deux  prétendent  en 
u  être  la  capitale,  ol^i  ,  dans  les  occasions  de  grandes  céré- 
»  monies ,  ou  appelle  les  députés  de  Tune  de  ces  deux  villes  « 
fi  et  néanmoins  ceux  de  l'autre  |mrlent  avant  eux:,  ce  qui  est 
a  regardé  comme  un  lionneur  égal.  Nous  avons  eié  appelés 
"  les  prmniers;  tous  avez  parlé  avant  nous^  mais  sans  pré-- 
«  judice  de  notre  droit  à  l^ avenir,   w 

M.  Baogier,  né  en  1680,  ne  vécut  pas  assez  pourvoir 
rejeter  défmitivement  la  préteution  qu'il  avait  soulevée. 

Il  est  extrêmement  regrettable  que  le  nouvel  historien  de 
la  ville  de  Châlons  n'ait  pas  cfierché  h  connaître  la  décision 
souveraine  qui  mit  fin  à  cette  contestation.  S'il  l'eût  connue, 
sa  loyauté  nous  garantit  qu'il  n'eut  pas  reproduit  dans  son 
Histoire  la  prétention  de  Baugier,  et  dès-lors  la  question 
inscrite  au  programme  de  la  XXV*,  session  du  Congrès  ar- 
chéologique de  France  n'eût  pas  vu  le  jour,  19 
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Voici  ce  document  : 

ia  ville  de  Troyes,  ne  voulant  pas  voir  se  renouveler  au  sacre 
de  Louis  XYI  les  scènes  du  sacre  de  Louis  XV ,  deuianda  au 
roi  Louis  XVI  de  décider  la  question.  Elle  fut  alors  maintenue 
dans  la  prérogative  de  ville  capitale  de  la  province  de  Cbam* 
pagne,  par  une  décision  spéciale  du  Conseil  du  roi  donnée  au 
mots  de  mai  1775  ;  et  bien  plus,  ses  députés  s'étant  rendus  à 
Reims,  an  mois  de  juin  suivant,  M.  Tillet,  comme  député  de 
la  capitale  de  la  Champagne,  chevalier  de  Tordre  du  Roi, 
ancien  directeur  de  la  Monnaie  à  Troyes ,  fit  frapper  deux 
médailles  dont  le  revers  porte  une  inscription  qui  lie  la 
cérémonie  du  sacre  avec  la  confirmation  du  droit  de  la- ville 
de  Troyes. 

Cette  médaille  porte  pour  exergue  :  Urbis  primarûe  decus 
firmatum  Trecis  a  Ludovico  XVI ,  signante  Deo  Chrùlum 
smtm,ovante  Gallia.  MDCCLAJiT  F;  c'est-à-dire  :  «  Troyes 
«  confirmée  dans  sa  dignité  de  ville  capitale  par  Louis  XVI , 
«  au  moment  où  il  est  sacré  par  Dieu,  comme  son  envoyé, 
«  aux  applaudissements  de  la  France.   » 

Le  roi  daigna  recevoir ,  le  17  février  1776,  deux  de  ces 
médailles  frappées  en  or ,  qui  lui  furent  offertes  par  les  dé* 
pûtes  de  notre  ville ,  ayant  à  leur  tête  M.  Rouillé  d^OrfeuU^ 
intendant  de  la  province  de  Champagne ,  et  étant  préseotés 
par  M.  Bertin,  ministre  et  secrétaire  d*État,  ayant  le  dépar- 
tement de  cette  même  province. 

Je  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  exemplaires  du  fac-similé 
de  cette  médaille  et  la  médaille  en  bronze  elle-même.  Ce 
sont  là  des  témoins  que  personne  ne  pourra  récuser ,  et  qui, 
joints  à  tous  les  autres  que  j'ai  déjà  cités ,  attestent  que  de- 
puis la  mort  de  Jeanne  jusqu'au  sacre  de  Louis  XVI ,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  la  veille  de  la  révolution  de  1789 ,  la  ville  de 
Troyes  a  été  maintenue  dans  ses  anciennes  prérogatives. 

J'ai  fini.  Messieurs.  Je  crois  avoir  prouvé  surabondanoment 
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le  droit  exclusif  el  eonsiaiu  de  la  ïille  de  Troyes  au  tirre  de 
capitale  de  la  Chaïupagne.  J^esptre  l'avoir  fait  en  restant  daQ« 
les  lermes  d'une  saine  critique  ,  en  m'appuyaut  sur  des  titres^ 
authentiques  et  i ncoi) lesta bl es ,  et  en  me  maintenant  dans  une 
modération  de  langage  qu'à  défaut  de  bon  goût  m'aurait  ins- 
pirée ma  recouDaissancc  pour  les  habitants  de  Châlons  et  monp 
Cisiime  pour  Tauteur  que  j'ai  eu  principale  meut  à  combattre. 
D'ailleurs,  à  quel  litre  et  dans  quel  but 4a  passion  pour- 
rait-elle se  glisser  dans  ta  discussion  de  pareilles  questions? 
Depuis  long-temps  elles  sout  chassées  du  domaine  des  iuîériÇts 
et  des  faits  pour  enti'er  dans  celui  des  traditions  et  des  sou- 
Yenirs  historiques.   Le  niveau  administratif  a  passé  sur  nos 
anciennes  divisions  géographiques  et  a  dépouillé  nos  provinces 
et  nos  cités ,  non-seulement  de  leurs  antiques  privilèges  et  de 
leurs  anciennes  dénominations ,  mais  encore  de  la  possibilité 
d'avoir  désormais  une  histoire  particulière.  Tout  se  transforme, 
tout  s^efiace ,  tout  tend  à  se  fondre  dans  une  seule  unité , 
Fempire  français;  et ,  malgré  les  résistances  encore  apportées 
à  ce  grand  travail  de  centralisation  par  les  mœurs,  les  usages, 
le  génie  et  même  le  laugage  particulier  des  peuplades,  autre- 
fois  si  tranchées  dans  leurs  dilïérenccs  caractéristiques ,  le 
moment  approche  où  ces  différences  auront  complètement 
disparu  et  où  le  grand  tout  sera  complètement  assimilé  à 
toutes  les  parties  qu'il  a  successivement  absorbées. 

La  part  réservée  à  la  ville  de  Châlons,  dans  cette  transfor- 
mation ,  lui  promet  un  avenir  aussi  brillani  que  son  passé  a 
été  glorieui»  Assise  h  la  fois  sur  un  de  nos  principaux  fleuves 
et  sur  Tune  des  plus  importantes  de  nos  voies  de  fer,  sa  sî- 
luatiou  bji  assure  une  participation  large  et  facile  au  grand 
mouvement  industriel  et  commercial  qui  entraîne  les  généra- 
lions  contemporaines.  Sa  positiou  stratégique  lui  donne  une 
importance  militaire  que  n'ont  pas  bien  des  villes  hérissées 
de  fortifications. 
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J'ajoute  que  le  Googrès  archéologique  nous  a  prouTé  que 
la  ville  de  Ghâlons  renferme  dans  son  seiii  des  hommes  qui 
prennent  une  part  active  au  mouvement  intellectuel  de  notre 
siècle  ;  et  si ,  par  respect  pour  Tautorité  historique  et  pour 
Fantorité  des  faits ,  j*ai  dû  refuser  i  cette  cité  le  titre  de  ca- 
pitale féodale  et  politique  de  la  Champagne ,  je  ne  serai  ni 
moins  courtois  ni  moins  juste  que  le  roi  Henri  III ,  et  je 
m'empresse  de  la  reconnaître  comme  Tune  des  villes  prinei-- 
pales,  non-seulement  du  pays  de  Champagne,  mais  de  la 
France  entière,  sous  le  rapport  du  savoir,  de  la  politesse  et 
du  bon  goûL 


'h  m^\'\w>r 


REPONSE 


F 


DE  M.  SELLIER 
à  Toplnlon  êinlBe  par  m.  Cayot , 

SDR  Ll  VINGT-CimOIilËHB  QDESTIONDll  PROGKAMMe. 


Uue  question  réirospiïctive  ,  celle  de  savoir  n  la  ville  de 
C  hâtons  a  éié  réelleinent  la  capiîate  de  ta  Champagne  m  a 
été  inscrite  au  programme  du  Congrès,  Déjà  elle  avait  été 
agitée  dans  deux  circonsiances  i  m  port  au  les ,  où  il  s'agissait 
de  savoir  quelle  serait  celle  des  deux  T?illes  de  Ghàlons  ou 
de  Troyes  qui  aurait  la  préséauce  aux  sacres  de  Louis  XV  et 
de  Louis  XVL  La  discussion  à  laquelle  vient  de  se  livrer 
M.  Gayot,  aussi  remarquable  parla  force  du  raisonnement 
que  par  le  tou  de  couveuauce  et  de  courtoisie  qui  y  règne , 
rendrait  difficile  la  tâche  de  celui  qui  voudrait  lutter  contre  tous 
les  arguments  h  Taide  desquels  a  été  combattue  raocienne 
prétenUon  de  notre  ville.  Â  quoi  bon ,  au  surplus ,  souicuir 
aujourd'hui  un  litre  qui  n'existe  plus,  ui  pour  la  ville  de 
Chàlous ,  ni  pour  la  ville  de  Troyes ,  puisqu'elles  occupent 
toutes  deux  le  même  rang  dans  la  nouvelle  division  adminis- 
trative de  la  France?  Mais,  si  ^intérêt  honorifique  a  disparu, 
Timporlancedela  question ,  au  point  de  vue  historique,  subsiste 
toujours  j  et  je  n'ai  d'autre  but ,  en  prenant  la  parole  ,  que 
de  rappeler  ici  le  rang  que  devait  tenir ,  et  que  tenait  réel- 
lement ta  ville  de  Cliâlons  dans  l'ancienue  province  de 
Champagne. 

Si,  au  raotnent  de  la  réunion,  en  1284,  du  comté  de 
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Champagne  à  la  couronne  de  France  par  suite  du  mariage  de 
Jeanne,  reine  de  Navarre,  dernière  comtesse  de  Cham- 
pagne et  de  Brie ,  avec  le  roi  Philippe-le-Bel ,  ce  comté  eût 
compris  toutes  les  villes  qui  ont ,  postérieurement  à  cette 
épocpie,  côflsitItQé  là  proViÉce  de  Champagne  et  la  Généralité 
de  Châlons ,  il  est  hors  de  doute  qu'il  eût  été  impossible  de 
cojiWftA  ;titeWll<:cle  Tit)y6B ,  capitale  4|i  c^sed^,  letilr0^de 
capitale  de  la  Champagne ,  devenue  province  du  royaume  de 
France.  Mais  l'Ârçonne ,  le  Vallage ,  le  Bassigny ,  le  Séno- 
nois ,  le  Rémois  et  le  Châlonnais  ne  faisaient  pas  partie  du 
comté  de  Champagne.  Chacun  de  ces  pays  avait ,  en  effet , 
^s  lèomtes  on  ducs  particuliers,  seigneurs  de  Reims,  Châ- 
lons ;Laagres,  etc.,  qui  jouissaient  de  leurs  villes  «t  dépen-^ 
'idàfneès j  «vec  tiures  de  pairies,  principautés  et  Thommage-lige  à 
^Â<Bls^'tt)is ,  auxquels  ils  fotiimissaîeHt  leurs  dénombrements. 
!S6Uii  ce  rapport ,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  souverains  ^  Us  se 
t^oùtaient  sur  la  itiême  Hgtte  que  le  comte  de  Champagne, 
àiàiéibt'les  mêmes  droits  que  loi,  et  étaient  tout-&-fait  Indé- 
{^ëiidMitâ'de  son  autorité;  car  ils  ne  reconnaissaient  d'autre 
sé^èur  dominant  que  le  roi.  Chacun  d'eux ,  enfin ,  avait  sa 
Hfflé  capitale.  Ainâ ,  la  ville  de  Châlons  était  alors  la  capitale 
M^eomté'-pairie  ecclésiastique  de  Châlons,  comme  ceUe  de 
TMffes  était  la  capitale  du  comté  de  Champagne. 
''''Déipais  138^  ,  les  différents^  pays  que  je  viens  de  désigo^r 
dfit  étê'téunis,  tant  pour  les  impôts  que  pour  le  gouverne^ 
lÀiilfit  et>  radministration  ,  et  connus  sous  la  seule  dénomina- 
tiol^  de  Province  et  frontière  de  Champagne  et  générûtiU 
éé'CkdUms. 

'^"M  L^hisMire,  ni  les  archives  des  villes,  comme  le  disait 
«"'M.  Roîtrillé  d'Orfeuil ,  dernier  intendant  de  Champagne, 
W  dlins  une  lettre  que  je  citerai  plus  loin  ,  ne  donnent  pas  à 
c(  connaître  comment  ces  différentes  réunions  ont  eu  lieu ,  et 
V'  il'^ràfît  qu'eMe»  n'ont  été  que  la  suite  des  guerres  quittât 
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tr  tant  désolé  la  France  dans  le  XI^  et  le  XH*.  siècles  ;  et 
fl  comme  il  û'a  été  vraisemblablement  passe  aucun  acte  pour 
«1  ces  réunions ,  ou  qoe  du  moins  il  o^en  reste  aucun  vestige , 
«  on  ignore  sï  rinteniiou  de  nos  rois  a  été  que  ces  différents 
r  jîays  fussent  dépendants  du  comté  de  Champagne.  » 

Un  fait  que  l'on  doU  considérer  comme  certain ,  c'est  qu'à 
partir  de  la  réunion  du  comté  de  Champagne  à  la  couronne 
de  France,  la  ville  de  Troyes  a  cessé  d'être  le  siège  de  Tad- 
mJnistraiion  des  pays  composant  cet  ancien  comté,  et  que  si, 
en  souvenir  sans  doute  de  son  ancien  titre  de  capitale ,  nos 
rois  ont ,  a  diverses  reprises  ,  décidé  que  les  Grands-Jours , 
dits  les  Jours  de  Troyes ,  se  tiendraient  dans  cette  ville  ;  si 
même  un  hôtel  des  Monnaies,  qui  avait  été  momentanément 
transféré  à  Çhàlons ,  a  été  ensuite  [naintenu  à  Troyes ,  ce 
double  dédommagement  est  ie  seul  qui  ait  été  conféré  à  Tan- 
cienne  capitale  du  comté. 

Il  est  vrai  que  les  lettres-patentes  de  nos  rois,  noiam- 
ment  celles  de  Henri  Ilï  ^  du  S  août  15B3  ^  disposaient  que  la 
Cour  et  juridiction,  vulgairement  appelée  les  Grands-Jours, 
serait  tenue  et  exercée  dans  la  ville  de  Troyes,  comme  pre- 
mière, priucipale  et  capitale  du  comié  de  Champagne.  Les 
lettres  de  Charles  YI,  de  Charles  VH,  de  Louis  XI,  de 
Charles  VIII  ne  s'exprimaient  pas  autrement  ;  mais ,  dans 
aucune  de  ces  pièces,  on  ne  remarque  que,  depuis  la  réunion 
du  royaume  en  gouvernements  ou  en  généralités  ,  la  ville  de 
Troyes  ait  été  qualifiée  de  capitale  de  la  province  de  Cham- 
pagne. 

Un  seul  arrct ,  du  30  mai's  160t) ,  rendu  sur  les  requêtes 
présentées  par  les  maires ,  écbevins  et  habitants  de  plusieurs 
villes  de  la  jïroviace  de  Champagne  ,  pour  obtenir  la  con- 
iirniation  d'aucieus  privilèges  relatifs  à  Texemption  des  tailles , 
crues  ^t  impositions,  accorde  la  faveur  demandée,  savoir: 
aux  habitants  de  la  ville  de  Troyes^  conmie  capitale  de  la- 
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dite  province;  h  ceux  de  Reims,  pour  la  considéralion  do 
sacre  des  rois  de  France  ;  et  à  ceux  de  Laogrcs  ,  Chatons , 
Cbaumont-eu-Ba&stgny,  St,-Dizîer  et  Mézières,  œaimefiÏÏej 
frontières,  eic.  Il  faut  remarquer  toutefois,  comme  le  disait 
M.  Baugier,  dans  sa  lettre  au  Maire  de  Troyes,  insért'e  ati 
Journal  de  Verdun  ,  en  février  1724 ,  que  cet  arrôt  n'a  pas 
été  rendu  contraclictoîrement ,  mais  bien  sur  simple  requête. 
La  \ilie  de  Châlons  ,  pour  obtenir  Texemption  qu'elle  deman- 
dait «  n'avait  pas  eu  besoia  d'invoquer  son  titre  de  capitale» 
mais  seulement  sa  fidélité  inviolable  an  trône,  prouvée  par 
des  titres.  On  devrait  ajouter  encore,  s'il  faut  Tcn  croire, 
que  les  députés  de  Troyes  ont  scuIm  poursuivi  L'obtention  de 
cel  arrêt  et  ont  par  conséquent  pu  prendre ,  pour  leur  ville, 
la  qualification  qui  leur  a  convenu.  On  pourrait  enfin  ,  avec 
plus  de  raison  peut-être,  dire  que  Tarret  de  t6Û0  n'a  pas  été 
rendu  pour  faire  juger  une  question  de  prestance,  qui  n'était 
pas  même  aloris  soulevée. 

il  semble  donc  qu'à  cette  époque  la  question  restait  en- 
tière. Aussi,  dans  son  Histoire  de  la  métropole  de  Reims ^ 
D,  Mariot  s'exprime-t-il  ainsi  : 

Trecensi  quidem  civitaii  raitones  non  desum  et  quidem 
efficaces ,  quitus  sil)i  prft^cedenuam  arroget ,  quod  Comitum 
Campaniœ  sedes  ftteriu  .....  Verum  disiinqui  hic  débet 
C&miiatus  (  cujits  Trecct  capui  )  a  provincia  tota  ,  quanta  est 
çui  Campaniœ  nomen  inditum,  (  {Ifetrop.  Reinens.  hisL  , 
t.  U,  lib.  JV,  cap,  XXXVI,  p.  722.) 

C'est  ce  que  dit  également  Raugier ,  dans  ses  Ménoireë 
historiques  de  la  province  de  Champagne  : 

tt  II  est  certain  que  Troyes ,  sous  tes  comtes  de  Champagne, 
rt  y  tenait  inconleslabîemcnt  le  premier  rang,  puisque  ces 
ft  princes  y  faisaient  leur  séjour  le  plus  ordinaire,  et  qu'ils  y 
ti  tenaient  leurs  Grands- Jours,  avec  les  sept  comtes,  pairs  de 
a  Champagne ,  pour  y  rendre  la  justice  h  leurs  sujets  ;  de 
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0  sorle  qu'en  ce  temps-Jà  aucune  autre  ville  de  la  province 
«  ne  lui  pouvait  disputer  d'eu  être  la  capitale  ;  mais  les  comtes 
B  de  Champagne  n'oot  été  que  rarement  jjossesseurs  des 
fl  villes  de  Rehns  et  de  Chûlons,  et  jamais  en  droit  de  sou- 

«  vcraineté ,  Tous  les  habitants  de  la  province 

&  élant  confondus  sous  un  même  gouvernemeni  «  jl  est  vrai 
i^  de  dire  qne  la  ville  capitale  de  la  province  doit  Ctre  celle 
*i  de  Châlons,  qui  est  présentement  revf^ue  de  toutes  les 
If  marques  qui  eu  doivent  faire  la  distinction  d^avec  les 
tt  autres.   » 

Je  me  suis  arrêlé  ï  la  date  de  1600.  C'est  quelques  années 
auparavant  que  se  place  un  fait,  qui  peut  être  invoqué  avec 
avantage  par  la  ville  de  Châlons  ,  et  qne  je  rappellerai  avec 
d'autant  plus  de  plaisir,  qu'il  est  bonorahie  pour  notre  cilé, 
dont  il  prouve  une  fois  de  plus  la  fidélité  h  ses  souverains. 
Ce  fait  est  celui  qui  est  constaté  par  la  lettre  de  Henri  lïl,  du 
27  mars  1569  ,  adressée  de  Tours  aux  écbevius  et  habitants 
de  la  ville  de  Châlons. 

Les  Cbâlonnais  résistaient  aux  LigneurB;  ils  avaient  rem- 
porté sur  euï  un  brillant  avantage ,  mais  ils  avaient  besoin 
de  secours  et  avaient  demandé  des  renforts  au  roi.  «  Nous 
n  désirons  votre  conservation  au! tant  comme  vous-mesmes , 
*  leur  répond  le  monarque ,  et  le  bien  et  repoz  de  tout  nre 
ït  pays  de  Champagne,  et  principallement  de  nrc  ville  de 
fl  Chaallons^  laquelle  est  la  principale  du  rf,  pays^  »  Je  ne 
citerai  pas  le  surplus  de  la  lettre  de  Henri  IH»  si  précieuse 
tKïur  la  ville  de  Cbàlons.  M.  Gayot  ^  dans  son  impârlialîté ,  a 
pris  soin  d'en  rapporter  le  teste  entier. 

Si  nous  examinons  celte  lettre  en  elle-même,  on  aura 
beau  discuter  sur  la  valeur  des  termes  et  soutenir  que  ces 
moB  :  ta  principale  ville  du  pays,  n'en  veulent  pas  dire  la 
capitale,  Qnt^e  signification  voudrait-on  donc  leur  donner  ? 
La  principale  ville  d*nn  royaume,  d'une  province,  n'est-elle 
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pas  sa  capitale?  L'expression  principale,  applicpée  à  la  "rille 
d»  fChâlons,  peut-elle  avoir  un  autre  sens?  Si  Henri  III, 
en. l'employant,  n*a  pas  désigné  la  capitale  de  la  province  de 
Gbanipagne ,  quelle  idée  a-t-il  entendu  exprimer  ?  Il  n'a  pas 
voplu  sans  doute  parler  de  la  ville  la  plus  importante  en  po- 
pulation, puisque  la  ville  de  Châlons,  sous  ce  rapport,  cédait 
alors,  comme  aujourd'hui  elle  cède  encore  le  pas,  non-seu- 
lement à  la  ville  de  Reims,  mais  à  la  ville  de  Troyes  elle- 
même,  qui  comptait  le  double  d'habitants.  La  ville  prindpale 
de  la  Champagne ,  dans  la  seule  acception  qu'il  soit  possible 
de  donner  à  la  missive  royale ,  en  était  donc  la  capitale ,  et 
c'est  à  la  ville  de  Châlons  que  ce  titre  était  déféré. 
.  Quand  bien  même  cette  lettre  ne  serait  pas  un  édit,  disons 
dcjDC  qu'elle  suffirait  pour  constater  le  droit  de  notre  dté , 
si  rien  n'était  venu  détruire  les  conséquences  que  le  bon  sens 
permet  d'en  tirer. 

Mliis  je  dois  disculper  ici  le  nouvel  historien  de  la  ville  de 
Châlons  du  reproche  d'inexactitude.  Si ,  à  la  p.  2UU  de  son 
ouvrage,  la  lettre  du  27  mars  1589  a  été  attribuée  à  Henri  lY, 
qui  ne  prit  possession  du  trône  qu'après  l'assassinat  du  dernier 
des  Valois,  arrivé  seulement  le  2  août  de  la  même  année, 
cette  erreur  est  évidemment  le  fait  du  typographe,  puisqu'à 
la  page  218,  l'auteur  donne  à  la  lettre  du  27  mars  1589  une 
date  antérieure  à  l'avènement  du  roi  de  Navarre  au  trône  de 
France. 

Je  reconnais  que  plus  tard,  dans  diverses  lettres-patentes, 
Louis  XIII ,  Louis  XIV  et  Louis  XV  ont  donné  à  la  ville  de 
Troyes,  tantôt  la  qualification  de  capitale  de  Champagne, 
tantôt  celle  de  capitale  de  la  province  de  Champagne ,  ou  de 
la  province  de  Champagne  et  de  -Brie.  Tout  ce  que  je  puis 
dire  à  ce  sujet ,  c'est  qu'aucune  de  ces  lettres  n'avait  pour 
ofajcA  de  statuer  sur  une  question  de  préséance  entre  la  ville 
de  Châlons  et  la  ville  de  Troyes.  La  ville  de  Châlons  ell«- 
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même,  diiDs  uuc  ktîre  ailreiisée  le  13  nvril  1652,  par  le 
çrelïier  Dubois,  au  nom  dei>  lieutenaiils ,  gouverneurs  etgeuB 
du  Conseil,  au  Conseil  de  la  ville  de  Troyes,  aurait  rec€onu 
celte  dernière  viiïe  pour  capitale  ;  mais  on  ne  doit  pas  atiacher 
à  cette  lettre  plus  dUmportance  qu'elle  u'en  inériie,  c^r  il 
s'agissait  de  décider  le  Conseil  de  Troyes  à  envoyer  des  dé- 
putés à  Châlon^  pour  prendre  les  mesures  nécessitées  par  les 
courses  des  Bourguignons  et  des  Lorrains  autour  de  cette 
dernière  \ille  ,  et  il  importait  de  ménager  T amour-propre  de 
ceux  à  qui  on  demandait  cette  démarche.  Va  aveu,  quelque 
explicite  qu'il  soit,  dans  une  question  de  cette  nature,  ne 
peut  d'ailleurs  en  déterminer  la  solution. 

Reportons-nous  un  instant  un  peu  en  arrière ,  et ,  sans 
plus  nous  occuper  de  Troyat,  voyons  ce  qu'a  été  Chaions. 

Les  documents  nous  manquent  dans  les  preraiei-s  siècles 
qui  ont  suivi  la  réunion  du  comté  de  Cliampagne  à  la  cou- 
ronne de  France.  A  quelle  époque  le  gouvernement  et  Tad- 
minîstraiion  de  la  province  de  Cliampagne  tout  entière  ont-ils 
été  établis  dans  la  ville  de  Cliâlons  ?  C*est  ce  qu*it  serait 
difficile  de  décider. 

On  sait,  par  la  volumineuse  correspondance  des  rois  de 
France  avec  la  manicipalilc  de  Chàlons ,  qu'en  février  11167  , 
Louis  XI  avait  envoyé  en  cette  mUe  le  maréchal  de  Cbâ- 
tillon  comme  gouverneur  en  Cliampagne;  que,  le  19  février 
1^86,  le  comte  d'Orval  y  venait  par  les  ordres  de  Charles  VIII, 
en  qualité  de  lieuteuani-générai ,  et  que  son  fds  lui  suc- 
cédait le  8  mars  1A87,  à  la  même  résidence.  Plus  lard,  en 
1589  ,  la  Iciire  de  Henri  111 ,  du  27  mars,  annonce  Tarrivée 
à  Ckdlmis  du  duc  de  Nevers ,  en  qualité  de  gouverneur. 
Louis  de  Bourbon,  comte  de  Soîssons,  avait  été  honoré  de 
ce  titre  ,  et  après  lui ,  le  maj'échal  de  L'ïlospital ,  lorsque  , 
par  des  Jeltres- patentes  du  16  mars  i%kk,  Louis  de  OourboUf 
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doc  d'Eoghien ,  devenu  depuis  le  Grand-Candé,  fut  nommé 
gouverneur  et  lieutenant-général  en  Champagne  (1). 


(1)  Il  n*est  pas  hors  de  propos  de  faire  connaître  les  motifs  qui 
avaient  déterminé  ce  choix,  si  honorable  pour  le  pays,  à  la  tête  duquel 
était  placé  ce  jeune  prince ,  déjà  célèbre  par  une  mémorable  Tictoîre. 

•  La  suite  des  belles  actions  qui  ont  été  entreprises  par  notre  trës- 
t  cher  et  très-amé  cousin ,  Louis  de  Bourbon ,  duc  d*£ngfaieo ,  ont 
«  fait  voir  au  public  que  le  choix  que  le  défunt  roi  notre  très-hooorô 
«  seigneur  et  père  avait  fait  de  sa  personne  pour  lui  donner  le  com- 

•  mandement  de  son  armée,  était  un  effet  de  Textraordinaire  congnoi»- 
«  sance  quMl  avait  de  la  valeur  et  mérite  des  hommes  ;  dans  le  même 

•  moment  que  nous  fusmes  eslevë  sur  le  trosne,  il  nous  rendît 
«  triomphant  et  victorieux  de  nos  ennemis  lesquels  avaient  mis  le 
«  siège  devant  Rocroy  pour  engager  un  combat  général  dont  ils  te- 
«  naient  le  gain  si  asseuré  quMls  appréhendaient  qu*on  n*en  voulust 

•  pas  tenter  le  sort.  Néanmoins  la  prudence  et  le  cœur  de  notre  d. 

•  cousin  le  porta  à  leur  livrer  la  bataille  où  il  fut  long-temps  com- 

•  battu  avec  une  égalle  crainte.  La  victoire  balançant  pour  donner 
«  plus  de  gloire  au  vainqueur ,  et  cet  intervalle  de  temps  donna  celui 
«  de  faire  voir  à  noire  armée  la  grandeur  du  courage  et  la  suffisance 

•  de  son  général.  Enfin  il  défit  les  vieilles  troupes  espagnoles   qui 

•  s^attribuaient  la  gloire  d'avoir   assujetti  les  Flamans  et    porté  la 

•  terreur  par  toute  TEuropc.  Les  advantages  en  furent  roerveiUeaz 
«  par  le  grand  nombre  des  morts,  des  prisonniers,  la  perte  entière  de 

•  leurs  bagages  et  du  canon ,  et  cette  victoire  tant  signalée  nous  fut 
«  d^autant  plus  agréable  qu'elle  fut  remportée  par  un  prince  de  notre 
«  sang.  Les  fruits  qui  Tont  suivie  a  été  l'affermissement  de  notre  au- 
«  thorité  et  celle  de   la  rey ne  régente,   notre  très-honorée  dame  et 

•  mère,  la  prise  de  Thionville  et  le  repos  de  notre  province  de  Cbam- 
«  pagne ,  et  n'ayant  peu  consentir  que  la  récompense  d'une  action  si 

•  mémorable  fust  seulement  la  gloire  qu'il  s'y  est  acquise,  et  jugeant 
«  qu'il  était  de  notre  obligation  de  lui  faire  sentir  les  effects  de  notre 
«  bienveillance  ,  Nous  avons  résolu  de  lui  donner  le  gouvernement  de 

•  la  même  province  qu'il  a  préservée ,  et  dont  notre  cher  et  bien  amé 
«  cousin  le  maréchal  de  L'Hospital,  qui  en  était  gouverneur,  s*e8l 
«  démis  en  nos  mains ,  sachant  bien  que  nous  ne  pouvons  faire  un 
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Ces  lettres-paleiites  devaieat,  aux  termes  d'une  de  leurs 
dispositiûDS  ,  être  enregistrées  par  les  trésoriers-généraux  de 
France ,  au  lieu  dit  de  Chaulons ,  qui  était  celui  de  la  ré- 
sidence des  gouverneui's  de  Cbampagnc.  Le  registre  du 
bureau  des  finances  en  la  généralité  de  Cliampagne,  déposé 
aux  archives  de  la  préfecture  de  la  Marne,  constate  que  ceite 
formalité  y  a  été  remplie  fc  9  juin  164^. 

Dès  le  \k  septembre  de  ta  même  année,  le  maréchal  de 
L*Hospita[  était  nommé  lif^jtenant-général ,  place  créée  en 
sa  faveur,  pour  en  remplir  les  fonctions  en  Tabsence  du  duc 
d'Enghien, 

Le  10  janvier  1647,  Armand  de  Bourbon»  prince  de 
Conti ,  succédait  dans  îe  gouvernement  de  la  Champagne  au 
duc  d'Enghien,  son  frère,  démissionnaire,  et  cédait  lui-même 
sa  place,  pour  la  même  cause»  le  5  juin  1660,  k  Eugène 
de  Savoie ,  comte  de  Sois^sous ,  colonel-général  des  Suisses. 

Enfin,  sans  parler  des  autres;  gouverneurs  intermédiaires, 
le  duc  de  Bourbon,  qui  était  en  fonctions  h  l'époque  du  sacre 
de  Tin  fortuné  Louis  XVJ,  terminait  la  liste  de  ces  hauts  di- 
gnitaires. 

Les  fonctions  des  gouverneurs  de  Champagne  n*avaîenl  pas 
pour  objet    l'administration  de    la   province  ;  aussi    le  roi 


•  meilbur  nj  un  plus  difttie  cIidIx^  que  de  lu  pei^oonede  iiûLre  d  eousm, 
t  1c  duc  d'En^bieii,  en  U  conduite,  valeur  et  ndi^ïiLé  duqud  iiou^ 

•  avons  toute  confiance  ;  pour  ces  causes  et  aulnes  grandes  consîdé- 
■  ratioDS  à  cenouA  mouvunL,  de  Vadm  de  la  dite  dame  reyne  régente, 

•  de  noti^  très-cher  et  Lrès-nmé  oncle  le  duc  d'Orliïans,  de  notre  très* 

•  cberet  trèa-amé  cousin  Je  prince  de  Condé,  de  notit;  irès-clier  et  Irès- 
"  ara^  cousin  îe  cardinal  Ma^arin  cl  auues  de  noire  conseil»    Noua 

•  avons  icelui  notre   d.  coussin,    fc   duc   d'Engbien    Tatt,    con!ltituéf 
<  ordonné  ei  e^tabli ,  faisons  ,  constituons ,  urdonnonR  et  eslablissons, 

•  ^r  ces  pfésentra  signées  de  noire  main ,  Rouverneur  et  lieutenant 

•  général  en  nos  d.  provinces  de  Champagne  et  Brie,  elc,  » 
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Lonis  XIII ,  pensant  que ,  pour  le  bien  et  le  sonîagement  de 
ses  sujets ,  il  était  besoin  d'établir  un  intendant  de  h  justice, 
police  et  finances  en  sa  province  de  Champagne ,  pour  y  ad- 
ministrer la  justice  et  veiller  à  la  conservation  de  ses  droits, 
GOfiféra-t-*il  ce  titre  par  ses  lettres-patentes  du  19  août  1638 
à  M.  de  Mesgrigny,  qui  fut  ainsi  le  premier  intendant  de 
Champagne.  L'une  de  ses  attributions  était  d'entrer ,  seoir 
et  présider  es  sièges  présidiaux  ,  bailliages ,  sénéchaussées , 
bureaux  de  finances  et  autres  juridictions  ^  toutes  et  quantes 
fois  bon  lui  semblerait  et  qtiil  le  jugerait  nécessaire*  Il  est 
inutile  de  dire  que  le  siège  de  ses  fonctions  était  à  Châlons , 
et  que  jamais  ni  lui ,  ni  ses  successeurs ,  n'ont  eu  d'autre 
résidence.  Aussi  ses  lettres  de  commission  furent-elles  enre- 
giistrées  en  cette  ville ,  par  le  bureau  des  finances ,  le  9  sep- 
tembre suivant,  toutefois  avec  une  protestation  Contre  le  droit 
conféré  à  TinTendant  de  présider  le  bureau.  Je  ne  cite'  ce  fait 
en  passant ,  que  pour  rappeler  ici  que  le  bureau  des  finances, 
institué  pour  toute  la  pi-ovince  de  Champagne,  siégeait  à 
Châlons,  et  que  si ,  en  158^,  ce  bureau  et  la  recette  géné- 
rale des  finances  avaient  été  transférés  à  Troyes,  ce  dépla- 
cement n'était  dû  qu'à  la  présence  des  gens  de  guerre  en 
la  première  de  ces  villes.  Cet  état  de  choses  dura  peu  de 
temps,  au  surplus,  car  le  registre  tenu  à  Châlons  par  le 
bureau  des  finances  remonte  à  1590 ,  et  y  a  été  continué 
sans  interruption  jusqu'à  la  Révolution,  qui  a  supprimé  cette 
institution. 

J'ai  dit  que  M.  de  Mesgrigny  avait  été  le  premier  intendant 
de  Champagne,  car  M.  de  Choisy  n'avait  reçu,  en  1684, 
conjointement  avec  M.  de  Lormier ,  d'autre  mission  que  cdle 
de  procéder  au  juste  régalement  des  tailles  et  à  la  recherche 
de  ceux  qui  s'en  exemptaient  indûment. 

La  première  contestation  sérieuse  qui  ait  eu  lieu  entre  les 
villes  de  Châlons  et  de  Troyes ,  an  sujet  du  titre  revendiqué 
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par  toutes  deux,  remonie  h  l'époque  du  sacre  de  Louis  XV. 
S*îl  faut  en  croire  M.  Baugier  de  Bignlpont,  lieutenant  de 
roi  et  de  la  \ille  de  Châlous,  qui  en  présidait  la  députation  , 
cette  ville  n'avait  envoyé  des  députés  au  sacre  qu'après  en  avoir 
obtenu  la  permission ,  tandis  que  les  députés  de  Troyes  y 
étaient  venus,  non- seulement  sans  ijermission ,  mais  aprîis 
qu'elle  leur  avait  été  refusée ,  et  que  »  si  la  grâce  de  faire  leur 
compliment  leur  avait  été  accordée,  c*était  seulement  à  la 
condition  que  les  frais  de  leur  voyage  seraient  aux  dépens  de 
M,  Gouault ,  maire,  et  de  M.  Dufour,  son  collègue.  C'est  ce 
que  M.  Gouauît  lui-même  avait  dit  au  président  de  la  dépn- 
lalion  de  Châlous.  (Journal  de  Verdun,  avril,  1723»  p.  264.) 

M.  Gayot,  avec  la  loyauté  qui  le  caractérise,  a  pris  soin 
de  rappeler  lui-même  le  passage  d'une  seconde  lettre  de 
M,  Baugierdu  25  novembre  1723  (même  journal,  1724, 
p.  84  ) ,  duquel  il  résulte  que ,  lors  de  la  présentation  faite 
au  roi,  le^i  députés  de  Châlons  avaient  été  appelés  les  premiers, 
mais  que  ceux  de  Troyes  qui  étaient  au-devant  de  la  porte, 
les  avaient  empêchés  d'entrer ,  et  que  le  bruit  fait  par  eux  étant 
parvenu  jusque  dans  le  cabinet  du  roi,  on  avait  accordé  à  ces 
derniers  la  Provision»  pour  ne  pas  troubler  la  cérémonie, 
mais  sans  préjudicier  à  l'avenir.  C'est  alors  qne ,  dans  son 
compliment,  M.  Gouault  prit  pour  la  ville  de  Troyes  le  titre 
de  capitale  de  la  Champagne  ^  ce  qui  donna  naissance  à  la 
polémique  engagée  dans  le  Journal  de  Verdun. 

Dana  une  dernière  réplique  à  M.  Baugier ,  le  maire  de 
Troyes  annonce  que,  si  les  dépaiés  de  Châlons  avaient  été 
appelés  les  premiers,  ce  ne  fut  que  par  niégarde  on  surprise, 
et  que  la  contestaiion  fut  jugée,  le  soir  même,  dans  l'appar- 
tement du  roi,  en  présence  de  sa  Majesté,  en  faveur  de  la 
ville  de  Troyes,  dont  les  députés  lui  furent  encore  présentés 
les  premiers  pour  loi  rendre  hommage  au  nom  de  la  capitale 
de  la  province.  Ce  dernier  fait  n'a  été  ni  avoué  ni  contesté  ;  mais, 
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quoique  dans  cette  seconde  circonstance  il  n'eût  pas  été, 
suivant  le  maire  deTroyes ,  parlé  de  provision,  il  est  évident 
que  la  réserve  faite  le  matin  devait  subsister  encore  pour  la 
présentation  du  soir. 

Lies  occasions  qui  pouvaient  donner  lieu  à  discuter  la 
préséance  entre  les  deux  villes  se  présentaient  rarement; 
aussi  ne  songea-t-on  à  faire  décider  souverainement  la 
question  qu'à  Fépoque  où  le  sacre  du  roi  Louis  XVI  ramenait 
tout  naturellement  le  débat  dont  la  solution  avait  été  suspendue 
en  1 722.  La  ville  de  Troyes  présenta  alors  au  roi  un  mémoire 
qui  fut  communiqué  par  Tintendant  de  Champagne  aux 
maires  et  échevins  de  la  ville  de  Châlons ,  le  20  février 
1775.  Ceux-ci  y  répondirent  le  22  mars  suivant.  Deux  autres 
mémoires  en  réplique  furent  successivement  produits  et 
envoyés  le  10  mai ,  avec  l'avis  de  Tintendant ,  à  M.  le  ministre 
Bertin.  Les  originaux  ou  les  copies  de  ces  mémoires  ne  se 
sont  retrouvés ,  ni  dans  les  archives  de  la  ville  ou  de  Tinten- 
dance,  ni  dans  les  anciennes  archives  du  royaume.  Les 
recherches  que  M.  Louis  Paris  a  bien  voulu  faire  à  la  Biblio- 
thèque Impériale  sont  également  demeurées  infructueuses. 

L'avis  de  l'Intendant  était  ainsi  conçu  : 

«  Tout  me  paraît  concourir  à  conserver  à  la  ville  de  Troyes 
«  la  qualité  de  capitale  du  comté  de  Champagne  y  dont  elle 
«  a  joui  de  toute  ancienneté  :  mais  la  Généralité  de  Châlons, 
«  connue  sous  le  titre  de  province  et  frontière  de  Champagne . 
«  contenant  aujourd'hui  beaucoup  de  pays  (et  notamment  le 
«  Châlojnnais  ) ,  qui  étaient  tout-à-fait  indépendants  du 
«  comté  de  Champagne,  je  crois  que  la  ville  de  Châlons  est 
«  bien  fondée  à  ne  reconnaître  à  celle  de  Troyes  aucune 
a  supériorité,  et  qu'elle  pourrait  prendre  le  titre  de  capitale, 
c  non  de  la  province,  mais  de  la  .Généralité  de  Châlons  ;  et  à 
0  l'égard  de  la  préséance  pour  rendre  au  roi  les  hommages 
0  ordinaires,  en  toutes  occasions  quelconques  où  elles  se 
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«f  trouveraient  réunies,  Sa  Majesté  paurrait  décider  que 
«  chacune  de  ces  deux  villes  aurait  préséance  à  son  tour  et 
«  (jue^  pour  la  déterminer,  à  commencer  au  sacre  proctiain, 
a  les  députés  des  deux  villes  seraient  obligés  de  tirer  au  sort 
lî  par  devant  M.  le  Grande  Maître  des  cérémonies  j*-  M.  Vïn- 
tendant  Rouillé  d'Orfeuil  ajoutait  que,  quelle  que  fût  la  déci- 
sion du  roi ,  il  serait  nécessaire  de  la  faire  connaître  à  Alg*"- 
le  duc  de  Bourbon,  gouverneur  de  Champagne,  et  à  AL  ie 
marquis  de  Dreux,  afin  (VémtGr  les  discussions  et  conte  sta- 
tions qui  avalent  eu  lieu  au  sacre  de  Louis  XV^  et  qm  furent 
Ji  violentes  quon  fit  usage  de  part  et  diantre  de  voies  de  faiu 

Cette  dernière  partie  de  la  lettre  de  J'In  tendant  prouve  la 
vérîié  de  Tasseriion  de  M,  Baugier,  non  déniée  au  surplus 
par  la  ville  de  Troyes  ;  et  il  faut  de  plus  reconnaître .  dans 
rintérêt  des  députés  de  Chalons ,  que  si  des  voies  de  fait  ont 
eu  lieu ,  elles  ont  dû  venir  de  la  part,  non  des  députés  qui 
avaient  été  ap[)e[és  les  premiers ^  mais  bien  de  ceux  qnî  ont 
voulu  prendre,  et  qui  ont  pris  leur  place, 

L^avjs  de  rtntendant  de  Champagne  semblait  dicté  par 
l'appréciation  la  plus  juste  du  rôle  que  devaient  jouer  les 
deux  villes  de  Châlons  et  de  Troyes  dans  la  province  de 
Champagne.  Quels  qu'eussent  été  les  faits  anciens,  il  fallait 
nécessairement  tenir  compte  des  changements  qui  s'étalent 
opérés  depuis  plusieurs  siècles  diius  le  gouvernement  et  Tad- 
niinist ration  de  la  province  ,  et  les  prétentions  de  la  ville  de 
Troyes,  toutes  rétrospectives,  semblaient  devoir  être  repous- 
sées. Il  n'en  a  cependant  pas  été  ainsi;  car,  par  une  lettre 
datée  de  Versailles,  le  22  mai  1775,  M,  le  ministre  Bertia 
annonce  ^  quHl  a  rendu  compte  au  Roi  des  mémoires  pré- 
«  sentes  par  les  oflficiers  municipaux  de  la  vilïe  de  Troyes  et 
ft  par  ceux  de  la  ville  de  Châlons,  sur  le  droit  que  chacune  de 
a  ces  villes  prétendait  d'être  admise  la  première  ii  complimenter 
ff  Sa  Majesté.  Après  un  mûr  examen  des  mémoires  foumis 

20 
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El  respectivement ,  dit-il  ^  Sa  Alajesté  a  ordanné  qu'il  en 
»  serait  usé  comme  en  1722,  et  qtje  les  députés  de  la  ville 
Cl  de  Troyes ,  à  iaqueiie  il  paraît  qu'on  ne  peut  refuser 
1  (fêtre  ta  capiiaie  de  la  province ,  seront  admis  avant  les 
K  députés  de  la  ville  de  Chàlons.    *} 

Il  est  à  regretter  que  Ja  décision  royale  n'ait  pas  été  ac- 
coDapagnée  des  motifs  qui  Tavaient  dictées  mais  il  Tallut  bien 
se  soumettre  à  la  volonté  du  souverain,  et  les  députée  de  la 
fille  de  Cbâions  durent  ne  présenter  leurs  hommages  h 
Louis  XVI  qu'après  ceux  de  la  ifille  de  Troyes* 

Ce  n'est  pas  toutefois  sans  une  sorte  de  protestation  qu'ils 
prirent  celle  résolution,  car  M.  Gautliier»  trésorier  de  France, 
chargé  par  Tlntcudant  de  Champagne  des  dispositions  rela- 
tives à  la  cérémonie  du  sacre ,  avait  fait  préparer  h  Reims 
nne  mai^Q  destinée  à  recevoir  les  députés  des  deux  Tilles , 
et,  par  sa  lettre  du  31  mai,  il  avertissait  le  maire  de  Chalons 
que,  dans  cette  maison,  située  rue  Bertin ,  près  la  place 
Royale  ,  les  logements  étaient  ainsi  marqués  :  au  rez-de- 
chaussée,  une  pièce  commune  pour  les  gens  des  députés  et 
valets  de  ville,  mais  où  ils  ne  coucheraient  jias;  à  Tentresoi, 
une  salle  h  manger  et  une  chambre  pour  servir  d'oflice;  au 
V\  étage,  une  chambre  donnant  sur  la  cour  pour  la  ville 
de  C hâtons  j  et  deu?c  autres  sur  la  rue  pour  celle  de  Troues; 
au  2*,  étage  »  une  chambre  sur  ta  cour  pour  MM,  de  Troyes, 
et  deux  chambres  sur  ta  rue  pour  MM.  de  Chatons  ^  pïm  un 
grenier  immense  pour  coucher  tous  les  gens  et  valets  des 
deux  villes^  M,  Gauihicr  annonçait  eu  outre  que  les  dépulés 
de  Troyes  et  de  Châlons  pourraient  vivre  à  la  même  table , 
s'ils  le  jugeaient  convenable, 

La  ville  de  Châlons ,  je  dois  le  reconnaître ,  témoigna 
quelque  rancune ,  car  le  Maire  répondit  : 

«  Je  vois  que  la  préséance  a  été  encore  observée  dans  le 
logement  ;  nous  n'en  sommes  pas  jaloux,  et  nous  nous  trou- 
verons toujours  bien  comme  nous  serons* 
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«  Nous  nous  proposons  de  vivre  dans  la  plus  grande  hon- 
nêteté avec  MM.  de  Troyes  ;  mais,  pour  leur  liberté,  comme 
pour  h  nôtre ,  nous  désirons  ardemment  de  manger  sépa- 
rément ,  et  c*est  notre  projet  ;  chacun  chez  soL   >* 

n  s'agissait  aussi  de  savoir  si  dos  préseuls  seraient  faits  à 
Toccâsiou  du  sacre  ,  et  M.  Gauthier  en  avait  adressé  la  ques- 
tion au  maire  de  Châlons,  qui  répondit  d* abord  qu'après 
avoir  cooa puisé  de  nouveau  les  registres  de  la  ville  aux  époques 
des  sacres  de  Louis  XII,  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  il 
avait  été  vérifié  qu'on  n'avait  jamais  fait  de  préscuts,  et  qu'eu 
conséqueuce  on  se  conformerait  à  cel  usage  qu'il  n'y  avait 
pas  de  raison  de  changer.  Néanmoins  ,  dans  une  lettre  du  2 
juin ,  M.  Le  Gorlier  explique  que  et  si  h  ville  n'a  rieu  oiïert, 
*  c*est  'à  cause  de  l'impuissance  oii  die  était  de  trouver  à 
«  ChâlouB  quelque  chose  d'iionnéle  et  qui  pût  être  présenté] 
te  que  cependant  ellç  a  autorisé  les  députes  11  chercher  ce 
a  qui  pourrait  être  convenable,  «  M.  Gauthier  est  ensuite 
prié,  au  nom  de  la  ville  i  de  faire  lui-même  à  ce  sujet 
quelques  démarches  à  Reims,  pour  l'achat  de  deuï  corbeilles, 
rintention  de  Tadministration  étant  de  faire  les  choses  con- 
venablement. 

Les  députés  de  Chàlons  étaient  :  MM,  Le  Gorlier,  maire; 
de  La  Tour,  Jourdain  et  Guillemin  ;  ceuï  de  Troyes  : 
MM.  Dereins,  maire}  Doé ,  Gouauh  et  Huez,  échevîns,  et 
M-  Fromageot,  procureur-syndic. 

Tels  sont  les  faits  qui  se  rattachent  à  la  question  qui  a 
été  soulevée  de  nouveau.  Si  j^avais  h  choisir  entre  l'avis  de 
M.  rintendant  Rouillé  d'Orfeuil  et  la  décision  royale ,  je 
n'hésite  pas  à  dire  ,  à  part  Tintérftt  local ,  que  je  donnerais 
la  préférence  à  Topinion  de  l'intendant  qui  semblait  concilier 
les  susceptibilités  et  les  droits  de  chacune  des  deux  villes , 
en  déterminant  la  part  qu'elle  devait  avoir  dans  les  préroga- 
tives et  honneurs  respectivement  réclamés. 


i 
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Ouï,  Troycs  a  élé  la  capitaie  du  comté  de  Champagne;  ce 

titm  ne  peut  lui  être  coniesié;  mais  qu*avait-elle  Gonservc  de 
la  position  élevée  qu'il  lui  donnait  à  Tépoque  au  elle  était  Ja 
résidence  des  anciens  comtes  souverains  de  la  Champagne  ? 
Rien  à  peu  près,  si  ce  u'est  le  souvenir  de  cette  position,  et, 
avec  cela,  le  siège,  à  des  dislances  éloignées  etdaus  un  temps 
déjà  très- reculé  ,  d'une  haute  cour  de  justice  ,  dont  il  n'est 
pas  même  prouvé  que  la  juridiction  s'étendit  sur  les  autres 
parties  de  la  province  de  Champagne.  Je  oe  parle  pas  d'un 
hôtel  des  Monuaies,  qu'elle  n'a  pas  toujours  eu,  et  qui  pouvait 
Être  placé  partout  ailleurs  qtie  dans  une  capitale. 

Quant  h  la  ville  de  Châlons,  en  admettant  qu'elle  n'ait  pas 
élé  de  droit  capitale  de  la  Champagne ,  elle  Tétait  de  fait , 
et  sa  position  ,  sous  ce  rappoit ,  me  iiemhle  préférable  à  nue 
position  purement  honorifique. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  lettre  de  Henri  IIî ,  du  27 
mars  1589;  je  ne  citerai  qu'en  passant  ujie  assemblée  des 
députés  de  toutes  les  villes  de  la  province,  qui  se  tint  à 
Châlons,  en  1625 ,  par  les  ordres  du  roi  et  à  laqtielle  présida 
le  duc  de  Kevers,  gouverneur  de  Champagne;  je  ne  dirai 
enhn  que  dm%.  mots  de  la  traiislalion  qui  a  été  faite  dans 
la  ville  de  Châlons,  en  15S9,  de  Tutie  des  chambres  du 
Parlement  de  Paris  qui  y  prouva  son  dévouement  à  la  cause 
de  Henri  IV.  Les  198  lettres  de  divers  rois  de  France  « 
depuis  Charles  VI  jusqu'il  Louis  XIV  ,  qui  sont  conservées 
dans  ses  archives,  et  dont  soixante  et  une  émanent  du  bon 
Eoi,  témoignent  assez  de  la  confiance  que  nos  concitoyens  ont, 
de  tout  temps ,  inspirée  à  leurs  souverains  et  de  la  fidélité 
qu'Us  leur  avaient  vouée. 

Mais  la  ville  de  Chalons  ne  jouissait-elle  pas  de  tous  les 
avantages  et  de  toutes  les  prérogatives  des  capitales  de  province? 
IN'éiait-elle  pas  la  résidence  tles  gouverneurs  de  la  Champagne» 
lorsqu'ils  se  trouvaient  dans  leur  gouvernement?  JNYnait-elle 
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pas  le  siège  d*une  géoéralité  ?   Comment   donc    admettre 
qu'elle  n'ait    pas  éié ,  en  réalité ,   la  capitale  du  pays  qui 
portait ,  en  même  temps  que  le  nom  de  pioTince  et  fron- 
tière de  Champagne,  celui  de  généralité  de  Châhns?  Le 
bureau   dos  finances,  dont  la   haute  juridiction  s'étendait 
sur  toute  la  province,  n'a-t-il  pas  toujours  siégé  et  fonc- 
tionné dans  la  même  ville  t  Quoi  que  fasse  et   prétende  la 
ville  de  Troyes,  elle  dépendait  de  la  Généralité  de  Chàlons 
et  était  soumise  à  tous  les  ordres   qui  lui  arrivaient  de  la 
yille,  sa  rivale.  C'est,  en  effet,  à    Châlons  que  les  inten- 
dants de  Champagne,  dont  les  pouvoirs  si  étendus  com- 
prenaient la  justice,  les  riuaiices,  la  police,  c' est-a-dire  tout 
ce  qui  se  rattachait  à  F  administrai  ion  de  la  province,  avaient 
dû,  depuis  la  date  de  leur  institutiou,  fixer  leur  séjour. 
On  sait  que  ces  hauts  fonctionnaires  avaient  fmi  par  acquérir 
une  autorité  qui  u'a  plus  d'égale  aujourd'liui  et  qu'ils  étaient 
devenus,    pour  ainsi  dire,  de  petits  souverains  dans  letirs 
provinces;  si  donc  la  capitale  d*im  pays  est  la  ville  habitée 
par  celui  qui  la  gouverne  ,  la  ville  de  Châlons  pouvait  bien 
céder  h  la  ville  de  Troyes  le  titre  nominal  et  purement  ho- 
norifique de  capitale  ,  en  gardant  pour  elle  tout  ce  qui  con- 
stitue la  capitale  proprement  dite,  sans  en  avoir  le  nom* 

J'ai  dit  que  la  question  discutée  par  M.  Gayot  et  par  moi 
était  devenue  ^ns  intérêt  aujourd'hui.  Je  suis  heureux  ce- 
pendant de  profiter  de  Toccasion  qui  mVst  offerte  de  faire 
ressortir  l'importance  de  ma  ville  natale.  Les  cités  ont  aussi 
leurs  titres  de  noblesse ,  et  ceux  de  la  ville  de  Chàlons  sont 
trop  glorieux  pour  que  je  les  aie  passés  sous  silence.  Il  est 
bon  d'ailleurs,  dans  certaines  circonstances,  de  rappeler  le 
rang  qu'une  ville  a  toujours  tenu ,  pour  que  des  motifs  de 
rivalité ,  bien  ou  mal  fondés ,  ne  Ten  fassent  pas  déchoir, 

Âi'je  besoin  de  dire  que  ces  dernières  paroles  n'ont  au- 
cune application  à  la  ville  de  Troyes  dont  je  respecte  la 
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dignité  historique,  comme  je  rends  hommage  an  talent  et  à 

la  loyauté  de  ThaLile  défenseur  de  ses  prérogatives?  Qu'il 
me  permette ,  à  celle  occasion  ,  de  rendre  un  hommage 
mérité  â  la  viile  qui  le  compte  au  nombre  de  ses  citoyens  » 
et  h  la  Société  académique  qui  ne  pouvait  choisir  un  repré- 
sentant plus  digne  et  plus  éclairé. 

P,  S.  Le  Iraç-ail  de  M,  Sdlîer ,  n'ajant  pu  être  rédigé 
qu'après  la  clôture  de  la  session  du  Congrès,  n'a  pu  donner 
lieu  en  séance  à  un  débat  contradictoire  entre  ce  dernier  et 
M.  GajQt. 


NOTE 


LES  TRAVAUX  DE  RESTAURATION 

DE  L'ÉGLISE 

ROTRE-DAME-Elî-VADX  (iNmiiBus)  DE  CHALOIS, 

Sous  la  direction  de  H-  Lassus .  architecte  dii  GouvernemBnt  (1) , 
Par  m.  laltbé  CHA1IPE?«0IS, 

Curé  de  celte  paroisse. 


Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  travaux  exécutés  à  Notre- 
Dame  de  ChâlQtis,  il  ne  sera  pas  sans  utilité  de  dire  un  mot, 
mats  un  mot  seulement ,  sur  ce  beau  monument.  Réunissant 
ies  éléments  nécessaires  pour  Thistoire  de  cet  important  édi- 
fice, considéré  à  tous  ses  points  de  vue,  je  i*egarderaîs  comme 
téméraire  d'avancer  maintenant  des  assertions  ou  de  porter 
des  jugements,  qui  ne  seraient  guère  que  la  reproduction  des 
assertions  ou  jugements  d'auteurs  plus  ou  moins  exacts ,  et 
qui ,  la  plupart  du  temps  ,  n*oni  fait  que  se  copier  les  uns  les 
autres.  D'ailleurs  *  les  documents  sont  très-peu  nombreux  : 
les  archives  paroissiales  n'existent  pluâ  ;  le  vandalisme  révo- 
lutionnaire a  tout  détruit,  les  papiers  comme  les  pierres;  le 

(1)  Ces  travaux:  ont  été  esécutéa  depuis  le  mois  de  mars  1852  jusqu'au 
mois  de  mai  1855.  Noua  ferons  observer,  toutefois,  rpic  quelques  ouvriers 
seulement  oiU  été  réguliëremenL  occupés  pendant  la  dertnère  année. 
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peu  qui  reste  de  ces  archî?es  se  tioufe  pêle-mêle  dans  les 
combles  de  la  Préfeclure  et  de  rofiieJ-de- Ville, 

Il  faudrait ,  du  reste  »  des  loisirs  que  les  occupations  trop 
tDultipliée^ du  saim  ministère  ne  laissent  pas,  des  moments 
que  la  sollicitude  générale  de  toute  la  restauration  actaelle 
absorbe  ,  pour  faire  les  recherches  nécessaires ,  pour  étudier 
à  fond  le  nionument ,  recueillir  les  traditions  du  passé,  com- 
parer et  coordonner  toutes  choses  avec  justesse.  Je  croîs 
donc  ,  dans  l'intérêt  du  vrai,  devoir  m'absienir,  pour  le 
momeiH,  de  donner  au  Congrès  archéologique  une  notice 
aussi  étendue  qu'il  le  désirerait  sur  Notre-Dame  de  Châlons. 
Je  répéterai  seulement  ce  que  j'ai  dit  dans  une  autre  circon- 
stance : 

«Au  témoignage  des  hommes  les  plus  distingués  dans  les 
connaissances  archéologiques,  l'église  ^otre-Dame  de  Châ- 
lons  t  par  rantiquité  de  son  origine  ,  par  la  régularité  de  son 
plan,  par  la  pureté  de  son  style,  par  la  grâce  et  la  majesté 
de  ses  formes,  figure  avec  honneur  parmi  les  édifices  les  plus 
remarquables  que  possède  la  France, 

fl  Cette  belle  église,  de  l'époque  romane  et  duXIR  siècle 
(1157),  mais  de  transition  entre  le  ciutre  et  rogive,  offre 
dans  tous  ses  détails  les  richesses  les  plus  étonnantes  et  les 
plus  variées.  Piliers,  colon n e ttes  ,  chapiteaux,  tribunes, 
galeries  ,  absides  ,  rosaces  ,  verrières  ,  tout  y  est  beau  ,  tout 
y  est  grand ,  tout  y  est  digne  des  immortels  chefs-d'œuvre 
du  moyen-âge.   » 

En  eiïet ,  sans  parler  de  Textérieur  de  l'église ,  de  ses 
quatre  tours  puissantes,  de  ses  flèches  aériennes,  de  ses 
pignons ,  si  riches  de  sculptures  j  de  son  portail  sud ,  jadis 
orné  de  plus  de  cent  quarante  statues;  de  son  incomparable 
abside ,  etc.  ,  que  de  magnificences  intérieures  se  révèlent 
sons  SCS  voûtes  antiques!  Plus  de  cent  soixante  fenêtres, 
quinie  verrières  splendides ,  trois  cents  arcades ,  mille  co- 
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lonnes,  autaot  de  bases  et  de  chapiteaux  de  la  plus  grande 
beauté  ,  sans  parler  de  ses  nombreuses  et  magnifiques  pierres 
tombales.  J'aurais  vivement  désiré  donner  ici  Thistorique  de 
ces  belles  pierres  tumulaires  ;  mais ,  dans  ritUérêt  même 
de  leur  histoire  ,  je  dois  en  ajourner  la  description.  Je  dirai 
seulement  que ,  lors  des  fouilles  opérées  pour  rabaissement 
du  sol ,  trois  rercueils  en  plomb ,  assez  bien  conservés ,  ont 
été  trouvés  dans  réglisa  :  aucune  pierre  tumulaire  n'indiquait 
leur  existence  (1). 

Le  premier,  trouvé  dans  la  partie  absidaJe,  près  la  tour 
nord-est  ,  dans  la  chapelle  dite  de  sainte  Catherine  ,  ne 
portait  aucune  inscription. 

Le  second,  trouve  sous  la  tour  nord-ouest,  portait  Tin- 
scriplion  suivante ,  avec  les  armoiries  du  défunt ,  gravées  sur 
une  plaque  de  cuivre  : 

CY-GIST  lE  CQBPS  DE  FEU  ME5SIBE  PIERRE  IGNACE  DE 
ERAUX  ,  VIVANT,  CHEVALIER,  MARQUIS  d'AISGLURE  ,  D0 
PREDUBUT  ,  VICOMTE  DES  ESSARTS  ,  SEIGNEUR  d'ALLE- 
MANCHE,  LAUNOY,  PONTHION  ,  SURMONT,  FLORENT  ET 
AUTRES  LIEUX  ,  CONSEILLER  DU  ROY  EN  SES  COÎSSEILS , 
MAISTGE  DES  REQUESTES  ORDINAIRE  DE  SON  HOSTEL  , 
QUI   DECEDA    LE  LUNDÏ  19  MARS  1663  ,    AACÉ  DE   38   ANS. 

PRIEZ  DIEU    POUR   SON   AME, 

Le  troisième,  trouvé  dans  la  grande  nef,  près  du  grand 
portail  et  à  un  mètre  environ  de  la  porte  ,  appartenait  a  la 
marquise  de  Puisiûux.  Une  feuille  de  plomb,  très-oxydéc  sur 

(1)  n  e^t  bon  de  rappeler  ici  qu'un  boule  verdoient  général  avait  eu 
lieu,  dans  le  pavé  de  Tégllse»  à  T^poque  de  la  ï^upprcssiou  des  commu- 
nnuLés  religieuses  e1  d*un  certain  oombrc  de  paToï«*esj  alors  un  certain 
nombre  de  pïerres  tombales  de  ces  églises  ou  cLiapelIcs  éioieiit  venues 
prendre  place  à  Noire-Dame. 
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plusieurs  points ,  ioogue  de  65^  sur  22^  de  large  et  3 
millimètres  d'épaisseur,  pliée  en.  trois  et  posée  à  même  sar 
le  cercueil ,  portait  en  latin  la  pieuse  et  intéressante  inscrip- 
tion qui  suit,  relatée  en  trente-trois  lignes,  nombre  égal  au 
nombre  des  années  de  la  défunte.  On  devra  remarquer  que  les 
lettres  et  les  mots  figurés  ici  en  caractères  italiques  étaient  illi- 
sibles ou  n'existaient  plus  :  il  a  fallu  parfois  deviner  ou  suppléer. 

THÉSAURUS  .  ABSCONDITUS  . 
CLAUDIA  .  DE  .  GODET  .  MARC- 
HIONISA  .  DE  .  PUIZIËUX  . 
ILLUSTRI .  GE^erata  .  NOBILI- 
TATE  .  SINGULAn  .  ERGA  . 
PAUPERES  .  CHARITATE  .  ET  .  0- 
MNI  .  VIRTUTUM  .  GENERE  . 
CLARISSIMA  .  NOBILISSIMI  . 
DOMINI  .  ROGERII  .  BRULARTI  . 
MARGHIONIS  .  DE  .  PUIZIËUX  . 
EX  .  PER  .  ILLUSTRI  .  BRULARTI- 
ORUM  .  FAMILIA  .  ORIUNDI  . 
MARITI  .  AMANTISSIMI  .  CONJ- 
UX  .  AMABILISSIMA  .  QUEM  . 
LUDOVICUS  .  MAGNUS  .  POST  . 
OMNES  .  BELLIGOS  .  GRADUS  . 
6RADATIM  .  ET  .  EX  .  SINGULA- 
RI  .  MERITO  .  CONCESSOS  .  HU- 

NINGARLE  .  arci .  svperba  . 

INTER  .  ET  .  BUR^ttNDO*  .  al- 
TJE  •  EXfrUENDJE  .  ET  .  GUBER- 

NANDiE  .  ;?REFECIT  .  ibique  . 

NOBILISSIMA  .  DEFUNCTA  . 

ETATis  .  suJE  .  33  .  Die ,  vero  . 

24  .  MAII  .  ANNO  .  1691  . 
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ELEGIT  ,  HIC  .  SEPEflVl  , 

INTEB  .  Nùiùs  .  arnicas  , 

ET  .  PROAVOS  •  codera  .  miuk  » 

pa  tri, 

JUNGI  ;  TUMULO  ,    ^^rri.  CUJUS  . 
PIETAS  ,  BAPTISMI  -  hnjtiS  . 
ECCLE5IE  .  FONTES  ,  donave- 
RAT  .  lîM  .  QUIBUS .  fticta  .  erat . 
CHRISTIAN  A  * 

Ces  imîs  cercueils  ont  été  réparés  et  laissés  en  place.  Sur 
la  dalle  qui  recotivre  celui  de  la  marquise  de  Puimux  ont 
été  gravés  ces  mots  :  hic  jacet  glâudia  de  godet  MAB- 

CHIOWISSA    DE     PUIZIEUX,    Qim    HUN^GARI^    OBllT  ,    DIE 
24   MAIl,    ANNO   1681,    ^TATIS   SU^   33. 

Sur  la  pierre  tumulaire ,  en  marbre  noir ,  qoî  recouvre 
celui  du  marquis  d*Anglure,  ont  été  gravés  ces  mots  :  Ci-GiT 

PIERRE-IGNACE    DE    HRAUX ,    MARQUIS    D'ANf-tURE  »    ÊTC , 
QUI   DÉCÉDA   LE    19   MARS   1633   ÂGÉ   DE   38   ANS, 

Sur  la  pierre ,  aussi  en  marbre  noir ,  qui  recouvre  le  troi- 
sième cercueil,  aucune  inscription  nouvelle  n'a  été  gravée,  k 
nom  du  défunt  ou  de  la  défunte  étant  inconnu. 

Après  ces  quelques  notions  sur  Tégllse  Notre-Dame,  voici 
le  détail  des  travaux  de  restauration  : 

1°.  DélKidigconnage  général  de  Téglise  Notre- l>ame  »  dé* 
gradation  de  tous  les  joint»  à  2*.  de  profondeur  ;  jointoie- 
ment  k  neuf,  avec  mortier  composé  de  trois  parties  de  sable 
de  rivière ,  tamisé  ^  et  de  deux  parties  de  chaux  grasse  :  ces 
joints  ont  été  fortement  passés  au  fer. 

2^  Reconstruction ,  en  majeure  partie,  des  deux  grandes 
voûtes  des  transepts  ;  idem ,  de  douze  à  quinze  autres  voûtes 
de  la  grande  nef,  de  Tabside,  des  triforiuois  et  des  bae-cotés. 
De  plus,  construction  de  deux  voûtes  nouvelles  dans  les 
tours  sud-est  et  nord-est. 
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3^  Déboachement  de  soixante  fenêtres  et  baies,  et  recon- 
struction à  neuf  de  six  fenêtres  et  de  deux  rosaces. 

û°.  Abaissement  du  sol  an  niveau  primitif,  10^  dans 
la  partie  absidale  et  55"".  dans  tout  le  reste  de  l'église  : 
par  suite,  enlèvement  de  plus  de  2,000'".  cubes  de  terre,  y 
compris  celles  provenant  des  caveaux ,  du  débadigeonnage , 
des  déblais  et  gravois. 

i".  Dressement  et  encadrement  contre  les  murs  de  TégUse 
de  vingt-deux  pierres  tombales  et  d*un  bas-relief. 

6^  Reprise  en  sous-œuvre ,  et  en  pierre  dure  de  Yendresse, 
des  bases  de  tous  les  piliers  jusqu'aux  transepts,  moins  les  gros 
piliers  du  rond-point  restant  encore  à  réparer;  idem,  en 
pierre  d'Euville,  de  tous  les  piliers  de  la  croisée. 

7^  Fouilles  et  construction  de  sept  grands  caveaux,  et 
réparation  d'un  huitième ,  dans  l'intérêt  du  monument ,  et 
pour  éviter  la  mutilation  du  dallage ,  en  prévision  d'une  loi 
ou  règlement  qui  permettrait  de  nouveau  les  sépultures  dans 
les  églises. 

8*".  Dallage  neuf,  en  pierres  de  Yendresse,  appareillées, 
613".  superficiels,  de  10°.  d'épaisseur,  posé  sur  5^  de 
mortier  de  chaux  hydraulique  et  15  à  20^  de  gros  gravier 
de  Marne.  En  outre,  dallage  du  reste  de  l'église^  chœur, 
sanctuaire  et  trois  chapelles  absidales  exceptées,  en  pierres 
tombales  complètes  et  non  complètes,  mais  dont  les  inscrip- 
tions ont  été  effacées  par  le  temps  ou  mutilées  par  le  vanda- 
lisme ou  l'ignorance. 

9*".  Pose,  en  pierre  de  Yendresse,  des  marches  de  l'abside 
et  des  chapelles  du  rond-point. 

10°.  Restauration  intérieure  et  totale  des  chapelles  absidales. 

11°.  Placement,  dans  une  de  ces  chapelles,  de  trois  ver- 
rières nouvelles ,  style  du  XIIP.  siècle ,  sorties  des  ateliers 
de  M.  Didron ,  de  Paris. 

12°.  Suppression  de  deux  portes  grecques  ouvertes,  fin  du 
XYIIP.  siècle,  côtés  sud  et  nord  de  l'abside;  reconstruction 
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de  ces  deux  pariîcs  de  Fcglise ,  depuis  les  fondations  et  daos 
!c  style  primitif,  ainsi  que  des  travées  voisines  et  d'une  iwrte, 
au  transept  sud,  servant  primitivement  d'entrée  aux  ûdUes, 

1S°.  Reprise  en  sous-œuvre  et  reconstruction,  jusqu'au 
milieu  ,  d'un  conlrefort  près  la  tour  sud-oucsi. 

14".  Reconstruction  dans  la  partie  abi^idale  et  quelques 
autres  parties  de  l'église  ,  de  deux  cent  trente-neuf  bases , 
cent  quatre-vingt-sept  colonnes  et  cent  trente-six  chapiteaux  : 
les  bases  en  pierre  de  Vendresse»  les  colonnes  en  savon- 
mère  et  leîi  cbapîleaus  en  liais.  Plus  une  statuette,  huit  têtes 
d'anges  et  quatre  eu Is-de- lampe, 

15".  Suppression  de  quatre  grands  pilastres  en  plâtre  ^ 
établis  fm  du  siècle  dernier,  aux  quaîre  gros  piliers  de  la 
croisée  »  et  rétablissi^nent  des  bases ,  colonnes  et  chapiteaux 
primiliveuient  existants.  Ces  pilastres  étaient  revêtus  de  diffé- 
rents emblèmes  religieux  ;  les  droits  de  Tbomuie  y  avaient 
été  écrits  en  1793. 

16".  Au-dessus  des  chapiteaux  des  deux  piliers  à  J'entrée 
du  sanctuaire  ,  pose  de  deux  blocs  de  pierre  de  Reffroy  ^  pour 
les  statues  projetées  de  Moïse  et  Aaron,  mutilées  et  ratissées 
par  riiupiété  révûluLionnaire,  au  point  qu'elles  étaient  prises 
pour  de  simples  fûts  de  colonnes, 

l?*".  Rétablissement  des  bases»  colonnes  et  chapiteaux  des 
quatre  piliers  des  collatéraux,  à  l'entrée  de  Tabside,  enlevés 
à  une  époque  peu  reculée,  pour  élargir  le  passage, 

18°<  Reconstruction  II  neuf  des  entrées  des  tours  sud-est 
et  nordH>uest. 

19^  Ré{>a ration  des  glacis  de  toutes  les  fenêtres ,  coté  nord, 
à  l'intérieur  du  triforium. 

20°.  Pavage,  en  briques  ^  des  triforiums  dans  toute  leur 
étendu c  ,  aiusi  que  des  tribunes  des  tours. 

^l'^.  Création  d'un  musée  archéologique  dans  le  Iriforlum 
nord.  Ce  musée  réunit  déjà  plus  de  400  fragments  des  plus 
précieux. 
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soixante  fenêtres» 

23°-  Recoûsii  uction  à  neuf  de  touie  la  partie  supérieure 
de  la  lour  aord-ouest. 

2^^  Construction  de  quatre  piles  de  8™,  chacune,  desti- 
nées à  supporter  le  beiïmi.  Entre  la  première  et  la  seconde 
pierre  de  la  piie  nord-esl,  m  trouve  le  procès-verbal  de  la 
conslruclîon ,  au  bas  duquel  on  Ut  :  vespere,  et  maive,  et 

MERIDIE ,  NARRA  ET  ANJNUMTIA  ,  ET  POPULUS  AUDIAT  VOCEM 
TUAM. 

25*,  Gonstruclton  d'un  nouveau  beffroi. 

26^  Restitution,  sur  ladite  tour,  d'une  grande  flèche, 
avec  lucarne,  ciodietons ,  galerie  ,  etc, ,  recouverte  eu  plomb 
et  destinée  à  remplacer  celle  abattue  en  1794*  Cette  flèche 
placée  à  côté  de  sa  sœur  qui,  plus  heureuse  qu'elle,  avait 
échappé  au  vaiidalisrae  révolutionnaire  »  complète  l'oruc- 
mentation  du  portail  ;  deux  flèches  toutefois  restent  encore  à 
recousiruire  sur  les  tours  sud-est  et  nord-est,  plus  une  aiguille 
centrale  qu*on  a  détruite,  en  1811  ,  au  lieu  de  la  léprer. 

27^  Construction  et  placement  de  trois  escaliers  en  bois 
dans  la  tour  nord-ouest,  et  réparation  générale  du  plaucher 
servant  de  pont  de  service  au-dessus  de  la  grand  nef  et  des 
transepts. 

28°.  Enfin  ,  outre  tous  les  importants  travaux  indiqués  ci- 
dessus,  beaucoup  de  réparations  partielles  ont  eu  lieu  çh  et  là 
dans  l'édifice ,  et  grâce  au  bon  vouloir  général  qui  ne  fera  pas 
défaut  (1),  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  ce  précieux  monu- 
ment de  la  foi  de  nos  pères ,  reparaîtra  bientôt  dîins  tout  son 


(i)  Le  passé  est  uue  fçaraiilte  de  Taïemr  :  SiiuT  une  subvcnliciti  de 
5, 000  fr,  du  Gouvernement  ct(ie10,0Û0  Tr,  de  la  Ville,  ïes  finis  immeuses 
de  cette  importante  répara li on  ont  été  f^ÉnéFen sèment  supportés  par  le 
cîei^é  el  ïes  fidèles.  Que  dis-je?  t*oven1r  apparaît  plus  rudieuî  que  te 
passé,  car  déjà  PÉtat  el  la  VHle  out  alloué  de  uouveaui  fond:^,  plus 
abondants  que  tes  premiers ,  pour  corjUnuer  Tœuvre  de  la  rc^lauruLioa, 
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éclat.  Encore  deux  fois  Il*s  sommes  dù}>ensées  { mobilier  non 
compris  )  ,  cl  l'église  Noire-Dame  de  Châlons  ne  bissera  plus 
rien  à  désirer  :  les  désastres  du  temps ,  de  l'ignorance  et  de 
l'impiété  auront  disparu ,  et  la  Fiance,  comme  la  religion» 
sera  fière  d*offrir  è  tous  les  regards  un  monument  du  pre- 
mier ordre  de  plus. 

Dans  rinlérêl  de  rhistoire»  je  crois  dç¥oir  dire  qu'il  a  été 
déposé  daus  la  boule,  placée  au  bas  de  la  croix  monumentale 
qui  surmonte  la  nouvelle  flèche»  un  procès-verbal  sur  par- 
chemin, constatant  celle  reconstruction  et  Téreciion  solen- 
nelle de  la  croix ,  en  Tan  de  grâce  1852, 

Ce  procès-verbal  est  enfermé  dans  un  tube  eu  plomb,  è 
l*uue  des  extrémités  duquel  sont,  daus  un  compartiment 
séparé  ,  avec  leur  authentique»  des  reliques  de  saint  i\Iemmîo» 
apotro  et  premier  évéque  de  Châlons ,  de  sainte  Pome ,  sa 
sœur,  et  de  saint  Vincent-de-Faut  »  enfermées  dans  un  re- 
liquaire en  argent 

Au  recto  se  trouvent  les  noms  des  principales  autorités 
ecclésiastiques  et  civiles,  cens  des  membres  du  clergé  pa- 
roissial ,  de  la  fabrique ,  de  Tarchitecte  »  etc.  Ce  procès- 
verbal  est  signé  :  Champenois,  curé  de  Notre-Dame,  cha- 
noine honoraire» 

Au  verso  on  lit,  en  texte  latin  tiré  des  Saintes-Écritures 
et  adapté  à  la  circ^onstance ,  riiistorique  des  malheurs  de 
règliso  Notre-Dame,  lors  de  la  tourmente  révolutionnaire  de 
1793  ,  cl  de  ['heureuse  réapparition  de  la  croii  du  divin  Ré- 
dempteur, surmontant  majestueusement  la  nouvelle  flèche- 

Voici  ce  texte  »  plein  de  grands  enseignements  : 

V  Quare  fremuemut  gentes  fit  populi  nieditati  sunt  inaiiia? 
Astiteruiit  principes  terr^;  convenerunt  adversus  Dominum 
et  adversus  Chrislum  ejus. 

Dixenint  :  heereditate  possideamus  sanctuarium  Dei. 

Et   smgentcs,  allaria  destmxeriint ,  asportaverunt  vasa, 
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turres  demoliti  suut ,  ejecerunt  sacerdqtes ,  prophetas  occi- 
derunt,  profaDaverunt  sabbata,  et  polluerunt  domum  Domini 
(annis  1792-1 '793- 1794). 

Qui  habitat  in  cœlis  irridebit  eos,  et  Domious  subsannabit 
eos. 

Visi  sunt  superexallati  et  elevati  sicat  cedri  Libani  ;  trans- 
ivimus  et  ecce  non  erant  :  qusesivimus  eos  et  non  est  inveotus 
locus  eorum.  Disperierunt  :  facti  sunt  utstercus  terrœ. 

Hœc  dicit  Dominus  Deus  : 

Ecce  levabo  manu  m  raeam  et  ad  populos  exaltabo  signum 
meum ,  ut  sciant  gentes  quia  ego  Domiuus  ,  et  omnis  qui 
crédit  non  pereat,  sed  habeatvitam  œternam. 

Et  nunc  erudimini  qui  judicatis  terram  ! 

Servite  Dominum  in  timoré  :  apprebendite  disciplinam  ;  ue- 
quando  irascatur  Dominus ,  et  pereatis  de  via  justa. 

Deus  concède  plebi  tuœ ,  ejus  muniri  prœsidio,  cujus  est 
annata  vexillo  ;  sit  ei  Cruz  fidei  fundamentuoi ,  spei  suffra- 
gium  ,  caritatis  incitamentum  ;  sit  in  medio  civitatis  sanctœ 
signum  protectionis  atque  defensionis  ,  ut  per  eam  Pastor ,  in 
futuro ,  gregem  conservet  incolumem  ,  quœ  pro  nobis ,  Agno 
vincente,  conversa  est  in  salutem. 

Anno  réparâtes  salutis  1852  ,  die  secunda  decembris. 

Patrocinentur  sancti  et  Dominus  Angelo3  suos 
constituat  custodes  !  » 

Puissent  les  leçons  sévères  contenues  dans  ce  procès-verbal 
être  profondément  méditées  de  tous  ! 

Puissent  les  saints,  dont  les  reliques  reposent  si  haut 
dans  les  airs,  protéger  cette  réédification,  et  les  anges  de 
Dieu  faire  bonne  garde  à  l'entour  !  C'est  le  vœu ,  c'est  la 
prière  de  toute  une  génération  nouvelle ,  qui  déplore  l'aveu- 
glement de  ses  pères  et  les  malheurs  du  passé,  mais  qui  s'es- 
time heureuse  d'avoir  été  providentiellement  choisie  pour 
réparer  tant  de  désastres  et  rendre  à  Notre-Dame  de  Châlons 
sa  beauté  première. 


NOTICE 

DALLES  FDHÉRAÏBES  DE  SAINT-ÉTttNNE, 

CATHÉDRALE  DE  CHALONS'SUR-JtARNE  i 

Pur  m.  rabbé  BË€,1IV, 

Chanoine  tî  lu  la  ire  de  celle  Calbétlrale. 


Quand  où  parcoari  la  caihédrale  de  ChâloBS-sur-Manie , 
on  est  affligé  du  trîsie  étot  dans  lequel  t^e  ïrouvent  les  pierres 
lombales,  que  la  piété  de  nos  pères  y  avait  mulUpliées  avec 
une  étonuante  profusion  {i\ 

Si  on  veut  se  rendre  couipie  de  ce  fait  excessivement  re- 
grettable, il  faut  se  rappeler,  que  ,  parmi  ces  précieux  mo- 
numents, les  uns  ont  éïc  mutilés  |)ar  le  marteau  sacrilège  de 
93;  que  d'autn^s,  en  plus  grand  nombre,  ronl  été  beaucoup 
plus  encore ,  et  aux  frais  de  TÉlat,  en  lë31-32 ,  iiar  la  scie 
Cl  le  ciseau  des  prétendus  restaurateurs  du  jïa\é  de  Téglise  ; 

(1)  Je  ne  connais  pas  les  rtdiesees  de  Chûlon-5ur-Sa6ne,  en  fait  de 
pie  ries  tombales,  mais  je  serais  lente  de  nroire  quMl  y  a  oubli  ou  méprise 
au  préjudice  de  i  hûlons-sur-Marne,  dans  le  Dictionnaire  tTarchéoloffie 
saerée  de  M.  Bourassé,  l.  Il,  eoi.  651  ,  dernière  ligne  (édition  de 
M,  Mi^tie)*  En  elTd,  les  Annaies  arcfiéitloffique^ ,  ea  parlant  des  cîlés 
f|ui  en  comptent  da  vaut  a  |çe,  ne  craignent  pas  de  dire,  t,  III,  p.  283, 
que  la  vilie  de  ChalottS'Sttr-Mfirrie  ^ftnhte  avoir  été  une  des  ptas  riches 
en  dattes  de  ce  genre  ,  el  qnV/?iv*  les  sauvages  mutilât ioits  qu'on  tcur 
a  fuit  tuhir  ,  c'est  f.ncorf^  eUe  qui  en  possède  le  plus  grnnd  nombre* 
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et  qu'enfin  plusieurs,  qui  avaient  échappé  aux  désastres  pré- 
cédents ,  ont  été  fracturés  ,  sept  ans  plus  tard ,  par  Téchafaud 
dont  on  se  servit  pour  la  reconstruction  des  voûtes. 

Heureusement  que  la  riche  ornementation  de  nos  dalles 
fu&èbres  et  la  perfection  de  leurs  dessins  avaient,  dès  avant 
1830,  fixé  l'attention  des  artistes.  Des  copies  en  furent  prises , 
et  de  nombreuses  épitaphes  furent  transcrites.  C'est  à  Talde 
de  ces  documents  et  de  ces  cartons ,  que  je  vais  essayer  de 
rendre  à  leurs  titulaires  les  anciennes  tombes ,  qui  sont  plus 
ou  moins  muettes  aujourd'hui  (1). 

J'en  signalerai  aussi  qui ,  ayant  été  négligées,  offrent  néan- 
moins de  l'intérêt ,  au  point  de  vue  historique  ou  artistique , 
n'eussent-elles  conservé  de  leurs  épitaphes  que  de  faibles 
lambeaux.  Peut-être  serviront-ils  un  jour  à  les  rétablir  in- 
tégralement. 

Mais  dans  quel  ordre  faut-il  classer  les  notes  que  j'ai 
recueillies?  Le  plus  méthodique,  sans  doute,  serait  celui  des 
temps.  Mais ,  parce  qu'il  serait  impossible  d'indiquer  briève- 
ment les  places  occupées  par  les  tombes ,  surtout  quand  celles- 
ci  sont  séparées  de  leui^  inscriptions ,  j'ai  suivi  la  marche , 
qui  m'est  tracée  par  leur  position  respective  dans  le  pavé  de 
la  cathédrale  ;  et  cet  ordre  est  certainement  le  plus  commode 
pour  les  personnes  qui  voudront  bien  m'accompagner  dans 
ma  visite  à  nos  dalles  funéraires. 


(i)  M.  Liénard ,  arlisle-peintre ,  membre  de  l'ancienne  commission 
archéologique  du  département  de  la  Marne,  a  fait  les  dessins  et  relevé 
les  inscriptions  d*une  grande  partie  des  pierres  tombales  existant  dans 
les  églises  de  Cbàlons  ;  il  a  bien  voulu  mettre  le  tout  à  la  disposition  de 
M.  Sellier,  secrétaire-général  du  Congrès.  Ce  travail,  qui  a  été  fort 
utile  à  M.  Bégin,  est  d'autant  plus  précieux,  quMl  est  antérieure  lu 
destruction  d'un  assez  grand  nombre  des  insaiptions  qui  se  trouvaient 
sur  ces  pierres. 

(  Note  de  la  rédaction,  ) 
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Nous  commencerons  donc  par  1c  sancluairc;  nous  par- 
courrons ensuite  h  grande  nef,  les  bas-côiés  et  l'abside, 
pénétrant  dans  les  croisillons  et  les  chapelles,  qui,  sur  noire 
passage,  nous  offriront  quelques  moiitiments  remarquables. 

Mais,  pour  éviter  des  répétitions  superflues ,  je  leraî  observer 
que,  nos  tombes  étant  presque  toutes  en  pierre  de  Hais,  je  les 
supposerai  toujours  de  cette  nature  de  pierre,  me  contentant 
d'indiquer  le  contraire ,  loi-sque  besoin  sera. 


Dans  le  sanctuaire,  derrière  le  maître-autel,  esi  le  trésor, 
où  sont  conservées  les  précieuses  reliques  que  possède  la  ca- 
thédrale. Donner  la  sépulture  à  d'illustres  personnages  auprès 
de  ces  corps  sacrés,  serait  une  pieuse  et  respectable  pensée. 
Mais,  en  y  Iransportani  les  dalles  funéraires  de  nos  Seigneurs 
Félix  Yialard  et  Gaston  de  Noailles,  y  a-t-on  déposé  leurs 
cendres ,  qui  ont  été  ensevelies  au  bas  des  marches  du  sanc- 
tuaire? N*est-il  pas  à  craindre  qu'il  n'en  ait  été  de  ces  deux 
évêques  comme  de  Bossuet ,  dont  le  corps  a  failli  être  perdu 
à  tout  jamais  par  le  déplacement  inconsidéré  de  Sti  pierre 
tumulaire  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voici  en  présence  de  deuï  lombes 
de  marbre  blanc.  Sur  celle  de  gaucbe,  longue  de  2"\  32".  sur 
1"*,  31^  ,  nous  lisons  l'éloge  mérité  dont  nous  extrayons  ces 
lignes  : 

D.  o.   M, 

FEUX  TIALARD   DE   HEBSE 

EPISCOPUS  0  COMES  a   CATHAtAUNEKSIS  f  PAR  a  FRANCISE 


HANC    BASILIGAM    ELEGANTI   ODED 
EXORNÂVIX 


■fTl 
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EANDEM  INGENDIO  DEFORMATAM    BEFIGI  ET  AOGERI 
CDRAVIT 

TANDEM  POST  ASSIDUAS  PER  ANNOS  XL  EPISCOPALIS  OMËRIS 

CDRAS 

SUMMO  ECCLESIjE  SVM  LUCTV  ET  YNITERSjE  DAMNO 

MOKTTTB   X,    ET 

HIC   XIX  IVNÎi   SEPULTUS  EST 
ANNO   REPARATiE  SALUTIS  M  DC  LXXX.    ^TATIS   LXVII. 

Nous  devons  observer  que  la  ûu  de  cette  épitapbe  présente 
deux  corrections  ignorées  de  plusieurs  écrivains  et  même  des 
auteurs  du  Gallia  christiana.  Elles  consistent  :  la  première 
dans  la  ligne  mortvvs  x.  et  ,  qui,  évidemment,  a  été  inter- 
calée après  coup;  et  la  deuxième,  dans  Taddition  d*un  x  avant 
le  mot  JVNII ,  lequel  ajouté  au  xi  de  Tépilaphe  telle  qu'elle 
existait  d*abord ,  recule  la  sépulture  de  huit  jours. 

Le  Gatlia  christiana,  au  contraire,  après  avoir  fixé  au  3  des 
Ides  de  juin,  c'est-à-dire  au  11  de  ce  mois,  le  décès  du 
prélat,  rapporte  le  texte  primitif  de  Tinscription  tumulaire, 
suivant  lequel  la  sépulture  aurait  eu  lieu  le  même  jour,  ce 
qui  n*est  pas  probable. 

Observons  encore  ,  en  terminant  cet  article  ,  que  les  mots 
de  cette  épitapbe,  placés  entre  guillemets,  sont  ceux  que  93 
avait  jugé  utile  d'effacer. 

IL 

Le  marbre  funéraire  de  droite,  portant  2™.  32*.  sur  1«  7«., 
est  dédié  à  la  mémoire  de  Mg'.  Gaston  de  Noailles ,  dont  ie 
tombeau,  comme  nous  Tavons  vu,  était  au  bas  du  sanctuaire, 
mais  du  côté  de  i'épître. 

Contentons-nous  de  citer  ces  quelques  lignes  de  Fépi- 
taphe  : 
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hic:  jacet 

GASTO   JO*    BAP*    LUa    *  DE  ir  NÛAILLES 

EPISCOPtlS  «  CÛMES  »  CATA' 

fl    PAE    0    FHANCL£ 


OBÏIT 

DIE  XV  SEPT.    ANNO   M   DCG   XX.    jETATïS  SU^   LU, 

EPISCOPATtJS  XXV. 

CBABITÂTIS  SU^  IN   AMANTISSIMUAI   FRATREM 

MONUMENTCM  HOC   POSUlT  MŒRENS 

LUDOVICUS    «  DE  "    NOAILLES 

ARCHIEPISCOPOS    *f  PAR-    »    S.    R,    E»    «  CARD.    » 

Nous  faisons,  sur  les  mots  âccompagaés  de  guillemets,  ia 
même  observation  que  plus  haut 


m 


Quittons  le  sanctuaire  et  sortons  du  chœur,  où  il  n'existe 
plus  aucuD  signe  indicateur  des  personnages  distingués,  qui 
probablement  y  reposent  encore. 

La  deuxième  prerre  â  notre  droite  ,  lorsque  nous  franchis- 
&0I1S  la  porte  de  la  grille»  mérite  votre  attention.  Elle  repré- 
sente nn  prêtre  portant  la  chasuble  du  moyen-âge  *  la  seule 
qui  figure  sur  nos  lombes  sacerdotales  (1),  Cette  chasuble  était 
une  espèce  de  robe  ,  très-ample ,  couvrant  tout  le  corps  et 
u'ayant  qu'une  seule  ouverture  pour  passer  la  tfite»  Comme 
elle  était  sans  manches,  le  célébrant  était  obligé  de  la  relever, 
pour  faire  usage  de  ses  mains  et  de  ses  bras.  Sous  la  cbasuble 
e^itTétote,  dont  les  extrémités,  ornées  de  qiiatre-reuilles  et 
de  franges ,  apparaissent  sur  Tanbe  à  garniture  brodée. 

(1)  Noua  avons  <:ncort!  ne  ni  de  ces  chasubléJs,  en  leur  entier,  sur  «os 
dulleâ  ruuûbret^. 
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Le  prêlre  a  les  mains  jointes,  et  un  manipule  semblable  à 
Tétole,  sur  le  bras  gauche. 

Il  est  au  centre  d*un  riche  encadrement  architectural.  Dans 
les  contreforts,  fatigués  par  les  passants ,  on  distingue  à  peine 
deux  religieux  priant ,  le  livre  à  la  main ,  et  deux  anges  avec 
des  chandeliers.  Deux  autres  anges ,  placés  sous  deux  ogives 
trilobées,  encensent,  à  longue  chaîne  (1),  le  prêtre  que  cou- 
ronne l'ogive  principale.  Ses  pieds  reposent  sur  un  griffon. 

L'inscription  se  réduit  actuellement  à  ces  mots  : 

QUI  :  OBUT  :  DIE  :  martii  :  antê  :  purifi- 

CATIONEM  :  BEAT^  :  MARÏ^  :  VIRGINIS  :  ANNO  :  DOMIMI  : 
MILLESIMO  :  TRECENTESIMO  :  TERTIO  :  CUJUS  :  ANIMA  :  RE- 
QUIESCAT  :  IN  :  PAGE  :  AMEN. 

Cette  pierre  a  2".  65^  de  longueur,  sur  une  largeur  de 

!•".  25^ 

IV  et  V. 

La  troisième  tombe  à  la  suite ,  longue  de  2".  /i5*.  et  larçe 
de  1"\  15°. ,  porte  cette  inscription  : 

BARIOLONS  .  GALTERI  .  PRESBITER  .  REDONEN  . 

DIOËCESIS  .  GANONICUS  .  HUJUS  .  ECCLESI^  .  QUI  .  OBIIT  . 
ANNO  .  DOMINI  .  MILLESIMO  .  QUADRINGENTESIMO .  QUINTO- 
OECIMO  .  DIE  .  QUARTADECIMA  .  MENSIS  .  JANUARII  . 

Au  milieu ,  est  un  prêlre ,  vêtu  comme  le  précédent ,  mais 
ayant  de  plus  Taumusse  sur  la  tête.  Le  dessin  en  est  sensi- 
blement oblitéré  ;  mais ,  pour  s'en  faire  une  juste  idée  ,  on 
peut  considérer  le  même  sujet  sur  la  quatrième  tombe  juxta- 


(1)  C'est  toujours  de  celte  manière  qu'encensent  les  aiiges,  sur  nos 
pierres  tombales. 
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posée,  dont  fâ  belle  conservation  fait  doublement  regretter 
le  retranche  ment  volontaire  de  son  inscription. 

vr. 

Dans  la  grande  nef ,  à  trois  pas  de  l'entrée  du  chœur ,  se 
trouve  la  raagnîljque  dalle  ftinéraii-e  dont  les  Annales  archéo- 
logiques ont  publié,  t  111,  p.  2S3 ,  un  excellent  dessin 
et  donaé  une  ample  eiplicaiion. 

Nous  rappellerons  seulement  ici ,  que  cette  pierre  mesure 
S'^^  40^  sur  1"'.  65^ ,  et  qu'elle  représente  une  mère  et  ses 
deux  filles,  dans  trois  élats  diltérenîs.  Au  centre,  elles  prient, 
les  mains  jointes  ;  en  bas ,  elles  sont  sous  le  drap  mortuaire  ; 
au  sommet,  elles  entrent  dans  la  gloire.  Cette  triple  scène, 
tracée  de  main  de  maître ,  est  encadrée  dans  une  splendide 
oruementation ,  autour  de  laquelle  courent  ces  trois  inscrip- 
tions : 

t  ICÏ  .  GIST  .  DAME  .  EVDELINE  ,  FAME  .  BANSIN  .  DE  . 
GHABlBHAtNT  .  QtîJ ,  TRESPASSA  ,  LAN  .  DE  .  GRACE  ,  M.  CGC. 
ET  •  XX  •  Vlll  .  LE  ME3CBEDI  ,  APRES  .  LA  ,  NOSTRE  -  DAME . 
EM  .   Ml  .  AOVST< 

f   ICI  .  GiST  ,   JEHENETE  .    FILLE  .  HANSÎN  .    DE   .    GHAV- 
BBANT  »  FEME  .  ROBERT  •  DE  .   ÂVERGIKI  .  QVÎ  .  TRESPASSA» 
LAN   .    DE   ,    GRACE   .    M  ,  CGC  .  ET  .  XIII  .  LE  DIMAGE  .  DE- 
VANT *  QVARESME  .  PRENANT. 

M  CI  ,  GIST  .  MAEGVERITE  .  JADIS  .  FILLE.  BANSIN  -  DE. 
CHAMBRANT  .  QVI  .  TRESPASSA  .  LAN  .  M  .  CGC  .  XXXVHI  . 
LA  .  VIGILE  .  S  .  GRÉGOIRE  .  PRIEZ  .   PO\R  .   Lï  . 

Nous  devons  oht^erver  que  b  première  înscriptïon  porte 
CHANBBANT  »  tandis  que  châvrbaint  se  lit  dans  les  deux 
suivantes. 

liCS  Annales  archeçlogiques  foui  aussi  remarquer,  qu'autre- 
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ibis  l*épitaphe  de  la  mère  était  précédée  d'une  fleur  de  lis , 
et  non  d'une  croix,  qui  se  voit  aujourd'hui  sur  le  mastic  doDl 
on  a  soudé  les  fragments  de  cette  pierre  monumentale. 

VII. 

Devant  la  chaire ,  une  pierre  »  plus  grande  encore  que  b 
précédente,  puisqu'elle  a  3°'.  65^  sur  1*",  65^,  présente  deax 
personnages. 

L'un ,  chanoine  sous-diacre ,  est  en  aube ,  le  manipule  au 
bras  et  portant ,  à  la  hauteur  de  la  poitrine,  un  livre  fermé. 
L'autre  est  une  femme,  parente  ou  alliée  de  cet  ecclésiastique. 
Son  habit  religieux  et  son  capuchon  sur  la  tête  indiquent ,  ou 
qu'elle  a  quitté  le  monde  pour  le  cloître ,  ou  que  ,  par 
dévotion,  comme  cela  se  pratiquait  au  moyen-âge  et  maîU'* 
tenant  encore  en  Italie ,  elle  a  voulu  êti-e  ensevelie  avec  les 
livrées  de  la  religion. 

Ils  commencent  tous  deux  à  disparaître,  ainsi  que  l'orne- 
mentation architecturale ,  dont  ils  sont  le  centre. 

Au-dessus  de  la  colonnelte  mitoyenne,  une  fleur  dé  lis 
ouvre  cette  inscription  : 

CI  GIST  :  MAISTRES  :  JEHANS  .*  DAVBENTON  ;  CHANOINES  :  DE  : 
CESTE  :  EGLISE  :  QVI  :  TRESPASSA  :  LAN  :  DE  :  GRACE  :  M  :  CGC  : 

XXXIII  :  LE  :  XXI  :  jovr  :  daost  :  priez  :  povr  :  ly. 

Arrivé  sous  la  colonnelte ,  où  commençait ,  précédée  aussi 
d'une  fleur  de  lis,  l'inscription  de  la  religieuse,  nous  ne 
trouvons  plus  ni  ses  noms  ni  sa  qualité.  Nous  lisons  seulement  : 

MAISTRE  :  JEHANT  ;  DAVBENTON  :  CHANOINE  : 

DE    LEGLISE    DE    CAENS  .'   LA   :  QYELLE  :  TRESPASSA  :  EN  : 
LAN  :  DE  :  GRACE  :  M  :  CCC  .  ET  .  XI  :  LE  :  JOUR  :   SAINT  : 

SOVPLICE  :  PRIES  :  POVR  :  li. 
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Au  pied  de  la  précMente  ,  sur  une  dalle  de  même  largeur 
ei  lougue  de  5*",  5^ ,  uu  autre  tableau  nous  est  oltert.  C'est 
le  chef  de  la  rei^pectable  famifle  Aubelin,  entre  deux  repré- 
sentants de  sa  postérité.  Ils  ont  tous  trois  les  mains  jointes , 
et,  drapés  de  longs  vêlements,  ils  portent,  à  la  ccioiure,  une 
aumônière  ,  symlxile  de  leurs  généreuses  libéralités. 

Cette  tombe  a  conservé  les  traits,  profondément  incisés  t  de 
son  defksin.  Sous  les  arcs-boutants  des  clochetons  >  qui  domi- 
nent le  monument ,  oni  trouvé  place  sii  religieux  en  prières  » 
quatre  anges  absorbés  dans  leur  admiration,  et  deuï  autres, 
qui  encensent  les  amis  des  pauvres.  Les  armes  de  la  famille 
figurent  de  chaque  côté  du  principal  personnage,  et  aux  pieds 
des  autres,  deux  épitaphes  très-lisibles;  mais  rinscrrpiion 
circulaire  est  tombée  sous  le  ciseau.  Nous  en  sommes  d'autant 
plus  attristé,  que  le  carton  qne  nous  avons  sous  tes  yeux  , 
ne  parle  pas  d'un  Jehan  Aubelin^  dont  Jl  est  fait  mention 
dans  une  des  épitaphes  conservées.  Voici  ce  que  nous  retiuu- 
vonsde  cette  inscription ,  systématiquement  retranchée  ; 

CI  GIST  HONOHABLE  OOMME  PIERRE  ADBELlN  ESCIIIEII 
EJS  SON  VIVANT  BOURGEOIS  ET  ESCHEVIN  DE  CIIAALOI^S  QUI 
TRESPASSA  LE  XX VIII  JOUR  D AVRIL  M.  GCCC.  LXXVIL  ET 
.  ,  .  *  .  GUIOT  AUBELIN  FILS  DUDIT  EN  SON  VIVANT  BOUR- 
GEOiS  DE  CBAALONS  QUI  TBESPASSA  EN  MIL,  CCCC*  IIUXX 
ET  IIW>  ET  DEUX  DE   CES  PILLE&  PRIEZ  DIEU  POUR  EULT  {!). 

(1)  A  la  $ujie  decette  triple  iudîcation,  uu  album,  babituellement 
exacU  «"  donne  une  qu^itnËmc,  qui  compléterait  h  merveille  nolrc 
itïscripLion  circulaire,  s'il  était  possitile  que  Je  nom  de  ceUe  famille  se 
fût  altéré,  et  si  profondément  et  si  rapidement  «  tout  à  ta  fois.  La  voici  t 

Cr  GI$T  ISOBUK  HOUtTE  JEU  AN  ALBERITIN  EU  SON  VIVANT  ESCUlËR  ES^ 
fLHEVlJNS  Df,  CUAiLONS  FILZ  Dl]l}«  CU^'OT  AiiSERTlN  (JCI  tllËSPASSA  LE 
lïVIl*    JO*    ni!    JlIlV    LAN    MIL.    V*   343tStV. 
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Par  un  motif  inexplicable,  le  graveur  a  mis,  sous  les  pieds 
du  jeune  homme,  dessiné  sur  cette  tombe ^  cette  épitaphe  de 
Tune  des  dames  Aubelin  : 

Et  auprès  de  luy  damoiselle  nicole  le  cousin  Jadis 

SA  fÊmE  qui  TRESPASSA  LAN  MIL.  Y«.   XLL  XIIÏI*  JOUR  DE 
DECEMBRE.    PRIEZ  DIEU  POUR  LES  TRESPASSÊS. 

AUX  pieds  de  la  femme,  on  lit  Tinscription  de  rarrîère-petU' 
Gis  de  Pierre  Aubelin  : 

Et  Jehan  aubelin  fils  dud*  Jehan  aubelin  quy 
trespassa  le  ix  de  apvril  mil.  w 

IX. 

Encore  trois  dalles ,  et  nous  sommes  en  présence  de  deux 
époux ,  les  mains  jointes  et  vêtus  de  longues  robes ,  dans 
deux  baies  ogivales  trilobées,  séparées  par  une  élégante 
colonnette ,  au-dessus  de  laquelle  on  voit  une  fleur  de  fis 
avec  cette  inscription  : 

CIGIST  :  TIERRIES  :  DEMAGHAY  :  QYI  TRESPASSA  :  EN 
LAN  :  DE  GRACE  :  M  :  cc  :  LXXX  .  I  :  EN  MOIS  :  DE  J.   ... 

Le  reste  fait  défaut,  ainsi  que  le  commencement  de  Pautre 
épitaphe,  dont  voici  la  suite  : 

MME  :  TIERRI  :  DE  :  MACHOY  :  QVI  :  FU  : 

MORTE  :   LAN   :  DE  LINCARNATION  :  NOSTRE  :  SIGNOR  :  M  : 

CC  :  LXiii  :  PRIEZ  :  pour  li. 

On  remarque  une  différence  orthographique  dans  les  noms 
propres  des  deux  épitaphes. 


Dirigez-vous  maintenant  vers  le  premier  pilier ,  que  vous 
avez  à  votre  droite ,  en  regardant  le  portail ,  et  considérez 
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près  de  sâ  base,  sur  une  tombe  en  marbre  noir  ,  dû  2",  â^'^. 
sur  !■*',  35*=. ,  ce  guerrier,  dont  la  lâte  repose  sur  un  conssin» 
et  Jes  pied3  sur  un  lion  au  regard  terrible.  Ses  mains  jointes 
cL  son  air  de  piélé ,  avec  sa  barbe  touiïue ,  son  armure  de  fer 
et  sa  lougne  épée,  ne  nous  peignent-ils  pas  un  de  nos  preux 
chevaliers  animés  de  la  foi  la  plus  vive  ? 

Deux  casques ,  dont  un  couronnait  les  armoiries,  détruites, 
du  noble  défunt,  des  j^anLelets,  un  taisceau  d'armes  et  deux 
doubles  clés  garnissaienl  le  fond  du  tablrau»  autour  duquel  on 
lit  facilement  ces  débris  de  Tépitaphe  : 

CY  GIST  HONOUÈ  ......    Pif TnOMASSlN 

VIVAT ..»,.....     LIEUTENANT 

. VILLE   ET   DE   CELLE   DESPARiVAlf 

.    .  j    -    .    - ET   CAPPE    DE   CINQUANTE 

HOES  DARMES  DE  SES  OU  DON  ACES  QJ  DÉCÉDA  LE  19  OC- 
TOBRE .   1608  .   PRIEZ  DIEU    POUR   LUT. 

Les  arcbivcs  de  noire  holel-de-\îlle  suppléent,  en  grande 
partie,  aux  suppressions  que  le  marteau  rcvoîutionnaire  a  faites 
dans  cette  inscription.  Elles  donnent  à  son  béros  le  titre  de 
Monseigneur  Philippe  Thomas^in^  seigneur  de  Br aux- sainte- 
Cohièrty  et  le  comptent  (  12  avril  1589)  parmi  les  Gouver- . 
neîirs  de  la  ville  de  Chatons  pour  te  îîoi.  (Voyez  Vliisimre  de 
lavittede  CtuUons ^  jaar  M.  Ed.  de  Barthélémy,  p.  292  et 
3390 

XL 

A  côté  de  cet  homme  de  guerre,  se  trouve,  entre  les 
deux  piliers,  Thomme  de  paix.  Sur  cette  pierre,  longue  de 
2"*.  16''*  sur  95^  ,  est  un  prêtre  eu  aube  ,  chasuble  et  mani- 
pule ^  tenant ,  d'une  mahi ,  un  livre  ouvert ,  ot  de  Fautre  y 
montrant  cette  prière,  doni  quelques  mots  sont  illisibles  : 
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mSERERE  DNE  MISERERE  MEI  QUIA  IN  TE  GONFIDIT 
AHIMA  MBA  SCIENS  QUOD  NOLES  MORTEM  PECGATORuTiN 
TB  ^ERATERUNT  MISERBRI SIC  MISERERE  MIHI. 

L'inscription  qui  encadre  cette  pierre ,  se  réduit  malheu- 
reoscment  à  ce  qui  suit  : 

^ SGIENTf JE  ET  RELUGBNTIS  BLOQUENTIJE 

THEOLOGLE  PROFESSOR  HUJUS  EGGLESIJE 

GATHALAUNENSIS  DEGANUS  QUI  OBUT  NOCTE  FESTI  BEATI 
MATHLfi  APOSTOLI  ANNO  DOMINI  M*  GGGG  XXI  ORATE  PRO 
EO  UT  DEUS  SUI  MISEREATUR  AMEN. 

Ce  prêtre  est  dans  une  baie  ogivale  multilobée  et  surmontée 
d'an  pignon  flanqué  de  deux  écussons  de  sa  famille. 

XIL 

Aux  pieds  de  Ph.  Tbomassin,  voyez-vous  cette  autre  tombe 
noire,  de  1"".  95^  sur  1*".  13^  ,  sans  dessin  aucun ,  et  ne 
portant  que  des  inscriptions  grandement  compromises?  Elle 
recouvrait  autrefois  le  corps  d'un  éminent  personnage,  qui  a 
joué  un  noble  rôle  dans  notre  ville.  Lisez ,  autour  de  cette 
modeste  tombe,  ces  précieux  débris  de  son  épitaphe  : 

GI  GIST  M  FRANCOT GARDE  DES  SEAULX 

DE  FRACE  Qî  DÉCÉDA  EN  CETTE  TILLE  DE  CHAAL  OU  IL 
ESTOIT  VENU  AVEC  FEU  MONS'  LAMIRAL  DENNEBAULT  POUR 
TRAICTER  LA  PAIX  ENTRE  LE  ROI  FRANCOY  PREMIER  DU 
NOM  ET  LEMPEREUR  CHARLES  V. 

xin. 

Regagnons  le  centre  de  la  nef,  et  donnons  un  regard  de 
compassion  à  la  partie  inférieure  d'une  dalle ,  oà  deux  per- 
sonnj^ses  sont  sciés  par  le  milieu  du  corps.  Terrassés  sous 
leurs  pieds,  deux  animaux  fantastiques ,  d'une  forme  mons- 
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irueusù ,  figureot  les  pasîïions  el  les  vices ,  que  ces  deux 
ecclésiastiques  ont  conibalius  avec  succès.  A  drcîle ,  était 
un  prêtre ,  qu'on  reconnaît  â  ses  oriiemens  sacrés.  A  gauche, 
un  sous-diacre,  que  caractérise  le  manipule  et  que  la  dalle 
nous  fait  connaître  :  elle  porte  ces  trois  mots ,  eu  caractères 
du  Xni*.  siècle  : 


HIC  :  JACET  :  GVÎttEFMTS  :...,- 

XIV. 

Nous  arrivons  sous  le  grand  orgue,  où  s'élend,  en  trayers» 
une  lombe  do  2"'.  9(K  sur  l-^'.  60=.  Elle  est  d'une  belle 
coRM^rvalion  dans  sa  partie  supérieure ,  grâce  à  T  ancien  ne 
place  qu'elle  occupait.  Les  quatre  animaux  symboliques  des 
évangélistes  sont  aux  angles,  et,  de  Tun  à  Tautre,  court 
cette  épiiaphe  i 

CY  GIST  VEISEBABLE  ET  DISCRETE  PERSONNE  JEHAN  BER- 
THELEMYN  DIT  DE  CAP!  QUI  TFESPASSA  LE  XIII  JOUR  DE 
MOIS  D  AVRIL  LAN  DE  GRACE  M  IL,  C,  C*  C.  C,  Jim^  XVII  . 
PRIEZ   DIEU    POUR   LAME   DE    LLY    AMEN. 

Deux  baies  ogivales  partagent  cctia  pierre.  Dans  Tune  est 
le  premier  martyr  saint  Etienne,  qu*on  reconnaîl  facilement 
au  caillou  placé  sur  sa  tête.  Couronné  du  nimbe  de  la 
gloire  céleste,  il  est  en  aube  et  dalmaljque,  un  livre  ouvert 
dam  les  mains. 

Dans  l'autre  baie ,  et  dans  rattitude  de  la  prière  devant 
saint  Etienne,  on  voit  un  chanoine,  iiortant  la  couronne  clé- 
ricale bien  formée  ,  le  surplis  à  larges  manches  et  raumosse 
sur  le  bras. 

Ces  deux  baies  sont  llanquées  de  contreforts  ornés  de  niches 
et  de  statues.  Au  sommet  de  leurs  pignons  fleuris,  deux  vieil- 
lards ,  Abraham  et  le  Père  Éternel ,  reçoivent  dans  leur  sein 
TiSme   du  défunt^  qu'accompagnent   les  anges,  Line  façade 
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grandiose ,  divisée  en  deux  jolies  galeries  superposées,  s'élève 
au-^Qssus  des  frontoDS,  et  remplit  tout  le  fond  du  tableau. 

XV. 

Encore  plus  avant  sous  l'orgue ,  est  une  pierre  qui ,  par 
Tune  de  ses  extrémités,  tient  à  la  précédente.  Quoique  sans 
ornement,  et  ne  mesurant  que  2°\  20^  sur  83^,son  épitaphe 
circulaire  ne  manque  pas  d'intérêt.  La  voici  : 

CY  GIST  MAISTRE  XAQUL  DOLBEL  NATIF  DE  LANDES 
DIOCÈSE  DE  BAIEUX  PBRE  BACHELIER  FORMÉ  EN  THEO- 
LOGIE CHANOINE THÉOLOGAL  DE 

GEAS  QUI  TRESPASSA  LE  XVIIII   DE  NObre  m.    V*'.    ET  XXXI. 
PRIEZ  DIEU  POUR  LUY. 

Dans  sa  devise,  qui  figure  au  centre  de  la  dalle,  ce  prêtre 
distingué  proteste  que  le  Seigneur  est  son  partage  : 

PARS  MEA  DEUS.    Ps°   72° 

XVI. 

Passons  maintenant  dans  la  nef  latérale  nord ,  et  cherchons 
quelle  peut  être  cette  noble  dame,  dont  la  pierre  tombale , 
longue  de  2*".  55  et  large  de  1"".  06,  se  prolonge  jusque  sous  le 
tambour. 

Si  elle  n'appartient-  pas  à  un  ordre  religieux ,  elle  a  du 
moins  voulu  en  porter  les  insignes  après  sa  mort.  Un  voile  , 
qui  encadrait  sa  figure ,  totalement  effacée  aujourd'hui , 
descend  jusque  sur  sa  poitrine ,  devant  laquelle  sont  pieuse- 
ment jointes  ses  mains ,  qui  semblent  bien  petites  pour  sa 
taille.  Sa  robe,  amplement  drapée,  et  son  manteau,  plus 
ample  encore ,  tombent  mollement  sur  deux  jeunes  chiens , 
qui  dissimulent  ses  pieds.  Sa  tête  repose  sur  un  coussin , 
auprès  duquel  ont  été  gravés  deux  petits  écussons,  entièrement 
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oblitérés.  Deux  autres ^  trois  fois  aussi  grands  et  d*une  bonne 
cousei'vation,  occupcul  ïes  vides  formés  dans  lu  champ  par  la 
pointe  fleurie  du  pignon ,  et  sont  évidemment  entrés  dans  la 
composition  primitive  du  tableau.  11  n'en  est  pas  de  môme 
des  première»  à  en  juger  par  Tespace  angustié  où  ils  se 
trouvent*  ïJs  doivent  avoir  été  ajoutés  postérieurement  h 
cette  tombe,  ainsi  qu'une  inscription  latérale  eu  petit  texte 
gothique.  Quoiqu'incompièlc,  cette  inscription  jettera  quelque 
jour  sur  Tépitaphe  principaîe,  qui,  en  plus  gros  caractères, 
entourait  toute  la  dalle  funèbre*  Je  transcria  donc  la  pre- 
niièrc  : 

f  CI-GIST .DE ESCUIER  .  JADIS 

SEIGI^£UR  DE  MAIRRY  SLR  MARKE  QUI  TBESPASSA  L'AJS  DE 
GRACE  TÏOSTBE  SEIGNEUR  ,  M  .  CCCC  *  ET  .  XlX  .  LE  X*  . 
JOtJB  .  DE  ,  JUILLEI  ,  PRIE3   POUR  .  T.UT, 

De  rinseriptiou  circulaire  «  il  ne  reste  de  bien  lisibles  que 
CCS  mots  ; 

f  CIGIST  :,.:>...:..,,..:  DE  : ; 

JADIS  :  FAME  :  DE  :    MON  :    SIG?d£UR  :  OLIVIER    ; 

niFï  ,  xiiu  :  LE 

xxiii  :  JOUR  :  DE  ;  juin  :  qui  :  fut  ;  la  :  vigille  r  m  : 

SAINT  ;  JEHAN  .  BAPTISTE  ;  PRIES    POUR  :  LY- 

Nous  pourrions  en  rester  là;  mais  il  importe  d'essayer,  à 
Taide  de  la  première  épitaphe,  de  tirer  parti  des  faibles 
linéaments  f  qui,  dans  la  seconde,  sont  h  la  veille  de  dispa- 
raître pour  toujours,  comme  il  est  déjà  arrivé  à  plusieurs 
mots. 

Selon  toute  probabilité,  le  teite  serait  : 

f  CIGIST  ;  UA  :  DAME  :  YSABEL  :  DE  :  TAISSY  :  JADIS  ; 
FAME  :   DE   :   MON    :   SIGFJEUR   ;    OLIVIER   :   DE   :   MAIIIRY  : 
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QUI   :   TRESPASSA   .*   LAN   *.   DE   :   GRACE   :   M  .    CCG  .    Illfix 

xiiii  :  et  le  reste. 

XVII. 

Avant  de  nous  éloigner ,  lisons  l'inscription  de  la  tombe 
qui  tient  à  la  précédente,  et  n*a  d'autre  ornement  que  deux 
baies  à  ogives  trilobées.  Longue  de  3"".  06^  sur  1"*.  08 , 
elle  est  du  XIII".  siècle  et  porte  un  nom  que  nous  retrouve- 
rons encore  plus  loin  : 

CIGIST  :   SIRES   :    ESTERNES   :   CHAUFERS   :  QVI    :    TRES- 

PASSA  :  EN  :  LAN  :  DE  :  GRACE  :  M  :  cc  :  iiiixx  :  et  : 
X  :  LA  :  VIGILE  :  de  :  la  :  feste  :   sainte  :  CRoix   : 

EN   :    SEPTEBRE   :    PRIEZ   :    QUE   :   DIEX  :  LASSOILLE  :   PAR  : 
SAMOUR. 

XVIII. 

N'est-il  pas  fâcheux  que  Tépilapbe  de  la  grande  dalle,  qui 
vient  à  la  suite,  avec  ses  3™.  15^  de  longueur  suri". 08*.,  ne 
soit  pas  complète  ?  Jugez-en  par  ce  tronçon ,  qui ,  sans  doute, 
était  précédé  de  Tinvariable  particule  hic  : 

...  DE  :  SOYSIACO  :  SYMON  :  JACET  :  ARCHIDIACO- 
NVS  I  DE  :  YIRTUTO  :  SENSV  :  CONSULTVS  :  ACUTO  : 
SEMPER  :  IN  ECCLESIA  :  RESIDENS  :  IN  THEOLOGIA  :  SE- 
DVLUS    ;    AUDITOR    :   VERBIQVE    :    DO 

XIX. 

En  passant  derrière  la  cbaire,  jetez  un  regard  sur  ces  deux 
intéressants  religieux ,  vêtus  de  coules  à  capuchons  rabattus 
et  placés  sous  deux  ogives  trilobées,  aux  frontons  aigus.  Celui 
de  gauche  est  un  vieillard  qui  porte,  dans  ses  traits,  quelque 
chose  des  austérités  de  sa  longue  pénitence.  L'autre,  quoique 
plus  jeune,  est  pourtant  grave  et  sérieux.  Les  noms  de  ces 
hommes,  qu'encensent  deux  anges,  n'ont  pu  trouver  grâce 
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devant  un  pitoyable  système  d^aUgncment  Sous  leurs  pieds , 
on  ne  lit  que  ce  vœa  de  la  gloire  céleste,  pour  toute  récom- 
pense de  leurs  travaux  : 

MtNDS   PARADYSl   GLORIA   FIAT. 
XX. 

Arrivé  à  la  porte  de  la  sacristie,  autrefois  la  salle  capi- 
tulai rc,  comme  l'indique  le  mot  capùuium,  gravé  au-dessus, 
nous  aïons  devant  nous  une  pierre  qui  »  quoique  rognée  eu 
trois  sens  différents,  mesure  encore  2"^^  30^  sur  1'",  8^  Elle 
nous  offre  Teffîgie  ,  très-bien  conservée  d^aillem-s  ,  d'un  cha- 
noine-prêtre,  La  tète  couverte  de  Tau  musse  ,  il  est  en  outre 
vêtu  d'une  aube  garnie ,  de  Tétole  et  du  manipule ,  ornés  de 
croix  nombreuses ,  ainsi  que  Torfroi  de  sa  chasuble. 

L'inscription  est  incomplète,  même  sur  la  copie  qui  en  a 
été  prise  avant  rachèvement  de  sa  mutilation.  La  voici  : 

Cy    GIST    TÊKfiRABLE    ET    DISCRETE    PERSONNE    BIAISTRE 

Jehan  lamïïesson  piïrk  Chanoine  de  legle  de  céans 
et  seigneur  de  saint  martin  aux  champs  qui  tres- 

PASSA.   •   .    - 

La  copie  porte,  en  note  ,  1521. 

XXL 

Derrière  T orgue  de  chœur,  sur  une  pierre  ,  de  3™.  22*^,  de 
longueur  et  V\  8^  de  largeur,  est  dessiné  uu  sous-diacre, 
en  aube  garnie  et  tunique  à  manches ,  avec  broderie  ou  ga- 
lons àrencolureei  aux  extrémités.  Il  porte  un  manipule  étroit 
et  un  livre  fermé,  Ln  lion  est  pacifiquement  couché  sous  ses 
pieds.  Deux  contreforts ,  ornés  de  statues ,  dans  des  niches  , 
prêtent  leur  appui  aux  colonnes  qui  supportent  les  deux  pi- 

n 
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gnons,  percés  de  rosaces.  Sous  deux  ogives  trilobées  ,  deux 
anges  encensent  le  défunt. 

Il  est  pénible  de  n*avoir  à  produire  que  ce  lambeau  d'in- 
scription, resté  sur  sa  tombe  : 

flic  :  JACET  :  MAGISTER  :  JOHANNES  : 

....  QUI  :  OBIIT  :  ANNO  :  DOMINI  :  MILLESIMO  :  TRECEN- 
TESIMO  :  SEPTIMO  :  TRIGESIMO  : ,   .    .   .    . 

XXII. 

Â  la  hauteur  du  second  pilier  du  chœur ,  un  autre  sous- 
diacre  ,  à  la  tête  dégagée ,  et  avec  les  mêmes  ornements  et 
attributs  que  le  précédent ,  se  présente  à  nous.  Après  la  perte 
de  sa  partie  inférieure,  sa  tombe  a  encore  2°\  35^  de  longueur. 
Son  écusson  est  au  sommet  ;  son  épitaphe  s'exprimait  ainsi  : 

CI  :  GIST  :  MESSIRE  :  HVES  :  DE  :  SOVMMEVELLE  :  CHA- 
NOINE :  DE  :  CEANS  :  châtelain  :  de  :  viteri  :  qvi  : 
TRESPASSA  :  EN  :  LAN  :  DE  :  GRACE  :  M  :  cc  :  imxx  : 
et  :  XVII  :  le  :  jevdi  :  de  :  vant  :  la  :  s.  pierre  : 
ov  :  MOIS  :  DE  :  joins  :  priez  :  povr  :  lvy  : 

XXIII. 

Au  moment  d'entrer  dans  le  transept ,  nous  sommes  arrêté 
par  un  troisième  sous-diacre ,  mieux  conservé  que  les  der- 
niers. Ce  qui  nous  frappe  ,  c'est  la  noblesse  de  sa  pose  et  la 
sévérité  de  son  visage  ,  que  n'adoucissent  pas  ses  oreilles  ra- 
menées en  avant ,  avec  deux  touffes  de  cheveux.  Quel  est 
donc  cet  homme  ,  tant  soit  peu  extraordinaire?  Son  épitaphe 
nous  l'apprend  : 

CI  GIST  MESS1RES  GVILLAVME  DE  DAUVILLE  QVI  FV 
CHANTRES  EN  LÉGLISE  DE  CÉANS  ET  TRESPASSA  LAN  :  M    : 

CGC  :  ET  m  :  le  jovr  de  pasques.  pries  povr  lvy. 
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Sa  chape,  fermée  sur  la  poîlriiic  par  une  large  agrafe  ,  et 
son  livre  à  fermoir,  avec  quatre  boutons  sur  ta  couverture  ^ 
œmme  ceui  de  nos  lutrius,  en  font  un  chantre  de  la  maison 
de  Dieu.  Sa  canne  ^  dont  la  jxiîgnce  est  terminée  par  une  jolie 
figurine,  serait-elle  son  bâton  de  chœur?  Au-dessus  de  sa 
lête  s*éfève  une  ogive  trilobée ,  avee  un  quairc-feuilles  et,  de 
chaque  côte,  les  armes  de  sa  famille-  Pour  compiéier  le  tableau, 
deux  jeunes  chiens  [>rennent  leurs  ébats  sous  ses  [»ieds. 

Cette  dalle  mesure  2"'.  70^  sur  V\  8s 

XXIV. 

Dans  la  première  travée  du  transept,  à  notre  gauche  en 
entrant ,  une  pierre  incrustée  dans  la  muraille  avec  encadre- 
ment végétal ,  orne  de  quatre  écusson?  »  le  tout  en  bon  état , 
nous  fournil  une  inléressanie  inscription  : 

Noble  .  hovie  .  maistre  .  jeoan  ,  de  »  gaucouht  , 

AnCElDlACBE  .  DE  .  JOlN  VILLE  .  EN  .  GESTE  ,  EGLISE  . 
CHANOIWE  ,  DICELLE  .  ET  .  DE  .  NARBONE  .  SEIGKEOR  . 
EN  .  PARTJE  ,  DE  .^MAISONS  ,  SUR  .  SEINE  .  LEZ  .  AH- 
GENTEUL  .  DE  .  LA  .  GRANGE  .  HE^EClER  .  EN  .  BRIE  . 
ET  -  DE .  ACUMAL  *  A  ,  FONDÉ  .  A  .  LAUTEL  .  DE .  l?(OSl  RE . 
DAME  .  Cï  .  DEVANT  .  QUATRE  .  MESSES  *,-..,  A  , 
CHANTER  .  ET  ,  CELEBRER  .  CHACUNE  .  SEPMAlHE  .  PAR  . 
LES    ,     CHAPELLAINS    .     DE    .     LA   .    COKGREGA'nON   .    DE   . 

CÉANS ET  .    FUT   FAtGTE   .    LA    .    DICTE   » 

FÛNDACiOM  ,  LAN  .  DE  .  GRACE  .  NRES  .  MIL  ,  GCCG  . 
ET  ,  XV  .  LE  .  DIMENGHE  .  SEZIESME  *  JOUR  ,  DE  , 
FEIURIEH  ,    PREMIER   ,    DlMENCHE    .    DE   .    LA   .    SEPTtiAGE- 

smE  . 

XXV. 

Approchons  de  la  ttorte  d^entrée.  Sur  une  dalle,  longue  de 
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2*".  95^  et  large  de  1™.  6*". ,  encore  garnie  de  plomb  coalé, 
nous  voyons  deux  époux ,  revêtus ,  pour  leur  sépulture ,  de 
rbabît  religieux.  A  droite ,  le  mari ,  tête  nue  et  les  cheveux 
rejetés  en  arrière  ;  à  gaucbe ,  la  femme ,  coiffée  du  capuchon 
et  la  figure  dans  une  guimpe ,  qui  voile  aussi  le  cou  et  tes 
épaules.  Ils  ont,  Tun  et  Tautre,  les  mains  jointes  sur  la  poi^ 
trine ,  et ,  sous  leurs  pieds ,  deux  chiens  qui  vivent  en  parfaite 
intelligence. 

Une  double  ogive  trilobée,  surmontée  de  frontons  fleuris, 
couronne  ce  couple  pieux,  qu'encensent  deux  esprits  célestes. 
Un  élégant  clocheton  s'élève  gracieusement  au  milieu ,  et , 
immédiatement  au-dessus,  une  fleur  de  lis  ouvre  cette  in- 
scription : 

GIGIST    :     JEHAN     :     LEDVC    :    QVI   :   TRESPASSA   :    LAN   : 

DE  :   GRACE   :    M  :   ce  :   L   :   XI   :    LE   :   JOVR  :   de  : 

SAINT    :   JEHAN    :    PRIIEZ   :    POVR  LVL 

Sous  la  colounette  mitoyenne,  commence  Tépîtaphe  de 
l'épouse  ,  précédée  aussi  d'une  fleur  de  lis  : 

Cl  •  GIST  •  MARGVERITE  •  QVIRI  •  FAME  •  JEHAN  •  LE- 
DVC •  QVI  •  TRESPASSA  •  LAN  •  M  •  CGC  •  XXXVIII  •  LE  . 
MESCREDI  •  APRÈS  •  LOCTAVES  •  S  •  PIERRE  •  ET  •  S  . 
POVL. 

XXVI. 

Saluons  maintenant  Geoffroy  III  de  Saint-Géran ,  évêque 
deChâlons,  mort,  après 50 ans d'épiscopat ,  le  3  des  calendes 
de  septembre  1503.  Il  repose,  dit  un  manuscrit  du  chapitre, 
dans  un  petit  caveau ,  sur  lequel  est  une  tombe  en  marbre 
noir, 

La  voilà ,  à  votre  gauche ,  dans  la  travée  la  plus  rapprochée 
de  l'abside.  Elle  es  longue  de  2™.  80^  et  large  de  1».  33'. 
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Elle  porte  encore  les  traits,  parfaitement  recoiinaissables  d'ua 
évoque.  11  a  la  milre  en  tête»  et  la  crosise  mus  ses  ma  in  s  eroîséeî* 
Tune  sur  l'autre.  Son  aube  brodi^'e  descend  jusqu'il  terre  ;  un 
des  pans  de  Tétole  dépassa*  les  tunïcelles ,  qu'il  porte  sous 
TampEe  chasuble  antique.  Le  manipule  n*a  pas  été  oublié ,  ni 
la  croix  pectorale ,  comme  le  prouve  le  cordon  auquel  elle 
était  suspendue. 

A  Taîde  de  Tépiiaphe  publiée  par  le  Gaiita  ckrùfiana^  il 
est  très- fa  ci  le  de  s'assurer  de  rauthenticité  de  ce  marbre 
funèbre.  Nous  rempruntons  h  ce  sayant  ouvrage  des  Béné- 
dictins; en  indiquani,  par  des  guï  lie  mets,  les  mots  qui  sont 
encore  plus  ou  moins  apparents  aujourd'hui ,  et  donnant , 
comme  la  tombe  niême,  le  millésime  en  chiffres  romains. 

HIG  JACËT  VEI^ERAI4D^  SAKCTITATIS  AC  MlïiM  PRUDËNTI^ 
TIR  GAUFRIDUS  ,  HUJUS  NOMmiS  TEBTIUS  CATALAUWEKSIS 
EPISCOPUS,  QUI  EPJ3CQPATUM  CATALAUINESSEM  QDiKQL'AGE- 
SIMUS  REXIT.  (sed  pro  QDINQUAGESIMUS,  corrtgunt  Sammar^ 

Iftani  QUINQUAGÏNTA  AWNtS.  )  GATHEbRAS  IW  (IHOBO  ,  «  CO- 
LUUNAS  IN  MAJORE  ALTARl  DON  A  VIT  ,  nOMUM  EPISCOPALEM 
AC  .^ARHEm  CASTRUftt  StMPTUOSO  OPERE  ^DlrlGAVJT  (!)• 
QUI  OBIIT  AKNO  DNI  M.  CCCCC.  TERTIO,  PENtLTIMÂ  »  MEWSIS 
AUC.  ANtMA  EJUS  REQUIESCAT  m  PACE. 

L'ornementation  archileclurale  n*a  rien  du  svelie  et  de 
Télégaut  des  siècles  antérieurs.  Tout  y  est  lourd  et  [leu 
gracieux. 


(!)  L'évoque  Geoffroy  III  esli  comme  on  le  voit,  celui  qui  avait 
édifré  J 'an  ci  en  palais  cpiM:opaL  eL  le  cLi[irmaiit  ctiûteau  de  Sairj,  dont 
le  dessin  a  été  reproduit  p*  133  (voir  plus  bauL). 

f  {>fot£  de  fil  t'édtti^iioii  }, 
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XXVII. 

Ne  quittons  pas  ce  transept,  sans  avoir  donné  quelque  atten- 
tion à  la  pierre  tombale,  qui  est  devant  la  porte  latérale  da 
chœur.  Sur  une  longueur  de  2"*.  97*=.  et  une  largeur  de  1". 
8^,elle  représente  trois  personnages  :  un  homme  entre  deux 
femmes ,  qui  furent  ses  épouses.  Celui-là  est  revêtu  d'une 
sorte  d'habit  religieux;  celles-ci,  pieuses  et  modestes,  ont 
leurs  chapelets  pendus  à  leurs  bras.  Tous  trois  ont  les  noiains 
jointes ,  avec  cette  épilaphe  sous  leurs  pieds  : 

CI  GISENT  THOMAS  POUPART  AGNÈS  ET  MARGUERITTE  SES 
FEMES  QUI  TRESPASSERENT  LE  DITTE  THOMAS  EN  LAN  MIL 
CCCC  XX  ET  LA  DITTE  AGNES  EN  LAN  M  CCCC  XIUI  LE  GRANT 
JEUDI  BT  LA  DITTE  MARGUERITTE  EN  LAN  M  CCCC 

PRIEZ  DIEU   POUR  EULX. 

XXVIII. 

Plus  haut ,  dans  la  première  travée  de  l'abside ,  à  notre 
droite,  nous  trouvons  une  de  nos  grandes  dalles  funéraires, 
qui  ne  mesure  pas  moins  de  3™.  60^  sur  l™.  60^  Le  pavé  du 
chœur ,  qui  la  couvrait  autrefois  à  moitié ,  nous  a  conservé 
ce  fragment  de  son  inscription  : 


SVCCJEKTOR  :  QUONDAM  :  HUJUS  :  ECCLESL3S  :  QUI  :  OBIIT  : 
ANNO  :  DOMINI  :  MILLESIMO  :  CCC  :  QUARTO  :  DECIMO  :  DIE: 
SABBATI  :  POST  :  FESTUM  :  BEATI  :  DYONISU  .'  MARTYRIS  : 
CDJUS 

Ce  sous-chantre  était  aussi  sous-diacre,  comme  l'indiquent 
assez  sa  tunique  et  son  manipule. 
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XKIX. 

Une  autre  pierre  ,  de  3"L  h5\  sur  !■*■.  8^. .  longe  la  précé- 
dente, C*est  encore  un  eccliïsiastique ,  vêtu  des  ornements  du 
sous-^diaconat.  Sa  belle  tête  ,  qu^encensent  deux  anges 
nimbés,  est  couronnée  d'une  ogive  trilobée  :  un  lion  est 
couché  sous  ses  pieds.  Malheureusement  son  épilaphe ,  du 
XI V^  siècle ,  se  réduit  aui  seuls  mois  placés  entre  des  guil- 
lemets ,  et ,  qui  plus  est ,  le  mot  marus  de  la  copie  est  inin- 
telligible. Serait' il  là,  par  exemple»  pour  MARfi/îijS,  le  signe 
de  Tabréviation  ayant  été  omis  ?  Voici  cette  curieuse  épilaphe  : 

«  HOC  :  IN  :  SAHCOFAGO  l  JAGET  :  HUGO  ;  CUJUS  :  IMAGO  : 

HIC  :  »  EST  ;  IMSCCLTA  :  Qvi  :  tecit  ;  iBi  ;  bon  a  :  multa  : 

HIC  :  CATHALAUNEI^SIS  :  QVOÎ^DAM  :  FVIT  :  àRCHlLEVITA  : 
LAUDfBVS  :  JMMEKSIS  :  QVEM  ;  CO^MENDAT  î  ti  BOMA  :  VITA  : 
CLEMEftS  :  FACVDVS  ;  FVIT  ;  ATQYE  :  MEUN  :  «  OBIVNDUS  : 
CRIMINIS  ;  KiNARVS  ;  GENEïïOSO  :  SANGUINE  :  CLARVS  l 

coLLocET  :  m  :  celis  :  sakctc  :  aiarvs  :  umc  :  michâelis  : 
cvt  :  DEVS  :  esse  :  velis  :  merces  :  sine  :  fime  :  fioelis. 

XXX. 

Passons  à  la  partie  oppOKec  de  Fabside  et  lisons ,  sur  une 
tombe  en  marbre  noir,  de  1*".  28'=,  sur  10^,  deux  inscrip- 
tions du  XVIP.  siècle, 

La  première,  qui  est  aussi  la  plus  intére^ante ,  se  déroule 
aulour ,  en  ces  termes  : 

CY  GIST  VÉNÉBABLE  ET  DISCRÈTE  PERSONNE  Al'  PIEERE 
ÏTAM  PBRE  DOYEN  ET  CHANOINE  BË  L*ÉGLISE  ST.  -  ÉTiEEtN  E 
DE  Vie  PRIEUR  ET  S'.  DE  VOSNO  LICECIER  ES  LOIX  ET  INTE- 
DANT  m  hk  MAISON  DE  FEO  MONSEIG'.  L'ILLUSTRISSIME  CAR- 
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DINAL  DE  GIVRY  ÉVÊQUE  DE  METZ  QUI  DÉCÉDA  LE  25  OCTOBRE 
1613.  PRIEZ  DIEU  POUR  LU  Y. 

Au  milieu  ,  était  l*écusson  du  défunt ,  dont  il  ne  reste  que 


La  seconde  inscription  vient  ensuite  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

ET  .  DEPUIS  .  EST  .  DÉCEDDÉ  .  VÉNÉRABLE  .  ET  DISCRÈTE 
PRONNE  M*.  NICOL^.  YTAM  .  PBRE  .  CHANOIN*  .  DE  .  CÉANS  . 
DOCTEUR  .  EN  .  THÉOLOGIE  .  ARCHIDIACRE  .  DASTENAT  . 
FRÈRE  .  DUDICT  .  M*.  PIERRE  .  YTAM  .  LE  .  XXUII  .  SEP- 
TEMBRE 1618  .  PRIEZ  DIEU  POUR  LUY. 

XXXI. 

Dans  la  travée  suivante,  une  dalle  funèbre,  de  2%  li5^.  sur 
l*".  S*". ,  offre  à  nos  regards  la  douce  et  modeste  figure  d'un 
prêtre.  Vêtu  des  ornements  sacrés ,  il  tient  un  calice  dans  ses 
mains  vénérables.  Sous  ses  pieds,  deux  jeunes  chiens ,  des 
grelots  au  cou ,  regardent  le  ciel,  symbole  sans  doute  de  la 
vie  contemplative  de  leur  maître.  Il  est  encensé  par  deux 
anges ,  placés ,  comme  lui ,  sous  des  ogives  trilobées  ,  sur^ 
montées  de  légers  clochetons. 

L'inscription  a  disparu  sous  le  ciseau  :  ce  qui  en  reste 
nous  apprend  qu'il  est  mort , 

APRÈS  .    LA  .    MAGDELAINNE    .    MIL    .    CGC  . 

Illixx,  

xxxn. 

Dans  le  transept  sud,  et  devant  la  porte  latérale  du  chœur» 
une  tombe  des  plus  anciennes,  longue  de  2'''.  88^.  sur 
1".  8°. ,  appelle  notre  attention.  L'effigie  d'une  religieuse 
y  est  dessinée.  Modestement  couverte  d'une  guimpe  et  d*un 
voile,  qui  ne  descend  qu'aux  épaules ,  elle  a  les  bras  sous  son 
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maDteau  et  fes  matiis  jointes  sur  b  poitrine.  Sa  robe  n!a 
d'autre  ceinture  qu'une  corde»  nouée  par  devant. 

Son  épitaphc  ,  aussi  courte  que  pieuîsej  serpente  sur  nu 
arc  trilobé,  qui  re|)osait  autrefois  sur  deux  petites  coïonnes , 
assises  sur  nu  socle,  que  l'on  voit  encore.  Elle  disait  aux 
générations  : 

HIC    :    JACET   :    AVLIDJS    :    YlVEiNS    :    FYIT    :    ÎLEC  :    PU    : 

riDis  ; 

La  religieuse ,  doui  est  ici  question ,  est  sans  doute  cette 
femme  noble,  nommée  Auiide,  qui^  selon  hs  Annales  kisio- 
riques  de  €  hâtons ,  p.  213,  fonda  ^  som  l'épùçopat  de 
Bozon  (1161  à  1189) ,  ie  monastère  des  Bénédictines  dues 
de  Winets ,  dans  un  village ,  à  nne  demi -lieue  de  Châlons , 
près  de  la  rivière  de  Marne ,  en  descendant  vers  Paris, 
C'est  cette  communauté,  qnl  a  donné  sou  jioni  au  couvent  de 
AVinetz  ,  que  la  manutention  militaire  occupe  eu  ce  moment 
à  Châlous. 

xxxnr. 

Près  de  tous  ,  et  engagée  sons  ce  bénitier  de  marbre  noir  , 
existe  encore  une  faible  partie  d'une  pierre  tuinulaire,  qui, 
bien  qu'elle  ne  fût  plus  euticre ,  avait  mérité  de  figui^er 
dans  l'album  de  notre  archéologue  chQïouuais.  Elle  repré- 
senlait  un  offîcier  du  roi,  nu- tête  ,  les  mains  jointes ,  avec 
la  cuirasse  sur  la  poitrine  et  Tépée  au  cdté.  Ce  fragment , 
qui,  depuis  le  pavement  de  Téglise,  a  été  brisé  de  recbef , 
n*ollre  plus  que  la  partie  inférieure  de  ce  personnage ,  dont 
nous  transcrivons  l'cpitapbe ,  comme  uu  souvenir  du  XVP* 
siècle ,  prH  à  nous  échapper. 

Q  GÎST  PIERBE  DAUGY  ESCOIEH  DESCURIE  DU  ROY 
INOSTIIE  ORE  fl  QUI  TRESPASSA  tAN  DE  GKAnE  a  ,  .  ,  . 
.DE   MAY   PRIEZ    rOUR    LAME   DE   WL 
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Les  gaîllemets  indiquent  les  seuls  mots  qui  ûgurent  au- 
jourd'hui sur  ce  fragment  de  pierre  tumulaire. 

XXXIV. 

Derrière  la  stalle  épiscopale,  à  rentrée  de  la  nef  latérale 
sud,  vous  voyez  la  partie  supérieure  d'une  dalle  représentant 
un  prêtre,  en  habits  sacerdotaux ,  avec  un  calice  dans  la  main. 
Si  vous  voulez  en  rapprocher  l'autre  partie,  que  vous 
trouverez  devant  le  bénitier  voisin ,  elle  vous  domiera  une 
longueur  de  2*".  23^  sur  une  largeur,  dans  œuvre,  de 
0".  90^  ,  avec  cette  inscription ,  que  coniplète  la  copie  : 

CY  GIST  MAISTRE  NICOLE  MAILLART  PBRE  NATIF  DE 
SOUBLAINES  DIOCÈSE  DE  TROYES  ARCHIDIACRE  DASTENAY 
ET  CHANOINE  EN  LEGLISE  DE  CEANS  CURÉ  DE  PANGEY 
DIOCESE  DE  TOUL  QUI  TRESPASSA  LE  XIII*  JOUR  DU  MOIS 
DOCTOBRE  M.    V°  LVII.    PRIEZ  DIEU  POUR   LUY. 

Deux  anges  l'honorent  el  l'encensent.  Trois  arceaux  trilobés, 
avec  rosaces  et  pignons,  forment  sa  couronne.  Un  agneau, 
symbole  de  sa  douceur ,  est  sous  ses  pieds. 

XXXV. 

La  tombe  coniiguë  à  la  précédente ,  est  celle  de  deux  époux 
chrétiens.  Le  mari ,  couvert  d'une  large  calotte  el  d'un  long 
vêtement  à  capuchon  rabaltu,  a  les  mains  jointes  sur  la  poitrine, 
et,  sous  les  pieds,  un  chien,  qui  regarde  sa  maîtresse.  Les 
pieds  de  celle-ci  n'ont  pas  de  support  ;  elle  a  les  mains  jointes, 
porte  une  robe  traînante,  et ,  sur  la  tête,  une  élégante  résille. 
L'épitaphe,  précédée  d'une  fleur  de  lis,  lui  donne  un  nom, 
qui  se  lit  sur  plusieurs  autres  dalles  funèbres ,  non  moins  mal- 
traitées que  la  sienne  : 
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Cl  :  GiST  ;  ïSABiAUS  :  Qtir  :  fv  :  famé  :  nigole  ;  de  ; 

SOVAIK  :  ET  :  TRESPASSA  :  LE  :  MARDI  :  DEVANT  :  Ml  :   KA- 

RESME  :  ov  :  MOIS  :  de  :  mars  : 

DE  :  sovAfN  :  Qvi  :  trespassa  :  lan  :  de  :  grâce  ; 

M  :  CGC  :  ET  ;  xvi  :  la  :  vigile  :  de  :  la  :  pentecouste  : 
Dv  :  MOIS  :  DE  :  joint  :  priez  povr  lvi. 

Cette  lombe ,  longue  de  2"",  75*=.  et  large  de  1",  8^,,  est 
ornée  de  deux  belles  ogives  trilobées ,  d'où  s'échappe  un  joli 
pcndeuLîf,  hase  lui-mÊine  d'un  léger  clocbeion  à  jour,  entre 
deux  pjgnoas  élancés.  Au  sommt^t ,  deux  anges,  avec  des  eii- 
censotrsj  Ik  longues  chaînL^s ,  complètent  ce  tableau  reroonianl 
au  XIV.  siècle. 

XXXVI. 

Vient  ensuïic  une  louibc,  portant  uu  écnsson,  avec  celte 
prière  sur  une  banderole  : 

MISERERE   M  Et    DOMINE. 

Celle  tombe  est  divisée  en  deux  parties  qui  sont  contiguës, 
mais  à  con  Ire-sens.  Rétablieii  à  leurs  places  respectives  ,  elles 
mesureraient  en  longueur  2™.  'âE\  sur  une  largeur  de  1'".  S\ 
et  prése nieraient  cette  inscnpliou  : 

CY  GIST  VÉNÉRABLE  ET  DISCRETE  PERSONNE  MAILFER 
KIGOLE  COLET  PME  EN  SON  VIVANT  CHANOINE  DE  LEGLISE 

QUI   TRESPASSA   LE JOUR   DU 

MOYS  ,  DE   .    NOVEMBRE  ,  LAN   .    MIL   .    V^   ,    TRENTE  .    ET  . 
SEPT  .    PRIEZ   DIEU   POUR   LUY  ET   POUR  LES  TRESPASSÉS. 

XXX  VJL 

Dans  ce  même  bas-côié  sud,  et  devant  le  pilier  qui  pré- 
cède la  chaiK?lle  de  Jésus  souffrant ,  nous  linjuvons  encore 
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une  précieuse  pierre  tumulaire  :  elle  a  2"\  65"^.  sur  l"^  ë^ 
Bans  une  baie,  formée  de  deux  colounes  et  d'une  ogive  équî- 
lalérale  trilobée ,  vous  voyez  un  vénérable  personnage  portant 
une  large  calotte  et  un  grand  manteau  h  long  collet.  Dans 
ses  mains  il  tient  une  modeste  églihe»  dont  il  désigne  rem- 
placement ï  un  lion  est  sous  ses  pieds ,  et  deuï  anges  Jbnl 
fumer  Tencens  au-dessus  de  sa  tGte. 

L'inscription ,  aujourd'hui  réduite  aux  quelques  naots  res- 
tés au  sommet  de  la  tombe ,  portait  : 

CI  :  GiST  :  MiCBiES  :  lï  :  papelarz  :  et  :  sa  ; 
FAME  :  DE  :  LEUR  :  niEMS  :  A  :  fait  :  e  :  la  :  cha- 

PELE  :  E  :  LI  ;  DOHTOIRS  ;  LES  :  AKFERMEBJES  *  LA 
CVJSIWE  :  E  :  IL  :  très  PASSA  :  EN  -  LAN  :  M  ^  CC 
L  :  vm  :  n*^  :  j  :  DE  :  septebre  \  priez  :  qve  :  de\ 

LES    ;    ASOILLE    :    AMEN    : 

VHùtoire  de  Laon  confirme  cette  épitaptie  et  fait  con- 
naître fa  communauté,  qui  fut  Tobjet  des  libéralités  de  noire 
défunt.  Le  couvent  des  Cor  délier  s,  dit-elle  ,  page  365  ,  a  été 

fondé  en  1251* Papelarî^  bourgeois  de  Châions  ^  prîn^ 

cipal  fondateur  g  est   enterré  dans  le  chapûre ,  avec  son 
épouse, 

XXXVIIL 

Aux  pieds  du  bienfaisant  Papelart,  sur  une  dalle  de  2"', 
60*=,  en  longueur  et  de  1°'.  8^  en  largeur^  un  tableau  bien  or- 
donnancé se  présente  è  nous.  C'est  un  chanoine  ^  tenaut ,  de 
la  main  gauche,  un  hvre  fermé,  et  de  Tautre,  un  bâton 
cantoral.  Une  aube  et  un  manteau  brodé,  sorte  de  chape, 
forment  son  vêtement  de  cérémonie.  Un  chien  est  couché  à 
ses  pieds.  Une  belle  orneuieulation  architecturale  rehausse  le 
mérite  de  cette  tombe ,  dont  Tinscription  circulaire  est  ainsi 
rétablie  par  le  carton  qui  en  a  été  fait  : 


r 
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€1  GIST  ;  MESSIRES  !  lEHANS  :  DE  :  MOLE  :  SOU. : 

ET  ;  CHANOINE  *  DE  :  LÉGtISE  :  DE  :  LA  ;  TRINITÉ  :  DE  Z 
CHAALOIVS  :  QUI  ;  TRESPASSà  :  LAN  :  DE  Z  GBAf:E  ;  M  :  ccc  ; 
SETANTE  :  ET  :  DEUX  :  LE  !  XXI 111  :  JOUB  l  DU  I  MOIS  :  DE  : 
JUILLET  :  PHIEX  ;  DIED  :  POUR  :  LAME  :  DE  :  LUT  :  A  :  DIEU  : 
QUE  :  BONNE  :  MERCI  :  Ll  :  FACE  :  AMES. 

Vous  allez  pouvoir  comparer  le  gothrqtic  »  qoc  vous  venez 
d'admirer,  avec  le  style  de  h  renaissance  ,  dont  la  travée  sui- 
vaiïte  vous  oiïrc  uti  spécimen  bien  caractérisé.  Comme  tout 
y  est  lourd  et  massif,  soit  dans  le  plein-cintre ,  soit  dans  les 
pilasires  cannelés  qui  le  iiorleni  î  Dans  la  bordure  de  cette 
pierre  funèbre ,  on  Ut  cette  inscription  : 

CI  GlST  JACQUES  DE  KARQUESAY  ESCCYER  SEIGNEUR  DE 
KAIRGOMARCn  DE   LA  BASSE   BERTAIGWE  FILS  DE  JEHAN   DE 

KARQSAY  ET  DE  JEHANNE  DE  QLEN  QUI  TRESPASSA  LE 
XXVJ  JO'  DE  JUILLET  .  M  .  V*^  ,  XLIIÏI  :  PRIEZ  DIEU  POUR 
LAME   DE   LUI. 

Cette  pierre,  parfaitement  conservée,  a  2"\  70^  de  lon- 
gueur, sur  une  largeur  de  i"\  8s  Le  noble  défunt  y  est 
représenté  armé  de  pied  en  cap,  et  les  mains  pieusement 
jointes  sur  la  poitrine.  Aux  quatre  angles,  figure  son  écusson 
chargé  de  trois  croissants* 

XL, 

D'intéressantes  înacriptions  nous  invitent  h  entrer  daiis  la 
cbapelle  de  cette  travée.  Une  tombe  en  marbre  noir,  longue 
de  90^  sur  A5S  de  largeur,  longeant  le  niarclie-picd  de  Tautel, 
a  été  consacrée  à  nne  tendre  ïleur  qui,  à  peine  épanouie,  a  été 
moissonnée  par  la  mort.  Elle  est  ornée  de  deux  écussons , 
placés  au-dessus  de  celte  épitaphc  : 
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SOUBZ  CE  MARBRE  REPOSE  ATTENDANT  LA  RÉSURRECTION 
LE  CORPS  DE  dam"*  CATHERINE  FRANÇOISE  DES  SALLES  FILLE 
d'honoré  SEIG'  MESSIRE  HENRY  DES  SALLES  CHEUALIER 
BARON  DUDICT  LIEU  SEIG'  DES  TOTHONS  EN  BAROIS  ET  DE 
GOUSSEY  ETC.  ET  D'HONORÉE  DAME  MARIE  MAGDELAINE 
D'AULTRY  SON  ÉPOUSE,  LAQUELLE  FILLE  DÉCÉDA  LE  29 
NOUEMBRE  1640  AAGÉE  DE  9  ANS  9  MOIS. 

Si  l'esprit  rauissant  l'amour  de  Dieu  la  grâce 
Le  rare  jugement  en  cet  aage  enfantin 
Eussent  peu  de  la  mort  éuiter  le  destin , 
Elle  fust  immortelle  et  non  en  ceste  place, 

XLI. 

Au  fond  de  cette  même  chapelle  de  Jésus  au  jardin  des 
Oliviers,  une  autre  tombe  en  marbre  noir,  de  43^  de  lar- 
geur, est  malheureusement  engagée  sous  la  boiserie.  L'in- 
scripiion,  qui  nous  apprend  qu'elle  couvrait  la  dépouille 
mortelle  de  Jean  Morizet ,  se  termine  par  ces  vers  : 

PASSANT  NE  PASSE  PAS  SANS  PENSER  AV  PASSAGE 
QV'IL  A  PASSÉ  PASSANT  PARACHEVANT  SON  AAGE 
ET  JACQVETTE  MAVPIN  QV'lL  EPOVSA  POVR  FAME, 
TE  PRIE  PRIER  PLEVRANT  LE  SEIGNR  POVR  SON  AME. 

//  décéda  le  iO  octobre  1607. 

XLII. 

Continuons  notre  marche ,  et ,  sans  nous  arrêter  aux  deux 
personnages  anonymes,  qui  font  suite  à  Jacques  de  Karquesay , 
arrêtons-nous  un  instant  devant  l'entrée  de  la  chapelle 
Ste. -Marguerite.  Là ,  un  fragment  de  dalle  funéraire  con- 
serve encore  les  traits  fatigués  de  deux  personnages ,  que  le 
crayon  nous  a  heureusement  conservés  :  le  ciseau  de  1831- 
32  les  a  impitoyablement  décapités!  A  gauche,  c'est  une 
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noble  dame»  qui,  sans  doute»  a  renoncé  au  siècle,  après 
la  perle  de  sou  époux.  Sous  riiabit  religieux  le  plus  austère , 
dlc  montre  à  peine  sa  figure  et  ses  mains  joimcs  sur  sa  poi- 
trine. A  droite ,  c'est  un  chanoine ,  velu  d'une  aube  ;  il  a 
Taumusse  sur  la  tête,  une  bugue  chape,  richemeni  ga- 
lonnée, sur  les  épaules,  et  un  grand  bâtou  ferré,  qu'il  main- 
tient du  bras  droit,  en  Joignant  les  mains. 

Ce  fragment,  long  de  1"*,  58^.  sur  l'^\  S"".,  n'a  retenu, 
de  sa  glorieuse  épitaphe,  que  les  mots  enfermés  dans  les 
guillemets. 

CI  GISSENT  DAMOISELLE  MABGUEfllTE  LEFECRE  JADIS  FEHE 
DE  FEU  IVOBLE  JEHAN  LECLEBC  EN  SON  UIUAT  S^  DE  CROGY 
ET  OICOTE  EN  PTIË  DE  NOGENTIL  LEZ  «  CHASTEAU  THIEBBY 
LAQUELLE  TBES PASSA  LE  XVI  J0\  DAVRIL  APRES  PAQUES  » 
LAN  MIL,  CCGC.  UQ''  ET  TREZE,  ET  MAISTRE  MICHEL  LECLERC 
CnATBE  ET  CHANOINE  DE  LEGUSE  DE  CE  AS  FILZ  DES  DES- 
SUSD*  QUI  TRESFASSA  LE  XXVP  JÛ^  DE  MARS  LAN  MIL.  V.  ET  II. 

XLIIL 

D'autres  victimes  de  la  même  époque  nous  attendent  en- 
core dans  celte  tra\ée  r  ce  sont  les  deux  fragments  extrêmes 
d'une  tombe  Irès-remarquablc,  Le  plus  grand  figure  parmi 
les  dalles  alignées.  Le  moindre,  qui  est  le  plus  intéressant , 
est  auprès  du  gros  pilier  voisin.  Réunis ,  ils  donneraient , 
sans  la  partie  intermédiaire  qui  est  perdue,  une  longueur  de 
1"".  79^  sur  1™.  27*=, ,  dans  œuvre,  avec  celte  épitaphe,  où 
des  guillemets  indiquent  les  mots  suppléés  par  la  copie  : 

:   Cl  .   GIST .   MICHIELS  •  LE   .    SAYNES  (1)  .   QVI  ,  TRE3- 

(1)  Une  tombe  ûc  b  même  famille  a  été  signalée  ûam  IVgtîsc  St.^ 

Alpin, 

(  Note  lie  tu  rétfitvtioH  J- 
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PASSA .  LE  .  LUNDI  .  «  APRES  .  LA  .  NATIVITEY  .  MOSTRE  . 
DAM£  .  EN  .  SEPTEMBRE  .  i»  MIL  .  CCG  •  XXXYII  .  PRIEZ  . 
POUR  .  LAME  .  DE  .  LI  :: 

:  CI  .  GIST  .  MARIE  .  JADIS  .  FEME  .  MICHIELS  «  LE  . 
SAYNES  .  QUI  .  TRESPASSA  .  EN  .  LAN  .  DE  .  GRACE  .  MIL  . 
CCC  »  .  XLV  .  LA  .  VIGILE  .  DE  .  LA  .  CONVERSION  .  S  . 
POUL  .  EN  .  GENUIER  .  PRIEZ  .  POUR  .   LAME  .  DE  .    LI   ; 

Cette  daile  est  une  page  précieuse,  qui  nous  reste  d'un 
poëme  illustré  par  une  savante  et  pieuse  ornementation 
végétale,  animale  et  géométrique.  Aux  angles,  paraissent 
les  armoiries  de  la  famille;  au  centre ,  les  deux  époux ,  dont 
on  n*a  pas  eu  honte  de  sacrifier  les  bustes.  Deux  chiens ,  à 
leurs  pieds,  nous  rappellent  leur  constante  et  affectueuse 
ûdélité.  Dans  les  niches  des  contreforts,  deux  religieuses 
pleurent  leurs  bienfaiteurs ,  tandis  que  deux  autres  prient 
pour  eux. 

Les  pignons ,  à  rosaces  multilobées ,  se  dessinent  sur  une 
façade  d'une  richesse  extraordinaire.  C'est  là,  qu'Abraham 
ou  le  Père  Éternel ,  nimbé ,  reçoit  dans  son  sein  le  couple 
vertueux ,  au  milieu  de  huit  anges ,  tenant  des  chandeliers  et 
des  encensoirs  fumants.  On  serait  infmi ,  si  on  voulait  tout 
signaler.  Il  n'y  a  pas,  chose  remarquable,  jusqu'à  la  dif- 
férence spécifique  du  mérite  présumé  de  l'un  et  de  l'autre , 
qui  n'ait  été  ingénieusement  exprimée  par  le  poids  de  chacun, 
à  son  entrée  dans  l'autre  vie. 

XLTV. 

Une  tombe,  de  la  même  famille  que  la  dix-septième, 
s'étend  devant  la  chapelle  des  fonts  baptismaux.  Elle  porte 
2*".  72''.  sur  1™.  8^ ,  avec  cette  inscription ,  que  précède 
une  fleur  de  lis  : 
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CIGIST  :  DAME  :    CATELtKKH  l  QVI  :   FV    ;    FAME  :  SUE    : 

JEIIAK  :   GHAVFER  :  QVI  :  TUESPASSA  :  AN  LAN  :  DE  GRACE  : 

M.  et;  :  lui'^  ET  xvi  ;  le  venredi  :  après  :  la  teste  : 

SAINT  :  DENISE  :  PRIEZ  POVR  Lh 

XLV. 

Au  bas  de  la  nef  latérale,  que  nous  venons  de  parcourir , 
nous  tmuvotts  »  pour  nous  délasser  de  uos  fatigues  ,  une  dé- 
Hcieuse  lombe  du  XIII^  siècle»  Elle  mesure,  en  longueur, 
2"'.  18^  ;  la  scie  a  réduit  sa  Jai^eur  h  1".  ^\ ,  et  soo  io- 
scrîptmn ,  à  ces  mots  : 


Cl  :  GIST  :    MESSIRE  :    RAUS  :  CHAPELAmS   ; 

DE    ;    SAIN    ;     LOÏIEN  ; 

Lt    :  QVELS  :  RAUS  :  TRESPASSA  :  EN  :  LAN    :    DE    GRACE    : 

M  :  ET  :  ce  :  nu^*  ;  et  ;  vif 

Trois  persoonages ,  traités  avec  soiu  ,  faut  le  sujet  du 
tableau ,  divisé  eu  deux  baies  ogivales  trilobées.  Ces  ogives 
sout  surmoutées  de  dt:ux  roses ,  également  trilobées,  que 
couronneut  deux  frontons  fleuris,  îju  clocheton  à  jour 
s'élève,  gracieux  et  Jeger,  entre  les  deux  pignons,  et  deux 
anges ,  sortant  des  nuages ,  encensent  d'une  main ,  et  de 
l'autre  portent  leurs  navettes  ari*oxidies. 

Dans  la  baie  de  droite ,  un  prêtre ,  dont  la  tête  rasée  n'a 
plus  qu'une  cou ro nue  de  cheveux  ,  est  représenté  en  aube  , 
avec  la  chasuble  antique  et  l'étroit  manipule.  Il  tient ,  à  la 
hauteur  de  la  poitrine ,  un  calice  d'une  médiocre  grandeur 
comme  au  moyen -âge.  Ses  pieds  reposent  sur  un  cheval ,  dont 
la  fatigue  exprime  le  poids  du  jour  et  rie  la  chaleur ,  sup- 
porté par  Touvrier  évangélique, 

La  baie  de  gauclie  réunit  un  jeune  homme  et  nue  jeune 
fille,  enfants  peul-étrede  messîre  Itaus,  avant  son  entrée  dans 

n 
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l'élat  ecclésiastique.  CeHe-ci  a  la  tête  coaverle  d'un  chaperon 
et  d'une  résilie  ;  elle  est  ?étue  d'une  fougue  robe  bien  drapée, 
et  relève  avec  grâce  son  ample  manteau.  Son  frère,  qu'elle 
nous  dérobe ,  en  grande  partie ,  respire ,  comme  elle ,  dans 
ses  traits,  la  douceur  et  la  piété.  Ils  ont,  l'un  et  l'autre»  les 
mains  jointes ,  sont  un  peu  tournés  vers  le  sacrificateur ,  et 
se  tiennent  debout  sur  un  lion ,  qui  semble  faiblir  sous  le 
faix. 


Pour  ne  pas  lasser  outre  mesure  la  patience  de  mes  bien- 
veillants lecteurs ,  je  termine  cette  notice ,  Insuffisante  sons 
tous  les  rapports ,  surtout  si  on  la  compare  aux  richesses  de 
la  mine  où  j'ai  pubé. 

Puissé-je ,  du  moins ,  avoir  contribué  quelque  peu  à  réha- 
biliter de  pieux  monuments,  auxquels  la  fréné^e  du  siècle 
dernier  et  les  systèmes  sans  foi  de  nos  jours  ont  infligé  de 
si  révoltantes  mutilations  ! 

Je  serais  amplement  récompensé. 

Le  Secrétaire-général , 
Seluer. 

Vu  par  le  Directeur- général, 
A.  DE  C  AU  MONT. 

L'Inspecteur  de  la  division , 
C**.  DE  Mellet. 
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STATUE  Dï  SAINT   CUEIISTOPRE   DAWS   l'^ÉGLISB   S*é-LO0P   OE   CHALDN)», 

citée  page  1G3. 
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COIVGRÈS  ARCHÉOLOGiave 

DE  FRANGE. 

XXn\  SESSION  (2^  PARTIE) 

LES  i,  2  ,  3,  ii  KT  5  SEI'TEMBRE  18&5. 


S^nnce  du  i''.  soptemlire  i«5S,  h  hi%. 

Présidence  de  M,  te  docteur  Rotx,  de  Marseille,  înspectmir  division- 
naire de  la  Société  française  d'yrclu^ologie* 

La  séauce  est  ouverte  à  9  licures  dti  maiiii,  dans  la  grande 
salle  de  l'Hôtel-de-Vilie,  que  [a  Wumdpafîté  s'est  empressée 
de  mettre  à  la  disposition  du  Congrès. 

M»  le  docteur  Rous,  qui  occupe  le  fauteuil  de  la  présidence, 
eTiplique ,  en  quelques  mots  bien  sentis ,  les  motifs  qui  ont 
amené  ï  choisir  la  \iile  d'Aix  pour  être  le  siège  de  l'une  des 
sessions  du  Congrès  tenues  dans  le  courant  de  Taunce  1S55. 
Il  espère  qu'Âix  ne  faillira  pas  h  sa  vieille  réputation  scien- 
tifique et  liitéraire,  et  qu'elle  s'empressera  de  répondre  à 
rappel  de  la  Société  française  d'archéologie  et  de  son  hahile 
directeur,  M>  de  Caumom,  qui  a  bien  voulu  venir  lui-mOme 
encourager  par  sa  présence  la  sol  en  ui  le  actuelle. 
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M.  le  docteur  Roux  annonce  ensuite  qu*il  va  être  procédé 
à  la  formation  du  bureau.  Il  désigne  comme  devant  remplir 
les  ibttctions  de  secrétaire,  M.  le  docteur  Payan  et  M.  Talon 
(Henri),  avocat. 

Avec  M.  de  docteur  Roux ,  siègent  au  bureau  :  M.  de 
Caumont ,  M.  Gaugain ,  Mg'.  Tévêque  Rey  et  MM.  Mille  et 
Rouchau ,  grands-vicaires. 

M.  de  Caumont  explique  très-brièvement  l'origine  des 
Congrès  archéologiques. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  programme  du  Congrès 
et  le  fait  distribuer  à  tous  les  membres  de  TÂssemblé^ 

La  discussion  est  ouverte  sur  la  question  conçue  en  ces 
termes  : 

Subsiste-t-il  encore  en  Provence  des  traces  de  la  civi- 
lisation grecque  et  de  la  civilisation  romaine? 

M.  Masse  (de  La  Ciotat)  demande  la  parole.  Il  lit  an  ma- 
nuscrit qui ,  malgré  le  soin  avec  lequel  il  est  rédigé  et  les 
justes  éloges  qu*il  mérite ,  ne  répond  pas  exactement  à  la 
question  et  traite  de  matières  plutôt  philologiques  qu'archéo- 
logiques. Ce  mémoire  est  écouté  avec  attention. 

M.  le  Président  félicite  l'auteur  de  la  persévérance  avec 
laquelle  il  poursuit  ses  importantes  recherches. 

Les  inscriptions,  sculptures,  etc.^  d'origine  romaine,  dé^ 
couvertes  en  Provence,  ont-elles  été  toutes  publiées  et  eàs^ 
pliquées?  Celles  qui  existent  sont-elles  dans  des  mttséesf 
Quelles  sont  celles  qui  n* appartiennent  pas  encore  A  des 
collections  publiques?  Quels  seraient  les  moyens  de  les  y 
faire  entrer  et  d*en  assurer ^  pour  Cavenir^  la  conservation  ? 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  sur  cette  question.  Il 
constate  que  presque  partout  des  inscriptions  et  des  monu- 
ments anciens  ont  été  perdus.  Il  cite  comme  exemple  ce  qui 
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est  arrivé  depuis  peu  dans  plusieurs  vitJcs,  I^e  seul  moyco , 
dit-il  t  d'empêcher  désormais  la  réalisation  de  ce  fait  re- 
grettable, c'est  d'abord  de  dëjxjser  tous  les  fragments  antiques 
dans  des  mtisées,  h  mesure  qu'on  les  découvre;  c*est  aussi 
de  dresser  dans  chaque  ville ,  et  avec  le  plus  d'exactitude 
possible,  des  catalogues  raisonnes  et  contenant  la  nomen- 
clature de  tous  les  mooujiients  anciens  existant,  soit  dans  les 
musées  ,  soit  dans  les  collections  |>ar lie uli ères. 

L'honorable  piéopinant  a  été  étonné  qu'il  n'y  eut  pas  à 
Âix  de  catalogue  imprimé  de  ce  genre.  Il  émet  le  vœu  que 
cette  lacune  soit  comblée  et  que  T Académie  des  sciences* 
arts  et  belles- lettres  s'occupe  activement  de  ce  soin.  Sans 
doute  il  y  a  bien  des  choses  à  Paris,  mais  en  province  il 
}  a  des  trésors  aussi ,  et  ces  trésors  on  ne  les  connaît 
ps  assez. 

M.  de  Caumont  demande  donc  que  TAcadémie  d'Aîx,  ou 
la  Commission  d'antiquités  ^  s'occupe  immédiatement  de  la 
rédaction  d'un  catalogue,  en  y  établissant  les  divisions  et 
subdivisions  nécessaires  pour  les  diverses  classes  de  monn- 
menis  et  |)our  ceux  qui  sont  renfermés  dans  des  cabinets 
particuliei^s. 

M.  le  docteur  Payan  déclare  qu'il  transmettra  le  vœu  à 
qui  de  droit.  11  y  a  dans  l'Académie  d'Aix  des  archéologues 
distingués,  qui  ne  négligeront  paî^  Tœuvre  proposée. 

m.  de  Caumont  demande  s'il  n'y  a  pas,  dans  la  ville  ou 
dans  la  contrée, des  cabinets  particuliers  renfermant  quelques 
monuments. 

M.  de  Garidel  croit  qu'il  n'y  en  a  pas,  mais  qu'on  trou- 
vera, à  cet  effet»  des  renseignements  précieux  dans  un 
travail  soumis  dcruiêrement  à  l'Académie  par  M.  Kouard, 

M.  le  Président  fait  observer  que  ce  qui  a  paralysé  jus- 
qu'ici le  zèle  des  archéologues,  pour  la  confection  dei  cataîo- 
gties,  c^est  que  le  plus  souvent  ces  catalogues  restent  dans  les 
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archives  et  ne  sont  pas  publiés.  Ainsi,  il  cite  l'exemple 
d*un  conservateur  de  musée,  à  Marseille,  qui  adressé  un 
catalogue  on  ne  peut  plus  complet ,  et  qui  a  vu.  l'Admi- 
nistration municipale  lui  refuser  les  fonds  nécessaires  à  l'im^^ 
pression. 

M»  de  Caomont  répond  que,  si  les  administrations  munici- 
pales y  avaient  réfléchi  ou  qu'elles  eussent  été  mieux  éclairées 
sur  l'intérêt  qu'offre  un  catalogue  comme  état  des  choses 
qui  appartiennent  à  la  dté ,  elles  n'auraient  pas  hésité  h 
voter  des  fonds  pour  l'impression  ;  le  conservateur  aturaît 
pu  insister  sur  l'utilité  de  soncatak^ue,  au  point  de  vue 
matériel,  et  il  aurait  été  mieux  compris.  Au  reste,  tous  les 
catalogues  ne  sont  pas  aussi  volumineux  que  celui  de  la 
bibliothèque  de  Marseille ,  et  il  y  a  des  moyens  faciles  de 
les  faire  imprimer.  On  peut  donner  comme  exemple  plu- 
sieurs villes  qui  possèdent  des  catalogues;  on  a  recouvré 
les  frais  d'impression ,  en  vendant  le  catalogue  à  la  porte  du 
musée. 

Abordant  un  autre  ordre  didées,  M.  de  Gaumont  dit  qu'il 
est  urgent  de  pourvoir  à  la  conservation  des  monuments  an- 
ciens qui  existent  encore  de  nos  jours  ;  il  faut  les  soustraire 
.  aux  injures  du  temps  et  aux  atteintes  de  la  malveillance  ;  il 
faut  les  réunir  tous  dans  les  musées.  Il  y  a  moyen  aujourd'hui 
de  faire  des  musées  d'antiquités  peu  coûteux  :  une  simple 
charpente  en  fer  ou  même  en  bois ,  comme  on  en  fait  de 
si  commodes  et  de  si  élégantes ,  suffirait.  Mais  ce  serait  à  la 
viHe  à  prendre  l'initiative  de  pareils  projets. 

M.  de  Garidel  déclare  que  la  Municipalité  s'occupe  actuel- 
lement de  mettre  ce  projet  à  exécution.  On  veut  mettre  à 
couvert  tous  les  monuments  anciens,  et  loger  plus  commo- 
dément les  tableaux. 

M.  de  Caumont  fait  soigneusement  remarquer  qu'il  faudra 
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un  Jool  spédat  pour  les  monuments  d'arcliiieclurc  et  de 
.sculpture  :  ils  doivent  Être  séparés  des  tableaux. 

IVI.  de  Caumotit  dit  ciiliu  que,  si  bien  des  monuments  an- 
ciens ont  péri ,  il  faut  au  rnoinst  conserver  la  représentation 
que  Ton  a  de  ces  mou  n  m  en  l  s.  Il  a  vu  avec  intérêt  à  la  l>î- 
blioLhÈquc  Aléjanc,  aujourd'hui  la  ijîbfLoîh&quc  communale, 
quelques  représentations  des  monuments  anciens  de  la  ville 
d'Aix;  il  doit  y  en  avoir  d*autres  dans  le  pays;  il  faut  Je^ 
reclicrcher  cL  les  réunir  toutes  dans  le  même  lieu.  Ces  re- 
j>ré.sentaiJons  sont  très-rares;  il  importe  donc  d*eu  faire  au 
plus  tût  des  collections  complètes. 

M.  de  Garidcl  promet  de  tjvinsmeitre  ce  vœu  à  Tautorité 
municipale. 

M,  le  docteur  Payan  i-appelle  que  M.  Roux-Alpliéran  a, 
dans  son  ouvrage  des  Rues  d'Âix ,  noté  tout  ce  qui  se  rap- 
porte à  Tart  antique  dans  celte  ville.  On  jwurra  trouver  là 
d'utiles  renseignements. 

H<  J.-B,  Gaut  annonce  qu'il  y  a  à  la  mairie  un  ancien  plan 
de  la  ville  très-curieux. 

M.  de  Gaumont  iirésente  aux  membres  du  Congrès  mie 
carte  figurant,  dans  tous  ses  détails,  la  partie  romaine  de 
rancien  palais  d*Aix,  monument  complètement  détruit 

M.  de  Caumont  insiste  sur  rîmporlancc  de  ce  monument, 
qui  n*a  été  déjnoli  que  peu  d'années  avant  la  Révolution; 
il  le  compare ,  quant  h  rordonnance  des  ouvertures  et  des 
pilastres ,  à  la  porte  Noire  de  Trêves  et  à  plusieurs  autres 
monuments  romains. 

Eu  avant  de  la  porte  romaine  »  dont  voici  une  figure 
d'après  les  anciens  dessins  qui  sidisîstent  (V.  la  page  suivante). 


J 
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s'Élevait  une  tour  iso- 
lée dont  on  possède 
aussi  des  dessins  et 
un  modèle  en  liège. 
Nous  lisons  ce  qui 
soit  dans  le  mémoire 
puEiiiê  par  Gibelin , 
en  1787,  sur  ce  mo- 
nument  et  Tancien 
palais. 

«I  Oa  ne  siiuroii 
w  douter  que  le  Mau- 
«  solée,  appelle  com- 
a  ulunémeut  la  gran- 
V  de  Tour  du  Talai^ 
"  d'Aîx,  n*ait  été 
<^  conîitruit  dans  le 
«  (ems  du  second 
n  Cousu tal  de  Lu- 
«  cius  j^lius  Ver  us, 
"'  c'est-à-dire  ,  vers 
*  Tan  136  de  notre 
d  ère;  puisque  dans 
"  VArca  iapidea^  es- 
'^  pece  d'auge  de 
«  pierre  qu'on  a 
«  trouvée  au  bas  de 
«  la  Toor,  il  y  a  voit, 
<£  parmi  d'autres  oh- 
M  jels    très-lntéres- 

u  sants,  une  médaille  de  ce  prince,  qui  mourut 
H  d'un  vomissement  de  saug  Tan  13S,  et  dont  les 
u  furent  placées  dans  le  touibcau  d'Adrien  ;  celte 
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a  ne  fut  doïic  mise  là  que  jwur  tiéierinmcr  Tépoquc  ;  et  il 

tf  paroît  prouté  que  le  prejnier  enseveli  dans  notre  Mausolùc 

i^  <it{>it  uu  en  fa  ut  âu-des&ous  de  l*age  du  dix-sept  ans* 
«  Le  caractère  des  ordres,  ainsi  qnc  j  eniiemble  de  Tarclii- 

*-  lecture  ,  répond  parfailemnnl  h  Téiai  où  étoieui  les  beaux 

n  Arts  dans  tout  l'Empire  au  teuis  d'Adrien,  On  sait  que  cet 

«  Empereur,   artiste   lui-mGnïe ,   tii   réiabtir  une  quantité 

ff  d'édifices  publics,  et  qu'il  renouveîla  Tancienne  splendeur 

a  de  la  Grèce.  Le  règne  de  Trajau»  son 

«  prédécesseur,  est  cité  comme  le  second 

^  âge  du  bon  gont  ctiez  les  Romains, 
fi  Eu  démolissant  le  massif  formé  de 

a  décombres,  on  découvrii  d'abord  une 

«  urne  de  marbre  blanc  contenant  det; 

«  ossemens  embaumés  5  elïe  étoilenchas- 

«  sée  dans  deux  pierres  crampoutiées  de 

fi  deux  morceaux  de  fer. 
«  Un  peu  plus  bas  fut  trouvée  une  seconde  urne  de  marbre 

«  blanc,   entourée  de  charbons, 

tf  parmi  lesquels  on  découvrit  une 

n  petite  médaille  de  bronze ,  de  la 

"  ville  de  Marj^eille,    Cette   urne 

ff  conteiioit  des  os  brûlés.    Enfin 

0  tout  au  pins  bas  de   la   Tour, 

ff  dans  une  es]>ece  d'auge  carrée  , 

«  pila ,  arca  Lapidea  ,  dont  le  cou- 

N  vercle  étoît  plombé  et  fixé  par  quatre  crampons  de  fer.  on 

«  trouva  une  urne  de  porpbïre,   une 

«  cmerande  enchâssée  daus  uu  anneau 

«  d'or,  un  autre  anneau  d'or  avec  une 

«  agatheonix ,    une    médaille  d'argent 

0  presque  entièrement  effacée  ,  une  mé^ 

f  daille  de  grand  bronze  d'jElius  Verus, 
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a  et  une  biiUe  d'or  contenant  i!cs  cendres  de  diiïùvBiites  mn- 
tt  Jeurs,  qu'on  £(uppose  être  celles  d'un 
«  cœur. 

M  Quoiqu'on  n'ait  rien  im\i\é  en  dé- 
fi molissant  l'autre  Tour  qui  servoil  de 
ii  prison ,  tion  pins  que  dans  celle  qui 
«  étoil:  bâtie  dans  les  mêmes  propor- 
d  tious,  elles  n'en  sont  pas  moins  re- 
fl  commandablcs  par  leur  architecture  (V.  le  dessin*  p,  362). 
n  Ces  deux  tours  éloient  semblables ,  et  liées  par  des  murs 
ft  antiques  ;  elles  faisoîent  partie  d'un  même  tout. 

n  La  Tour  isolée ,  appelée  Tour  de  Thorloge»  dans  laquelle 
«  se  trouvaieni  les  urnes»  éioîtun  mausolée  ;  c*étoit  le  senti- 
n  ment  dn  Conseiller  de  Pcyresc,  le  pins  sâTant  pour  les  au- 
w  tiqoités  de  toute  TEurope;  et  à  parler  juste,  si  Ton  fait 
ff  rénexion  que  presque  tous  les  sépu  le  h  res  des  Rois  d'Egypte 
n  étoient  massifs  et  de  forme  carrée  ,  et  que  celui  de  l'Empe- 
fl  reur  Adrien  ^  duquel  on  voit  les  restes  dans  la  ville  de  Rome, 
n  a  la  même  figure  que  le  nôtre  ^  Ton  dira  avec  moi  que 
«  cette  prodigieuse  masse  de  pierre,  qui  dans  nos  jours  soutient 
i^  une  des  horloges  de  notre  Ville  »  est  un  véritable  mausolée, 

«  Il  est  remarquable  que  par  simple  conjecture  on  ail  ap- 
tt  proche  si  fort  de  la  vérité.  La  ressemblance  de  deux  mo- 
tt  nu  meus,  faits  du  lems  d'Adrien,  a  voit  déjà  frappé  des  An- 
«  tiquaîresqui  n'avoicnt  sûrement  pas  vu  la  médaille d'^Eliu s 
ft  Verus,  Nous  verrons  plus  bas  un  autre  jugement  dont  la 
■  justesse  ne  sera  point  détruite  par  les  nouvelles  décou- 
(ï  vertes  ;  mais  continuons  :  n  elle  est  carrée  dans  sa  base  et 
»  toute  massive  jusques  au  bout,  sur  lequel  on  avoit  rangé 
«  plusieurs  piliers  de  granité  ,  pierre  très^dure  et  trèsr 
«  belle ,  et  la  plus  ricbe  après  le  porpbyre ,  pour  soutenir 
a  un  dôme.  Ces  piliers  ont  été  unis  par  une  muraille  depuis 
tt  que  la  foudre  en  abattit  deux La  base  do  cet  édifice 
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«  est  carrée,  faite  de  gros  quartiers  de  pierre  que  nous  appel- 

«  Ions  Frejaux. Ces  pierres  sont  taillées  à  h  rastique , 

«  aju^léet  iieâement  en  leurs  assemblages,  le  champ  de 
«  chaqtfépiétte  étant  relevé  en  bosse,  en  forme  de  beseau 
«  de  tat>Ie  d6  diamants 

«  Sur  cette  base  on  voit  naître  le  mausolée ,  d'une  pierre 
0  moins  dore  et  propre  à  toute  sorte  de  sculpture»  de  figure 
«  carrée»  ayant  pour  oraement  une  fort  grande  corniche, 

«  laquelle  sort  bien  avant  en  dehors. Sur  cette  grande 

«  base  commençoit  l'ordre  des  pilastres  ou  demi-colomnes 
«  quasi-corinthiennes  entaillées  dans  la  pierre  détaille,  l'es- 
«  pace  d'entre  les  deux  pilastres  étant  relevé  en  bosse ,  avec 
«  la  saillie  en  dehors  aussi  épaisse  que  le  corps  desdits  pilas- 
«  très,  ensorte  que  cela  fait  paroltre  que  l'on  eût  voulu  faire 
«  sur  cette  base  carrée  une  tour ,  non  parfaitement  ronde , 
«  mais  plutôt  en  figure  de  rose;  et  il  y  a  grande  apparence 
«  que  cette  pierre  surabondante  eût  été  épaipiée  pour  servir 
«  de  matière  aux  histoires  ou  figures  de  bas  relief  que  l'on 
«  avoit  dessein  de  graver  sur  le  champ ,  comme  sont  celles 

«  de  l'Arc  d'Orange Tout  le  bas  de  ladite  tour  est  en- 

V  tierement  massif,  tant  en  la  partie  quarrée,  qu'en  ceUe 
«  du  premier  ordre  qui  va  en  arrondissant,  et  jusqnes  au- 
«  dessus  des  demi-pilastres ,  auquel  endroit  commence  i  pa- 
ie roître  un  noyau  tout  rond ,  autour  duquel  étoit  la  galerie 

a  ouverte  soutenue  par  les  colomnes»» On  a  depuis,  par 

«  succession  de  tems ,  bâti  un  mur  d'une  colomne  à  l'autre 
«  pour  conserver  le  dessus ,  et  aider  à  porter  la  voûie  qui  a 
«  été  faite  pour  porter  la  terrasse 

A  ces  détails  plus  ou  moins  exacts,  continue  M.  de  Cau- 
mont,  nous  ajouterons  que  le  monument  de  St-Remy,  qui 
était  évidemment  aussi  un  tombeau ,  est  également  carré 
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f  par  le  bas  et  rood  dans 
les  étages  supérieurs.  Il 
esi  probable  que ,  dans 
l'origme  ,  il  y  avait  ^ 
GïiLre  le  mansolée  d'Aix 
et  celui  de  SL-Reniy, 
des  rapports  plus  frap- 
pants que  ctux  dont  à 
première  vue  les  dessins 
fails  en  1786  nous  per- 
raettcnt  de  parler  ici.  ^ 
Il  est  ensuite  donné 
communicaiion  de  Topi- 
nion  émise ,  sur  ce  mo* 
nu  ment  et  sur  la  porte 
romaine  du  château  , 
dans  Touvrage  Intitulé  : 
les  rues  d'Âùi ,  qni  a 
été,  il  y  a  quelques  an- 
nées.couronné  pari*  Aca- 
démie des  Inscriplions. 


te  L'opinion    la  plus" 
commune  et  la  plus  pro- 
Ijablc,  dit  Tauteur»  est  MOKUJiEïîT  db  $AisT-REHy, 

que  les  deux  lourds  appelées  Tune  dn  Trésor,  i*autre  du  Cha- 
peron, dataient  du  temps  de  Darius,  et  que  la  troisième, 
dite  de  1*  Horloge  ,  était  un  mausolée  élevé  à  trois  patrons  do 
la  colonie,  vers  le  milieu  dn  1V\  siècle  de  Tère  vulgaire.  Les 
trois  urnei^  trouvées  dans  IMutérieur  de  cette  tour,  et  qu'on 
voit  aujourdliui  h  la  ijibliothèque,  et  la  médaille  de  L,  jEHus 
Verus,  qui  était  conservée  dans  l'urne  de  porphyre,  attestent 
la  destination  du  monument  et  le  temps  où  il  fut  construit. 
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«  Quant  aux  ^eux  aulres  tours ,  d'une  date  plus  ancienne , 
elles  servaient  de  défense  à  la  principale  porte  de  la  ville  de 
Sextius,  qjie  Marius  voulut  protéger  contre  ra[^roche  des 
barbares,  l^  prélats  romains  y  firent  leur  résidence,  et  l'on 
y  voyait  encore,  dans  ces  derniers  temps,  le  cachot  où  saint 
Mitre  avait  été  enfermé. 

«  Ces  tours  échappèrent  à  la  destruction  lors  des  invasions 
des  Lombards  et  des  Sarrazins,  et  lorsque  les  Comtes  cata- 
lans vinrent  fixer  lenr  résidence  à  Aix ,  ils  bâtirent  autour 
d'elles  un  vaste  palais  qui  leur  servit  de  demeure  ainsi  qu'à 
leurs  successeurs.  C'est  là  que  fut  célébré,  en  1193,  le 
mariage  â- Alphonse  II ,  fils  d'Alphonse,  roi  d'Aragon ,  comte 
de  Provence.  Au  mois  d'août  1775,  un  malheur  fut  la 
canse  de  quelques  r^rations  que  le  Parlement  ordonna. 
Plus  tard ,  la  démolition  en  fut  résolue  sans  nécessité  et 
fut  terminée  en  1786.  Le  roi  Louis  XVI  ordonna  la  con- 
struction d'un  nouveau  palais  sur  l'emplacement  de  l'ancien  ; 
mais  les  premiers  désordres  de  la  Révolution  firent  suspendre 
les  travaux.  Ainsi,  pendant  30  ans ,  au  lieu  de* ces  superbes 
monuments ,  antiques  témoignages  de  la.  grandeur  romaine 
et  de  la  noMe  origine  de  la  cité ,  au  lieu  de  ce  palais  vénérable, 
s^onr  de  tant  de  bons  souverains,  amis  de  leur  peuple,  nous 
eûmes  des  ruines  neuves  dans  le  centre  même  de  là  ville. 

('  Cet  aspect  déparateur  disparut  sous  Louis  XVIII,  etlepa- 
lais  actuel  fut  élevé  sur  les  fondations  commencées  en  1 786.  • 

Le  Congrès  exprime  le  désir  que  la  porte  du  palais  dont  M.  de 
Caumont  vient  de  présenter  un  dessin  ,  page  362 ,  et  qu'il  a 
comparée,  avec  beaucoup  de  raison,  à  la  porte  Noire  de 
Trêves,  soit  reproduite  dans  le  Compte-rendu  de  la  session. 

M.  le  Président,  pour  résumer  le  débat,  constate  qu'il 
résulte  des  affirmations  de  divers  membres  qu'il  y  a  d^ 
quelque  chose  de  fait  dans  la  voie  indiquée  par  M.  de  Caur- 
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mont ,  rdaiivcnieni  tux  moyens  de  conserver  les  momimenis 
il  iniques.  Un  catalogue  LrM*  bien  raisonné  ex  bte  à  l^larscitle; 
la  vilïe  d'Aix  est  Tenue  au-devaol  du  vœu  émis  pour  Tappro- 
priatlo]!  d'un  local  destiné  h  contenir  tou«  les  monuments 
anciens  qoi ,  depuis  long-temps ,  sont  eiposés  pêle-mêle  à  la 
pluie  dans  le  jardin,  f!  faut  donc  espérer  que  ce  désordre 
cessera  bientôt. 

La  quatrième  question  ejit  mtm  conçue  :  QutU  som  tes 
p-agmenu  (tùrigine  romaine  déposés  dans  les  7nusces  WAix^ 
d'Avignon  et  d'Arles,  qui  offrent  le  plus  d'iniérét  pour 
V étude  de  l'an  antique?  Y  en  a-t-ii  qui  jettent  un  nou- 
veau  jour  sur  ies  usages  et  les  maiurs  de  nos  ancêtres  , 
som  ta  domination   romaine  ? 

Celte  question,  étant  des  plus  graves,  demandei^aît  un 
Yotumc  tout  entier  pour  être  traitée  à  fond;  elle  est  renvoyée 
à  r Académie  d'Aii.  En  tons  cas ,  déjà  pltisiettrs  publications 
curieuses  jettent  un  grand  jour  sur  cette  question,  notam- 
ment  plusieurs  niÈmoires  de  M.  llouard. 

M-  de  Caumont,  après  avoir  rappelé  tous  les  services 
rendus  à  rarchéologie  par  M.  flouard ,  membre  du  Congrès, 
dit  que  les  mémoires  qu'il  a  publiés,  comme  directeur  de  la 
Commission  d'antiquités  chargée  de  faire  des  fouilJe s  à  Aix  , 
à  diverses  époques,  renferment  un  grand  nombre  de  docu- 
ments précieux,  et  que  AL  llouarda  bien  voulu  faire  remettre 
sur  le  bureau  ses  différents  mémoires  ^  permettant  d'en  re- 
produire, datis  les  procès-verbaux,  les  passages  qui  pourront 
éclairer  ta  discussion.  M.  de  Cautnont  rappelle,  eu  conséquence, 
plusieurs  des  faits  consignés  dans  les  mémoires  de  M.  Bouard, 
relativement  aux  fouilles  faîtes  à  Aix  dans  les  derniers  temjH. 

«  Le  3  mai  18ii2,  dît  le  savant  conservateur  de  la  biblio- 
thèque publique  d*Aîx  ,  les  fouilles  commencèrent  h  Taire 
du  Chapiti^ ,  iiar  Touverture  d'une  tranchée  faîte  à  Tangle 
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nord^est  de  cette  aire ,  où  Too  supposait  que  l*on  trouverait 
la  coQtittuation  d*un  aqueduc  souterrain,  vu  en  creusant 
un  puits  dans  la  propriété  supérieur  «  il  y  a  une  vingtaine 
d'années  ;  on  était  bien  persuadé  qu'on  était  sur  le  soi  an- 
tique, et  Ton  ne  jcbercha  pas  long-temps  cet  aqueduc,  d'un 
intérêt  d'ailleurs  secondaire  et  retrouvé  depuis  probablement, 
car  le  même  jour ,  3  mai ,  on  rencontra  à  quelques  déci- 
mètres seulement  de  profondeur ,  et  dans  la  partie  ouest  de 
la  trancliée,  une  salle  pavée  en  mosaïque  J)lanche  avec  un 
filet  noir,  et  bientôt ,  vers  le  centre  de  cette  salle,  le  omi- 
raencement  d'un  carré  de  mosaïque  coloriée ,  avec  des  orne- 
ments divers,  qui  fut  entièrement  mise  au  ]our  le  lendemain. 

«  Ce  même  jour ,  cette  salle ,  qui  n'a  pas  moins  de  7*".  de 
longueur  sur  6  de  laideur,  fut  entièrement  déblayée.  Elle 
se  trouve  tout  au  haut  de  Taire ,  au  centre ,  vers  le  mur  qui 
borde  le  chemin  de  l'Hôpital  à  St-£utrope,  antique  pro- 
menade de  nos  pères,  qu'a  naïvement  célébrée  notre  lus- 
torien  Pitton,  et  bien  digne  aussi  de  la  dénomination  popu- 
laire de  Cheminée  du  roi  René ,  que  Ton  donne  en  Provence 
aux  expositions  du  Midi  abritées  contre  le  mistral. 

«  Au  sud  de  cette  pièce,  entourée  presque  entièrement 
d'un  mur  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  décimètres,  et 
qui  avait  été  peint  comme  la  plupart  de  ceux  de  Pompéï, 
et  couvert  d'arabesques ,  dont  on  a  retrouvé  de  nombreux 
mais  faibles  fragments  ;  on  découvrit  aussi  une  autre  salle  un 
peu  moins  grande,  mais  pavée  aussi  en  mosaïque,  et  d'un 
dessin  tout  différent. 

«  Le  seuil  de  la  porte  de  communication  entre  ces  deux 
pièces  avait  été  enlevé,  comme  presque  toutes  les  pierres 
qui  ont  pu  être  employées ,  et  la  mosaïque  en  a  souffert  dans 
cette  partie. 

«  A  la  suite  de  cette  seconde  pièce  ,  et  au  Midi ,  on  en  a 
retrouvé  une  tioisième,  toujours  pavée  en  mosaïque,  mais 
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sans  ornement  et  séparée  de  Tauire  par  deux  cabinets ,  ou 
très- petites  pièces,  divisés  par  un  mur  très- épais,  dont  il  e^i 
djfîîdle  de  recûnnaître  la  destinaiioiK 

ii  Les  constructions  ont  paru  se  borner  h  au  IHidt ,  quoique 
plus  tard  cuit  ait  reconnu  qu'elles  reprenaient  après  une 
ijiterrupiion ,  et  qu*on  ait  aperçu  un  commencement  de 
grande  salle  ,  qui  se  prolongeait  sous  la  prtie  pavée  de  Tafre  , 
dont  Teiplora  Mou  aura  lieu  plus  tard.  Ou  s'est  provisoirement 
arrêté  là  ,  pour  ouvrir  diverses  tranchées ,  à  gauche  de  la 
preraière  grande  salle  découverte,  car  k  droite,  ou  à  TEst, 
on  n'a  aperçu  aucune  trace  de  construction ,  m  ce  n'est  po^ 
tcrieurement,  que  l*on  a  reconnu  les  restes  de  rancien  rem- 
part, et  selon  toute  apparence  Taquèduc  primitivemeui  signalé. 

s  Avant  d'aller  plus  loin,  il  convient  de  donner  ici  une 
idée  des  deux  principales  mosaïques,  qui  ont  été  mises  au 
jour  dans  deux  pièces  coniigues. 

u  La  première ,  et  la  principale ,  appartient  à  la  grande  salle 
qaj  a  7"*-  de  longueur  sur  6  de  largeur.  Le  pavé  ou  mosaïque 
se  compose  d'une  partie  centrale,  qui  se  détache  sur  un 
fond  blanc  uui ,  entouré  de  deux  baguettes  noires ,  parallèles 
aux  parois  latérales.  Cette  partie  centrale ,  qui  a  la  forme 
d*un  carré  d'environ  T\  40*"*  de  côté,  présente  un  dessin 
régulier  à  compartiments ,  formé  de  parallélogrammes  et  de 
rectangles  très-lieu rensemeut  disposés.  Une  suite  d'entrelacs 
ou  tresse  fort  élégante,  comprise  entre  deux  baguettes  »  et 
entièrement  semblable  h  celle  qui  entoure  la  célèbre  mo- 
saïque de  Lyon  représentant  les  jeux  du  Cirque ,  lui  sert 
d'encadrement. 

u  Les  compartiments  principaux  renferment  quelques 
sujets,  comme  vases,  rosaces,  corbeilles.  Le  compariiment 
du  centre  offre  un  oiseau  qui  ressemble  k  une  pinLide,  ou 
[)oulc  de  Nuniidie,  posée  sur  une  branche  et  mangeant  un 
fruit.  Il  est  à  regretter  que  ta  conservation  de  celte  i>artie , 
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qui  avait  été  exécutée  en  cubes  de  verre  bleu ,  ne  soit  pas 
aussi  parfaite  que  le  reste. 

«  La  deuxième  mosaïque ,  qui  appartient  à  ia  pièce  con* 
ligue,  de  moindre  dimension  que  la  première,  car  elle  n'a 
que  6"".  de  longueur  sur  6  de  largeur,  a  été  établie  sur  un 
dessin  tout  différent.  Entre  deux  bordures  parallèles  au  mur^ 
mai^  qui  cependant  n'en  sont  pas  de  tout  côté  à  ^ale  distance, 
le  sol  est  orné  d'un  dessin  courant ,  formé  par  une  série  de 
cercles  pénétrant  les  uns  dans  les  autres,  de  manière  à  figurer 
une  suite  d'étoiles  h  quatre  branches  par  la  pénétration  de 
quatre  cercles  contigus  ;  des  carrés  intérieui*s  à  tous  les  cercles 
ajoutent  encore  à  la  variété  du  dessin. 

0  Le  résultat  de  nos  explorations  ne  saurait  être  jugé  iso- 
lément, et,  quoique  nos  découvertes  puissent  paraître  peu 
importantes  sous  quelques  rapports ,  elles  doivent  être  ap- 
préciées sur  leur  ensemble.  Ainsi ,  indépendamment  des 
objets  plus  ou  moins  intéressantsexhumés  jusqu'ici,  et  trans- 
portés au  Musée  de  la  ville  (  et  parmi  ces  objets  il  y  a  une 
mosaïque  du  premier  ordre),  nous  avons  le  juste  espoir 
d'offrir  un  jour  à  la  science  le  plan  et  le  tracé  des  habi- 
tations d'une  portion  considérable  de  la  colonie  romaine.  Oéjà 
plusieurs  planches  qui  se  rattachent  les  unes  aux  autres,  et 
qui  accompagnent  nos  rapports  annuels ,  peuvent  en  donner 
quelque  idée.  Si  cet  ensemble  se  complète ,  il  y  aura  sans 
doute  lieu  de  s'applaudir  de  nos  recherches ,  et  les  encou- 
ragements accordés  auront  peut-être  porté  plus  de  fruits  ici 
que  dans  bien  d'autres  localités,  où  souvent  il  ne  reste  pour 
le  public  aucune  trace  écrite  des  fouilles  et  de  leur  résultat 

«  Le  16  août  18^3 ,  les  fouilles  furent  reprises  dans  l'enclos 
de  M.  Milhaud  (  ancien  enclos  Niel  ) ,  à  la  suite  du  terrain 
qui  avait  élé  exploré  en  1841 ,  et  tout  près  de  l'hypocauste. 
Un  beau  bassin  a  été  construit  sur  une  partie  de  cet  hypo- 
causte ,  et  doit  son  origine  à  nos  explorations ,  qui  ont  fourni 
une  grande  partie  des  matériaux. 
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«  C'est  au  nord  de  ce  ba&sîn  qu*elles  furent  repris^îs, 
parce  que,  de  ce  poini  à  l'extrémité  septenirionale  de  reticlos, 
d'innombrables  cubes  de  mosaïque,  quelquefois  d*une  ma- 
tière assez  précieuse  et  de  couleurs  diverses,  aTaieni  été  re- 
cueiïtis  à  la  surface  du  soi  Kn  eltet,  des  murs  rasés  en  grande 
partie  furent  bientôt  mis  au  jour;  des  appartements,  ou  des 
pièces  pavées  en  mosaïque  commune ,  le  plus  souvent  noire 
et  blanche,  furent  découverts,  et  le  29  août  on  put  voir  une 
vaste  salle  pavée  richement  ç»  mosaïque ,  au  centre  de  laquelle 
était  un  tableau  colorié  comme  tout  le  resic,  et  encadré  dans 
divers  compartiments.  Ce  tabJcau ,  qui  forme  un  carré  long 
ou  parallélogramme  de  5*",  de  longueur  pour  i"",  50^  de 
largeur  ,  représente  la  tête  â\m  dieu  ou  d'tm  monstre  marini 
entouré  de  poissons  d'espèces  diverses ,  parmi  lesquels  on 
distingue  deux  dauphins  placés  Tun  au-dessus,  Tautre  au- 
dessous  du  buste.  La  salle  mérjdionalG ,  au  milieu  de  laquelle 
se  trouve  ce  tableau ,  n'a  pas  moins  de  6"'.  80^  de  longueur, 
sur  une  largeur  de  4™.  75^ 

n  Cette  téie  ,  ou  plutôt  ce  buste  ,  offre  Je  commencement 
des  épaules  et  de  la  poitrine  sur  laquelle  s'étendait  une  barbe 
touffue  et  verdâtre ,  dont  une  partie  a  dispaiu  avec  le  bas  du 
visage.  Celle  dégradation,  qui  paraît  être  l'œuvre  du  temps 
plutôt  que  celle  des  hommes,  est  presque  la  seule  que  Ton  ait 
à  regretter  dans  cette  belle  mosaïque  ,  et  n'altère  que  faible- 
ment Tex  pression  de  la  phyïiionomie  du  personnage,  qui  est 
vigoureuiie ,  et  a  quelque  chose  d'énergique  et  de  sauvage, 
(  Voir  la  page  suivante.  ) 

f£  Autour  et  par-tlessus  la  tête  s'élèvent  des  façons  de 
rubans  ou  de  bandeleites  trop  imparfaitement  rendues ,  qui , 
ciaminées  avec  soin  i  ne  sont  autre  chose  que  des  chelen, 
pattes  et  serres  d'écrevisscs,  ou  pinces  de  crabes,  et  caractéri- 
sent un  dieu  marin,  un  Triton  ,  ou  plutôt  l'Océan  lui-même, 
G*est  ainsi  qu'on  le  trouve  figuré  dans  divers  monuments. 
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c  L'étendue  mênie  de  celte  pîC^ce,  et  diverses  dégradations 
partielles ,  en  auraient  rendu  renlêveuient  complet  difficile  , 


si  ce  n'est  impossible.  On  aurait  pu  se  Ixinier  au  tabkau 
central  du  Triion  ou  de  TOcéan .  non  sans  quelque  dtfïictilté 
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cependant;  mais  le  propriétaire,  M.  Milhâud,  ayant  manifesté 

rinieiuioa  formelle  d*élever  ud  pavillon  sur  ce  pavé ,  de  façon 

à  conserver  la  mosaïque,  ei  par  conséquent  désirant  la  garder 

en  place,  la  Commission  a  dû  renoncer,  sor  celte  promesse  » 

à  toute  pensée  de  transport  qnî  aurait  compromis  le  monn- 

ment,  convaincue  que,  sous  le  point  de  vue  historique  et 

artistique,  il  gagnerait  à  éire  vu  sur  les  lieux,  crest  ainsi 

qu'au  nord  de  l'aire  du  Chapitre  explorée  en  IS/il,  elle  a 

laissé  sur  place  un  joli  pavé  de  mosaïque,  qne  rÂdministra^ 

I      lion  municipale  ne  négligera  sans  doute  pas  dans  les  consiruc- 

»      tiens  qui  vont  avoir  lieu  sur  ce  point 

1^         fl  Plusieurs  salles,  dont  quelques-unes  richement  pavées 

^     comme  celle-ci,  soit  en  marbre,  soit  en  mosaïque t  furent 

j      successive  m  eut  mises  au  jour  en  avançant  vers  le  Nord;  nais 

^     presque  toujours  d'anciennes  plantations  ♦  particulièrement 

t     de  vignes,  avaient  amené  la  destruction  de  la  partie  principale 

^     de  la  pièce ,  c'est-à-dire  du  tableau  généralement  placé  au 

centre. 

0  On  fut  plus  heureux  le  29  septembre  :  une  assez  grande 
salle  de  5"\  55^  de  largeur,  sur  8"*.  5*=.  de  longueur,  offrît 
I      au  centre  un  tableau  complet  dont  la  bordure  h  gauche  sen- 
•'     leînent  avait  disparu  ;  mais  le  sujet ,  avec  tous  ses  détails , 
r      était  complet,  sauf  quelques   restaurations  qu'il  paraissait 
avoir  subies  très-anciennemeut.  Il  représente  un  personnage 
dans  une  pose  gracieuse  et  presque  aérienne  ,  car  sous  ses 
pieds  rien  n'indique  le  sol  ■  sa  tête  porte  une  couronne  de 
fleurs,  plutôt  que  de  lauriers,  quoique,  parmi  diverses  nuances 
qui  sembJeraient  indiquer  des  fleurs,  on  croie  distinguer  les 
feuilles  lancéolées  du  laurlen  IVue  espèce  de  réseau  pourrait 
même  enfermer  la  chevelure.  Il  tient  une  lyre  à  sept  cordes, 
dont  chaque  montant,  ou  branche,  semble  fait  de  deux 
pièces ,  et  rappelle  par  sa  forme  sinueuse  les  cornes  de  bou- 
quetin qui  servaient  souvent  de  bras  à  la  lyre  primitive  ;  elle 
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repose  sur  Tépoule  gaucho  du  jKîrsonriagc  ,  qui  lient  dans  la 
lïiaiu  droite  le  ptecirum  ou  pecien,  et  louche  de  l'auire  les 
cordes  de  h  lyre,  doni  le  magas  ou  magadion,  e*est-à-dii'e 
la  labic  sur  laquelle  les  card^^^H  éiaieiit  fixées,  est  ici  fart 
Mîusible ,  el  c ,iractérise  la  grande  lyre  ou  le  barbàos.  Ou  y 
votl  de  plus  dans  le  foud,  si  uous  ue  uouh  UoLUfKnis,  eu 
morceau  d'élolîe  atlaché  au  bas  de  riuBLrumeut ,  que  M.  de 


Clame  a  remarqué  le  premier  sur  plusieuïTS  lyres  de  cette 
espèce,  et  qui  servaîl,  selon  lui,  soîl  h  rccouvnr  la  lyre 
.  qnaud  on  n'eu  jouaii  pas ,  soit  a  essuyer  les  maîns  du  unisîcien, 
lorsqu'elles  t-larcnt  ècliaulFees  par  le  mouvemenï,  et  piir  Tar- 
deur  du  f^olcil 
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ï*  ff  Le  bras  droit,  le  seul  que  l'on  aperçoive,  est  cuti^îi-e- 
niem  nu  ,  et  jwrlait  peut-èlre  un  bracelet  on  dcsjius  du  ccmde; 
J*absence  rrgiiïière  d^HX  rcriaîn  iiomf>rc  de  cubes  surcep<Hnt 
aiuorjsc  h  k  supïîoser  On  distingue ,  à  leur  CDufcur  variée 
el  k  ragencemeni,  deux  vêtements  ^  et  mt^me  ti"OïR,  si  une 
suite  de  points  noirs  que  J'oo  remarque  vers  le  milieu  de  h 
robe  est  une  bordure  et  non  une  simple  broderie.  Celle 
grande  robe,  ou  tunique  «  esi  exomiée  ^  c'est-fi-dire  sans 
manches,  du  genre  apjielé  AmèericMm ,  qui  était  ordinai- 
rement d'un  tissu  très-léger,  et  même  transpai^ent  T'nc  es- 
pèce de  bordure  décore  lo  partie  inférieure  ,  qui  dcsceiïd 
jusqu'à  la  cheville,  et  flotte  largement  eu  arriére.  La  forme 
des  jambes  et  des  cuisses  se  dessine  t)arfailcruent  à  travers  ce 
tissu  siugulièrement  léger  et  gracieux ,  et  serait  jïcut-eirc  on 
}ieu  grêle,  si  le  personnage  est  une  femme. 

it  Par-dessus  cette  large  tunique  est  probablement  un  (letit 
pej)ittM  y  indiqué  par  une  bordure  qui  s'arrête  au  haut  des 
cuisses,  et  qui  est  terminé  vers  le  haut,  c*esi-à-dire  sous  les 
bras ,  par  une  Jarg(i  broderie  ^  ou  par  une  ceinture  destinée 
à  soutenir  ta  lyre. 

«  Un  grand  voile,  ou  plutôt  un  manteau  appelé  ^jAoroj, 
vêtement  commun  aux  divinités,  aux  hommes  et  aux  femmes, 
doni  le  fond  est  d'une  teinte  verdiitre  plus  ou  moins  altérée, 
a^ec  bandes  noires ,  et  bordm^e  rouge ,  est  jeté  sur  Tépaule 
gauche,  et  flotte  en  avant  et  en  arrière  du  personnage,  dont 
les  pieds,  fort  bien  dessines,  pourraient  être  nus. 

*f  La  couleur  de  la  principale  tunique,  ou  chùonj  qui 
est  si  gracieusement  iransparcnic ,  paraît  être  blanche  avec 
des  bandes  pcrpcndiculafre^  rouges  et  bleues. 

f  Le  mouvement  de  la  figure,  qui  a  quelque  chose  d'aé- 
rien ,  comme  nous  l'avons  dît ,  se  porte  avec  une  certaine 
rapidité  vers  la  dniite ,  otl  se  trouvent  Irois  animaux ,  placés 
au-dcssns  Tun  de  l'autre  ,  sur  des  rochers  superposes  en 
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façon  de  consoles,  avec  quelques  branches  d*arbre,  seule 
partie  du  tableau  où  il  y  ait  un  fond  de  paysage  pour  lequel 
l'artiste  n'a  pas  fait  grands  frais.  On  reconnaît  parfaitement 
dans  ces  trois  animaux ,  dont  l'attention  parait  singulièrement 
captivée  par  les  sons  de  la  lyre,  une  perdrix,  une  pie,  et 
dans  la  partie  inférieure,  sur  le  sol  même,  un  renard  posé' 
sur  son  derrière,  les  deux  pattes  antérieures  levées,  et  le 
museau  en  l'air  dressé  vers  le  personnage,  qu'il  semble  écouter 
et  admirer.  Le  dessin  et  les  couleurs ,  très-bien  choisies,  ne 
laissent  aucun  doute  sur  l'action ,  comme  sur  l'espèce  de  ces 
trois  animaux;  nous  insistons  sur  ce  point,  parce  que  c'est 
là  que  se  trouve  le  mot  de  l'énigme ,  s'ils  ont  été  choids  avec 
intention. 

V  Un  pareil  auditoire,  pour  un  personnage  armé  d'une 
lyre  devait  nécessairement  rappeler,  au  premier  aspect, 
Apollon  chez  Âdmète,  où  il  inventa  la  lyre,  selon  quelques- 
uns,  ou  plutôt  Orphée  dans  les  solitudes  de  la  Thrace, 
chai*mant  les  animaux  sauvages.  La  pose  et  le  vêtement  con- 
viendraient toutefois  plus  à  Apollon  Citharède,  ou  Musayète, 
qu'à  Orphée ,  généralement  représenté  assis,  au  milieu  d'ani- 
maux ,  parmi  lesquels  le  tigre  et  le  lion  ne  manquent  guère 
de  se  trouver ,  comme  dans  la  belle  mosaïque  de  Granson. 
C'est  également  assis  au  milieu  d'animaux  divers ,  et  avec 
la  tiare  ou  le  bonnet  phrygien  ,  sans  doute  d'après  d'anciens 
monuments,  qu'on  le  trouve  représenté  dans  les  peintures 
des  catacombes  chrétiennes  ;  car  les  premiers  fidèles  avaient 
adopté  Orphée  attirant  et  calmant  les  animaux  sauvages, 
comme  type  de  Jésus-Christ  adoucissant  les  mœurs  des  na- 
tions, en  les  ralliant  toutes  à  la  loi  divine.  » 

Je  regrette,  dit  M.  de  Caumont,  de  ne  pouvoir  lire  en 
entier  les  intéressants  mémoires  de  M.  Rouard. 
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La  dîscnssion  porte  cosoite  sur  b  cinquième  question 
relative  à  l* importance  de  la  mlic  d'Arles ,  sous  ta  domina- 
tioîi  romaine,  cl  au  point  de  vue  de  savoir  si  on  peut  ré- 
tablir^ à  taide  des  momtmenLs  aciueilement  ej^istants^  la 
ïopogroph'e  ancienne  de  la  ville. 

M.  Tafon  (Fleuri)  douue  lecture  d* un  mémoire  répondaiil 
à  cette  dtruble  question.  Il  ne  lit  que  la  première  partie  de 
sou  travoil ,  celle  qui  a  Irait  à  riui^Ktrtntice  de  la  ville  d^Arles, 
au  TK)lnt  de  vue  des  événements  politiques.  La  lecture  de  la 
seconde  pnrtic  est  renvoyée  à  la  séance  suivante. 

M.  Salles  (Balthazar),  d'Arles,  donne  lecture  d'une  no- 
tice qui  roule  sur  quelques  inscriptions  antiques  qu'il  a  ]qî- 
même  découvertes.  Il  présente  à  T Assemblée  une  i>eiite  urne 
en  verre  dont  le  hasard  Ta  rendu  propriétaire.  Il  dit  qu'avec 
un  peu  d*argent  on  pourrait  réunir  bien  des  zuonuQients 
précieux  dans  les  musées* 

ftl,  le  docteur  Payan  pense  que  le  département  devrait 
allouer  des  fonds  destînéi^  à  Tachât  de  ces  monuments. 

M.  Salles  (Bahliazar)  fait  observer  que  les  étrangers  en 
emportent  une  irés-grande  partie,  parce  qu'ils  paient  mieux 
que  les  directeurs  de  musées.  Il  parle  des  vestiges  de  monu- 
ments qui  existent  dans  les  fondations  d'Arles. 

M.  le  docteur  Payan  demande  s'il  n'existe  point  de  cata- 
logue des  monuments  déposés  dans  le  musée  d'Arles  ,  et, 
s'il  n'en  existe  pas,  il  émet  le  vœu  que  le  Congrès  décide 
que  ce  catalogue  sera  dressé. 

M.  Salles  (Balthazar)  ré|Kïnd  qu*jJ  y  a  bien  un  catalogue, 
mais  que  c'est  un  catalogue  manuscrite 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  ce  catalogue  soit  publié. 

M,  de  Cauïïiont  voudrait  que  ,  dans  toutes  les  villes  an- 
tiennes,  on  fît  ce  qa'GQ  a  fait  à  Lyon  et  à  Reims,  un  plan 
indiquant  l'emplacement  qu'occupaient  Jes  monumenis  an- 
tiques ,  la  direction  des  rues  ;  en  un  mot ,  que  Ton  martiuat 
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sur  ces  plans  tous  les  vcsifges  authentiqtîcment  recoonus  des 
cités  galLo-mmainGS.  Au  Congrès  diï  Châlons  ,  on  a  pré^nlé 
iiu  plan  gravé  tk  Reims.  M.  de  Canmont  ap]Tortera  demain 
ce  plan  jwiTr  h  montrer  à  l'Assemblée.  ïï  emci  le  vœu  qu'on 
fasse  le  même  travail  k  Aix  et  h  Arles. 

M.  J,-B.  Gant  pro|)ose  d'émeiire  le  vœu  que  le  conseil 
général  du  déparEcment ,  réuni  en  ce  moment ,  vole  les  fonds 
nécessaires  pour  faire  des  recherches  de  ce  genre  à  Aîx:  et  à 
Arles, 

JVL  de  Caumonl  fait  obsener  que  ces  reclserches  n'entraî- 
neraient que  des  dépenses  peu  coJisidcrables. 

U.  le  Président  met  la  proiK)sition  aux  voit  et  annonce 
qu'il  sera  nommé  une  commission  à  FelTel  de  se  pourvoir 
immédiatemenl  devant  le  Con.sdl  généraL 

Le  Congi  es  ado[>le  la  proposition.  La  commission  ,  chargée 
de  faire  les  déniarclies  en  question  est  conq)osé<3  de  MIVL  le 
docteur  Payan ,  de  Garideî  et  J.-B.  Gant, 

La  demande  s^ra  formée  an  nom  du  Congrus  et  de  l'AcA- 
détnie  d'Aix. 

On  dépose  sur  le  bureau  plu?îieurs  ouvrages  ;  ce  sont  : 
un  Rapport  verbal  fait  au  Conseil  administratif  de  la  So* 
ciclé  française  d'archéologie  ,  dans  sa  séance  du  7  no- 
vembre 1B53,  sur  plusieurs  ej;cursions  en  France  ^  en 
Hallande  et  en  AUemaçue ,  jim' M,  de  Caumont;  un  Irai  té 
Intitulé  :  Définition  élémentaire  de  quelques  tennes  d'ar- 
cliiiectuj-e ,  par  M.  dû  Caiimmu  ;  une  petite  brochure  in- 
titulée :  Statistique  r&uiière  de  Caen  à  Rauen^  par  M*  de 
Canmont;  une  autre  brochure  intitulée  :  Bèponsûsà  quel- 
ques demandes  adressées  au  Directeur  de  (a  Société  fran- 
çaise ;  utk  Jissai  sur  l'esprit  de  l'art  architccionique  , 
appliqué  à  la  construction  des  monuments  religieuse  par 
!\L  Aug,  Un  Peyrat  ,  ancien  ingénieur  à  Tlle- Bourbon  i 
une  brochure  iniiuiJée  ;  instructions  de  la  Commission  ar- 
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chéoiogiffue  diocésaine^  éiabUe  à  Poitiers^  adreiisées  par 
Mg'.  rÉvêque,  présideni,  au  dei^é  de  sou  diocèse;  Sur  ia 
restauration  i  l'enirenen  et  la  décormion  des  é^nUses ,  par 
M.  Fabbé  Àuber ,  chanoine  de  Poiiiers;  une  autre  bt^chure 
intitulée  :  Origines  de  l'Église  Eduenne,  par  M.  Tabbé 
De  V  ou  cou  x;  ce  sont  euGn  :  V  Annuaire  de  i*  Institut  des  pro- 
vinces et  des  Congrès  scientifiques;  ei  le  Compte-rendu  des 
séances  générales  tenues  à  MmdinSj  en  1854  »  par  la  Société 
française. 

Ces  divers  ouvrages  ofTerts  par  M.  de  CaumonE  au  Cougiès 
seront  déposée,  en  sou  nom,  dans  la  hibliotlièque  de  Ja  ville, 

La  séance  est  levée  à  midi  moins  1/4. 

Le  Secrétaire  j 

n*  tajon. 


SéADCïe  du  Z  septeiulire. 

PrésidenGC  de  M.  le  dcicleiir  Roux,  înspe<;teur  divisionnaire., 

La  séance  ml  ouverte  h  9  heures. 

Le  procès-verbal  de  Ja  dcrnlÈrc  séance  est  lu  el  adoplé. 
Une  seule  modiûcation  noiabJe  est  faite,  sur  robservalion  de 
M,  de  Garidel 

M.  de  Caumont  présente ,  comme  il  L'avait  promis  au 
Congrès ,  le  plan  ancieu  de  Reims ,  et  dépose  sur  le  bureau 
deux  nouveaux  ouvrages  qui  seront  remis  à  la  hiblîoLhèque 
de  la  ville,  ce  sont  :  un  traité  iV iconographie  chrétienne  ou 
études  des  sculptures ,  peintures  ,  etc, ,  qu^on  rencontre  sur 
les  monuments  religieux  du  moyen-âge  »  par  M.  TabbéCros- 
nier,  chanoine  de  Ne  vers,  et  un  autre  traité  sur  les  Prin- 
cipes d'archéologie  pratique ,  appliqués   à   ^entretien  ,  ta 
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décor atian  et  i^ ameublement  artistique  des  églises  ,  par 
M,  Raymond  Bordeaux,  docteur  en  droit,  membre  de  rio- 
stiiut  des  pro¥inc<3S  de  France. 

M.  le  Présideot  doune  connaissance  de  la  correspondance. 

M.  Rostan,  de  St.-MaxJmin  {Var),  a  envoyé  trois  mé- 
moires sur  diverses  questions  du  programme;  ils  seront  lus 
en  temps  et  lieu.  M,  Perrot  ,  de  Nîmes,  annonce  aussi 
TenTO  d'un  mémoire  archéobgiqne- 

M.  Talon  (Henri)  a  la  parole  pour  continuer  la  lecture 
de  son  mémoire  sur  la  cinquième  question.  Dans  cette  seconde 
partie  de  son  travail ,  il  s'occupe  de  T importance  commer- 
ciale, industrielle,  artistique  et  religieuse  d'Arles.  11  établit 
également  rancienne  position  topographiqoe  de  la  ville  et  ter- 
mine par  un  court  rapprochement  entre  son  état  ancien  et 
son  état  actuel 

A  propos  d'un  passage  de  cette  lecture  ou  il  est  question 
de  là  proximité  de  la  mer  à  Arles ,  au  temjis  des  Romains , 
M.  te  Président  dit  que  M.  Cornillon,  d'Arles,  et  M.  k 
marquis  de  Rivière  ont  eu,  de  nos  jours,  Tidée  de  faire  de 
la  ville  un  port  de  mer*  Leur  projet  serait  des  plus  gran- 
dioses. Il  ne  s'agirait  de  rien  moins  que  de  détourner  le  cours 
du  Rhône  et  de  faire  envahir  par  la  mer  le  Ht  du  fleuve. 
Les  eaux  du  Rhône  seraient  déversées  dans  la  campagne 
pour  l'irrigation  ,  et  le  surplus  se  rendrait  à  la  mer  par  un 
grand  canal  creusé  à  cet  eiïet 

La  sixième  question  est  ainsi  conçue  :  Emiste-t-iC  ^  dam 

les  campagnes ,  des  monuments  ou  des  débris  de  monuments 
romains  qui  n'aient  pas  été  décrits  ûu  sigtiatés  ?  En  faire 
connaitre  les  emplacements  et  en  présenter  des  dessins, 

M,  Berlue  (Léon)  signale  les  déhris  d'une  ancieime  ville 
située  dans  la  commune  de  Dauphin  { Basses-Âlpcs  ) ,  et  sur 
le  parcouiii  de  b  vole  Aurefïa  qui  suh^rstc  uncore  dans  la 
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Jocalilé  sous  Je  nom  de  chemïii  Seinet,  Ces  vestiges  occupent 
un  espace  de  terrain  assez  étendu  et  consisteut  en  construc- 
tions» grottes,  mosaïques,  monnaies,  médailles,  etc.  Selon 
loute  probabilité,  ce  seraient  là  les  ruines  de  Forum  Nercnis. 
La  Tille  actuelle  de  Forcalqater,  qui  n'est  pas  sur  la  vnie 
romaine  ,  est ,  selon  M.  Berlue ,  Forum  Catcardum ,  comme 
rétymologie  l'indique ,  et  non  pas  Forum  Neronis ,  ainsi  qu€ 
Tont  dit  quelques  écrivains  étrangers  a  la  localité. 

M.  de  Capdeville  (  Alexandre  )  dît  qu'il  y  a  à  sa  campagne, 
située  près  d'Eyguièresj  les  vestiges  d'un  ancien  canal, 
appelé  aujourd'hui  canal  de  Concevnade ,  et  qui  amenait , 
sous  les  Romains,  les  eaux  de  la  source  de  ce  nom  de  Lam- 
besc  à  iiï.  Le  canal  est  bien  distinct,  il  y  a  mËme  dans  la 
vallée  les  restes  d*un  aqueduc  sur  lequel  il  passait, 

M,  Bosc,  d'Auriol  (Bauches-du-Rbône)  »  qui  possède  un 
cabinet  d'antiquités  renommé,  dit  qu'à  Anriol,  dans  les  ré- 
parations que  l'on  fait  actuellement  à  Téglise ,  on  a  découvert 
des  bas- reliefs  trés-curienï.  It  les  recueillera  et  en  donnera 
des  dessins. 

M.  TaJon  (Henri]  lit  une  note  insérée  »  dam  le  cunrant 
de  seplenibre  185ii,  dans  V Annoncmeur  de  Gap,  et  relative 
à  une  découverte  que  l'on  aurait  faite  en  1852  touchant  la 
célèbre  voie  Aurélia,  menant  de  Rome  à  Cadix.  Il  résulterait 
de  cette  note  que  la  distance  réelle  existant  entre  les  diverses 
localités  anciennes  des  Basses-Alpes  et  Rome  ne  serait  paij 
celle  indiquée  sur  les  cartes  connues  jusqu'ici. 

Voici  cette  note  : 

En  1852,  un  a  trouvé,  dans  les  eaux  thermales  de  Vicarello, 
à  30  milles  de  Rome,  plusieurs  milliers  de  pièces  de  mon- 
naies antiques  et  d'autres  objets ,  offerts  en  hommage  à  la 
divinité  que  Ton  croyait  présider  à  ces  eaux*  Parmi  ces 
objets ,  les  plus  remarquables  sont  trois  vases  en  argent  sur 
lesquels  l'itinéraire  de  Cadix  îi  Rome  est  gravé  avec  le  dé- 
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BomlNnement  des  staiioiis ,  ooraine  dans  ceM  d'AMomo  el 
dans  l'itÎDéraîre  de  Jérasaleai ,  avec  les  distances  par  miles 
romaÎDS.  L'usage  de  ces  vases  était  le  même  qoe  odai  des 
bidons  militaires,  dont  se  servent  aojoord'hni  nos  élégantes 
cantinîères  de  r^;iment 

Mg'.  rÉfêqne  de  Gap,  dans  son  récent  voyagea  Rome,  a 
vu  ces  trois  vases  et  a  copié  la  partie  de  ritinénûre  qoi  a 
trait  k  la  traversée  des  Alpes,  depuis  Âpi  jusqu'à  Turin. 
Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  leur  communi- 
quant ces  notés  qui  fixent  l'existence  de  quelques  localités  de 
notre  pays.  Cet  itinéraire  de  soldat  romun  peut  servir  de 
guide  k  l'historien  qui  s'occupera  des  annales  de  notre  dépar- 
tement, si  riche  en  événements  antiques,  mais  malbenreii- 
sèment  si  peu  explorés  de  nos  jourâ.  Ainsi  on  lit  : 


i**.   VASfc 

2*.    ?ASB. 

3«.    VASE. 

Aptamialiam 

XII 

Aptaialia 

X 

AptaioKa 

X 

Catuiaciam 

XII 

Cataiacia 

XII 

Gatuiada 

XII 

AlauDHin 

XVI 

Alauoio 

XVI 

Alanaio 

XVI 

Segasteronem 

XXIV 

Seguslerooe 

XXIV 

SegusteriMie 

XXIV 

Alaboutem 

XVI 

XVI 

Alaboate 

XVI 

Vappiacam 

XVIII 

Vappincoo 

XVIII 

Vappinco 

XVIII 

XII 

Caturrigomagi 

XII 

Catarigomag 

XII 

Eburodunum 

XVIII 

Eburoduno 

XVII 

Eburoduno 

XVII 

Ramam 

XVII 

Rama 

XVII 

Rama 

XVII 

Brigautium 

XVIII 

Brigautio 

XVIII 

Brigautio 

XVIII 

Graentia 

VI 

Siina^-Alpes 

VI 

Draaulium 

XI 

Goesao 

V 

Goesaeone 

V 

Segusionem 

XXIV 

Segosio 

XXIII 

Segiisioue 

XXIII 

Ocelum 

XXVII 

Ocelo 

XX 

Ocelo    . 

XX 

Taurinis 

XX 

Taurinis 

XX 

Taurinis 

XX 

M.  Talon  (Henri)  dit  que  les  distances  indiquées  dans 
cette  note  constituent  des  étapes  militaires,  lesquelles  pouvaient 
différer  des  étapes  ordinaires. 

M.  de  Garidel  revient  sur  la  troisième  question.  Il  a  dit 
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htcr  qu'il  n'existait  pas  d'inscriptions  ou  de  nionumenls  an- 
ciens dans  les  collections  particulières.  U  n'a  pu  le  dire  d'une 
manière  absofue  ;  il  peut  en  exister,  mais  II  ne  les  connaU 
pas.  il  s'en  faut,  ati  reste,  que  tous  les  monuments  soient 
dans  les  musées.  IJ  y  en  a  à  Aix  dans  les  églises,  sur  les  places 
publlqties.  Dans  la  campagne  même,  il  en  existe  encore.  Ainsi 
au  plateau  d'Knlreniont,  ontre  les  trois  pierres  que  l\l.  Rouard 
a  décrites  au  sein  de  l'Académie ,  et  qui  sont  déjxKséus  au 
musée,  il  r^te  quelques  pierres  constatant  l'occupation 
romaine  ;  on  croit  qu'il  y  avait  15  un  camp. 

1^1.  le  Président  lit  un  mémoire  de  M.  Rostan ,  de  St.  - 
Maiimîn ,  sur  la  douzième  question  qui  est  ainsi  conçue  : 
Exme-t-ii,  dans  qmi^u^  église  de  la  circomcripiion ,  des 
objets  dignes  d^êire  signalés ,  tels  qu'autels  anciens  ,  awes 
baplisrnaks  ,  pierres  tumulaircs  ,  ?  eliffuaires ,  boiseries 
sculptées  a  etc ? 

AlÉMOiaË  D£  m.  ROSTAN. 

Il  y  aurait  un  intéressant  travail  à  faire,  ce  serait  Tinven- 
laire  des  objets  anciens  qui  existent  encore  dans  les  églises  de 
chaque  province  et  qui  sont  dignes  d'être  signalés. 

Ce  travail,  la  douzième  question  du  prograinme  nous  le 
demande  |>our  la  circonscription  ;  ïtiaîs  ce  n'est  pas  une  aride 
nomenclature  qu'il  faudrait  rédiger  ,  c'est  la  description  des 
objets  existants,  tels  que  autels  anciens,  cuves  baptismales , 
pierres  tumulnires,  reliquaires,  boiseries  sculptées,  vêlements 
sacerdotaux  et  ornements  ecclésiastiques  quelconques  ;  c'est 
l'étude  de  leur  siyle»  de  leur  caractère,  de  leur  expression; 
c'est  en  un  mot  leur  appréciatiou ,  au  point  de  vue  de  l'art  et 
de  Testhétique.  Quoique  la  Révolu  tiou  de  95  ait  singulièrement 
diminué  le  nombre  de  ces  objets  et  que  le  mauvais  goût  de 
notre  temps  en  ait  aussi  fait  disparaître  plus  d'un,  néanmoins, 
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les  rechercheg  pourraient  être  encore  considérables  sur  ce 
poinL  Déjà  plusieurs  d*enlre  eut,  dans  nos  contrées,  ont  été 
décrits  et  publiés.  Je  n'ai  point  la  prétention  d'entreprendre 
un  travail  général  sur  ce  sujet,  qui,  je  crois,  ne  pourrait 
êire  mené  à  bonne  fin  que  par  une  Société  saianio;  je  veux 
seulement  faire  connaître  aujourd'hui  les  boiseries  sculptées 
du  chœur  de  l'église  de  Barzots  (  Var }. 

L'église  de  Barzoïs ,  ancienne  collégiale ,  autrefois  desservie 
par  des  chanoines  séculiers,  porte  en  elle  les  caractères  de 
deux  époques  différentes,  du  XK  ou  XIK  siècle  et  du  XVX",  ; 
le  fond  de  Téglise,  la  tour  du  clocher,  les  murs  extérieurs 
sont  romans ,  Tintérieur  et  les  toitures  sont  de  la  deruière 
période  du  gothique. 

Les  curieuses  boiseries  du  chœur  de  cette  église  autrefois 
placées  dans  la  nef»  précédaient  le  grand-auiel  ;  elles  se 
trouvent  maintenant  derrière  cet  autel,  dans  le  fond  de  rêglise , 
et  dans  leur  déplacement  Tordre  des  stalles  a  dâ  néces- 
sairement être  changé.  Beaucoup  d*entr*elles  ont  aussi  subi 
de  fâcheuses  mutilations.  Le  chance!  a  été  complètement  refait 
à  neuf;  on  Ta  décoré  d'arcatures  cintrées,  supportées  par  des 
pilastres  grecs.  J'ignore  quelle  était  l'aucteune  ornementation 
de  ce  chanceL  II  n'y  a  que  les  deux  panneaux  qui  surmontaient 
tes  sièges  des  deux  principaux  dignitaires  du  chapitre,  le 
prévôt  et  le  capiscol,  qui  aient  subsisté  ;  ces  sièges  d'honneur 
portaient  chacun  deux  médaillons  superposés  qu'on  a  encastrés 
aujourd'hui  pour  les  conserver  aux  deux  angles  opposés  de  ce 
chœur;  ceux  de  gauche  figurent  k  tentation  d'Adam  et  d*Ève 
et  leur  expulsion  du  paradis  terrestre  ;  ceux  de  droite  repré- 
sentent la  naissance  du  Sauveur  et  son  crucifiement.  Ces 
médaillons,  par  conséquent,  au  nombre  de  quatre,  étaient- 
ils  les  seuls  à  orner  ce  chanceJ  ou  faisaient-ils  partie  d'une 
série  et  d'un  ensemble  de  sujets,  actuellement  détruits? C'est 
ce  que  jMgnore,  mais  toujours  est -il  qu'ils  résument  en  eux 
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ridée  tout  entière  du  chrisiianiâmû.  C'est  d'un  côté  b  cbute 
[âe  l'homme  et  de  Tautre  sa  rédemption. 

Ces  scul[>turGs  sont  du  XVP,  siècle,  probablement  de 
i*épaque  où  T église  a  été  refaite  et  restaurée. 

Daoiî  le  premier  médaillon ,  celui  de  la  teutatioa ,  Adam 
•  fit  Éîe ,  placés  h  côté  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal,  ont  été  détruits,  on  en  aperçoit  à  peine  les  traces; 
mais  Tarbre  est  bien  conservé,  c'est  un  pommier,  autour 
duquel  s'enroule  un  serpent  qtil  a  le  buste  ei  la  tête  d'une 
jennc  et  belle  femme,  ayant  à  la  main  le  fruit  de  }>erdition. 

Dans  le  tableau  superposé  au  précédent  est  figurée  Texpul- 
Eion  de  nos  premiers  parents  du  paradis  terrestre,  par  un 
ange,  armé  d'un  glaive. 

Du  côté  oppoîié ,  l'Enfant- Jésus  est  couché  tout  nu  dans 
UD  berceau  semblable  à  une  corbeille,  entra  la  Sainte  Vierge 
et  saint  Joseph  agenouillés^  Derrière  eu  il  ,  ou  aperçoit  des 
\esiiges  du  bœuf  et  de  Tâne.  Des  bergers  viennent  adorer 
Jésus  et  lui  apportent  des  présents,  tandis  que  des  anges 
dans  le  ciel  tiennent  une  banderole,  sur  laquelle  étaient  pro- 
bablement écrits  ces  mois  ;  Gtoria  in  exceisis  Deo, 

Enfin  au  tableau  supérieur,  c'est  Jésus  crucifié  entre  les 
deux  larrons.  Les  âmes  du  bon  et  du  mauvais  larron  étaient 
figurées  chacune  par  un  petit  être  nu  et  sans  sexer  celle 
du  bon  larron  ,  qu'enlevait  un  ange,  est  aujourd'hui  détruite, 
celle  du  mauvais  larron  seule  subsiste ,  elle  est  arrachée  par 
un  démon.  Au  pied  de  la  croix  se  trouvent  aussi  des  person- 
nages à  pied  ou  ^  cheval ,  revêtus  de  tuniques  et  cotiïés  à  la 
juive. 

Une  observation  à  faire  sur  les  caractères  iconographiques 
de  ces  sculptures,  c'est  que  ni  saint  Joseph,  ni  la  Sainte 
Vierge ,  ni  les  anges ,  ni  Jésus-Christ  ne  sont  nimbés  ;  les 
traditions  archéologiques  du  moyen-âge  semblent  s'ciïacer  h 
cette  époque  et  faire  place  à  d'autres  influences. 
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Mais  ce  qnll  y  a  suHout  de  remarquable  dans  ce  chœnr , 

ce  sont  les  stalles  et  leurs  tu iseri cordes.  Les  sialles  au  nombre 
di5  cinquaute  sont  ainsi  réparties  ;  vîugt^hpit  supérieures  dont 
neuf  h  droite ,  neuf  à  gauche  et  diï  au  fond ,  et  vingt*deux 
infi&rjeures  ^  dont  huit  de  chaque  coié  et  six  au  fond;  ces 
slaîles  ne  sont  pas  vastes  mais  elles  sont  inléressantes  parleur 
ornemeniation. 

Leurs  accoudoirs  sont  supportés  par  des  figures  grima- 
çantes et  variées,  au-dessous  desquelles  m  trouvent  aussi 
d'autres  figures  fantastiques,  mais  moins  en  relief. 

Les  miséricordes  qui  subsistent  encore  sont  trés-cti rieuses* 

Sur  les  cinquante  stalles,  il  n'y  a  plus  que  vingt-une 
miséricordes  anciennes,  cinq  en  bas»  seize  en  haut  Tout  le 
reste  est  détruit  ou  refait  à  neuf;  et  comme  celles  qui  ont  été 
conservées  ne  se  suivent  pas ,  il  est  diflicîle  de  savoir  si  une 
idée  d'ensemble  a  présidé  à  leur  exécution  ;  si  elles  concou- 
raient toutes  a  Teitprcssjon  d'un  sens  quelconque  et  d*une 
pensée  commune,  ou  bien  si  ce  sont  des  sujets  isolés  et  dictés 
à  Tartiste  par  le  caprice  de  son  imagi  nation. 

Au  rang  inférieur,  on  remarque,  à  ganche  du  specla- 
teur: 

Un  satyre  qui  supporte  la  miséricorde;  c'est  le  con^s  d'un 
homme  avec  des  pieds  et  des  oreilles  de  bouc;  un  sein  de 
femme  entre  deux  enroulements  surmontés  d'une  ûgure  gri- 
fnaçante. 

Dans  le  fond  r  une  léte  de  face  ,  brisée  dans  le  bas ,  ayant 
pour  chevelure  des  ornements  en  forme  de  moulurer 

A  droite  s  une  télé  humaine  de  face  avec  de  grandes 
oreilles  de  satyre;  une  tête  humoîne  surmontée  de  grandes 
cornes,  semblables  h  celles  d'un  bélier. 

Au  rang  supérieur  on  trouve,  à  gauche  :  un  animal  res- 
semblant à  un  loup  i  un  autre  animal ,  semblable  au  précé- 
dent, qui  en  saisît  un  plus  petit,  il  le  tient  par  la  j^riHe  ei 
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semble  prêt  à  le  dévorer;  une  soric  de  jwtit  magot  accroupi , 
tll  esi  tout  nu  et  tourne  le  dos;  un  personnage  nu,  aussi 
riccroupi,  ayant  de  longues  oreilles  de  satyre  et  une  énorme 
queue  qu'il  tient  entre  ses  mains. 

Au  fond  :  une  grande  tête ,  vue  de  face  ,  avec  uu  bonnet 
I  d'âne I  un  personnage  coilîé  d'un  bounet  et  jouant  de  Ja 
cornemuse;  un  oiseau  nocturne  au  bec  cxcesiij veulent  crocbu  ; 
une  grande  figure  grimaçante,  vue  de  face,  arec  cornea  et 
longues  oreilles  ;  deux  homme»  nus,  assis  sur  un  siège  et 
adosses  Tun  contre  Tautre ,  ils  soutiennent  la  misi^Ticorde  en 
forme  de  caryatide;  deus  serpents  ailés  qui  s'enlacent  ;  une 
tête  de  cbérubin  â  quatre  ailes ,  sans  nimbe, 

A  droite;  un  blason  cbevronné ,  c'est  peut-être  celui  des 
donateurs  de  ces  boiseries  ou  d'un  bieufajicur  du  cba pitre  ; 
un  cygne  ;  ime  tête  de  face  avec  de  grandes  cornes  ;  un  lion 
ailé;  un  individu  en  chemise  et  h  bonnet  d'âne,  pilant  dans 
un  mortier. 

Ces  figures 4  pour  la  plupart,  très-expressives  et  d'un 
tjpe  caractéristique,  ne  renferment- cl  les  pas  une  signification 
quelconque?  Mais  faut-il  y  voir  une  satire  ou  un  enseigne- 
ment? Est-ce  une  sorte  de  sermon  symlK>lique  ^  fiisage  des 
religieux  du  chapitre  de  Barzoïs  ? 

Elles  offrent  loulefois  un  intéressant  spécimen  d'icono- 
graphie du  XVP,  siècle,  et  il  est  diflicile  de  ne  point  sentir 
dans  cette  œuvre  rinûuencc  delà  renaissance  païenne  et  delà 
réforme  ! 

M.  deCautnont  désirerait  savoir  si  Ton  a  commencé  à  s*oc- 
cuper,  dans  la  circonscription,  de  la  statistique  monumentale. 

M.  le  Président  dit  qu'on  s'en  occupe  activement  à  Mar- 
seille, où  une  Société  de  statistique  est  organisée.  Il  en  est 
de  même  dans  le  département  de  Vauclusc.  A  Auriol  , 
M,  Bosc  possède  une  collection  considérable. 
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M«  Bosc  déclare  qa*il  pourra  en  donner  le  catalogue. 

M»  de  Garidel  dit  que  TAcadémie  d'Aix  s'est,  à  diverses 
reprises,  occupée  de  la  statistique  des  ^lises.  Il  y  a  quelques^ 
années,  un  mémoire  Sur  L'art  chrétien  en  Provence  fut  m» 
au  concours;  ce  fut  M.  Tabbé  Maurin  qui  remporta  le  prix. 
Il  y  a  deux  ans ,  l'Académie  a  alloué  une  somme  au  curé  de 
S t -Mitre  pour  la  conservation  de  son  église ,  qui  est  assez 
remanqnable.  Tout  cela  prouve  que  l'Académie  s'est  occupée 
de  te  statistique  monumentale. 

M.  de  Caumont  invite  l'Académie  à  persévérer  dans  cette 
voie.  Il  faudrait  créer  un  prix  de  statistique  pour  un  canton 
d'abord,  et  ainsi  de  suite,  et  non  pour  tout  un  département, 
parce  que,  quand  on  a  à  s'occuper  des  monuments  de  tout 
un  département ,  on  ne  se  met  en  peine  que  de  ce  qu'il  y 
a  dé  plus  remarquable  et  on  laisse  le  reste  de  côté.  —  Ge  qui 
hibërait  beaucoup  la  progression  des  études  dans  ce  sens, 
ce  serait  la  création  de  cours  d'archéologie  dans  les  séminaire^ 
Pat  là,  lorsque  les  jeunes  prêtres  seraient  envoyés  dans  les 
cures  de  campagne ,  ils  pourraient  se  livrer  utilement  aux 
i*echérches  archéologiques  et  veiller  à  la  conservation  des 
éj^ises  qui  leur  sont  confiées,  et  qui  quelquefois  sont,  an 
point  de  vue  de  l'art,  des  monuments  remarquables.  Dans 
la  Sarthe ,  les  choses  se  passent  ainsi  depuis  long-temps.  A 
Nîmes,  on  fait  aussi  au  séminaire  un  cours  d'archéol<^e. 

M.  le  Président  ajoute  qu'il  en  est  de  même  dans  le  dépar- 
tement de  Yaucluse. 

M.  de  Caumont  dit  qu'il  serait  à  désirer  que  partout  il  en 
fût  ainsi. 

M.  le  Président ,  qui  doit  aller  demain  à  Avignon  préparer 
les  solennités  archéologiques  et  scientifiques  qui  doivent  y 
avoir  lieu,  fait^es  adieux  au  Congrès.  Ce  qui  le  console, 
au  milieu  de  la  peine  que  lui  cause  cette  séparation  si  brusque, 
c'est  qu'il  laisse  M.  de  Caumont  à  la  tête  de  l'Assemblée. 
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U  y  a  «a^  dît  IL  le  Présîdeat,  un  petit  nombre,  d'adhé- 
rents au  Congrès ,  comparativement  à  ce  qne  noas  devions 
espérer.  Les  vacances,  la  réunion  des  Conseils  généraux 
nous  ont  privé  de  beaucoup  d'hommes  de  mérite  ;  peut-être 
croyaii-on  que  les  corps  savants,  que  les  hommes  distingués 
du  pays,  et  ils  sont  nombreux,  seraient  consultés  sur  la 
rédaction  du  programme  ;  mais  la  Société  française ,  qui 
dirige  le  Congrès,  est  un  corps  régulièrement  organisé,  ayant 
on  r^;lement  particulier  dont  elle  ne  peut  s'écarter ,  et  le 
programme  de  1855  était  arrêté  depuis  long-temps.  U  en  est 
de  même  pour  les  Assises  scientifiques,  c'est  V Institut  des 
provinces  qui  les  dirige  et  qui  arrête  le  programme. 

n  n'en  est  pas  de  même  du  Congrès  scientifique  de  France, 
dont  M.  le  Président  fait  espérer ,  pour  un  temps  plus  ou 
moins  éloigné,  une  session  dans  les  murs  d'Aix.  C'est  la  ville 
où  le  Congrès  se  tient  qui  organise  tout  ;  alors  11  y  a  lieu  de 
Consulter  chacun.  Cette  différence  entre  les  Congrès  archéo- 
logiques et  les  Congrès  scientifiques  est  facile  à  comprendre, 
et  les  motifs  en  sont  palpables. 

BL  le  Président  réitère  ses  adieux  aux  membres  du  Congrès, 
en  termes  chaleureux. 

La  séance  est  levée  à  11  heures  1/2. 

Uun  des  Secrétaires, 
H.  Talon. 


Séance  du  S  septemlire. 

Présidence  de  M.  db  Garidel,  membre  de  TAcadémie  des  sciences, 
agriculture,  arlset  belles-lettres  d*Aix. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 
Sont   au   bureau  :  MM.    de   Garidel,   président;   de 
Caumont ,  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie  ; 
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Dafftotir^tu?^  sous-ioteudant  militaire  ;  Gaugain,   trésorier, 
et  7a/onj  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  et  celui  de  la  visite 
faite  au  musée  par  le  Congrès  sont  lus  et  adoptés. 

M.  deCaumonl  dit,  comme  addition  au  procès-verbal  de  la 
visite  au  musée,  qu'après  avoir  quitté  cet  établissement,  quel- 
ques membres  du  Congrès  se  sont  rendus  avec  lui  à  la  chapelle 
du  St -Sacrement.  La  structure  et  la  décoration  de  cette  cha- 
pelle sont  des  plus  remarquables.  Le  plan  architectural  a  été 
bien  conçu  et  bien  exécuté,  c*est  le  style  byzantin  dans 
toute  sa  pureté;  les  peintures  sont  bien  appropriées  au  style. 
Elles  ont  été  exécutées  à  la  colle,  pour  le  corps  de  TédiGce  ; 
à  l'huile ,  pour  le  soubassement.  Ce  genre  de  peinture  déco- 
rative est  aujourd'hui  très-suivi  ;  il  a  été  employé  à  Paris  pour 
l'église  St- Germain -des -Prés.  Ailleurs,  quelques  églises 
sont  peintes  d'après  le  même  système ,  notamment  celle  de 
Bourbon-l'ArchambaulL  Là  seulement  on  a  employé  le  pro- 
cédé à  la  cire  qui ,  s'il  est  plus  coûteux ,  est  aussi  plus  du- 
rable. 

La  chapelle  du  St. -Sacrement  a  été  construite  d'après 
les  données  de  M.  Revoil ,  de  Nîmes ,  habile  architecte  dio- 
césain. Les  sculptures  ont  été  exécutées  par  M.  Michel , 
d'Aix,  membre  du  Congrès;  les  peintures  sont  l'œuvre  de 
M.  Loubon,  pour  la  peinture  de  sujet,  et  de  M.  Fasseta,  pour 
la  peinture  décorative.  Des  éloges  sont  dus  à  ces  éminents 
artistes  de  la  ville  d'Aix. 

M.  de  Caumont  communique  un  mémoire  de  M.  Rostan , 
de  St.-Maximin ,  répondant  à  la  treizième  question  du  pro- 
gramme ,  ainsi  conçue  :  De  l'emploi  le  plus  ancien  de 
V ogive  en  Provence;  signaler  les  principaux  monuments 
où  elle  se  trouve  employée  concurremment  avec  le  plein- 
cintre;  esquisser  les  caractères  des  églises  de  transition 
dans  ce  pays. 
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C'est  au  XIK  sièdc  que  l*ogivc  se  montre  ihm  rarchi- 
teclure,  eu  Pravencc,  A  celle  ^ipoqoc,  on  trouve  dans  uïî 
grand  nombre  de  monnnients  de  ce  pays  des  ogives  mêlées 
au  plcin-cinlre.  La  nef  méridionale  de  St. -Sauveur  d*Aix 
pour  rail  nous  en  fournir  un  exemple  des  plus  an  ci  eus;  maïs 
ce  n'est  pourtant  qw'h  grande  peine  que  rarchitecUirc  fut 
modifiée  par  la  préseïjce  de  cet  d-Jéinenl  nouveau  de  Fart  : 
les  îsouvenirs  de  Tart  antique  élaieut  Irop  vivaces  dans  notre 
pays,  et  T  empreinte  de  la  civilisatjon  romaine  trop  prof  on  dé- 
ment marquée  sur  notre  sol  pour  qu'il  en  fût  autrement. 
Aussi  les  églises  de  transition  revêtent  chez  nous  un  carac- 
tère particulier  :  si  Togive  s'y  montre  dans  les  parties  hautes, 
dans  les  arcs-doubleaux  et  dans  les  voûtes,  Tensemble  du 
monument  demeure  roman,  c'est  le  plein-cintre  qui  domine , 
c*cst  t'ornementatjou  romane  qui  subsiste  ^  ce  sont  les  sonve- 
nirsdc  l'art  ancien  qui  s'y  manifestent  de  Loulcs  paris.  Les  in< 
(luences  de  l'art  romain  ont  été  si  puissantes  qu'elles  ne  peu- 
vent s'effacer  et  disparaître^  il  faut  une  attention  soutenue 
pour  reconnaîti-e  l'ogive,  tant  elle  est  faible  et  ]>cu  mai-quée  j 
les  linéaments  de  rancien  style  se  conservent,  l'enveloppe 
païenne  y  étouffe  pour  ainsi  dire  encortr  l'élan  nouveau  de 
J'art  et  ses  aspirations  spîritualistes.  On  sent  dans  les  protluits 
méridionaux  que  cet  art  ne  porte  point  eu  lui  cette  viLiïité 
puissante  .  celle  énergie  native  ,  celte  jeunesse  de  pensée  et 
cette  ai-deur  enthousiaste  qui  le  caractérisent  dans  la  France 
du  Nord  ;  leur  aspect  ne  larde  pas  h  déaionirer  que  le  Midi 
ii*a  point  donné  rimpulsîon  dans  le  grand  mouvement  ogival 
du  moyen-age  ;  qu'il  n'a  fait ,  au  contraire,  que  ta  recevoir; 
en  effet,  les  nouveaux  éléments  que  le  christianisme  a  dé- 
posés dans  l'architecture,  n'y  obîienneni  iKjini  facilement  un 
iriomphe  délinittf  et  complet. 
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L'art  de  trausition  du  ramao  ati  golbiquç  est  Je  produit 
simultané  de  deux  ordres  d'idées  dîiïéreats ,  i^eipression  et 
le  symbole  de  ia  trausformatlou  sociale  qai  s'opère  sous  rem- 
pire  de  la  peusée  cathotique.  niais  en  Froveoce  le  contingeQt 
de  chacune  des  deux  influences  n'est  point  égal ,  la  forme 
romane  a  une  pari  beaucoup  plus  large  dans  cette  combi- 
naison que  la  forme  gothique,  et  le  système  ogival  ne  s'y 
accUmate  qu'avec  d'eitrêmes  difficultés.  Aussi,  dans  ces 
conditions  particulières ,  il  n'est  point  étonnant  que  la  Pro- 
vence ait  possédé  une  architecture  romane  plus  perfectionnée 
et  plus  complète  que  dans  le  Nord ,  et  que  les  anciens  prin- 
cipes tendent  à  y  subsister  plus  long -temps.  Néanmoins  » 
l'action  des  idées  chrétiennes  devait  finir  i>ar  battre  en  brèche 
les  formes  anciennes  de  l'art  et  les  modifier  sensiblement  ; 
cette  résolution  n'était  que  le  r^nltat  du  i^enouvellement 
social  qui  s'opérait  à  cette  époque ,  et  comme  TarchiEecture 
ogivale  était  la  formule  la  plus  explicite  de  la  civilisation 
chrétienne  ,  elle  ne  pouvait  manquer  d'exercer  son  action  sur 
notre  pays,  action  moins  hardie,  moins  impétueuse  que  dans 
le  Nord,  mais  action  réelle  qui  se  manifeste  à  la  fm  du 
Xll\  siècle  par  la  construction,  en  assez  grand  nombre, 
d'églises  en  Provence ,  conséquence  du  développement  de  la 
civilisation  provençale  à  cette  époque  et  de  sa  littérature  alors 
si  brillante t  en  effet,  pour  les  arts^  les  lettres»  la  culture 
intellectuelle  et  morale.  La  Provence ,  au  XÎI**  siècle ,  de 
même  que  rxtalie ,  marchait  h  la  tête  de  la  société  euro- 
péenne^ il  était  donc  natui^l  que  l'architecture  éprouvât  le 
contre-coup  d'un  état  aussi  avancé,  et  les  monuments  de  cette 
époque  de  mouvement  et  de  transformation  sont  intéres- 
sants et  curieux  ;  ils  expriment  une  phase  importante  de 
l'histoire  de  l'art  monumental 

Comme  exemples  de  Tart  de  transition  en  Provence ,  on 
pourrait  citer  les  trois  abbayes  de  Gîteatix,  le  Tborouet, 
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Sylvacane  ei  Si^iiauque,  l'une  daus  le  Var,  Tautre  dans  les 
Bcuches-du-Rhôue  et  la  troisième  dans  le  Vauclusc,  trois 
remarquables  spécimens  d'architecture,  ainsi  que  d*aulres 
remarquables  abbayes  ou  parties  d'abbayes,  telles  que  :  Téglise 
de  l'abbaye  de  Montraajour,  près  d'Arles;  celle  de  l'abbaye 
de  la  Celle,  près  Brignoltes,  et  celle  de St, -fous»  à  Gémenas* 
Il  y  a  aussi  diverses  autres  égïises  très-intércssanies  et  très- 
curieuses ,  sur  lesquelles  Toit  voit  se  dessiner  les  caracicres 
de  l'art  de  transition  en  Provence,  Je  me  conteateraî  d'en 
signaler  trois ,  les  trois  principales  :  Notre-Dame  de  Digtie, 
SL -Louis  d'Hyèreii  et  SL-Trophime  d'Arles. 

Noire-Dame  de  Digne, — L'église  Noire-Dame  de  Digne 
n'a  pas  de  dimensions  très-considérables,  mais  die  n'en  est 
pas  moîii!!  tiii  monument  précieux  pour  rhlstoiro  de  l'art  ; 
elle  nous  paraît  résumer  parfaitement  le  caractère  dislinclif 
de  rarcbitecture  provençale,  h  l'époque  de  transition.  Elle 
porte  l'empreinte  du  passage  de  la  forme  qui  finit  k  la  forme 
qui  commence ,  et  offre ,  sous  ce  rapport ,  un  vaste  champ 
aux  observations  archéologiques.  Elle  doit  dater  de  la  ftn  du 
XIR  siècle;  d'une  moindre  valeur  architecturale  que  ses 
deux  sœurs  de  Provence,  S L -Louis  d'Hyéreset  SL-Trophîme 
d'Arles,  elle  offre  néanmoins  un  type  intéressant  â  étudier. 
Notre-Dame  de  Digne  n'a  qu'une  seule  nef  sans  colla  te  raux  ; 
sa  voûte  est  ogivale ,  mais  d'une  ogive  qui  se  rapproche  sin- 
gulièrement du  cintre  ;  les  arceaux  des  voûtes  sont  supportés 
par  des  colonnes  à  chapiteaux  ornés  de  feuilles,  et  ces  co- 
lonnes sont  superposées  à  des  pilastres  qui  soutiennent  la 
retombée  des  arcades  h  plein-cintre ,  simulées  sur  les  murs 
latéi-aux.  Ces  arcades  sont  percÉes  d'une  fenêtre  cintrée, 
ornée  d'arcs  décroissants.  Cette  nef  est  coupée  par  un  tran- 
sept, les  arcades  qui  donnent  ouverture  aux  branches  du 
transept,  ainsi  qu'au  chevet,  sont  de  forme  ogivale,  rcpo- 
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saut  sur  des  colontics  à  chapitcaut ,  d'où  Vûfk  voit  sorlir  des 

têtes  d'anges  dti  milieu  des  feuilles  qui  les  décorenr, 

La  voûte  de  ces  trois  parties  de  Fédifice ,  d'une  ogive  plus 
prononcée  que  dans  h  nef,  est  aussi  plus  basse  qu'elle,  car 
elle  se  irouTe  de  nîvcâu  avec  les  arcades. 

Une  ouverture  en  foi'me  de  croix  »  sculptée  à  jour  dans  la 
pierre,  décore  le  mur  au-dessus  de  la  grande  arcade  du 
cheveL 

Ce  chevet  est  rectangulaire ,  percé  de  trois  fenêtres  ro- 
manes décorées  de  moulures  en  retraite. 

Chacune  des  brandies  du  transept  est  ornée  d'arcades  ogi- 
vales simulées,  et  dans  le  fond  se  trouve  une  fenêtre  cintrée, 
comme  dans  la  nef* 

On  trouve,  à  la  porte  du  transept  septentrional,  les  vestiges 
d*uue  tour,  renfermant  un  escalier;  une  autre  tour,  entière- 
ment romane  et  plus  ancienne  que  l'église,  flanque  son  côté 
méridioual 

A  rcxtérieur,  on  remarque  des  contreforts  fort  peti  sail- 
lants et  ressemblant  en  quelque  sorte  h  des  pilastres,  appli- 
ques contre  les  murs,  plniôt  pour  orner  que  |iour  consolider 
l'édifice. 

Sa  façade  est  irès-simple ,  elle  est  encadrée  par  deux  tours 
carrées  peu  saillantes  ;  sur  ces  tours  s'appuient  deux  demi- 
arcades  cintrées,  entre  lesquelles  se  trouve  celle  qui  sert 
d'archivolte  à  la  porte  dont  les  voussures  à  pleîn-cinirc  sont 
ornées  de  tores  en  retraite  qui  étaient  autrefois  supportés 
par  des  colonnes  dont  il  ne  subsiste  plus  que  les  bases  et  les 
chapiteaux  garnis  de  feuilles.  Trois  petits  arcs  trilobés  enca- 
drent un  bas-relief,  aujourd'hui  absent  sur  le  tympan,  et 
deux  pierres  angulaires saillan Les,  sur  chacune  desquelles  est 
sculptée  une  Ogure  grotesque,  soutiennent  le  tiuteau.  Celle 
porte ,  cintrée  à  rexiérieur ,  est  ogivale  m  dedans  ;  clic  est 
surmontée  d'une  belle  rose  ,  diviséo  par  des  meneaux  joints  à 
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leur  extrémité  par  des  arcs  trilobt'S  et  dont  le  cintre  est  orné 
de  tores  disposés  en  pers|)ective  fuyanle.  Au-dessus  est  sculptée 
Fimage  d'un  chien  i  celle  rose  est  accompagnée  de  deux 
peiiies  niches  ogivaks,  décorées  de  deux  colon  net  tes  enca- 
drant un  arc  trilobé  et  couronnées  d'un  froniou  orné  de 
feuilles  cl  de  crochels.  Au  sommet  de  la  façade  ,  un  grand 
arc  ogival  embrasse  tout  Tespace  compris  entre  les  deux  tours. 
Cette  nef  est  simple  et  grave  au  dehoï-s ,  austère  et  sobre 
d'ornementation  au  dedans,  d'un  style  lourd  et  massif,  mais 
noble  et  majestueux;  c'est  uu  produit  caractéristique  du 
génie  provençal  à  cette  époque,  qui,  tout  en  s'ouvrant  aux 
inspirations  de  la  pensée  catholique  qui  se  fait  jour ,  ne  délaisse 
point  encore  les  souvenirs  et  les  traditions  de  Tart  ancien. 

Si,- Louis  d'Hyères.  —  Vé^h^e  St, -Louis  dMlyércs  paraît 
fitre  de  la  fm  du  XIP.  siècle;  elle  offre  tous  les  caractères 
de  Tépoque  de  transition  du  roman  au  gothique  j  Togive 
perce  dans  ses  voûtes ,  dans  ses  arcs-doubleaux ,  dans  ses 
arcades  ;  elle  a  trois  nefs  sans  transept ,  ses  nefs  sont  com- 
posées de  cinq  travées  et  terminées  par  trois  absides  rectan- 
gulaires, dont  les  voûtes  sont  plus  has.seâ  que  celle  des  nefs; 
la  grande  abside,  au*dessus  de  rouverture  de  laquelle  se 
trouve  une  croix  percée  à  jour ,  comme  à  Notre-Dame  de 
Digne,  est  éclairée  par  trois  fenêtres  cintrées,  étroites  et 
oblongues,  celle  du  milieu  plus  haute  que  les  deux  autres; 
les  deux  petites  ne  sont  éclairées  que  par  une  seule  fenêtre 
dans  le  fond,  et  deux  autres  par  côté;  Tune  des  deux  ,  au 
Nord,  se  trouve  aujourd'hui  bouchée  par  une  construction 
adhérente.  Les  voûtes  des  absides ,  comme  celle  de  la  grande 
nef,  sont  soutenues  par  des  arcs  ogives  très- saillants;  les  ab- 
sides latérales  ont  deux  de  ces  arcs  juxtaposés  sans  arc- 
doubleau  qui  les  sépare,  tandis  que  la  voûte  de  Fabsitle 
principale  n'en  a  qu'un  seul  Ces  nervures,  qui  s'entrecroi- 
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sent,  sont  portées  par  des  bouts  decoïonnettesquise  perdent 
dans  les  murs.  La  voûte  de  la  grande  dc!  fôi  d'arête»  à 
croisillons  épars  et  saillants,  comme  ceui  des  absides,  mais 
avec  arcs-doubleaux  portés  par  des  pilastres  qui  partent  du 
sol  i  les  arcs  ogives  de  cette  voûte  sont  soutenus  aussi  par 
des  chapiteaux  de  colonnettes  qui  semblent  sortir  du  mur* 
Les  nefs  latérales  n'ont  que  des  arcs-doubleaui: ,  comme  ceux 
de  h  grande  nef,  mais  sans  aucunes  nervures  p  pour  soutenir 
les  voûtes  en  berceau  et  à  forme  légèrement  ogivale* 

Ces  nefs  latérales  sont  très-élevées  ;  ce  n'est  plus  lourd  et 
trapu  comme  à  J  époque  romane  ;  il  y  a  déjà  quelque  chose 
des  proportions  et  dc  relancement  gothique  :  on  voit  percer 
les  hardiesses  de  T époque  ogivale  sous  cette  enveloppe  ma^ 
âve. 

Les  nefs  de  cette  église  communiquent  par  des  arcades 
ogivales,   dont   la  forme  ressemble  beaucoup  â  celles  que 
nous  avons  eu  lieu  de  remarquer  dans  diverses  abbayes  de 
Tordre  de  Cîteaux  de  la  même  époque  »  en  Provence.  Le»™ 
piliers  sur  lesquels  reposent  ces  arcades  sont  d'une  grande  j 
nudité  d'ornementation. 

Les  bas-côtés  sont  percés  de  fenêtres  étroites  et  cintrées, 
comme  â  l'époque  romane ,  tandis  que  la  grande  nef  n'en  t  ^ 
aucune  ,  ce  qui  rend  cette  église  sombre  et  crépusculaire,  el  ^ 
encore  celles  de  la  nef  du  Nord  ont  été  raccourcies,  au  XIV% 
siècle  ,  par  l'ouverture  des  chapelles  qui  empiètent  considéra^ 
blement  sur  ces  bases,  Cleite  adjonction  du  XIV^  siècle  dé-  j 
truit  runilé  de  ce  monument  du  XIK 

L'appareil  des  assises  de  cet  édifice  est  remarquable  par  - 
l'encadrement  de  chacune  des  pierres. 

Il  faut  descendre  dix  marches  pour  entrer  dans  l'église , 
ce  qui  ajoute  à  Teiïet  que  produit  h  Tintérieur  son  élévation 
inaltendue^  Son  portail  est  percé  de  trois  portes  cintrées , 
dont  les  archivoltes  sont  soutenues  par  des  colonnettes  déco- 
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rées  de  chapiteaux  à  crochets.  Chacune  ées  portes  latérales 
est  surmontée  d'une  fenêtre  obJongu«,  et  sur  la  porte  du  mi- 
lietj  s'épanonït  une  belle  rose  dont  le  centre  est  décoré  de 
quâtre-feuîlles,  d'où  parteut  des  colounettcs  à  chapiteaux, 
portant  d^  cintres  qui,  en  s'eutrecroisant,  forment  des 
ogives. 

Il  n'y  a  point  de  contreforts  à  rextérieur;  la  teinte  de  ce 
^nonument  est  tout-à-fait  dorée  par  le  soleil  d'Byères,  un 
vrai  soleil  d'Italie. 

L'aspect  de  cette  église  produit  une  vive  impression  i  c'est 
un  monument  vraiment  remarquable  de  Tart  de  trausitioîi; 
roman  par  son  extérieur  et  dans  sa  hase ,  il  est  ogival  dans 
ses  arcade  et  dans  ses  voûtes;  mais ,  dans  ses  voûtes,  Togive 
y  appâtait  encore  timide  et  très-peu  prononcée.  Si  Tobscurité 
de  cet  édiûce  ,  sa  disposition  en  partie  souterraine,  la  gravité 
de  son  style,  son  extrême  simplicité,  ses  portes  cintrées ,  ses 
fenêtres,  étroites  comme  des  meurtrières ,  accusent  l'influence 
romane  ,  ou  sent  néanmoins  percer  les  tendances  caractéris- 
tiques de  Tart  ogival  dans  ses  proportions  et  dans  la  disposition 
de  sa  partie  haute.  Il  est  fâcheux  que ,  dans  une  restauration 
récente ,  on  ait  trop  enjolivé  cette  église  et  que  son  ameuble- 
ment y  soit  d*un  gothique  trop  avancé.  C'est  trop  élégant  et 
trop  coquet  pour  une  grave  et  austère  église  du  XII".  siècle, 
— Néanmoins,  c'est  là  un  type  éminemment  remarquable 
par  son  caractère,  par  son  style  et  par  les  éléments  archîtoc- 
touiques  qui  le  composent 

SL-Trophime  cC Arles.  —  L'église  St.-Trophîme  d'Arles 
est  un  des  monuments  les  plus  importants  de  Provence  et  la 
plus  considérable  des  trois  églises  de  transition  que  je  cite 
pour  exemple.  Elle  a  été  souvent  décrite  et  dessinée ,  je  n'aurai 
donc  pas  besoin  de  m'y  arrêter  longuement. 

Oeiic  église  offre,  en  grande  partie,  dans  son  intérieur, 
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les  caractères  du  XIP.  siècle;  mais  elle  n*a  ni  unité,  ni  ho- 
mogénéité de  style,  et  le  fond,  vers  Tabside,  est  du  XV'. , 
de  la  dernière  période  du  gothique.  Dans  sa  partie  ancienne, 
Ja  forme  des  ogives  et  leur  mélange  au  plein-cintre  y  indique 
Tépoque  de  transition.  Cet  édifice  a  trois  nefs;  les  deux  nefs 
latérales  sont  très-étroites  et  à  voûtes  cintrées,  tandis  que 
celle  de  la  grande  nef  est  légèrement  ogivale ,  ainsi  que  les 
arcades  qui  mettent  les  nefs  en  communication.  Les  arcs- 
doubleaux  des  voûtes  sont  supportés  par  de  petites  colonnettes 
de  forme  antique ,  soutenant  une  console.  Des  piliers  ulté- 
rieurement amincis  séparent  les  nefis. 

Cette  église  est  coupée  par  un  transept  avec  déambulatoire; 
mais  on  y  remarque  en  grand  nombre  des  additions  de  mauvais 
goût  et  des  actes  de  vandalisme,  tels  que  balustrades  du 
dernier  siècle,  tribunes,  peintures  sur  le  mur  au-dessus  du 
grand  arc  qui  précède  le  transept ,  surpression  de  pilastres 
aux  arcades  qui  mettent  les  nefs  en  communication ,  etc. 

Néanmoins ,  les  deux  tendances  romane  et  ogivale  se  mani- 
festent d*uue  manière  patente  dans  sa  nef;  l'ogive  y  a  la 
forme  qu*on  remarque  à  toutes  les  églises  du  XIP.  siècle  en 
Provence;  il  faut  une  attention  soutenue  pour  la  reconnaître, 
iant  elle  est  peu  prononcée,  et  cette  ogive  n'est  pas  seulement 
un  accident ,  elle  entre  dans  la  combinaison  d'un  système 
adopté  avec  intention,  et  qui  indique  une  modification  de 
l'ancien  système  architeclonique  et  une  révolution  dans  l'art 

Celte  église  est  dominée  par  une  tour  carrée  à  trois  étages 
en  retraite,  à  baies  cintrées,  ornées  de  colonnettes,  et  à 
arcatures  aussi  cintrées  à  chaque  étage;  les  pilastres  du  troi- 
sième étage  sont  décorés  de  chapiteaux  corinthiens;  au-dessus 
règne  un  couronnement  à  ouvertures  carrées  juxtaposées 
supportant  la  couverture  ;  des  modillons  simples  soutiennent 
la  corniche  de  cette  toiture.  Les  baies  du  deuxième  étage , 
où  sont  les  cloches,  sont  légèrement  ogivales;  cette  tour  est 
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remarquable  par  soo  caracUre  aotique .  par  sa  ^e^■sembIance 
avec  l'arcEiiteciure  romaînc  ;  elle  esi  romane  plutôt  que  de 

iransition  ,  malgré  là  présence  de  quelques  ogives*  Mais  la 
partie  la  plus  remarquable  de  ceUe  église  est  le  |>oriail ,  son« 
vent  décrit  et  publié.  Je  u^^utrerai  pas  dans  de  grands  détails 
à  ce  sujet  Je  dirai  seulement  que»  dans  la  forme  ogivale  de 
sa  porte,  perce  le  caractère  du  XIP.  siècle,  du  slylede  Irftn- 
sîtiou,  à  travers  Timitaiion  antique  qui  y  esi  flagrante,  dftns  la 
décoration,  dans reusemble  et  dans  les  détails  d'ornementation. 

Voici,  en  résumé,  lo  sujet  qui  y  est  sculpté  :  Jésus-Cbrist 
au  centre,  au-dessous  les  apôtres,  par-dessus  les  anges  qui 
publient  &a  lonaoge  et  appellent  les  mortels  à  son  jugement  ; 
par  côté  Tun  d*eux,  la  balance  à  la  main ,  pèse  les  bonnes  et 
les  mauvaises  actions  des  hommes  et ,  suivant  le  poids  qui 
résulte  des  unes  ou  des  autres ,  ils  sont  les  élus  de  Dieu  oti 
les  réprouvés  :  élus,  ils  s'avancent  vers  lui  à  sa  droite; 
réprouvés,  ils  s'en  vont  k  sa  gauche  au  milieu  des  Qammes  , 
entraînés  par  le  génie  des  ténèbres  qui  les  reçoit  dans  Tabïmc 
éternel  Des  scènes  du  Nouveau-Testament,  de  la  vie  de 
Jésus-Christ,  sont  en  outre  figurées ,  ainsi  que  des  statues  de 
saints  et  d*apôlres  qui  servent  à  décorer  ce  subhme  drame. 

Le  cloître ,  au  Sud  de  Téglisc ,  a  été  aussi  fréquemment 
reproduit  par  le  dessin  ;  deux  de  ses  galeries  ï§ont  romanes , 
deuï  autres  ogivales  du  XIU\  siècle  ;  on  n'y  distingue  pas 
le  caractère  de  transition;  Ticonographie  de  ce  cloître  est 
excessivement  remarquable,  celle  de  la  partie  romane  surtout. 

L'église  St.-Trophime  est  d'une  grande  importance  archi- 
tecturale; ces  traits  rapides  sulTiiient  pour  en  faire  saisir  le 
caractère.  Comme  on  le  voit,  la  forme  romane  y  domine  en- 
core considérablement  ;  les  tendances  ogivales  sont  h  peine 
sensibles  dans  les  voûtes  ,  dans  les  arcades  et  dans  les  par- 
lies  hautes  de  la  nef  centrale*  Ce  monument  oiïrc  ainsi  un 
type  précieux  sous  le  point  de  vue  de  Thistoire  monumentale. 
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Une  étude  coTnparée  de  ces  irois  édinces,  situés  dans  trois 
déparlements  distincts  de  rancienne  Provence,  donnent 
naissance  h  de  curieuses  observations  ;  mais  leurs  points  de 
sîmiUtudc,  comme  de  dissemblance,  amènent  les  couclusions 
suLFantes  ; 

Que  les  linéaments  du  siyle  roman  subsistent  avec  une 
grande  ténacité  dans  ces  diverses  églises  et  y  étouffent  [K>ur 
ainsi  dire  Téian  des  tendances  nouvelles  qui  cherchent  U  se 
faire  jour  ;  en  effet ,  Togive  se  montre  dans  les  arcades  des 
nefs,  dans  la  forme  des  voûtes  d'une  manière  syslémalique 
et  suivie  ;  mais  Ten semble  et  les  détails  de  ces  monuments 
sont  généralement  romans  ^  profondément  romans ,  par  la 
conception  du  plan  et  par  son  exécution.  L'élément  ancien 
semble  y  arrêter  l'expression  nouvelle  de  Fart  et  y  paralyser 
SCS  élancements  symboliques.  Ces  églises  font  époque  dans 
Hiistoirc  de  l^architcctnre  provenralc ,  car  dans  remploi  si- 
multané du  cintre  et  de  Togive  qu'on  y  remarque,  quoique 
la  part  des  deux  influences  uN  soit  point  égale,  néanmoins 
la  transformation  arcbitectonique  s'y  fait  sentir  d'une  manière 
évidente,  et  y  caractérise  le  style  de  transition. en  Provence. 

A  propos  de  la  quinzième  quesliou ,  dont  voîcî  les  termes  : 
Quettesont  thp.leâprincipalcs  abbayes  dans  la  circonscnpiwn? 
Quels  senncex  ont -elles  rendv  aum  sciences ,  aux  leiires  ei 
à  V agriculture  ?  Les  ruines  de  cex  etablùsements  SQjH-elles 
remarquables?  En  quoi  consistent' elles  ?  M.  de  Caumont 
dit  que  M.  Rostan  ,  de  St.-Maximtn,  a  publié,  à  une  époque 
antérieure ,  des  mémoires  l  ré  s-ins  truc  tifs  et  trés-cnrieux  sur 
les  diverses  abbayes  de  la  circonscription  ,  notamment  sur  les 
abbayes  de  Senanque  et  de  Sylvacane, 

La  discussion  porte  ensuite  sur  la  quesliou  suivante,  qui 
est   la    dix-huitième  du  programme  :   Les  imcrïpdons  du 
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moytn^âge  ùnî-elies  été  recueUiies  ?  Quelles  mm  (es  pfns 
iniéressantes  ?  Impmiance  de  t'épigrophie,  3îoyen  tf estam- 
per les  inscriptiom  murales, 

M.  de  Caumont,  après  avoir  constaté  le  fait  de  la  rareié 
dm  pierres  tombales  dans  les  (^'glises  du  Midi ,  demande  si  on 
en  connaît  beaucoup  dans  les  environs  d'Aix. 

La  réponse  est  négative. 

Ces  monuments  funéraires  sont  àësez  communs  dans  le 
nord  de  Ja  France ,  mais  il  paraît  que ,  quand  on  a  passé  la 
ligne  de  Lyon,  on  en  trouve  peu  ;  il  n'y  aurait  pas  non  plus 
abondance  de  pierres  tombales  en  lïalie.  Là  ,  on  aurait  rem- 
placé ces  pierres  pai^  des  inscriptions  écrites  au  bas  des  murs, 
tout  le  long  deï^  églises.  ^  Les  pierres  tombales  sont  non- 
seulement  des  monuments  artistiques  remarquables ,  mais, 
an  point  de  vue  historique,  elles  3ont  aussi  très^ utiles,  elles 
offrent  de  précieuses  données  pour  la  généalogie  des  familles, 
sur  Jes  costumes,  etc.,  etc. 

M,  de  Caumoni  demande  encore  s*îl  y  a  à  Aix,  ou  aux  en- 
virons ,  de^  statues  tumulaires  en  cuivre  émaillé. 

Comme  à  la  précédente  question,  la  réponse  est  négative. 

M.  de  Caumonl  dit  qu'au  raoyen-âge  il  y  avait  beaucoup 
de  ces  statues.  Les  tombeaux  qui  les  portaient  étaient  rangés 
dans  les  chœurs.  Vers  la  fin  du  XVIP,  siècle ,  on  a  com- 
mencé à  détruire  ces  tombeaux  ,  parce  qu'ils  gênaient  pour 
les  cérémonies  religieuses,  et  on  a  fait  fondre  les  statues. 
C'est  vers  celte  époque  et  dans  la  première  moi  lié  du  XVI  II', 
siècle f  qu'on  a  consommé  celte  spoliation  des  églises;  ce 
n*est  donc  pas  Toeuvre  de  la  Révolution.  Maintenant  il  nS'  a 
plus  en  France  que  trois  ou  quatre  de  ces  statues  i  mais  au 
moyen -âge  il  y  en  avait  une  multitude. 

Quant  aux  inscriptions  de  tout  âge  considérées  comme 
monuments  épigraphiques ,  ]SL  de  Caumonl  dit  qu'il  y  en  a 
beaucoup  à  estamper  en  Provence  et  dans  toute  la  France.  A 
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Aix,  ce  sont  pour  Ja  plupart  des  iu!>cnpttoiis  romiiities.  Celles 
du  moyeu-âge  soitt  plus  difliciles  à  estamper  et  à  dccliîlTrer,  â 
cause  du  caractère  gothique  que  Von  employait  alors.  Ccpcu- 
dant  on  peut  eu  reproduire  es  acte  tneiU  uu  graud  nombre,  La 
Société  de  Chàlou-sur-Saïuie  a  réuni,  daus  uu  musée  spécialt 
toutes  celles  des  euvirous  de  cette  ville. 

On  passe  auK  qucslious  neuf  et  dix,  qui  sont  aiusî  conçues  : 
Quelles  sont  tes  églises  antérieures  au  Xltl*,  siècle  dans 
iesqueiks  il  ea^iste  des  cryptes  ?  Y  a-t-ii  des  églises  de  cette 
époque  voulées  en  coupoles  dans  ta  circonscription? 

M.  de  Cautnout  cite  Touvrage  de  M.  de  Verueilii.  M.  de 
Verueilh  établit  le  rayon  dans  ïeqoel  se  trouvent  les  églises  à 
coupoles;  c'est  dans  le  sud-ouest  de  la  France,  et  le  centre 
du  rayon  est  la  ville  de  Périgueux,  Vers  la  fni  du  X*.  siècle, 
un  artiste  grec,  amené  eu  France  on  ne  sait  par  quel  évé- 
nenienl ,  aurait,  en  édifiant  la  cathédrale  de  Périgueux,  con- 
struit la  première  église  h  coupole  ;  plus  tard ,  ce  genre  se 
serait  répandu  de  proche  en  proche.  Il  y  a  en  France  soi?Lante 
et  quelques  églises  à  coupoles,  renionlant  au  moyen-âge.  La 
plus  éloignée  de  Périgucux  est  l'église  de  Fouievrault*  Tous  les 
archéologues  admettent  le  fait  géographique  élahli  par  M.  de 
Verneilh;  seulement  quelques-uns  contestent  la  Jiliation  qiill 
veut  établir  entre  les  églises  à  coupoles  de  France  et  celles  de 
rOrîent  et  ne  sont  pa.^  couvaincus  que  TégNse  de  SL -Front 
soit  la  plus  ancienne  des  églises  h.  coupoles  de  Fratiœ. 

Personne  dans  TAssemblée  ne  peut  citer  d'église  à  coupole 
en  Provence. 

M.  le  Président  rattache  aux  discussions  du  Congrès  uae 
question  i)ortÉe  au  pr-ogramme  des  Assises  scientiliques ,  et 
demandant  :  Quels  seraient  les  moyens  de  faire  connaitre 
aux  perâonnes  qui  s'ocettpeut ,  en  province,  d'archéologie  tt 
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{P histoire  locale  ^  (es prinapaux  doafrn^nts  mamtscrits t  re- 
latifs â  leurs  études,  qui  existent  dans  les  bibliothèques  pu- 
UiqucA  mt  privées  et  dans  (es  grands  dépôts  du  Gouver- 
nement. 

M.  de  Caiimoni  dit  que  ce  semit  encore  là  l'aiïiiin!  des 
catalogues.  De  même  qu\\  rouirait  des  catalogues  dans  les 
mosées,  de  même  il  en  faudrait  dans  les  bîblioih&ques,  et 
uori-seiilement  des  calabgnes  pour  les  livrc.H ,  mats  suriQul 
pour  les  manuscriis.  Ce  *;ont  principalement  les  manuscrits 
qui  sont  utiles  h  riiistoricnï  c*est  l?i  senlemcni  qu'il  peut 
trouver  tous  les  élt^menls  nécessaires,  indispensables  h  la 
rédaction  d*iine  bistoire  nationale  ou  locale  qui  ne  sera  s6- 
rir:useracol  utile  qu'en  tant  qu'elle  sera  véridique,  S*il  u*y  a 
pas  de  catalogue  des  manuscrits  dans  les  bihliothèqnes  ,  l'his- 
torien sera  arrËlé  à  chaque  fjas  par  des  difficultés  insurmon* 
tables.  Les  manuscrits  dont  il  aura  besoin  seront  dans  la 
bibliothèque  ^  mais  il  ne  fMmrra  les  y  IrouTer. 

M.  J,-B.  Gant  dit  qu'il  y  a  à  Ais  un  catalogue  comt>let  des 
manuscrits  contenus  dans  les  cartons  de  la  bibliothèque* 

M,  Talon  (Henri),  secrétaire,  lit  un  mémoire  de  M.  Rosian» 
de  SL-Ma\îmin,  répondant  ^  la  onzième  question  relative  h 
l'église  Su-Sauveur  d'Aix. 

SIÉAIOIKË  lïE  AI     ndSTAK. 

L'église  SL -Sauveur  est,  sous  le  rapport  archéologique, 
une  des  églises  les  plits  importantesdu  aiidi  ;  elle  demanderait 
une  étude  complète  »  une  appréciation  détaillée  de  ses  diffé- 
rents styles,  en  même  tempsquede  son  ornementation  variée, 
et  je  n'apporte  qu'une  simple  note ,  une  esquisse  rapide  , 
faite  à  larges  traits,  de  ce  monument  que  je  n'ai  pûim 
sous  les  yeux  en  écrivant  ces  lignes,    mais  que  je  trace 
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de  soovcuir  pour  rt'poiidre  â  la  oïtzrènic  question  du  pro- 
gramme. 

On  ne  peut  pas  dire  prédst-meni  que  SL  -Sauveur  soit  une 
belle  église.  Ce  D*esi  [)oînt  un  de  ces  grandioses  monuments 
de  Tari  cbrétien,  où  tontes  les  magnificences  architecturales 
s'étalent  dans  leurs  harmonieuses  proportions  ;  on  n'y  ressent 
pas,  en  le  lisiiant,  toutes  ces  émotions  sublimes  que  produit 
la  contemplation  des  grandes  cathédrales  du  moyen- âge  ^  de 
ces  œnvrcîi  majestueuses  du  passé,  qui  élèvent  l'âme  à  un  si 
haut  degré  et  en  font  si  puissamment  vibrer  toutes  les  fibres 
artistiques,  St, -Sauveur  est  sans  unité  architecturale ,  sans 
homogénéité  de  style;  mais  c'est  une  église  intéressante  et 
curieuse  ,  qui  offre  le  plus  vif  attrait  h  Tarchéologne ,  en  lui 
dévoilant  les  transformations  de  rarchitecturc  et  son  déve- 
loppement successif.  Image  de  la  civili,sation  contemporaine , 
cet  édifice  renferme  pour  ainsi  dire  en  lui  le  dépôt  des  in- 
fluences diverses  qu'a  eu  à  subir  Tart  monumental ,  pendant 
le  moyen-âge,  en  Provence, 

La  nef  du  Sud  de  celte  église ,  qui  est  sa  partie  la  plus 
ancienne,  date  probablement  de  la  première  moitié  du  XFK 
siècle;  eltc  formait  primitivement  5  elle  seule  toute  la  cathé- 
drale St. -Sauveur;  c*est  \h  TégUse  entière  et  complète  du  XIl*. 
siècle,  au  style  sévère,  aux  proportions  mâles  et  vigoureuses, 
église  romane  où  se  manifestent  quelques  tendances  ogivales, 
car,  si  ses  aixades  latérales  sont  à  plein-cintre  ,  ses  voûtes, 
ainsi  que  les  arcs-doubleaux  robustes  et  massifs  qui  les  sup- 
portent ,  sont  en  ogive. 

Cette  ancienne  église  porte  avec  elle  le  cachet  de  Fart  au- 
tique;  elle  est  un  véritable  produit  de  cet  art;  Timitation  des 
monuments  romans  de  la  contrée  y  est  flagrante,  A  ses  ftmnes, 
I  son  ensemble  ,  h  son  style  ,  à  son  ornementation  on  recon- 
naît Tart  romain  dégénéré.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  on  distingue 
encore,  à  son  intérieur,  comme  à  son  extérieur,  certains 
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détaifs  qui  semblent  apparieiiir  à  rinspiralîon  byzanime  ;  jû 
u'eti  citerai  qu'un  seul  exemple,  le  plus  saillant  de  tous,  sa 
coupole  sur  pendentifs,  ce  critérium  de  rnrehitecture  byzan- 
tine. Rome  et  Byzanre  ont  donc  déversé  leur  inHuence  sur 
celte  ancienne  et  curieuse  église,  et  c'e^t  ce  que  je  tenais  à 
constater.  Ce  monument  porte  avec  Itii  son  caractère  distinctif, 
que  Tœil  le  moins  exercé  saisit  au  premier  aspect  ;  aussi  Je 
ne  m'étonne  point  que  des  doutes  aient  pu  s'élever  sur 
l'origine  de  son  portail ,  dont  la  physionomie  est  tout-à>fait 
antique. 

Celle  église ,  ainsi  prise  isolément,  fournit  dans  ses  modestes 
proportions  une  ample  matière  aui  observations  de  la  science, 
et  les  déductions  qu'on  peut  en  tirer  doivent  amener  d'im- 
portants résultats  sous  le  rapport  historique ,  car  elle  râvÈle 
l'action  de  l'art  roman  sur  rarchtteclure  chrétienne  dans  h 
Uidi ,  en  même  temps  que  les  incontestables  rapports  qui 
existent  entre  rornementation  des  monuments  anciens  et 
celle  des  églises  du  moyen -âge  en  Provence  ;  Tin  va  si  on  de 
rinfluence  byzantine  au  XJK  siècle  y  apparaît  aussi  d'une 
manière  sensible  ^  et  c'est  \h  un  fait  sur  lequel  j'étais  désireux 
d* appeler  l'attention. 

Au  Xill*.  siècle,  Tancienne  église  St. -Sauveur  ne  suffi- 
sant probablement  plus  aux  Ijesoins  du  culte ,  il  fallait  h  la 
cité  d*Aii  on  monument  plus  en  harmonie  avec  ses  besoins 
religieux^  el  c'est  h  l'architecture  ogivale,  cette  splendide  et 
suprême  manifestation  de  la  pensée  chrétienne,  qu*on  en 
demanda  Foxécutiou;  mais,  au  lieu  d'abandonner  TaurJenne 
église  onde  la  démolir,  ainsi  qu'on  le  pratique  quelquefois 
de  nos  jours,  le  moyeo-àge  se  montrait  plus  religieux  con- 
servateur des  choses  du  passé  :  il  se  contenta  d'adjoindre  la 
nouvelle  église  à  l'aucicnne,  eu  faisant  entrer  cette  dernière 
dans  sou  plan,  et  on  perçant  ses  arcades,  afin  de  mettre  en 
comnïuuiralion  les  deux  édifices  et  de  former  de  cette  an- 
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cienne  cathédrale  le  bas-côLé  méndioiial  de  la  nouvellû.  C'est 
alors,  vers  la  lia  du  XIII*.  siOcle ,  que  Ton  vit  surgir  dii 
sol ,  daus  de  plus  nobles  proportions ,  la  grande  nef  ogivale  , 
ainsi  justa-posée  à  rancienoe  avec  ses  cinq  travées  et  son 
abside  h  pans  coupés ,  percée  de  fenêtres  oblongues ,  dans 
l'arcature  desquelles  s'inscrit  un  trèfle.  Les  chapiteaux  des 
cxilonnettes  qui  les  décorent  sont  ornés  de  feuilles  rabougries, 
comme  la  végération  provençale,  car  avec  le  style  ogival  a 
triomphé  l*orneuîenlatîon  indigène.  Toutefois,  ce  système 
architectural  ne  s*est  développé  que  bien  faiblement  en  Pro- 
vence» dominé  qu'il  était  par  les  souvenirs  romains,  encore 
si  vivaces,  et  par  l'inûuence  des  nombreux  monuments  de  l'art 
ancien  debout  sur  son  sol.  Il  est  facile  de  le  voir  daus  celte 
nef  de  St -Sauveur,  que  le  X1II°.  siècle  n'a  pu  conduire  à 
son  terme  ,  car  on  y  voit  des  traces  non  douteuses  du  XVv 
siècle  ,  et  rédiûcalîon  de  son  portail  date  de  celte  époque , 
ainsi  que  la  tour  du  clocher  qui  y  est  adhérente. 

Celle  nef  est  sans  transept»  les  arcs-doubleaux  de  ses 
voûtes  sont  saillants ,  les  colouneitcs  qui  en  sotiiienuent  les 
nervures  sont  prismatiques  et  ses  ogives  peu  élancées.  Son 
portail ,  aux  proportions  restreintes  ,  porte  avec  lui  le  carac- 
tère de  Tépoque  de  décadence.  Au  lieu  de  la  noble  simplicilé 
du  XIIIv  siècle,  c'est  la  profusion  de  détails  du  X\\  ,  avec 
tout  son  luxe  de  végélatioii  frisée  et  contournée.  Ce  portail 
renferme  dans  ses  niches  ,  surmontées  de  dais  et  de  pinacles 
percés  à  jour,  les  statues  des  apôtres  et  des  saints  protecteurs 
de  la  ville  d'Aix ,  d'une  exécution  récente ,  et  autour  du 
tympan  sont  échelonnés  les  vieillards  de  TApocalypse.  Les 
vantaux  des  portes  peuvent  être  cousidérés  comme  un  pré- 
cieux monument  du  XVI*.  siècle^  à  i'ornemeniatjon  duquel 
il  faudrait  consacrer  une  étude  spéciale  :  on  y  voit  figurés 
les  quatre  grands  prophètes  et  les  douze  sybiiles. 

La  tour  du  clocher»  aussi  du  )L\\  siècie,  de  forme  oc to- 
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goiie  dans  sa  partie  haute  .  est  pe^c^^(;  de  baies  couronoées 
d'ornements  clans  te  siyîe  de  l'époque. 

Le  bas-côté  septentrional  date  des  XVP.  et  XVIK  siècles. 

Il  y  a  encore  des  annexes  remarquables  à  cette  église  :  une 
chapelle  du  XV^  siècle,  au  fond  de  l'abside;  le  baplistère 
tnoderue»  décoré  de  belles  colonnes  romaines,  et  le  cloître 
probablement  du  XIÏK  siècle.  Quoique  ses  arcades  soient 
cintrées ,  h  souplesse  et  la  légèreté  des  colonneites  qui  le  déco- 
rent me  semblent  indiquer  cette  époque-  L'ornementation  de  ce 
cloître  est  trÉ's-riche,  très-variée,  irès-inléressanie  ;  il  fourni- 
rait à  lui  seul  un  inépuisable  sujet  de  recherches  et  d'obser- 
vations archéologiques.  Limitation  byzantine  s'y  réièle  aussi. 

Ainsi  donc  plusieurs  siècles  ont  concouru  à  l'édification  de 
SL -Sauveur  et  de  nombreuses  différences  de  slylo  s'y  fout 
remarquer*  Chaque  nef  y  a  son  caractère  â  part  i  la  nef  du 
Sud  porte  celui  du  XI P.  siècle,  c*cst  ï*ancienne  église  romane. 
Le  cloître  offre  celui  du  commencement  du  XIU\  siècle  ; 
la  nef  principale  est  de  la  Qn  du  XIIP,  ï  le  jxirtail ,  la  tour 
du  cloclier  et  Tune  des  chapelles  du  fond  sont  du  XV*.  ;  la 
nef  du  Nord  date  du  XVP,  et  du  XVJ1^ 

L'église  St, "Sauveur  n'est  doue  ni  l'œuvre  d'un  siècle,  ni 
l'œuvre  d'uu  homme  ;  ce  n'esl  point  la  conception  d'un 
architecte  de  génie  ;  c* est  le  travail  du  temps.  Ce  noble  mouit- 
ment  du  passé  porte  ainsi  les  traces  de  l'archilecture  entière 
du  moyen-âge  dans  notre  pays  ;  dans  son  langage  mystérieux 
etsubhme,  il  nous  redit  l'histoire  de  l'art  provençal,  avec  ses 
développements  successifs  et  son  cortège  d'inspirations  diverses, 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  de  Caumont  lit 
qneîques  passages  d*un  ouvrage  de  ^l.  Mérimée ,  publié  en 
1835,  et  oti  il  est  question  do  baptistère  moderne  et  du  portail 

M,  J.-B.  Gautajonle  que  M,  l'ahbè  Maurin  a  dt-jh  publié 
un  écrit  sur  St. -Sauveur, 
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M,  Permt,  de  Nîmes,  qui  n'a  i>as  assisté  aux  précédenles 
séances,  revieût  sur  [a  première  partie  de  la  troisième  question 
qui  demande  si  tes  inscriptions  ^  sculptures  ^  etc.  j  d^ origine 
romaine  t  dècavveries  dans  la  circonscription  t  ont  été  toutes 
publiées  et  expliquées.  Il  lit  un  mémoire  explicatif  de  Tin- 
scriptioa  dédicatoire  placée  autrefois  sur  le  fronton  de  la 
maison  carrée  de  Nîmes, 

Après  avoir  présenté  deià  planches  trfe-considéra blés  offrant 
Timage  de  rinscription  de  la  maison  carrée,  restituée  de 
grandeur  naturelle ,  il  est  entré  dans  tous  les  développements 
que  nécessite  cette  importante  restitution.  ^J.  Perrol  dépose 
sur  le  bureau ,  pour  être  remis  à  la  biMtothèque  et  distribués 
aux  membres  du  Congrès,  plusieurs  exemplaires  de  son  ou- 
vrage intitulé  ;  Mémoire  sur  l*  inscription  de  la  maison  carrée, 
à  ^fessi€urs  de  l* Académie  des  inscriptions  et  belles^ lettres  ^ 
qui  résume  sa  communication. 

M.  de  Caumont  dépose  aussi  sur  te  bureau  divers  ouvrages 
ou  brochures  qui  seront  remis  à  Ja  bibliothèque  i  ce  sont  une 
brochure  sur  V Esprit  français ,  par  Marins  Garcin;  la  col- 
lection de  V Abeille  du  Midi,  revue  littéraire ^  et  un  ouvrage 
italien  intitulé  :  Parlamenio  Sardo,  statistica  délie  quairo 
prime  législature  e  delta  sessione  prima  délia  quinta  chiusa 
il  29  maggiû  1855»  per  B.  Benini  deputato  del  Coiiepo 
di  Berge* 

M.  de  Caumont  prononce  un  discours  de  clôture.  Il  re- 
mercie les  membres  du  Congrès  de  Tempressemenl  et  de 
l'exactitude  avec  lesquels  ils  out  suivi  les  travaux  du  Congrès. 
U  se  félicite  des  liens  de  confraternité  scientifique  qui  sont 
nés  entre  tous  de  ces  réunions;  il  engage  les  Sociétés  savantes 
du  pays  à  les  entretenir,  en  envoyant  plusieurs  de  leurs 
membres  au  Congres  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  qui 
se  réunit  h  Paris,  chaque  année,  et  au  Congrès  scientifique 
de  France,  qui  se  réunira  dans  quelques  jours  dans  la  ville 
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du  Pay  ,  et  qui,  l'amiée  prochaine  (1".  septembre  1856) , 
lienrlra  sa  session  dans  la  ville  de  La  Rochelle. 
La  séance  est  levée  h  midi. 

Vun  des  Secrcim'reA , 
IL   TALOi*^- 


«eance  dit  t  septembre  1AS&,  il  JlTlgniio. 

Présidence  de  M.  le  doc  leur  P. -M;  Haut ,  dé  Marseille, 

Après  h  clôture  des  séances  à  Aiï  ,  le  Bureau  du  Congrès 
archéologique  s*est  immédialenieut  trausporté  a  Avignou. 

Le  Congrès  a  tenu  ses  séauces  dans  une  des  salles  de 
l^Hôlel-de'Ville,  que  M,  Faioard ,  maire  d'Avignon ,  en  lé- 
iuoiguage  de  ses  sympathies  pour  les  ans  et  les  sciences, 
s%ait  empressé  de  mettre  à  la  disposition  de  ses  membres. 
Ce  beau  palais,  tout  nouvellement  hâti ,  conserve  toujours, 
au  milieu  des  splendides  constructions  modernes,  son  élégant 
beffroi  du  XV*.  siècle  (voir  p,  412),  qui  semble  proléger  la 
ville  et  proclamer  la  puissance  de  cette  cité ,  encore  entourée 
de  ses  murailles  crénelées. 

Siègent  au  bureau  :  MIVL  Roux, de  Marseille;  de  Caumont ; 
Gaugain.  iMM.  Juie^  Couriei,  ancien  sous-préfet,  et  Canton 
sont  désignés  comme  secrétaires. 

H,  le  Président  déclare  la  néance  ouverte,  et,  en  quelques 
mois  hien  sentis,  fait  comprendre  le  but  de  la  réunion. 

H  est  donné  lecture  d'une  letlre,  par  laquelle  Mg'^.  TArche- 
veque  d'Avignon  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  première 
séance. 
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M.  le  Président  donne  Icclure  de  la  première  question  du 
programme ,  conçue  en  ces  termes  : 

Quels  sont  les  monuments  les  plus  anciens  qui  existent 
dans  le  département  de  Vaucluset 

M.  J.  Courtet  répond  que  tous  les  peuples  qui  ont  foulé 
le  sol  de  Vaucluse,  y  ont  laissé  des  marques  de  leur  passage  ; 
mais  que  la  conquêle  romaine,  plus  profondément  enracinée, 
y  a  entassé  les  plus  nombreuses  empreintes.  On  n*a ,  dit-il , 
qu*à  gratter  le  sol  de  nos  villes  et  de  nos  campagnes,  pour 
metlre  à  nu  des  mosaïques  ;  pour  découvrir  le  dallage  de 
quelque  voie  romaine,  des  fragments  de  colonnes  et  de  styles, 
de  statues  et  de  bas-reliefs  ;  des  autels  votifs ,  des  cippes ,  des 
torses,  des  amphores  de  toutes  grandeurs,  des  urnes  de  toutes 
formes,  des  lampes  et  des  médailles.  Le  département  de  Vau- 
cluse en  est  pavé  :  Vaison  est  une  mine  inépuisable.  [Ine  vi- 
site au  musée  Calvet  donnera  une  idée  de  nos  richesses,  sous 
le  rapport  de  Tart  antique,  et  fera  d'autant  plus  regretter 
tout  ce  que  Fignorance  ou  la  cupidité  ont  laissé  sortir  de  nos 
contrées.  Nous  sommes  donc  riches  en  style  graeco-romain , 
en  monuments  civils  principalement.  Tout  le  monde  connaît 
le  théâtre  d'Orange,  un  des  plus  complets  qui  soient  au  monde. 
Les  gradins  de  celui  de  Vaison  étaient  taillés  dans  le  roc  ;  il  y 
pousse  des  chênes  aujourd'hui.  La  ville  d'Orange  est  coupée 
en  deux  par  les  murs  du  cirque-hippodrome ,  qui  était  lié  au 
théâtre  par  la  hase  de  son  hémicycle.  Â  l'entrée  nord  de  la 
ville ,  se  dresse  un  bel  arc-de- triomphe  qui  n'est  plus  déci- 
dément de  Domitius,  de  Marins,  ni  d'Auguste,  mais  bien  de 
Hadrien  ou  de  Marc-Aurèle.  Celui  de  Garpentras,  enclavé  dans 
le  palais-de-justice ,  accuse  la  pleine  décadence,  la  fin  du  IIP. 
siècle  ;  celui  de  Cavaillon ,  le  IV».  Le  pont  Julien,  près  d'Apt, 
et  le  pont  de  Vaison ,  contemporains  des  colonies  romaines , 
résisteront  long-temps  encore  à  deux  impétueux  torrents. 

Comme  plusieurs  des  colonies  romaines  ses  voisines ,  Avi- 
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gnon  eut  son  thùâtre,  mn  hippodrome,  ses  thermes  et  ses 
temples,  M.  J.  Gourtet  fixe  ,  d*aprês  les  louilles  el  les  décou- 
vertes »  remplacement  de  ces  monuments,  dont  quelqaes 
vestiges  sont  encore  apparcnis,  et  il  fait  res^sorlir  que  ,  si 
Avignon  est  moins  riche  aujoiird'hni  en  débris  gallo-romains 
que  certaines  villes  voisiDCS,  bien  qu'elle  les  ait  éclipsto  par 
la  suprématie  que  lui  donnaient  son  rang  ,  sa  belle  position 
et  l'importance  de  son  commerce  avec  rintériear  de  la  Gaule 
el  le  littoral  de  la  AK'diterranée ,  cela  est  dû  principalement 
aux  sacrifices  qu'elle  fut  obligée  de  faire  pour  sa  défense: 
exposée ,  comme  elle  le  fut ,  aui  terribles  visites  des  Franct^ 
el  des  Arabes  ^  et  aussi ,  il  faut  le  dire,  à  rindustrie,  qui  no 
se  développa  dans  sou  sciu  qu'aux  dépens  de  l'antiquité. 

Eu  fait  de  monuments  celtiques,  M.  J.  Courtet  avoue  que, 
dans  toutes  ses  courses  a  travers  toutes  les  communes  du  dé- 
partement, il  u'a  jamais  rien  rencontré  de  cette  époque; 
mais  dernièrement,  dans  une  course  à  Vucqucyras,  il  croit 
avoir  reconnu ,  à  côté  de  la  source  de  V Eau- Verte  ^âikus  un 
vallon  sauvage  et  sur  le  bord  d'un  ravin  très-escarpé ,  une 
pyramide  formée  de  plusieurs  blocs  énormes,  irrôgulierSj 
ayant  tous  les  caractères  d'un  menhir 

M.  de  CaumoDt  donne  des  indications  sur  les  dolmens  et 
les  nienhi7'S  :  ce  sout  des  monuments  funéraires,  sous  lesquels 
on  trouve  généralement  des  ossements  »  des  unies,  des  ar- 
mes, etc,  ,  etc.,  et  qui  ont  occupé  le  centre  de  quelque 
tumulus ,  détruit  soit  par  TelTet  du  temps ,  soit  par  la  main 
des  hommes. 

M.  Valère-Martin  demande  si  le  menhir  de  Vacqueyras  ne 
serait  pas  dû  à  l'action  corrosive  du  torrent  qu'il  domine. 

M.  le  docteur  Prosper  Yvaren  soumet  quelques  observa- 
lions  sur  la  nature  de  la  pierre  du  monument  en  question. 

M.  J.  Courtet  répond  que  le  menliii  est  situé  sur  une  base 
de  roches,  à  60  mètres  au  moins  au-desstis  du  Lorrent  ^  qui 
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n'a  jamais  pu  le  déchaus^ar;  qu'il  n'a  pn  être  jbrmé  par 
t^boulement,  puiMiul!  u'est  pas  dominé  et  que,  au  contraire, 
il  occupe  le  jxiint  eu  Iminani  d'une  crête;  que  les  diiïércnta 
blocs  qui  le  composent  ne  peuvent  être  Teiïei  d'un  cataclysme, 
puisque  leurs  couches  afîectent  des  sens  opposés;  que  des 
petits  ont  été  interjiosés  entre  les  plus  grands ,  sans  ponvoir 
combler  tous  les  interstices,  mais  de  manière  à  assurer  la 
solidité  du  tout  :  ce  qui  révèle  évidemment  la  main  de  l'homme. 
Les  fouilles,  an  pied  de  cette  pyramitte  de  5  à  6  mètres  de 
hauteur,  n'amèneraient  probablement  aucune  découi/erte , 
puisqu'elle  est  assise  sur  le  roc;  mais  la  desiinaiiou  religieuse 
n'est  pas  exclusive  :  plusieurs  bornes  et  menhirs,  dans  d'au- 
tres [lartics  de  la  France  ,  accusent  une  destination  civile, 
d'après  des  archéologues  fort  recommanda  blés. 

M*  Authemaii ,  de  Cassis,  présente  aussi  quelques  observa- 
tious. 

M,  D'Anselme,  administra  leur  du  musée  Calvet,  parle 
d'une  statue  provenant  de  Mondragon  et  déposée  au  musée , 
que  Ton  croit  gauloise, 

M.  de  Caumont  ne  pense  pas  qu'elle  soit  d'origine  gau- 
loise, 

La  discussion  est  ouverte  sur  la  deuxième  question  du 
programïne,  ainsi  conçue  : 

Subsisie-t'U  encore  en  Provence  des  traces  de  ta  cîmlùa^ 
lion  grecque  et  de  la  civilisation  romatne? 

M.  Valere-àlanin  parle  de  monuments  grecs  découverts,  au 
XVl'.siècle,  dans  plusieui-s  localités  et  notamment  à  Cavaillon  ; 
il  en  déplore  la  perte. 

Sur  les  représentations  de  JW.  levicajre^général,  M.  Deloyc, 
conservateur  du  musée ,  parle  d'un  distique  grec  gravé  sur 
un  cippc  de  Vaison,  Il  rappelle  également  l'inscription  latine 
et  grecque  trouvée  dans  les  fouilles  de  THôteUde- Ville. 
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MM.  Courlet,  Tabbé  Pougnet  et  de  Caumont  prennent 
part  à  la  discussion,  et  constatent  que  Tinflucnce  grecque 
s*est  fait  sentir  dans  certains  pays  jusque  dans  les  plus  bas 
temps  de  FEmpirc  et  même  au-delà. 

M.  le  Président  pose  la  troisième  question  dans  les  termes 
suivants  : 

Les  inscriptions,  sculptures ,  etc. ,  d'origine  romaine  dé- 
couvertes en  Provence ,  ont-elles  été  toutes  publiées  et  ex- 
pliquées? Celles  qui  existent  sont-elles  dans  des  musées? 
Quelles  sont  celles  qui  n'appartiennent  pas  encore  à  des 
collections  publiques  ?  Quels  seraient  les  moyens  de  les  y 
faire  entrer  et  d'en  assurer,  pour  l'avenir,  la  conservation  ? 

MM.  Athenosy  et  D'Anselme ,  administrateurs  du  musée , 
V.  Martin,  de  Cavaillon,  et  Gourtet  prennent  part  à  la  discus- 
sion. Plusieurs  membres  signalent  aussi  des  inscriptions  et 
des  monuments  qui  n'appartiennent  pas  encore  à  des  collec- 
tions publiques.  On  a  été  arrêté  par  la  difficulté  de  les  acheter, 
par  suite  des  prétentions  de  ceux  qui  les  possèdent. 

M.  de  Caumont  regrette  que  le  musée  d'Avignon  n'ait  pas 
un  catalogue  de  ses  richesses  archéologiques. 

M.  D'Anselme  répond  qu'on  y  travaille ,  et  qu'avant  peu 
il  sera  probablement  publié. 

M.  de  Caumont  désirerait  que  le  catalogue  pût  être  illustré, 
vu  la  modicité  du  prix  des  planches;  ce  serait  chose  facile  et 
on  rentrerait  dans  les  avances  faites  par  la  vente  du  catalogue 
aux  visiteurs. 

M.  Saurel,  vériQcateur  des  Douanes,  à  Bone,  demande 
s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  faire  rentrer  dans  le  musée  d'un 
département  les  monuments  de  ce  département  qui  auraient 
été  transportés  dans  des  musées  étrangers.  H  cite  une  pierre 
tumulaire,  venant  de  Cassis  et  déposée  au  musée  d'Alger.  Les 
journaux  ont  donné  l'inscription,  d'après  M.  Berbrugger. 
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M.  de  Caumaut  répond  que  dâQS  Tespèce  indiquée  très- 
ce  rta  in  emeiit  cette  restitutioD  pourrait  être  faite,  car  une  in- 
scriptioa  âJDsi  transportée  au  miJieu  des  monuments  épi gra- 
pbiiqucs  de  TAlgéne,  perd  beaucoup  de  sa  valeur  et  peut 
donner  lieo  à  des  méprises. 

M.  Th,  Générât  annonce  qu'il  a  trouvé,  dans  un  manuscrit 
d*un  chanoine  de  Cavaillon ,  des  inscriptionis  Jalines  dont  la 
perte  avait  été  déplorée  par  M,  V.  Martin.  Leur  âulhenticUé 
laisserait  beaucoup  k  déi^irer. 

On  passe  à  Texamen  de  la  quatrième  question ,  formulée 
ainsi  qu'il  suit  : 

Quels  sont  les  fragments  d'origine  rmnainet  déposés  dans 
le  musée  d' Avignon  f  qui  offrent  le  pUts  d-imérêi  pour  l'étude 
de  l'art  antique?  Y  en  a- 1- il  gui  jetiem  un  nouveau  jour 
sur  les  usages  et  les  mœurs  de  nos  ancêtres,  sous  la  domi- 
nation romaine? 

ftL  Deloye  dît  ne  pouvoir  indiquer  ces  fragments  que  sur 
place.  Le  Congrès  fixe  a  quatre  heures  de  l'après-midi  sa 
visite  au  mu^e  Calvet.  M.  de  Caumont  désirerait  qu'il  fut 
fait  des  planches  de  la  plupart  de  ces  monuments. 

Le  biseiiium  du  musée  est  d'une  forme  toute  dilTéreote  de 
celui  donné  par  M,  Kraest  Breton,  dans  son  ouvrage  sur 
Pmnpeia^  p.  82. 

M.  J.  Courtet  lit  un  fragment  de  sa  Notice  sur  Avignon , 
sur  la  topographie  ancienne  de  cette  ville. 

M,  de  Caumont  voudrait  qu'on  déterminât  la  position  des 
monuments  romains»  et  qu'on  fit  une  carte  provisoire  de 
VAnignon  romain, 

M,  Bastet  démontre  la  facîHté  de  ce  projet  pour  la  viUe 
d'Orange,  dont  la  plupart  des  grands  monuments  ont  laissé 
des  vestiges. 

M.  Athenosy  dit  que  le  système  des  égouis  romains  existe 
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presque  encore  intact  à  A\ignon  ,  et  que  le  regrettable 
M.  Requien  avait  eu  l*idée  de  faire  un  Avignon  souterrain. 

M.  de  Gaumont  espère  que  ce  travail  sera  repris  par  les 
adiniiûstrateurs  du  musée. 

MM.  Canron ,  Àthenosy  et  Générât  parlent  des  restes  de 
Taquéduc  romain  qui  venait  de  Sorgues  ^  Avignon. 

MM.  Garbonnel,  curé  de  St.  Pierre ,  et  Courtet  parlent 
aussi  de  celui  de  Vaucluse. 

Bj.  le  Président  lit  la  sixième  question ,  conçue  en  ces 
termes: 

Existe-t'il,  dans  les  campagnes^  des  monuments  ou  des 
débris  de  monuments  romains  qui  n'aient  pas  été  décrits  ou 
signalés?  En  faire  connaître  les  emplacements  et  en  pré-* 
senter  des  dessins, 

M.  Yalère-Martin  cite  une  mosaïque  trouvée  au  bas  de  la 
colline  de  Cavaillon ,  que  des  circonstances  imprévues  ont 
empêché  de  découvrir  entièrement. 

M.  Courtet  en  cite  une,  à  Vaison,  qui  est  rendue  inabor- 
dable par  les  prétentions  exagérées  du  propriétaire. 

M.  Tabbé  Terris  signale  les  restes  d'une  voie  romaine 
(camin  roumien)  qui  reliait  Menerbes  au  pont  Julien. 

M.  de  Gaumont  demande  si  on  a  dressé  une  carte  parfaite- 
ment exacte  et  complète  des  voies  romaines  du  département 

M.  Générât  a  fait  un  essai  ;  il  est  invité  à  y  donner  suite. 

MM.  Garbonnel  et  Basiet  indiquent  des  traces  de  voies  ro- 
maines sur  plusieurs  points  du  département. 

M.  J.  Gourtet  cite  quelques  ouvrages ,  et  entr*antres 
l'excellent  Mémoire  sur  les  Voconces ,  de  M.  le  docteur 
Long,  où  l'on  trouve  des  cartes  de  voies  romaines.  Quant  à 
celle  citée  par  M.  l'abbé  Terris,  il  démontre  que  le  pont 
Julien  avait  été  évidemment  construit  pour  desservir  la  voie 
qui  descendait  de  Vapiacum  (Gap)  par  Segustcro  (Sisteron  ), 
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Catuica  (Carlux),  Apîa  Jtdia  (Âpl) ,  et  suivant  h  Duraace 
à  Cabatiio  ( Cavaillon ] ,  ailait  se  raUacher  à  la  voie  DomiiiaM 
à  Tarascon, 

A  l'issue  tle  la  séance,  m,  le  Président  propose  à  TAssem- 
blée  d'aller  faire  visite  aux  autorités  d^Avignoa  Le  Congrès 
se  rend  successivement  chez  M.  le  Maire,  Mg^  T Archevêque 
et  M.  le  PréfcL 

Le  Secrétaire^ 

J.  COURTET. 


Séance  du  S  septemlire  I^JS. 

Présidence  dii  Mg'.  rArcïievtque  d'Avignon, 

MgM'Archevôqued*  Avignon  et  M.  Mari  in,  vicaire-général, 
prennent  place  au  bureau  ,  sur  l'invilatiou  de  MdiL  de  Cau- 
roont  et  Rou^c, 

J^  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

Al.  de  Gaumont  oiïre  au  Congrès ,  qui  les  accepte  avec  re- 
connaissance, plufiieurs  ouvrages  archéologiques-  On  décide 
qu'ils  seront  places  dans  la  bibliothèque  publique  d'Avignon, 
It  es  prime  également  les  regrets  de  M.  de  Verneilh  »  de  ta 
Dordogne,  de  ne  pouvoir  prendre  part  aux  travaux  du  Con- 
grès. 

M.  P,-M.  Roux  invite  ensuite  T Assemblée  h.  réorganiser 
TAcadémiede  Vaucluse  et  à  lui  adjoindre  un  Comité  d'à rcbéo- 
Jogie, 

aig',  rArchevGquc  et  MM.  Houx,  de  Canmont,  Alhenosy, 
Valère-Marlin  et  Courte!  discutent  la  question  de  Tunion  de 
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ce  Gmiité  à  rAcadémie  de  Yanduse.  Une  commission  prépa- 
ratoire, chargée,  sorla  proposition  du  Préndent,  d'ofgamser 
ce  Comité,  est  décidée.  La  présidence  est  offerte  à  MgT*  l'Ar- 
chefêqne,  dont  tout  le  monde  apprécie  hautement  le  zélé  pour 
les  intérêts  archéologiqœs.  £n  cas  d'absence ,  IMonseigaear 
serait  remplacé  par  M.  le  vicaire-général  Martin*  MM.  Yfa- 
ren,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  Coiirtet,  Athenosy, 
Boudin ,  Deloye ,  l'abhé  Terris ,  l'abbé  Carbonnel  et  l'abbé 
Poognet ,  sont  désignés  pour  faire  partie  de  la  coramissioD. 

M.  le  Président  reprend  la  discussion  des  articles  du  pro- 
gramme et  en  formule  la  septième  question  comme  suit  : 

Quels  sont  les  monuments  du  moyen-âge  les  plus  anciens 
dans  le  département  de  Vaucluse  ? 

M.  Gourtet  cite ,  en  fait  de  bâtiments  religieux ,  le  baptis- 
tère de  Yenasque ,  qu'il  croit  du  YK  siècle  ;  l'abbaye ,  on 
plutôt  les  débris  de  l'abbaye  de  Prébayon  ;  les  chapelles  de 
St.-Quenin,  de  Thouzoq,  de  Bonpas,  de  Saumanes;  les 
églises  de  Yauclu.se ,  de  Yaison  ,  de  Pernes ,  de  Cavaillon ,  et 
surtout  le  porche  de  la  métro|)ole  des  Dons. 

Monseigneur  fait  quelques  observations  sur  la  petite  cha- 
pelle des  Yignes ,  à  Entrechaux. 

M.  Boudin  rappelle  une  vieille  inscription  qui  attribue  la 
consécration  de  N.-D.-des-Dons  en  rhonnenr  de  Marie,  fit 
cœlum  nondum  assumpta, 

M.  Canron  dit  que  cette  inscription ,  dont  M.  Boudin  dé- 
plore la  perte,  existe  en  partie  derrière  un  chapiteau  au 
musée ,  salle  du  moyen -âge. 

M.  Martin,  grand-vicaire,  cite  une  chapelle  des  Taillades, 
qui  lui  parait  remonter  à  une  très- haute  antiquité  et  qui  est 
devenue  un  bâcher. 

En  fait  de  bâtiments  civils  ou  militaires ,  M.  Coortet  cite 
la  tour  du  Laurens ,  à  Tlslc ,  et  le  fort  de  Buons. 
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M.  l'abbé  Pougnet  signale  ce  qui  reste  du  monument  de 
Momas ,  déposé  au  musée ,  comme  ce  que  nous  possédons 
de  plus  ancien.  Quant  à  la  chapelle  de  Yenasque,  il  ne  la  croit 
pas  antérieure  au  X**.  siècle ,  à  cause  de  ses  chapiteaux  et  de 
ses  arcatures. 

M.  Courtel  discute  avec  lui  celle  question  et  fait  remarquer 
que,  précisément,  la  forme  brûle  des  chapiteaux  et  le  ren- 
versement de  certaines  colonnettes  accuse  une  époque  de 
barbarie  et  même  de  précipitation.  Au  \^  siècle,  alors  qu*on 
réédiûait  la  plupart  de  nos  grandes  églises ,  on  se  fût  montré 
plus  soigneux  et  plus  intelligent.  M.  Courtet  regrette  de  ne 
pas  avoir  sous  la  main  le  numéro  de  la  Revue  archéologique 
où ,  sous  le  titre  Temple  et  ét^ché  apocryphes,  il  a  combattu 
ridée ,  admise  par  beaucoup  de  gens ,  qui  donnait  un  évêché 
et  un  temple  de  Vénus  à  Yenasque,  pour  faciliter  une  étymo- 
logié  impossible. 

M.  Tabbé  Pougnet  ciie  encore  Tancien  maître-autel  de 
Yenasque ,  qui  sert  aujourd'hui  de  pavé  au  porche  de  Téglise 
de  ce  village  ;  il  en  donne  la  description.  Il  décrit  également 
Téglise  de  Yaucluse  et  le  sarcophage  de  saint  Yéron ,  qui  est 
évidemment  du  VP.  siècle.  —  M^  J.  Gourtet  parle  des  trois 
ouvertures  de  ce  sarcophage  ;  au  XIY*.  siècle ,  lors  du  trans- 
fert du  saint  évêque  à  Gavaillon  ,  en  1793  ,  et  tout  récem- 
ment. Procès-verbal  a  été  adressé  au  Ministre  par  M.  le 
Curé ,  qui  n*a  trouvé  dans  le  tombeau  qu'un  débris  d'étoffe 
assez  curieux.  Mg'.  l'Archevêque  cite,  k  ce  sujet,  l'exhu- 
mation de  l'évéque  Hervé  de  Troyes,  dont  il  trouva  un  gant. 

M.  l'abbé  Pougnet  cite  les  médaillons  de  l'église  de  Yau- 
cluse, gravés  en  creux  et  qui  ont  dû  appartenir  à  la  primitive 
église  bâtie  par  saint  Yéron. 

M.  Courtet  pense  que  les  colonnes  en  marbre  cannelées 
dq  sanctuaire  faisaient  partie  du  temple,  dans  l'édicule  que 
les  Romains  avaient  dû  immanquablement  élever  au  génie 
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d'uiie  fontaine  aussi  remarquable  que  celle  de  Vaucluse,  — 
Il  déplore  qu'un  autel  antique,  dans  raucienne  cathédrale  du 
Vaison,  ait  été  remplacé  par  un  autd  moderne  et  déposé  dans 
un  coin  où  it  a  été  brisé.  Uu  membre  cite  un  pareil  acte  de 
vandalisme  commis  dans  Tégliise  d'Apt. 

M,  l*abbé  Pouguel  parle  des  deux  arca  parallèles  de  Sau- 
manes,  dont  il  fait  la  description,  ainsi  ([ue  celle  du  clocher 
et  de  la  cloche  ,  dont  il  établit  la  date  à  Tan  1400,  —  Quant 
au  porche,  il  le  fait  contemporain  du  clocher;  il  le  ferait  re- 
monter au  ÎX%  siècle, 

M.  Th.  Générât  dit  que  les  documents  historiques  se  joi- 
gnent aux  données  archéologiques  pour  appuyer  l'opinion  de 
M-  Gourtet  qui  fixe  au  comn>encement  du  X",  siècle  et  ac- 
corde à  l'évêque  Fulchérius,  sous  Louis  Bozou ,  la  construc- 
tion du  porche  et  du  clocher  jusqu'aux  petites  colonneites 
engagées, 

M,  de  Caumont  lit  une  lettre  d'un  anonyme,  membre  de 
la  Société  française  d'archéologie,  qui  relate  la  découverte , 
en  1812,  d'une  mosaïque  romaine  à  la  porte  de  N,-D.-des- 
DomSf  et  rectifie  Toribographe  du  mot  des  Doms,  qu'il 
voudrait  remplacer  par  celui  des  Dons  ^  de  donis, 

A  ce  sujet,  MM.  Athenosy  et  Boudin  parlent  de  deux  mu* 
saïqucs  découvertes  dans  la  lue  Bonneterie  ,  et  M.  Canrori 
de  deux  autres  trouvées,  Tune  chez  M,  Thomas  et  Tautre  au 
cloître  St, -Didier. 

On  appelle  la  discussion  sur  ta  huitième  question. 

Quelle  influence  les  monuments  rmnains  du  Midi  ont- ils 
exercée  sur  le  style  roman  de  la  Proveitce  ? 

M.  Valére-Manin  lit  un  rapport  à  en  sujet ,  en  prenant 
pour  exemple  l'églrse  cathédrale  de  Cavaillon. 

M,  Tabbé  Pougnei  signale  la  présence  d'ornements  romains 
dans  les  monuments  romans  du  pays,  et  Tabsence  des  or- 
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nements  employée  dans  le  Nurd  et  qui  y  sont  entièrement 
inconnus.  IL  pai-le  aussi  des  voûtes  qui  ne  commencent  à 
prendre  Tarête  qu'à  Féglise  de  Thor 

AK  Courtet  rappelle  que  i^l.  Amaud ,  arcbiiectc ,  û  trouvé 
nn  grand  air  de  famiUe  entre  une  frise  de  Tare  romain 
d'Orange  et  h  frise  du  clocher  de  Notre-Dame,  Il  signale 
également  rornemcntaiion  romaînede  la  chapelle  du  Gro^au, 
de  1  église  de  Pernes,  et  du  collatéral  droit  de  Téglise  de 
Yaison.  L'imitation  antique  ebt  telle  que  M,  Alex,  de  Laborde, 
dans  ses  Monuments  de  la  France  classés  chronologiquement , 
n'a  pas  balancé  à  donner  cette  partie  de  notre  basilique  du 
X",  siècle,  confime  les  resies  d'un  temple  romain,  A  cette 
époque,  les  monuments  du  grand  peuple  étaient  encore  debout 
pour  la  plupart,  et  les  artistes  leur  demandaient  naturelle- 
ment des  modèles  ei  de  Tins  pi  ration. 

M.  le  Président  pose  la  ueuvième  question  dans  les  termes 
suivants  : 

Quelles  sont  les  é^iUes  antérieures  au  Xin\  siècle  dans 
lesquelles  il  emste  des  cryptes? 

M,  J.  Conrtet  cite  les  deux  cryptes  superposée  de  Téglise 
d'Apt»  dans  Tune  desquell(s  se  trouvent  deux  pierres  tnmu- 
laires  romaines. 

M.  Tabbé  Pougnet  décrit  celle  de  la  chapelle  de  Bonpas. 

M,  l'abbé  Carbonnel  parle  de  l'ancienne  église  St, -Martin, 
àBûllène,  qui  avait  une  crypte  aujourd'hui  comblée,  laquelle 
rappelle  un  peu  celle  de  Montmajour.  Le  chevet  seul  de  cette 
égUse  est  de  Tépoque  romane. 

M.  Sanrel  demande  quel  sens  il  faut  donner  au  mot  de 
crypte. 

M,  de  Caumont  rappelle  ce  mol  à  sa  vraie  signilication  : 
les  cryptes  sont  des  églises  ou  chapelles  pratiquées  sous  le 
chœur  des  grandes  églises. 
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X^  siècle ,  non  pas  comme  moyen  décoratif,  mais  seulement 
dans  les  arcatures«  pour  donner  plus  de  solidité  aux  murs 
latéraux.  Il  est  vrai  que  c*est  une  ogive  très-surbaissée , 
comme  à  Yatsou. 

M.  l'abbé  Pougnet  cite  l'église  de  Vaucluse ,  et  M.  le  Vi- 
caire-général  quelques  autres  monuments.  M.  l'abbé  Pougnet 
parle  d'une  ogive  à  cinq  points  qu'il  a  cru  remarquer  à  St.- 
Pierre  d'Avignon  pour  les  arcs-doubleaux  et  les  grandes  ar- 
cades. 

Pour  M.  Gourtet ,  du  XIy^  siècle  seulement  date ,  parmi 
nous ,  la  période  ogivale.  C'est  le  stigmate  de  la  défaite  du 
Midi  :  il  était  décidément  vaincu.  Cependant ,  sur  cette  terre 
où  la  raison  n'avait  pas  tardé  à  obscurcir  la  foi ,  où  les  sub- 
tilités scolastiques  avaient,  de  tout  temps,  enfanté  l'hérésie  , 
l'ogive  resta ,  pour  ainsi  dire ,  humble  et  craintive.  Ou  les  ar- 
tistes méridionaux  n'ont  pas  saisi  le  génie  de  l'arclûtecture 
qu'ils  employaient ,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire  pour 
l'Italie  et  la  Provence  ;  ou  bien  ils  ont  cédé ,  malgré  eux 
peut-être ,  à  l'influence  qui  les  écrasait  de  toutes  parts.  Ceci 
est  plus  probable.  Ce  qui  est  positif,  c'est  que  la  laacette, 
d'abord  très-longue  et  très- effilée  dans  le  Nord,  retourne  à 
des  proportions  moyennes,  de  telle  façon  qu'on  pût  y  inscrire 
un  triangle  équilatéral.  Dans  le  Midi,  au  contraire»  Tarcaide 
curviligne  est  encore  une  dérivation  du  plein-cintre.  Après  la 
modification  du  plein-cintre  brisé ,  c'est-à-dire  d'un  arc  qui 
présente  à  son  sommet  un  angle  irès-évasé  et  à  peine  sen- 
sible ,  vint  celle  de  l'ogive  surbaissée  ,  ou  de  l'arcade  pointue 
obtuse ,  dont  les  arcs  sont  décrits  avec  un  rayon  plus  court 
que  l'ouverture  de  l'arcade.  C'est  celle  qui  constitue  notre 
style  ogival  primaire,  et  qui  domine  dans  nos  monuments  du 
XIy^  siècle.  M.  J.  Courtet  termine  par  la  nomenclature  des 
monuments  de  cette  époque ,  en  assignant  à  chacun  la  date 
de  leur  construction. 
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La  séance  est  levée  »  cl  le  Congres  en  corps  se  rend  k  la 
méiraiH)le  de  Notre- Dame -des- Dons  Pt  au  palais  des  Papes, 

LeSecnkaîre, 
J.  Courte  r. 


fiéanee  du  6  Hcpleinbrc  i»3S. 


liectorc  et  ado|>tioii  du  procès-verbal. 

M.  de  CaumonC  appelle  rallrnlion  de  rassemblée  sur  les 
tours  qui  doniineiil  quelques  maisons  féodales  d'Avignon  et 
exprime  le  vœu  qu'il  soil  fait  un  plan  d'une  de  ces  demeures 
baronîales. 

ftl.  Tabbé  Pougnet  cite  les  uîurs  crénelés  de  quelques  mo- 
jiastères,  les  tours  angulaires  de  la  mai!»Du  Auhacuh  d*uue 
autre  de  la  rue  St.-Agricol 

M.  de  Caumout  demande  qu'on  indique  le  type  d'un  châ- 
teau fortifié  du  comtat  d'Avi^^non.  On  cite  les  châteaux  de 
Buons  ,  de  Gordes  et  d'Ausonis  ;  ceux  de  Bairi ,  de  Moudra- 
gon  et  de  Woruas. 

M.  Bastet  cite  quelques  tours  de  Taudenne  principauté 
d'Orange  et  le  château  de  Lers. 

M,  de  Cauiiionl  précise  rorigiue  des  tours  prétend ues  sar- 
razines  dans  les  Pyrénéas,  Elles  n'ont,  en  général,  aucun 
caractère  d'ancienneté.  M.  Courtet  discute  Torlgine  de  celles 
qui  portent  ce  nom  dans  la  contrée  et  qui  ne  pouvaient  être 
que  des  tours  d*observation  ,  à  TéjToque  des  guerres  féodales. 
Quant  au  château  de  Lers,  mentionné  sous  ce  nom  dans  nue 
charte  des  premières  années  du  X^  siècle  et  qui  se  trouve 
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aux  archives  de  la  Préfecture,  ce  n*a  jamais  pu  être  Taucienne 
Aéna»  ainsi  que  Tout  dit  Ménard,  le  marquis  de  Fortia  et 
d'autres.  Aéria ,  que  d*Auville  plaçait  au  sommet  du  moixt 
Venteux ,  se  trouvait  sur  l'emplacement  actuel  de  la  petite 
ville  de  Sault ,  ainsi"  que  M.  J.  Courlet  Ta  démontré  dans  la 
Revue  archéologique. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  M.  l'abbé  Pougnet  lit 
le  procès-verbal  de  la  visite  faite  par  le  Congrès  à  la  métro- 
pole ,  au  palais  des  Papes  et  à  l'arcade  romaine  située  à  la 
descente  de  la  Madeleine ,  dont  M.  Courtet  a  parlé  comme 
faisant  partie  de  l'ancien  cirque-hippodrome. 

M.  le  Président  reprend  l'ordre  des  questions  du  pro- 
gramme et  formule  la  quinzième  : 

Quelles  ont  été  les  principales  abbayes  dans  la  circon- 
scription? Quels  services  ont-elles  rendus  aux  sciences  ^  aux 
lettres  et  à  l'agriculture?  Les  ruines  de  ces  établissements 
sont-elles  remarquables?  En  quoi  consistent-elles! 

M.  de  Caumont  démontre  l'importance  de  l'étude  des  ab- 


M.  l'abbé  Pougnet  décrit  l'abbaye  de  Sénanque  de  1148  et 
où  il  retrouve  toutes  les  traditions  des  abbayes  cisterciennes. 
M.  de  Caumont  dit  que  cette  abbaye  a  été  décrite  dans  le 
Bulletin  monumental  et  figurée  par  M.  Rostan  de  Saint- 
Maximin  et  qu'il  l'a  reproduite ,.  d'après  lui,  dans  son  Abécé- 
daire d* archéologie.  Il  parle  de  l'abbaye  de  Thorouet,  dé- 
crite également  par  M.  Rostan. 

M.  le  curé  Moutonnet  fait  quelques  observations  sur  l'orien- 
tation de  l'église  de  Sénanque.  MM.  Pougnet  et  Courtet  lui 
répondent  M.  Pougnet  ajoute  encore  quelques  réflexions  sur 
les   voûtes»    arcs-doubleaux  et  contreforts  de  cette  même 


M.  de  Caumont  attire  l'attention  sur  les  cuisines  et  les  che- 
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minées  des  abbayes ,  et  renvoie  à  ce  qu'il  en  a  dit  dans  son 
Abécédaire  d'arcUéologie  ( architecture  civile). 

M.  le  Vicaire^général  raj^lle  l'abbaye  de  Sylvacane,  dans 
les  Boncbès-dn-tlhône ,  figurée  par  M.  de  Rostan  dans  le 
Bulletm  vMMUimentcU  ;  et  M.  Gourtet  celle  de  St-Eusèbe, 
près  d'Apt  M.  Tabbé  Pongnet  fait  observer  que ,  si  Tabbaye 
de  Sénanque  ne  s'est  pas  illustrée  par  des  hooimes  célèbres , 
elle  a  fécondé  par  ses  travaux  la  plaine  stérile  de  Cordes. 

M.  le  vicaire-ipénéral  Martin  rappelle  les  services  rendus 
par  les  chartreux  de  Bonpas.  M.  Courtet  parle  des  grands  dé- 
frichements opérés  par  les  Bénédictins  dans  les  forêts  de  Sault, 
qui  leur  furent  concédées,  au  XI",  siècle,  par  les  d'Agout.  A 
mesure  que  la  prospérité  allait  croissant ,  de  petites  colonies 
rayonnèrent  aux  alentours,  et  c'est  ce  qui  explique  les  jolies 
petites  églises  romanes  d'Aurel ,  de  Stc. -Trinité  et  de  St- 
Christot-d' Albion.  C'est  donc  aux  Bénédictins  qu'est  due  la 
civilisation  de  ces  contrées,  devenues  sauvages,  et  qui  avaient 
V41 ,  dans  la  plus  haute  antiquité ,  la  ville  d'Aéria ,  détruite 
dans  la  première  invasion  des   barbares. 

MM.  Carbonnel  et  Lerut  parlent  du  couvent  des  Carmes  de 
St.  -Hilaire,  près  de  Menerbes.  La  tradition ,  d'après  ces  Mes- 
sieurs et  M.  Canron,  en  fait  remonter  la  fondation  à  saint 
Louis,  roi  de  France,  à  son  retour  de  la  croisade.  M.  le  curé 
Carbonnel  est  possesseur  d'un  cachet  fleurdelisé  du  couvent 
qui  démontrerait  la  fondation  royale. 

On  passe  à  la  dix-septième  question  ^  formulée  dans  les 
termes  suivants  : 

Quels  ont  été  les  principaux  établissements  dès  Templiers 
en  Provence? 

M.  J.  Courtet  démontre  que  l'établissement  le  plus  impor- 
tant des  Templiers  encore  subsistant  dans  le  département  est 
la  commanderie  de  Richerenches ,  qui  embrasse  une  grande 
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partie  du  village  actuel  de  ce  nom.  L'entrée  est  parfaitement 
visible.  Un  des  côtés  sert  de  mur  d'enceinte  au  village ,  et  la 
plupart  des  murs  se  poursuivent  très-bien  à  travers  les  mai- 
sons. Tout  accuse  la  fin  du  XI  P.  siècle.  —  Un  autre  grand 
et  vénérable  débris  des  Templiers  était  la  tour  de  St. -Roman- 
de-Maleg^e»  dans  le  village  de  ce  nom,  arrondissement 
d'Orange,  qui  datait  des  premières  années  du  XIIP.  siècle. 
Il  y  a  quelques  mois,  le  Conseil  municipal  ayant  besoin  de 
matériaux  pour  une  chaussée ,  en  a  ordonné  et  fait  exé- 
cuter la  démolition.  Espérons  que  la  création  d'une  Société 
archéologique  dans  Yaucluse  mettra  définitivement  un  frein  à 
de  pareils  actes  d*aveugle  vandalisme. 

M.  Autheman  parle  d'une  chapelle  de  Templiers,  près 
Cassis,  et  M.  l'abbé  Lerut  de  celle  de  Bonnieux;  M.  le  curé 
Moutonnet,  de  l'église  Kotre-Dame-de-la-Cavalerie,  près  la 
Bastide-des-Jourdans;  M.  Canrou  dte  la  tour  des  Templiers 
ou  plutôt  des  Hospitaliers  de  St-Jean,  à  Avignon;  et  M. 
Valère-Martin,  l'établissement  de  ceux  deBoupas,  qui  cor- 
respondaient avec  ceux  de  Cavaiilon,  au  moyeo;.d'une  maison 
élevée  sur  la  montagne  du  Caveau, 

M.  l'abbé  Pougnet  rappelle  aussi  l'établissement  qu'ils 
avaient  sur  l'emplacement  de  l'église  actuelle  des  Carmes. 

M.  de  Caumont  pose  la  question  suivante  : 

Les  inscriptions  du  mogen-âge  ont-elles  été  recueillies'} 
Quelles  sont  les  plus  intéressantes  ?  Importance  de  l'épi- 
graphie*  Moyens  d'estamper  les  inscriptions  murales. 

Plusieurs  membres  font  observer  que  les  inscriptions  les 
plus  intéressantes  du  moyen-âge  ont  été  recueillies.  MM.  les 
abbés  Moutonnet  et  Pougnet  citent  le  recueil  manuscrit  de 
l'abbé  de  Yéras  :  mais  celui-ci  fait  observer  que  l'abbé  de 
Véras  n'a  jamais  pu  déchiffrer  une  inscription  en  caractères 
gothiques.  M.  de  Caumont  pense  que,  pour  rectifier  les  erreurs 
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qui  peuvent  avoir  été  commises ,  il  sera  bou  d'estamper  tes 
inscriptions,  un  peu  anciennes  et  difficiles  h  lire,  qui  font 
imrtie  du  recueil  dont  on  vient  de  parler.  Il  indique  les  pro- 
cédés d'estampage  Ee^  plus  simples  et  les  plus  faciles. 

Kelaiivement  à  la  dtx-neuvième  question,  M.  J.  Courtet  cite 
seulement  des  manuscrits  historiques  ;  M,  Boudin,  cdui  de  M. 
Caivet,  déposé  au  musée;  et  M,  TabbÉ  Pougnet,  une  collection 
de  ^ues  des  monuments  d'Avignon  et  des  environs,  au  même 
musée. 

M.  X  Courtet  lit  un  fragment  d'une  Notice  historique  et 
archéologique  d'Avignon  qu'il  a  publiée,  il  y  a  quelques 
années,  dans  ta   Revue  archéologique, 

M.  de  Caumont  demande  avec  instance  ia  conservation  de 
ces  remparts  d'Avignon  dont  il  a  vu,  avec  un  bien  vif  regret , 
détruire  quelque  parties:  il  lisait,  il  y  a  quelques  jours , 
dans  un  journal  de  Ja  ville,  chose  étonnante ,  un  article  de- 
mandant la  destruction  des  murailles,  a  peu  près  comme  si 
une  ville  demandait  la  perte  de  ce  qu'elle  a  de  plus  précieux  : 
il  est  du  devoir  du  Congrès  de  protester.  M.  d'Anselme 
s*élève  contre  les  constructions  que  l' Administration  muni- 
cipale  laisse  adosser  contre  Tenceinte  murale.  M.  Canron  fait 
observer  que  deux  des  tours  sont  devenues  propriétés  parti- 
culières et  ont  été  percées  des  deux  côtés.  RL  de  Caumont 
propose  d'émettre  le  vœu  que  ce  bel  échauttllun  des  con- 
structions militaires  do  XIV'.  siècle  soit  débarrassé  des  ex- 
croissances fwirasites  qui  le  dégradent,  et  qu'il  soit  respecté 
à  l'aTenir 

Cette  proposition  est  adoptée  à  runanimiié. 

M.  Tabbé  Pougnet  fait  ressortir  l'influence  du  séjour  des 
pai>es  sur  la  peinture  et  la  sculpture  dans  le  Comtat. 

M-  J*  Courtcl  ne  balance  pas  à  croire  que  les  peintures 
d'Avignon  et  de  Villeneuve  ne  soient  l'ouvrage  de  plusieurs 
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des  grands  pemtrés  do  Campo-Sûmo  de  Piâe.  Il  âjoate  qo'aa 
s^ouf  des  tripes  à  Avignoa,  l'Italie  doit  peut-être  un  de  ses 
plas  grands  poètes,  celui  qtii  fita  définitivement  la  langue. 
Si  Pétrarque  fét  toujours  resté  en  Italie ,  la  postérité  ne  loi 
devrait  peut-être  que  VAfrica;  ce  qui  eût  été  un  mince  titre 
de  gloire.  Pétrarque,  hôte  de  Yaucluse  et  surtout  amant  (en 
tont  bien,  totlt  honneur)  de  Latire,  puisqu'il  sedédotmna^ 
geait  ailleurs ,  Pétrarque  est  devenu  l'auteur  du  Canzonkrtg 
e'est'-àHlire  l'auteur  d'un  de  ces  recueils  innnortels  qui  seront 
lus  tant  qu'il  y  aura  de  l'esprit  et  du  sentiment  dans  le 
monde. 

M.  de  Gaumont  termine  la  séance  par  quelques  eoosidé^ 
rations  fort  judicieuses  sur  les  Mtisiiques  monum«âtales. 

M»  Pérrot ,  de  Nîmes,  demande  la  parole  pour  développer 
son  etplitatiod  des  tiri[)leaux  hiéroglypbiquei  Ce  système 
consiste  tout  simplement  &  deviner  Taction  l^pfésentéepar  les 
personnages,  au  moyen  de  la  pantomime.  L*étudé  des  ear^ 
touches  devient  inutile.  A  quoi  bon  lire  la  iettrè  d'une 
itnage,  du  moment  que  vous  connaissez  le  sujet?  M.  Perret 
avoue  modestement  que  ChampoUion,  Young,  I^enormant, 
de  Rougé  et  Maury  ,  n'ont  jamais  su  lire  un  seul  mot 
hiétioglyphique.  L'Assemblée  se  dédale  iCn^ompétente  ponr 
juger  cette  question  \  elle  ne  S\)tcupe  pas  d'antiqtfhés  égyp^ 
tiennes,  et  laisse  à  M.  Perrot  la  responsabilité  de  ses  assertions. 

M.  le  Président ,  avant  de  clore  là  session ,  se  plaît  à  rendre 
un  témoignage  de  satisfaction  aux  autorités  civiles  et  reli^ 
gieuses  pour  leur  accueil  empressé  et  bienveillant,  ainsi  qs'à 
tous  les  membres  du  Congrès,  dont  le  nombre  a  dépassé  ses 
espérance^  ;  et  qui ,  bien  que  pris  à  l'improviste ,  pour  ainsi 
dire,  ont  trouvé  moyen  de  répondre  aux  qtiêstions  posées 
dans  te  programme. 

M.  le  Président  se  félicite  hautement  de  sOn  passage  dans 
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AfigaoD,  parce  qa*il  a  la  certitude  que  sa  présence  et  surtout 
celle  de  M.  de  Canmont,  le  père  de  notre  archéologie  nalio* 
ttide,  sera  le  germe  d'une  société  qui  ne  demandait  qu'à  se 
former,  qui  se  formera  indubitablement ,  et  dont  le  résultat 
sera  de  sauvegarder,  à  l'avenir  «  le  faisceau  de  nos  richesses 
archéologiques. 
La  séance  est  levée. 

Le  Président ,  ^  Secrétaire , 

Roux,  de  Marseille  ,  J.  COURTET. 

taBpectenr  diTfttoiiiaire. 


VISITE  AU  MUSÉE  CALVET, 

PAR  LES  MEMBRES  DU  CONGRÈS. 

Le  U  septembre ,  le  Congrès  archéologique  a  visité ,  dans 
la  soirée ,  le  musée  Calvet ,  et  a  été  reçu  avec  beaucoup  de 
courtoisie  par  M.  Deloye,  conservateur  de  l'établissement ,  et 
par  MM.  les  membres  de  la  Commission  administrative. 

Les  notes  suivantes  ont  été  fournies  au  Congrès ,  lors  de  sa 
visite  9  par  M.  Deloye. 

NOTES  SUR  LE  MUSÉE  CALVET  ; 
^  Par  M.  Dblotb. 

Sans  parler  des  médailles  gauloises  qu'on  rencontre  fré- 
quemment sur  plusieurs  points  du  Comtat-Venaissin ,  ni  des 
nombreux  objets  d'antiquités ,  tels  que  haches ,  couteaux , 
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ann«9'eft  pierre  oa  ea  bronze  ,<  ustensiles  et  statuettjBS  de  dî- 
?eri9es' matières,  qui  appartiennent  d'une  manière  plus  oii 
moiniB  incontestable ,  à  la  période  celtique,  on  trouva  au 
manée  CalVet  (}uelques  monumeats  sur  lesquels  nous  appe- 
lons ^attention  da  Congés.  . 

i^  Une  inscription  en  caractères  grecs ,  qui  paraît  ^ 
rapporter  à  la  consécration  d'un  temple,  nëmhton  (mot 
évidemment  celtique),  par  le  gaulois  S^mar  au  dieu 
Bélus.  Cette  inscription  ,  assez  grossièrement  gravée  sur 
nne  tabléife  de  calcaire  dur ,  provient  de  ¥aison.  Site  a  été 
publiée  par  M.  de  La  Saussaie,  dans. sa  Numi^mfUique  de 
la  Gaule  Narbonnaùe,  p.  163,  et  par  M.  Augustin  Deloye  , 
dans  la  Bibliothèque  de  l*  École  des  chartes  ^  2*.  série  , 
t.  IV  ,  p.  312. 

2°.  Une  inscription  sur  plomb ,  d*une  haute  antiquité ,  en 
caractères  inconnus^  parmi  lesquels, on, distiqg^e  pourtant 
plusieurs  lettres  celtibériennes.  Ce  monument  énigmatique 
fiiisait  partie  d'un  tombeau  découvert  sur,  le  territoire  de 
Carpentras.  Un  estampage  en  a  été  soumis  sans  succès  aux 
membres  les  plus  compétents  de  l'Académie  des  inscriptions 
éi  l)eHes-Ieltres. 

3^  Une  statue  d'un  style  barbare ,  trouvée  à  Montdragon, 
en  183/i ,  et  représentant  un  chef  gaulois  d'une  taille  gigan- 
tesque ,  appuyé  sur  un  immense  bouclier  de  forme  ovale , 
ayant  le  bras  orné  d'un  bracelet  et  le  corps  à  demi-couvert 
d'un  manteau  frangé ,  qui  vient  se  rattacher  sur  l'épaule.  Son 
épée  est  tixée  à  la  ceinture ,  du  côté  droit.  La  tête  de  la  statue 
manque  (1). 

4^  Enfm  ,  la  représentation  grossière  d'un  animal  dont  les 
formes  rappellent  celles  du  lion  et  de  l'ours.  Ce  monstre,  qui 

(1)  Plusieurs  membres  da   Congrès  ont  témoigné  leurs  doutes  au 
iiljet  ée  l'andeiinëlé  auribuée  à  cette  figure. 
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dévore  un  enfant  et  tient  une  i6ic  dlioninie  sous  chacune 
de  ses  pattes  aiuérieures,  a  été  trouvé  par  un  cultivateur,  eo 
18/i9,  H  était  debout  sur  la  base  h  laquelle  il  adhère,  au 
niiUeu  d'un  monceau  de  pierres  brutes,  5  2*".  50^  de  pra- 
fondeur,  dans  un  champ  sUué  derrière  l'église  de  Noies,  Les 
circonstances  de  cette  découverte  et  surtout  les  décris  anti- 
ques» tels  que  coupes,  patéres  ,  ainplioreîi,  qui  entouraient 
la  statue  ,  semldent  exclure  fidée  qu  elle  puisse  appartenir  à 
Tart  du  moyen-âge.  Comme  le  peuiie  M,  de  Cautuont,  la 
proximité  de  Téglise  de  >oves  du  lieu  de  ta  trouvaille  fait 
naître  cependant  quelque  doute  sui'  fantiquité  de  l'origine  de  ce 
singulier  monuniejii,  qu'il  crait  avoir  quelque  rapport  avec 
les  lions  que  Ton  plaçait  à  la  ]Kirte  des  églises  au  Xl^siMe  ; 
mais  il  faut  se  rappeler  que  les  premiers  chrétiens  avaient 
coutume  d'élever  des  temples  au  vrai  Dieu  dans  les  lieux 
mêmes  consacrés  auparavant  aux  sui>erstitions  païennes. 

I^es  vingt-sept  inscriptions  grecques  qui  font  [lartie  de  la 
collection  épigraphique  du  rnusée  Calvct ,  sont ,  pour  la  plu- 
part, étrangères  au  sol  de  la  Gaule.  Ti-ois  seulement  provien- 
nent d'Âix  en  Provence  et  sont  tirées  du  cabinet  de  M.  Sai- 
lle r;  mais  nous  n'osons  point  assurer  qu'elleii  aient  été 
découvertes  dans  le  pays  ;  tandis  que  celle  du  gaulois  Se- 
gomar,  dont  il  est  question  ci-dessus,  a  été  rtiellcme  ni  ex- 
humée du  sol  de  Vaison,  dans  la  partie  de  la  ville  qu'on  croit 
autérieure  à  la  domination  l'omaine. 

Duc  inscription  bilingue,  gi-ecque  cl  laline  ,  extraite  de- 
puis deux  ans  des  suhstrnctions  de  Tancien  hôtel-de- ville 
d'Avignon ,  se  voit  dans  Tune  des  cours  du  musée  Calvet»  au 
milieu  des  fragmenis  antiques  qui  proviennent  des  fotdlles 
exécutées  au  même  endroit.  C'est  une  légende  luniulaire, 
d'une  grande  simplicité;  les  nouas  du  personnage  défuni  n'y 
sont  accompagnés  d'aucun  titre,  d'aucune  qualification,  mai^ 
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seolemeiit  da  salut  suprême  xaipe  dansrinscriptiongreoqoe, 
.et  des  mMs  heig  sitvs  est  dans  l'ioscription  latine. 

Une  antre  inscription  bilingue,  d'une  Taleur  bien  sapé- 
rîeure ,  a?âit  été  découverte,  dans  les  premières  années  de  ce 
fiècle,  an  Sud  du  monticule  de  Piémin,  auquel  est  adossé  le 
théâtre  antique  de  Yaison.  On  la  voit  aujourd'hui ,  non  loin 
ée  tii,  chez  Mr\  veuve  Giraudy,  dans  le  vestibule  dn  château 
de  la  Yiliasse.  Elle  est  gravée  sur  un  cippe  ou  autel,  et  se 
compose  d'un  distique  grec  sur  l'une  des  faces  et  d'un  «Us- 
tique  latin  sur  la  face  opposée  ;  l'un  et  l'antre  en  Thoiniear 
da  dieu  Bélus.  M.  Âug.  Deloye,  dans  la  Bibliothèque  de 
l* École  des  eharies ,  2^  série ,  t.  IV ,  p.  30V  et  suiv.  »  et 
M.  Léon  Renier,  dans  ses  Me/ait^^^  épigraphiques,  p.  129  et 
•oiv. ,  ont  successivement  fait  connaître  cette  double  Inscrip- 
tioa ,  et  ce  demi^,  qui  l'a  accompagnée  de  longs  comm^i- 
taires,  a  démontré  que  c'était  le  seul  monument  authentique 
relatif  à  la  lutte  de  Septime-Sévère  contre  Albinus ,  à  la 
bataille  de  Lyon.  Malgré  cette  double  publication  «  l'inscrip- 
tion bilingue  de  Yaison  est  assez  importante  pour  mériter 
peut-^tre  d'être  reproduite  dans  le  compte-rendu  du  Congrès 
Bt^béologique  tenu  à  Avignon.  En  effet ,  outre  l'intérêt  his- 
torique qui  8*y  rattache,  elle  prouve  la  persistance  de  la 
langoe  et  de  la  civilisation  grecques  dans  notre  conOrée  , 
plusieurs  siècles  après  l'établissement  de  la  domination  ro* 
niaine. 
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BELVS 

FOBTVKAE  BECTOR 
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ARA  GAVDEBIT 

yVAM  DEDIT 

ET  VOLVIT 

Meiidonnons  encore  une  iDScription  grecque  qu'on  re- 
marque  près  de  Malaucènes,  sur  la  base  de  Ja  croix  placée  de- 
vant la  porte  de  la  chapelle  do  Groseau.  Elle  est  extrêmement 
fruste  »  il  est  vrai  »  et  peut-être  indéchi (Trahie  ;  maïs  elle  a  du 
moins  le  mérite  d'avoir  été  trouvée  dans  le  pays  ,  car  il  n'est 
pas  h.  supposer  quW  'ait  apportée  de  loin  ^  dans  un  endroit 
montueux  ,  pour  servir  de  support  à  une  croix  de  campagne, 
EJJe  a  été  sans  doute  exhumée  près  de  la  source  même  du 
Croseau ,  à  une  époque  inconnue  ,  peut-^ctre  loi's  de  la  fon- 
dation de  Tan  tique  prieuré  de  ce  uom  ,  dont  il  ne  reste  plus 
que  la  chapelle  dédiée  à  Nolre-Darae, 

M,  Nogent'Saint-Laurens ,  actuellement  juge  de  paix  du 
canton  de  Sèvres»  possède  une  bague  en  or,  recueillie  dans 
un  tombeau  antique  à  Vaison ,  et  sur  le  chaton  de  laquelJe 
on  Jit ,  en  caractères  grecs  ou  coptes  ,  P*Brn*E.  M.  I.enor- 
luant,  deTInstitut,  qui  attribue  cette  légende  à  la  langue 
copte,  riaterprète  de  la  manière  suivante  :  P*,  Celui  qui  fait, 
Bl ,  le  mouvement,  n*E ,  du  ciel.  Elle  a  et 6  publiée  par  M. 
Breton ,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France ,  t.  XVI ,  p.  149, 

Enfin ,  une  unie  autique ,  de  forme  allongée  et  très-élé- 
gante ,  provenant  du  château  de  Vérone  ,  près  de  Nyons  ,  et 
conservée  au  musée Calvet,  présente,  sur  le  goulot,  «ne  in- 
scription en  caractères  grecs,  pariaitemcnt  distincte  et  lisible 
qui  a  fait  jusquici  le  désespoir  de  nos  meilleurs  lielléni^ites 
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Une  autre  borne  fait  (Connaître ,  avec  la  nature  du  terrain 
consacré  à  la  sépulture,  les  noms  des  défunts  qui  avaient  leur 
sépulture  dans  cet  endroit  : 

Q.  GAEGU.IVS  c. 

L.   AiEXANDER 

ET  U   MAGLONI. 

L.   L.    MAHES   .    IN 

FRON  .   f  •    XII  .    IN 

AGB  ♦    P   XVI. 

G*est-à-dire,  en  façade  12  pieds,  en  profondeur  16  pieds. 

Le  €ongrès  a  particulièrettent  remarqué  la  salle  des  Antî« 
quités  Romaines  :  il  a  examM  ,  avec  attention ,  des  caisses  en 
pierre  reafénnant  (dimeiMftwnes  cinéraires  appartenant  vrai- 
semblablement à  la  même  toille. 

Plusieurs  tombeaux  portealt  en  même  temps,  la  figure  de 
YoÊcia  et  celle  du  niveau. 

Les  .fragments  de  moMâkpm  apportés  de  Vaison  ont  aussi 
fixé  Tattention  du  Congrès. 

La  salle  du  Moy^-Age ,  quoique  moins  riche  et  moins 
intéressante ,  offre  pourtant  de  magnifiques  tombeaux ,  de 
superbes  cheminées  et  d'autres  sculptures  très-intéressantes. 

Le  Congrès  a  de  nouveau  pressé  M.  le  Conservateur  et  la 
Commission  administrative  de  publier ,  pour  les  étrangers , 
un  livret  contenant  la  description  sommaire  de  tous  les  (d>Jets 
qui  figurent  dans  le  musée  d'antiquités. 
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VISITE 

DES  MONUMENTS  ÏUSIORIQUES  0' AVIGNON, 

le  Dercit^  S  scpLeiiilire  1S55. 


A  rissue  de  h  séance  du  5  septembre  1855,  MM,  h^ 
membres  du  iltingtès  arthéologîqué,  préalablement  réuois  à 
rHôtel-de-Ville^ont  continué  la  TJsite  des  Tiionuments,  entre- 
prise la  Teille»  el  sont  montés  h  Tanlique  basilique  de  Notre- 
Dame-des-Dons.  Le  porche  arrête  quelques  instants  TatLen- 
tion  :  M.  Courlet  en  fait  ressortir  les  divers  caractères  indiqués 
dans  la  séance  du  malin.  Le  Congrès  reconnaîi  l'antiquité 
de  la  corniche ,  que  ses  ornements  et  sa  triple  archîlraTe  ne 
permettent  guère  de  rapprocher  de  notre  é|>oque  ;  ta  touche 
des  chapjteaui:  dénote  la  même  antiquité ,  et  bien  que  les 
autres,  que  Ton  aperçoit  au  fond  du  porche,  soient  sculptés 
d'après  les  premiers,  il  devient  impossible  de  les  comparer 
pour  la  beauté  de  Texécution ,  ce  qui  empêche  de  leur  donner 
la  même  date.  Une  inscription  incrustée  dans  la  base  de  la 
porte  demande ,  pour  être  eipliquce ,  d'éire  estampée  aupa- 
ravaut  ;  elle  est  en  vers  hexamètres  rimes  et  dîMciles  à  com- 
prendre ,  au  moins  pour  les  derniers  vers,  M.  Val  ère- M  art  in 
fait  remarquer  qu'il  n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce  que  le 
tympan  de  la  porte  fût  autrefois  supporté  par  un  linleau  de 
deux  pièces,  s'appuyant  au  milieu  sur  un  trumeau;  la  lar- 
geur de  la  porte  et  la  présence  d'uue  frise  sous  Tarcbivolte  , 
aussi  bien  que  ie  linteau  actuel  appareillé  en  voussoirs,  per- 
mettent de  le  supposer. 

L'intérieur  ttc  l'édifice  nous  présente  les  fonts  baptismaux. 


J 
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la  chaire  papale  ,  les  dcui  amels,  le  tombeau  de  Benoît  XI 1 
et  celui  de  Jean  XXÏI  qui ,  jadis  établi  au  milieu  de  Téglise, 
a  déjà  voyagé  cinq  ou  six  fois  dans  ses  diverses  parties ,  sans 
tHrti  assure  d'avoir  cnfm  trouvé  le  lieu  de  son  repos. 

Le  dôme,  assis  dans  une  ti*av6e  ordinaire,  s'appuie  sur  des 
arcs  latéraux  concentriques  qui  réduisenl  de  moitié  respace 
qu'il  doit  couvrir;  les  caractères  de  la  lanterne  et  cet  arran- 
gement exceptionnel  permettent  de  croire  que  cette  partie  est 
fort  jKJstérieure  au  reste  de  fédifice. 

M.  Poognet  fait  remarquer  que  Tabside  est  moderrte  et 
que  de  maladroites  restaurations  n*oni  su  reudroa  la  corniclie 
la  délicatesse  de  ses  oruemenls  ;  on  n'a  mêuiË  pas  pris  la 
peine  de  scultner  sur  les  ini]Mstcs  qu'on  a  t^faits  les  feuilles 
et  rinceaux  qui  les  ornaient  autrefois*;  il  pourrait  même  se 
faire  qu'une  frise  à  rinceau xjj] 
courut  le  ïongde  la  nef,  entre 
Icsarchivoltesdcs  arcs  latéraux 
et  la  corniche  ;  de  pareils  esem-  . 
pies  se  renconireat  à  Pernes; 
il  en  paraît  encore  quelques 
traces  a  la  métropole,  notam- 
ment dans  le  chœur,  où  des 
oiseaux  ont  échappé  k  la  ruine 
générale, 

Vùtte  an  palais.  —Après 
la  visite  au  clocher  ,  dont 
le  beiïrui  n'a  d'antre  mérite 
que  son  ancienneté  (1Ù36) 
on  descend  au  grand  i>a!ais. 
Apres  un  coup-d'eeil  rapide  sur 
les  premières  défenses  ,  après 
avoir  remarqué  que  les  grands 
mâchicoulis  en  arcade  sont  rehés  aux  murs  des  courlînes  par 


k. 
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le  sommet  de  leur  ogiTe;  au  moyen  d'un  petit  corbeau  ,  on 
péuâlre  dans  la  forteresse ,  et  la  S  te.  -Cbapelte  husse  est  h 
première  pièce  que  l'on  examine.  M.  Coartet  faîl  re^ortjr  la 
beauté  des  peijiiures  qui  ODt  été  épargnées  et  combat  Tattri- 
bution  de  ces  peintures  faites  au  Giotloou  à  Simon  de  Sienne; 
il  les  attribue  à  un  peintre  dent  on  ne  sVHait  j>oint  encore 
douté,  Orgagna,  et  couûrme  cette  opinion  par  d'excelleuies 
preuves,  La  Ste -Chapelle  haute,  aujourd'hui  divisée  en  trois 
étages,  dépourvue  d'intérêt  par  là  même,  ne  pourrait  en 
oiïrir  que  par  la  grande  portée  de  ses  arcs  immenses. 

Le  côté  qui  domine  rentrée  de  la  cour  du  palais  a  conserré 
son  caractère  primitif:  à  Texception  des  autres,  il  est  disposé 
pour  un  siège  ,  aussi  bien  que  rextéiieur  ;  une  longue  galerie 
voûtée,  éclairée  de  nombreuses  ,  mais  petites  fenêtres  ogivales, 
couri:  le  long  de  cette  partie  ,  et  relie  les  autres  côtés  à  celui- 
ci  et  au  grand  escalier.  Après  Ea  description  que  MM. 
Courtet  et  Canron  en  ont  faite,  suit  la  visite  au  donjon.  M. 
Courtet  détuDotre  les  diverses  époques  de  la  construction 
par  rinspection  du  plan  gcnérah  cependant  on  arrive  à  la 
salle  Brûlée  ,  autrefois  salle  des  Festins,  qui  longe  toute  la 
courtine  orientale;  la  tour  SL-Jean  fi'appute  contre  eUe  et 
nous  oiïre ,  à  deux  de  ses  étages ,  de  ravissantes  peintureiï , 
dues  peut-être  à  deux  pinceaux  différents,  représentant, 
dans  la  chapelle  basse  ;  la  vie  de  saint  Jean  ,  dans  la  cliapelle 
supérieure,  celle  de  saint  Martial  ;  les  crédences  et  le  cruci- 
fiï  qui  pai^aît  au  rétaïîle  ne  permettent  pas  de  douter  que  ce 
ne  soient  des  or  a  toi  i  es  ou  chapelles  privées, 

La  galerie  qui  conduit  k  la  tour  des  Troniilos  est  munie , 
des  deux  côtés,  de  tiiacbicoulis  a  arcades;  elle  était  couverte 
d'un  plancher  qu*on  a  fait  disparaître  ,  on  y  voit  encore  les 
corbeauï  qui  en  supportaient  les  poutres;  h  Textréraité  de 
cette  galerie  se  trouve  Fenirée  du  souterrain,  que  le  Congrès 
admet  exister,  mais  d*une  moindre  importance  que  ne  le 
fait  la  Iradîtion,  Tout  auprès  s*él&venl  les  cuisines  dn  château; 
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eomme  le  démoolre  IL  de  Caumoiit,  fa  dbeiBiiée  ] 
est ,  aioii  que  lei  dômes ,  sopportée  pv  des  trompes 
aipf  e  qui  rachèteiit  les  angles  de  fa  saik.  La  saBe  des  Fe 
commoiikiiiait  aree  cette  pièce  ;  im  escalier  donnait  accès 
am  persoBoes  tenaot  de  fa  coor;  sor  fa  demande  de  IL  de 
Canoioot  s*it  n'en  existait  pas  qoelqn'antre  chemniée  foisine, 
M.  Poogoet  répond  qu'il  se  soofienc  avoir  ptoaiears  fois  en- 
tendn  raconter  an  conderige  qu'on  atait  naguère  démoli  une 
autre  pareille  cbeminée  qui  menaçait  ruine;  fl  ne  saourait  en 
indiquer  fa  position*  Le  four  et  fa  ghcière  se  trooraient  à 
côté  ou  au-dessous  de  fa  cuisine.  Sans  doute  fa  cheminée 
atnra  été  découroimée  de  son  couvercle. 

M.  Poognet  émet  ensuite  Toplnion  que  le  mot  de  Trouillos 
pourrait  fort  bien  venir  du  traUmi  ou  r^lloc ,  auquel  fl  fait 
signifier  dôme ,  ajouUot  qu'il  se  pourrait  que  fa  présence  de 
ces  cheminées,  établies  comme  un  dôme,  eût  vdu  le  nom  de 
loor  des  Trouillos  à  celle  qui  s'élève  à  côté.  M.  Gourtet  com- 
bat cette  opinion  parce  qo'U  connaît  quantité  de  to«n  do  même 
nom  en  divers  châteaux  ;  M.  Saurel  donne  au  mot  rpovWoç 
le  sens  de  palais  et  château. 

Un  moocharaby ,  situé  â  côté  d'une  poterne  et  dominant 
une  simple  enrayure  d*an  contrefort,  donne  Uea  à  une  légère 
discussion  qui  se  termine  faute  d'éclairdssements  soflBsants 
sur  son  usage. 

La  nuit  commençant  à  menacer,  on  se  rend,  avant  de 
se  séparer,  devant  les  restes  d'une  arcade  romaine,  à  Fex- 
trémiié  de  la  descente  de  la  Madeleine  ;  on  y  constate  fa  di- 
rection de  TaYicien  monument;  le  mur  est  reconnu  bien  ro- 
main, et  on  se  sépare  après  avoir  exprimé  de  nouveau  le  vœu 
de  voir  bientôl  s'exécuter  une  carte  monomentale  romaine 
d'Avignon. 

Le  Secrétaire , 
L'abbé  Pougnet. 
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Ont  assisté  aux  séances  d^Âix  et  d'Avignon  : 

MBL  Alpbandery  (Joseph),  avocat  à  la  Cour,  rue   du 

Collège,  9,  à  Aix. 
Amobkux  (Albin  d')  ,  soos-întendant  militaire,  à  Aix. 
Anselme   (Hubert  d*)  ,  vice-président  du    musée 

d'Avignon,  rue  Calande,  108. 
ATHENOSY  (Isidore) ,  docteur-médecin  ,  rue  Calande  , 

30 ,  à  Avignon. 
AtTHEMAN  (François-Nicolas),  propriétaire,  géologue, 

h  Cassis. 
AYME  jeune,  administrateur  du  musée,  à  Avignon. 
Barges  (Jules) ,  adjoint  à  la  Mairie,  à  Aix. 
Bastët  (Joseph),  négociant,  rue  de  la  Croix,  6,  à 

Avignon. 
Bechet  ,  docteur-médecio ,  rue  de  rAnguille ,  à  Avi- 
gnon. 
Berluc  de  Pérussis  (Léon) ,  cours  St. -Louis ,  /i6  ,  à 

Marseille. 
BOSQ  (Paul-Jacques) ,  archéologue ,  à  Auriol. 
Boudin  (Augustin) ,  rue  Boucane,  20,  à  Avignon. 
Bousquet  (Casimir),  conservateur  de  la  bibliothèque 

de  la  Société  de  statistique ,  à  Marseille. 
Cabbonnel  (Jules) ,  curé  de  St. -Pierre,  à  Avignon. 
CaNRON  (Augustin) ,  homme  de  lettres ,  rue  des  Trois- 

Faucons,  17,  à  Avignon. 
Clément  (Adolphe),  docteur-médecin,   place  St.- 

Pierre ,  3 ,  à  Avignon. 
COURTET  ( Jules j,  ancien  sous-préfet,  à  Avignon. 
Debelay  (Mg'.  ) ,  archevêque  d'Avignon. 
Dëloye  (Augustin) ,  conservateur  de  la  bibliothèque 

et  du  musée  Calvet^  à  Avijgnon. 
Desvoves,  commissaire  central,  membre  de  la  Société 
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MM.      d'archéologie  de  Lorraine ,  place  des  Prescheurs , 

à  Aix. 
Garidel  ( /Ittgastin-Jouachin  de),  conseiller  mani- 

cipal ,  rue  d'Italie ,  12  ,  à  Aix. 
GaÙt  ,  secrétaire-général  adjoint  ï  la  Mairie ,  me  des 

Gordeliers,  48,  à  Aix. 
GÉNÉRÂT  (Théophile) ,  nouîre,  rae  do  Lycée  »  27 ,  à 

Avignon. 
Gibert  (Joseph) ,  conservateur  du  musée,  ï  Aix. 
Lagoy  (le  m«t|uîsDE),  correspondant  de  Tlnstitat, 

rue  St. -Michel,  21,  à  Aix. 
Lambert,  conservateor  de  la  bibliothèque,  à  Gar- 

pentras. 
Martin  (Yalère),  membre  de  plasiears  académies,  à 

Cavaillon  (Vaucluse). 
Martin  ,  peintre-verrier,  à  Avignon. 
Martin-Moricelly  ,  docteur-médecin,  rue  Dorée,  6, 

à  Avignon. 
Masse  (Etienne-Michel) ,  à  la  Ciotat. 
Michel  (Ferdinand) ,  sculpteur,  rue  du  Louvre,  16, 

à  Aix. 
Moutonnet,  curé  de  St. -Didier ,  à  Avignon. 
Payan  (  Pierre-Scipion  ) ,  docteur-médecin ,  ^  Aix. 
Perrot  ,  antiquaire ,  à  Nîmes ,  place  Maison-Garrée. 
POLETfE  (  Henri-Vincent ,  curé-archiprétre ,  à  Orange 

(Vaucluse). 
POUGNET  (  Tabbé) ,  rue  Corderie,  6  ,  à  Avignon. 
ROUARD,  bibliothécaire,  à  Aix. 
Saporta  (Gaston  de),  rue  Grande-Horloge,  21,  à  Aix. 
Sardon  ,  avocat ,  à  Avignon. 
Saurel  (Alfred),  vérificateur  des  Douanes,  à  Port- 

de-Bouc. 
Seymard,  avocat,  à  Apt  (Vaucluse). 


XXir.  SESSION  (SECOl^DH  PARTIE),  A  Â\!GSON.       hh9 

MM,  Tacussel,  secrétaire-général  de  la  Mairie,  Cours,  55» 

h  Ah. 
Talon  (Henri),  avocai,  rue  St. -Louis,  18,  à  Aix. 
Tassy  (Gaspard),  conseiller  municipal,  è  Aisif. 
Terris  (Ferdinand),    prêtre,  directeur  des  biblio- 

ihèques  paroissiales  »  à  Avignon, 
YVAEiiN    (Prosper),    docteur-médecin  ,   rue   Aume- 

nelle  ,  8 ,  à  Avignon. 
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MEMOIRE 

DE    m.   H.   TALOIf  ,    AVOCAT   DU  BARBEAt   o'aIX  , 
SUE   LES  QUESTIONS  AINSI   CONÇUES! 


1 


Quelle  éimi,  *9UM  I<v  do§ninaÉio»E  rotnnhw^f  riui|*OT*iRite« 
dciavmed\§Fieë^ 

Peu<— oi*  t*«lr*oitvefj  «  Vnide  de»  nttmutwtènt»  «ciwei^ 

ie^neni  exiëiunÉ*  j  ia  to]pogw*t$phi€  ftnfîeniie  de 

eciie  villeF 


Messieurs, 

Au  milieu  des  étonnants  progrts  de  h  cÎTÎIÎsation  moderne 
et  alors  que  chacun  donne  aux  faits ,  pour  ainsi  dire  presti- 
gieux, accomplis  de  nos  jours,  sa  part  d'ébge  et  d^admi  ration, 
Tâme  aime  parfois  h  se  retirer  du  bruit  du  siècle,  pour  aller 
vivre  dans  le  passé.  Elle  trouve  là  de  glorieux  souvenirs,  de 
grandes  niuies;  là  surtout,  dans  ce  vieux  monde  qu'elle 
évoque,  elle  puise  de  profonds  enseignements;  elle  suit,  à  tra- 
vers une  longue  et  terrible  filière  d'évéuements  inouïs,  la 
marche  toujours  ascendante  de  Thumanité  ;  et  ïorsquVIle  est 
rappelée  h  elle-même  par  un  de  ces  chocs  incessants  de  la 
vie  quotidienne,  que  de  précieux  avantages  ne  résulte-t-îl  pas 
pour  elle  et  pour  les  autres  de  ce  travail  en  quelque  sorte 
contemplatif,  mais  éminemment  utile  ?  M 

Vous  tous  le  savez,  hommes  savants  et  distingués  qni  èi^ 
venus  vous  réunir  dans  cette  ville,  pour  y  donner  le  beau  spec- 
tacle du  talent  aux  prises  avec  les  mille  difficultés  que  ren- 
ferment en  elles  les  études  intellectuelles,  luttant  avec  énergie 
et  dévouement,  et  bien  souvent,  sinon  toujours,  victorieux, 

PuiS'je  dire ,  Messieurs ,  que  moi  aussi  j*en  sais  quelque 
chose ,  et  que  c'est  là ,  tout  nouveau  que  je  sois  dans  ces  luttes 
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de  rinielligence ,  ce  qui  m'a  donné  la  hardiesse  de  m'asseoir 

au  milieu  de  vous  î  Vous  m^accuscrez  de  témérité  peut-éEre  ; 
ou  plutôt,  usant  de  ce  privilège  que  doune  la  science  d'être 
indulgent  et  bienieillant  pour  ceuic  qui  savent  et  peuvent  moins, 
vous  accneilierez  généreusement  celui  qui  a  voulu  apporter  à 
rœnvre  entreprise  sa  part  de  consciencieux  efforts. 

Ami  passionné  de  Thistoire  et  résolu  d'en  faire  Tobjel  des 
délassements  de  Tbomme  fait,  après  en  avoir  fait  celui  des 
récréations  de  la  jeunesse,  c'est  d'elle.  Messieurs,  que  je 
vous  entretieniïrai ,  choisissant  parmi  les  nombreuses  ei  inté- 
ressantes questions  qui  forment  le  programme  du  Congrès , 
celle  qui  a  plus  particutièremout  trait  h  Thistoire  de  la  ville 
d'Arles,  souH  la  domination  romaine.  Après  avoir  parcouru 
cette  Kîsioire,  et  par  rencl»a!ncment  logique  des  événements, 
nous  rcncon(  ferons  la  réalisalifin  de  ce  fait  tout  moral,  auquel 
j*ai  déjà  fait  allusion  :  c'est-ïi-dirc  que  nous  pourrons  appré- 
cier les  immenses  avatitages  que  Ton  retire  de  cette  étude 
des  temps  passés,  en  regard  des  temps  présents,  l'esprit 
comparant,  d'une  manière  implicite  sinon  apparente,  ce  qui 
fut  avec  ce  qui  est ,  et  tirant  de  ce  travail  la  conclusion  satis- 
faisante, que  chacun  de  vous  connaît  déjà  et  qui  bientôt  se 
lixïuvera  sur  mes  lèvres. 

L'origine  d'Arles  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  ;  et ,  s*îl 
fallait  rassembler  ici  les  diverses  opinions  émises  par  les 
auteurs  anciens  et  modernes,  non  pas  sur  la  date  de  sa  fon- 
dation,— elle  est  complètement  iiiconntte,--mais  sur  le  nom 
de  ses  premiers  habitanls,  et  chercher  h  découvrir  la  vérité 
en  les  contrôlant  Tune  par  l'autre  j  ce  serait  là  un  travail 
superflu  qui  ne  ferait  point  faire  un  pas  â  la  question.  Disons 
seulement  que  l'opinion  la  plus  répandue  est  celle  qni  attribue 
aux  Celtes  Ségorégiens  l'honneur  d'avoir  bâti  une  ville,  appelée 
h  tenir  plus  lard  un  rang  si  distingué  parmi  les  diverses  cités 
de  la  Gaule* 

Cette  opinion  est  basée  sur  rétymologie  dn  nom  de  la  ville 
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d'Ârlea ,  confirmée  par  sa  situation  ;  étymologie  qu'on  croit 
trouver  dans  ces  deui  mots  :  Ar  lait  qui ,  en  Jangagif  celtique, 
indiquaient  uti  étabtif^semeot  formé  dans  des  lieux  maré- 
cageux. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point  délicat,  Arles  existait  depuis 
long-temps  et  jouissait  dtjà  d'un  certain  renom,  lorsque  les 
Romains  arrivèrent  en  Provence.  Assigner  à  celte  apparition 
des  cohortes  latines  au-delà  des  Alpes  une  cause ,  une  rai.son 
d*Êlre  I  n*est  pas  chose  difficile;  on  la  tTOtive  dans  cet  instinct 
ambitteuï  qui  poussait  le  peuple  romain  à  envahir  sans  cesse, 
dans  ce  mobile  bien  connu  qui  le  portait  à  proûier  de  h 
division  des  peuples  qui  ravoisinaient ,  pour  établir  sur  eux 
sa  suprématie.  Et  Ton  sait  ce  qu'eut  de  vivace ,  dans  les  temps 
anciens ,  la  rivalité  entre  Arles  et  Marseille. 

D'abord  unies  par  des  liens  éti-oits  (1),  ces  deux  villes  ne 
tardèrent  pas  h  voir  ilnimilié  naître  entre  elles  î  sourde 
d'abord  et  renfermée  dans  d'étroites  limites,  cette  inimitié  se 
fit  jour  d'une  manière  éclaianie ,  à  l'époque  de  la  deuxième 
guerre  punique.  Le  passage  d'Annibal  h  travers  les  Gaules 
mêla  on  moment  les  deux  villes  dans  la  gigantesque  querelle 
de  Rome  et  de  Carthage,  Déjà  opposées  l'une  à  l'autre ,  elles 
durent  prendre  parti  en  sens  contraire,  et  Ton  vit  la  cité 
d'Arles  entrer  en  relations  avec  Annibal,  tandis  que  Marseille 
donnait  à  Rome  des  gages  d'amitié,  qui  furent  comme  le 
principe  de  cette  longue  et  constante  protection  que  les  Ro- 
mains gardèrent  aux  Phocéens  «  les  laissant  dans  tout  le  temps 
Tivrc  indépendants,  tandis  que  la  Gaule  entière  était  soumise. 
Dès  celte  époque,  Arles  fut  en  guerre  ouverte  avec  Mar- 
seille. Les  Arléi^jens  devinrent  de  plus  en  plus  hardis,  et 
lenrs  invasions  sur  le  territoire  marseillais  furent  telles  «  que 
ceux-ci  implorèrent  le  secours  des  Romains. 


(1)  La  tradition  raconte  que  lechd  ptiocéen,  fondateur  de  Marelle» 
^poQ^a  i'une  des  filles  du  chef  des  Arlésieii$* 
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Borne,  qui  s'était  faite  ,  noii  pas  dans  des  vues  désintéres- 
sées (ce  serait  dénaturer  Thisioire  que  de  ie  peuser)  ,  maïs 
dans  de$  vues  d'ambition  personnelle  qu'elle  réalisa  toujouri 
avec  une  extrême  babileté  ,  la  protectrice  de  tons  les  jmiples 
pius  on  moins  opprimés ,  Home  ne  manqua  pas  de  saisir 
Foccasiou:  elle  envoya  Flaviits  Flagcus  au  secours  de  Mar- 
seille. Puis,  comme  les  troupes  d'Arles  eurent  le  torl  im- 
mense de  battre  le  consul,  Rome  envoya  CaIUS  SEXTiusqui, 
voulant  montrer  que  les  Romains ,  une  fois  venus  dans  un 
pays,  y  prenaient  pied  pour  fonjoui-s,  fonda  snr  le  territoire 
d'Arles  même ,  une  ville  à  laquelle  il  donna  son  nom  :  Aquœ 
Sexiîœ  :  Aix  ! 

Dès-lors  Arles  dut  s'attendre ,  à  chaque  instant ,  â  devenir 
romaine;  habituée  peu  à  peu  à  celte  idée,  elle  ne  s'effraya 
que  médiocrement  de  l'arrivée  de  Cains  Marius,  en  Tan  101 
aTant  J.  -C  ,  loraqu'après  avoir  battu  les  Cimbres  et  les  Teu- 
tons, il  vint  camper  sur  les  bords  du  Rhône,  tout  près  de  la 
ville ,  pour  eni pécher  les  barbares  de  paî>ser  le  fleuve.  Elle 
dot  même  lui  savoir  gré  du  soin  qu'il  mit  à  la  préserver  de 
rinvasion,  en  fais^ant  creuser  sur  les  limites  de  son  territoire 
un  grand  fossé  où  il  se  fortifia.  Plus  lard  ce  fossé ,  envahi  par 
les  eauï  du  Rhône  et  agrandi  par  elles,  a  formé  ie  petit 
Rhône  et  par  suite  l'île  de  Camargues  (1).  Mais  ce  ne  fut  qu'an 
temps  de  Jules  César  qu'Arles  devint  colonie  romaine  et  que 
commencèrent  pour  elles  ces  brillantes  destinées  que  nous 
avons  maintenant  h  faire  connaître. 

Jules  César  avait  conquis  les  Gaules,  mais  il  avait  respecté 
Marseille ,  l'alliée  de  Rome ,  et  il  lui  avait  laissé  son  indépen- 
dance.  Ce  ne  fut  que  l'an  57  avant  J.-C  qu'ontré  de  la 

(1)  Gérard ,  Sintistiqtie  de  Proi'encc.  Papou  ,  Histoire  générak  de 
Proveniez  semble  aum  ùhonùer  dans  ce  scu s,  t.  I,  p.  30  et  31.  —  Cette 
opiniou  esl  ce[)Ci]daiit  couibàUue  par  uu  ceriain  nombre  d 'su leurs  qui 
pbcent  le  Fossé  de  Marius  près  du  village  de  Foï,  c'est-à-dire  sm-desMms 
d'ArteSb 
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ville  des  Gauksi  qui  rendit  à  Auguste  ua  pareil  bominage  ; 
plusieurs  autres  villes,  Lyon,  eutre  autres,  suivirent  son 
exemple. 

Sous  les  î^uccesseurs  du  premier  empereur,  Arles  continua 
à  jouir  de  h  plus  grande  prospérité.  Placée  sur  la  route  de 
ritalie  et  tout  près  de  celte  province ,  centre  de  la  loute- 
puissance,  elle  eut  naturellement  sa  part  de  ta  grandeur  de 
Rome  et  parcourul  comme  elle  des  fastes  glorieux.  Plus  Lird, 
lorsque  les  déchirements  de  l'Empire  commencèrent  à  se  faire, 
elle  en  ressentit  le  contre-coup  et,  chose  étonnante  ,  contraire 
peut-être  à  Tordre  logique  des  événements,  mais  toute  pro- 
videntielle pour  celte  ville  doni  nous  esquissons  Thistoire ,  ca 
contre-coup  devait  être  heureux  pour  elle,  et  le  rôle  qu'elle 
allait  remplir  devait  la  iKjrler  à  Tapogée  de  la  puissance. 

Dlocléiien  (284),  et  c'esl  là  son  plus  haut  titre  de  gloire  , 
fut,  au  sein  de  romnijMitencc  romaine,  le  fondateur  d'un 
nouvel  empire.  Par  nature  ou  par  calcul,  il  revêtit,  à  s'y 
moprendre,  le  caractère  d'Auguste,  et  usa  de  la  même  habi- 
leté politique.  Chacun  sait  quelle  fut  la  hiérarchie  administra- 
tive et  gouvernementale  qu'il  introduisit  dans  la  monarchie. 
Deux  Augustes  :  Dioclétien  et  Maximien  Hercule  ;  deux 
Césars  :  Galerius  et  Constance-Chlore,  veillèrent  simultané- 
ment au  maintien  et  à  la  défense  de  TÉtat.  Les  deux  Césars , 
subordonnés  aux  deux  Augustes,  devaient  leur  succéder  et  se  ' 
choisir  à  leur  tour  des  successeurs,  eu  adoptant  de  nouveauit 
Césars. 

Telle  fut  rorganisaiion,  féconde  plus  tard  eu  événementa 
redoutables ,  dont  Dioclétien  dota  PEmpire.  Nous  ne  ferons 
pas  ici  l'histoire  de  celte  organisation.  Nous  u'avons  qu'à  en 
prendre  ce  qui  est  utile  à  riutelligence  de  notre  sujet. 

L'un  des  deux  Césars ,  Constance- Chlore ,  eut  la  Gaule , 
TEspagne  et  la  Grande-Bretagne.  Pour  être  au  centre  de  son 
gouvernement ,  il  se  fixa  en  Gaule  et  prit  Trêves  pour  ca- 
pitale. Bientôt  la  retraite  de  Dioclétien  à  Salone  et  rabdi- 
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cation  de  Maximieu  Qieoi  de  Goosiauce-CbJore  le  premier  des 
Augustes^  Heureuses  sous  i^ou  adiniLiislralton ,  les  populations 
de  la  Gaule  bénireni  ïoug'k'îup.s  sa  méûioire^  et  ce]>endant 
plus  grand  dut  ôire  leur  bleii-ûtre,  lorsque  Constanliii  de>int 
Jeur  cm|>ereur  {306)* 

Au  milieu  des  troubles  toujours  reDOUVclés  qui  agitaieQt 
alors  l'Empire  ^  sans  cesse  murmurant  sous  le  joug  de  Tin- 
fâme  Galériua,  Constantin  comprit  la  tâche  régénératrice  que 
lui  assignait  la  Providence.  L'Italie  étaîE  encore  la  tête  et 
Tâme  du  monde  romain.  Bésider  au  fond  des  Gaules  ,  loin 
des  événements  qui  se  déroulaient  dans  ta  péninsule  était  une 
fante  que  Constantin  ne  voulut  pas  continuer.  IL  vint  en 
Provence  et  se  tint  là ,  comme  dans  un  lîoste  avancé,  pnM  à 
mettre  à  profit  la  moindre  éventualité  favorable.  Il  amenait 
avec  lui  toute  sa  famille,  toute  sa  cour;  il  se  faisait  suivre  de 
tout  rappareil  do  la  puissance  impéiiule,  A  cet  empereur , 
qui  êmigrail  vers  le  Midi,  il  fallut  une  capitale  nouvelle.  Cette 
capitale  fut  Arles  où  il  établit  son  siège. 

Arles  était  admirablement  située  pour  appeler  sur  elle  le 
choix  de  Constantin,  Elle  conduisait  h  Rome  de  deux  côtés  : 
par  terre,  en  stiivaut  la  célèbre  voie  Aurélia^  par  mer,  eu 
desceudant  le  Rhône,  dunt  Fembouchure  était  alors  bien  plus 
près  de  la  ville  qu'elle  ne  Test  de  nos  jours.  C'était  là  un 
avantage  immense  pour  Constantin;  c'était  une  double  voie 
qui  lui  était  ouverte  et  d'où  il  pouvait  s*élancer  pour  marcher 
à  raccomplissemcnt  de  se.s  Yasies  desseins. 

Arles  ,  après  avoir  été  la  ville  de  César  et  d" Aogtiste,  devint 
donc  la  ville  de  Constantin,  Elle  revêtît  le  surnom  de  Constant 
tina,  et  certes  ce  ne  fut  pas  sans  raison.  Constantin  commença 
par  relever  les  remparts  de  la  ville  que  Ghracus,  cbef  des 
Allemands,  avait  détruits  en  260,  loi-s  de  ses  invasions  sur 
le  terrilofre  provençal.  Puis  î\  embeUil  la  ville  de  plusieurs 
moDumenis  qu'il  fit  construire  à  grands  frais.  Il  multiplia  les 
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siaïues,  les  colonnes,  les  pyramides;  fit  élcTer  un  superbe 

colysée ,  répara  les  thermes;  fit  creu&er  un  vaste  aqnéduc  où 
toutes  les  eaux  des  montagnes  voisine»  se  rassemblèrent 
bientôt  potir,  de  là,  se  distribuer  dans  Tenceinte  das  murs 
par  différents  canaux,  qui  les  conduisaient  dans  des  réservûirs 
publics.  Enfin  î!  construisit ,  sur  les  bords  du  Rhôuê  ,  le 
fameux  palais  de  la  Trouille. 

Ces  avantages  matériels  ne  furent  pas  les  seuls  que  Con- 
sianiin  prodigua  à  la  ville.  Il  lui  réservait  encore  bien  d'autres 
ricbef^ses.  Il  établit  dans  Arles  les  plus  nobles  charges  de 
TEmpire,  entr'autres,  celle  de  préfet  du  prétoire.  11  ordonna 
que  la  convocation  des  sept  provinces  (1)  ,  réunies  tous  les 
ans  pour  délibérer  sur  les  besoins  du  pays  ,  se  ferait  désarmais 
dans  la  ville  d'Arles  qui,  à  côté  du  pouvoir  exécutif,  toot 
absolu  qu'il  était  à  cette  époque,  put  voir  fonctionner  une 
sorte  de  pouvoir  représentatif^  débris  de  T ancien  sénat. 

Cependant  les  événements  se  pressaient  au-delà  des  Alpes. 
Après  la  révoltcde  Maxence  contre  Galerins,  Constantin  dut 
se  diriger  sur  Rome;  appelé  par  les  soUicitations  du  sénat, 
par  les  supplications  de  rilalie  entière  ;  encouragé  aussi  par 
ralliauce  de  Licinius  qui  devait  seconder  ses  efforts,  il  partit 
d'Arles  k  la  tète  d'une  brillante  armée.  On  dit  que,  dans  sa 
marche,  il  vit  au  ciel  une  croix  lumineuse  avec  ces  mots  :  In 
hocsigno  vinces.  Dans  ces  temps  de  la  primitive  église,  alors 
que  la  foi,  vîvace  au  cœur  de  chacun,  donnait  à  tous  le  cou- 
rage du  martyre,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  animer 
les  soliJats  d'une  irrésistible  audace.  Le  iabarum  remplaça  la 
vieille  aigle  romaine  sur  rétendard  de  Constantin,  et  la  vic- 
toire devint  habituelle  pour  lui.  Turin,  Vérone,  le  pont 
Milvius  furent  le  théâtre  de  ses  exploits.  Maxence,  battu  trais 

(J)  Ces  aepl  provineejj  élasent  ï  les  deuï  NVbonnaisrSj  les  deui 
Aquitaines,  lo  Novenipopulanie,  Jes  Alpes  mantitnos  eî  la  Viennoise. 
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foisi  crut  trouver  son  salât  daus  la  fuite,  mais  il  rencontra 
ia  mort  sur  ses  pas  :  il  péril,  noyé  dans  Je  Tibre,  en  i/oulant 
se  sauver.  En  reconnaissance  du  iriompbe  qu'il  deTait  au 
Très-Haut,  Constaniîn  embrassa  solennellement  le  christia- 
nisme. Ce  fut  là  le  premier  emploi  qu'il  fit  du  pouvoir  im* 
périal  que  Rome  et  ses  Yictoires  venaient  de  lui  confier, 

La  paix  rendue  au  monde ,  le  nouvel  empereur  revint  à 
Arles,  sa  ville  de  prcdikction,  et  y  fit  fi-apper  des  mMailles 
commémoratives  de  ses  succès.  On  voyait  sur  ces  médailles 
une  main  tenant  une  croix,  environnée  d*une  nuée  céleste; 
au  revers ,  on  lisait  ces  mots ,  pour  toute  légende  :  Arelas 
eipùas^  Ce  fut  à  Arles  que,  la  1'^  août  Bl/i,  Coustantiu  fit 
assembler  un  Concile  t>our  juger  la  querelle  des  Donanstes , 
dont  le  schisme  désolait  TÉgUse,  Ce  fut  aussi  h  Arles  qti*en 
316  il  fit,  pour  fêter  le  dixième  anniversaire  de  sou  avène- 
ment au  pouvoir ,  célébrer  les  Jeui  décennaux.  Enfin ,  le 
séjour  de  Constantin  à  Arles  fut  encore  marqué  par  un  évé- 
nement important  :  Timpératrice  Fausla  y  donna  le  jour 
au  premier  né  de  T empereur,  au  priuce  qui ,  plus  tard,  sous 
le  nom  de  Constantin  11 ,  devint  Théritier  de  la  puissance 
paternelle.  On  pense  aussi  qu'à  cette  époque  saint  Ambroise 
naquit  à  Arles,  Le  panégyriste  de  ce  grand  saint  dit,  en  eiïet, 
qu'il  vint  au  monde  au  temps  ou  son  père  était  préfet  du 
prétoire  des  Gaules ,  et  au  lieu  oà  il  résidait  pour  ta  raison 
de  sa  charge.  Or  ,  l'on  sait  que  Constantin  établit  à  Arles  la 
préfecture  du  prétoire  des  Gaules;  il  est  donc  naturel  de 
conclure  que  saint  Ambroise  eut  cette  ville  pour  patrie* 

En  328,  Constantin,  poursuivant  le  cours  de  sa  destinée, 
quitta  (a  cité  d'Arles  pour  aller  établir  le  siège  impérial  à 
Byzance.  Mais  il  n'oublia  pas  les  contrées  dont  il  s^éloignaîL 
Arles,  après  avoir  été  un  moment  la  capitale  de  tout  l'Empire, 
resta  celle  de  la  préfecture  des  Gaules,  Le  siège  du  préfet  du 
prétoire  fut  dans  ses  murs,  et  elle  devint  au&si  la  résidence 
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de  Ton  des  douze  généraux  do  trésor  et  de  l'an  des  trois 
chefs  des  finances.  Les  Arléaicns  voulurent  témoigner  leur 
reconnaissance  5  leur  magnanime  bienfaiteur  :  ils  élcvÈrertt 
un  superbe  a rc-de- triomphe  en  sou  honneur  «  dans  rempla- 
cement silu(5  entre  l'ancienne  églm  deSt.-Wartin  et  la  petite 
porte  de  la  vieille  égli^  des  Dominicains*  Depuis,  ce  monu- 
ment a  été  entièrement  détruit  ;  c'est  à  peine  s'il  en  reste 
quelques  faibles  vestiges. 

Après  la  mort  de  Constantin ,  les  ûls  du  grand  homme  se 
souvinrent  aussi  du  heu  où  s'était  écoulée  leur  jeunesse,  Con- 
staniin  H,  en  339^  ût  commencer  à  Arles  un  bel  édifice 
dont  on  voit  encnre  une  partie  sur  la  place  des  Porte-Faix, 
Il  ne  put  en  terminer  la  construction,  n'ayant  joui  de  retn- 
pirc  que  pendant  trois  ans, 

Constance  ,  son  frère  ,  après  la  mort  de  l'usurpateur  Ma- 
gnence ,  vint  à  Arles  au  commencement  de  mai  363  et  h* y 
fit  proclamer  empereur,  le  10  août.  Il  Qt  continuer  Tédifice 
commencé  par  Constantin  II,  et  que  Ton  suppose  être  un 
Capitole ,  el  il  célébra  dans  cette  ville  le  jour  de  sa  naissance 
par  les  jeux  du  cirque  et  du  ibéâtre.  Sous  son  règne,  un 
second  Concile  fut  tenu  à  Arles,  mais  ce  fut  un  concile  hé- 
rétique. Constance,  oubliant  la  piété  de  son  père  et  la  sain- 
teté de  la  princesse  Hélène ,  son  aïeule ,  favorisait  l'hérésie , 
et  le  concile  qu'il  convoqua  se  couvrit  bientôt  de  honte  par 
la  condamnation  de  saint  Athanase. 

De  Const;mce  a  Honorius,  Arles  ne  fut  plus  visité  que  par 
un  chef  de  révoltés,  Constantin  llï,  élu  empereur  par  les 
légions  romaines  de  Bretagne.  Malgré  leurs  crimes  «  le  plus 
souvent  leur  seul  titre  à  tacélébriiè,  ces  empereurs  d'occasiou 
rendirent  quelquefois  service  ^  l'Empire.  Ce  fut  ainsi  que 
Constantin  ïfl  chassa  les  Vandales  des  Gaules.  Après  cet 
eipbit,  il  s'arrêta  à  Arles,  où  il  établit  le  siège  de  son  em- 
pire. Honorius  eut  un  moment  la  faiblesse  de  le  revêtir  de 
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la  poiTrpre  royale  ,   mai^  bientôt  il  Je  fit  assiéger  par  soa 
général  Constance  ^t  le  força  à  se  rendre, 

HonoriuSf  jouisBant  de  la  tranquitlité  que  Eiii  donnaient 
les  tolcnls  militaires  de  Constance,  vînt  s'établir  k  Arles,  et 
donna  h  celle  ville  une  importance  nouvelle.  Déjà  Valeri- 
linicn  H  avait,  en  S92,  transféré  d'one  manière  définiiive , 
de  Trêves  à  Arles,  le  sirge  de  la  préfechire  des  Gaules, 
lïonorins,  voulant  compléter  Tœuvre,  renonveïa  Tordonnance 
de  Constantin,  relative  à  la  tenue  des  États  des  sept  provinces; 
ordonnance  qui,  par  la  suite  des  temps  et  la  négîig(?ncc  des 
chefs,  était  tombée  en  désuétude.  An  milieu  delà  faiblesse 
générale  dont,  à  cette  époque  de  décadence,  était  empreint 
Tempire  d'Occident,  et  lorsque  les  excursions  des  barbares 
menaçaient  de  toute  part  bqq  existence,  il  eût  été  naturel 
de  trouver  dans  te  gouvernement  des  habitudes  d'absolutisme, 
légitimées  et  par  les  vieilles  traditions  impériales  el  par  ce 
bei^oiu  inné,  pour  toute  autorité  suprême,  de  serrer  entre  ses 
mains  crispées  les  rênes  de  l'Étal  prêtes  à  lui  échapper.  Au 
temps  d'Honorius  rien  de  pareil  ne  se  réalise  ccfiendant,  et 
il  semble  au  contraire  que  l'empereur,  poussé  par  rinstinct 
de  sa  conservation,  ait  voulu  régénérer  son  pouvoir  en  le 
rapprochant  des  peuples,  et  le  fortilier  au  contact  de  toutes 
ces  masses  dont  le  dévouement  ne  lui  ferait  pas  défaut  au  jour 
du  péril.  Peut-être  que  cette  pensée  aura  pour  plusieurs 
quelque  chose  d'étrange  ,  et  qu'il  paraîtra  bizarre  à  plus  d^ un 
de  placer  dans  l'esprit  d'un  empereur  romain  des  idées  d'nn 
libéralisme  constitutionnel,  et  cependant,  k  lire  les  propres 
paroles  d'Bonorius  ^  on  croirait  bien  qiie  ces  idées  ne  lui 
furent  pas  tout-à-fait  étrangères.  Lors,  en  efTet,  qu'il  ordonna 
la  convocation  à  Arles  des  Étals  des  sept  provinces,  il  le  fit 
par  nn  édit  adressé  à  Âgricola  ,  préfet  du  prétoire  des  Gaules, 
et  Tun  des  motifs  consignés  dans  Tédit,  pour  expliquer  la 
convocation  de  ces  États,  est  le  suivant  ;  «  Les  provinces 
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■  les  plus  dignes  de  notre  attention  ne  peuvent  plus  ignorer 
«  Jes  raisons  qui  auront  engagé  h  prendre  le  parti  auqud  on 
ft  se  sera  arrC^té,  '^  Plus  loin  ,  on  lit  encore  :  »  et  comme  le 
«  demandent  la  ju^iicG  ei  Téquité,  on  aura  soin  dinstruire 
«  aussi  de  ces  raisons  celles  des  provinces  qui  n'auraieot 
a  poiut  eu  de  représenianls  à  cette  assemblée  (1).  n  Hie 
semble- t-il  pas  que  nous  sommes  devancés  de  ptusieurn  siècles, 
et  n'est-ce  pas  là  à  peu  près  le  langage  tenu  par  toutes  nos 
mode  rn  es  con  sti  tu  l  ion  s  ? 

Honoriusfit  donc  tout  ponr  la  grandeur  de  la  ville  d'Arles. 
11  la  maintiot  ou,  pour  mieux  dire,  ta  replaça  à  la  tête  d'un 
des  plusï  importants  gouvernements  de  T Empire,  de  relui  qui, 
à  cause  du  voisinage  des  barbares,  était  Tobjet  des  attentions 
continuelles  du  chef  de  TÉiat  et  lui  causait  bien  souvent  de 
cruelles  vicissitudes. 

Ailes,  attaquée  h  plusieurs  reprises  par  ces  penples  enva- 
hisseurs, avait  résisté  jusque-lk;  mais  elle  devait  s'éteindre 
bientôt  dans  le  détiietnbrement  de  TOccident,  En  ^25,  as- 
siégée par  Tbéodoric,  roi  des  Visigoths  ,  elle  ne  fut  sauvée 
que  par  le  secours  du  patricien  Aétius ,  qui  renipKsfiail  alors  » 
avec  tant  de  bonheur ,  cette  terrible  mission  de  résister ,  à 
lui  seul,  h  des  Oots  d'indomptables  conquérants.  Le  même 
général  la  sauva  encore i  quelques  années  après,  des  mains 
d*Astolphe,  successeur  de  Théodoric. 

A  peine  remise  de  ces  luttes ,  et  avant  de  succomber  sous 
de  nouveaux  efforts,  Arïes  reçut  la  visite  d'un  empereur,  de 
Majorieo ,  qui  s'établit  c[uelque  temps  dans  ses  murs.  On  eût 
dit  que  la  pourpre  romaine,  qui  si  long-iemps  avait  habite 
ses  palais ,  voulait  donner  comme  une  dernière  consécration 
aux  i-uines  qui  commençaient  h  se  faire.  Mais  tout  était  dé- 

(i)  Voir  cet  éilit,  dam  V Abrège  chronologique  df^  rhiatoirf  tTÂrfe^  , 
par  M.  de  Noble  Laliiuiïèrei  édlUoii  de  lâOS,  p>'^ge  ^b  H  »uiv. 
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sormais  inulile.  Le  7  août  ^6i ,  Majorieo,  dont  les  vertus  et 

le  grand  caraclère  eussent  pu  relever  la  fortune  de  Rome , 
lomba  sous  les  coup?*  du  suève  Ricimer  ;  et  quatre  ans  après» 
Arle^,  assiégée  de  nouveau  par  les  Vbigoths,  fut  livrée  par 
le  préfet  jEgidius.  Uès-lors,  les  destinées  de  la  colonie  ro- 
maine étalent  remplies,  et  si  la  cité,  que  tant  d'immortels 
monarques  avaient  îiïiistrée  par  leur  séjour  ei  les  marques 
de  leur  inépuisable  nnumiicence ,  était  encore  appelée  à  jouer 
un  rôle  dans  l'histoire»  ce  n'était  plus  sous  Télendard  de  la 
Rome  antique ,  ou  comme  fdle  de  la  ville  éleruelle.  Long- 
temps elle  devait  pleurer  sa  gfoire,  et  ne  plus  conserver  le 
souvenir  des  temps  passés  que  comtne  une  consolation  anti- 
cipée des  malheurs  à  venir 

Voilà,  Messieurs,  les  annales  de  h  ville  d'Arles,  au  point 
de  vue  des  événements  politiques,  sous  la  dumiuation  ro- 
maine. J'ai  été  long,  trop  long  peut-être,  dans  celle  ênumé- 
raiton  des  faits;  ei  cepeudant  elle  était  nécessaire»  indispen- 
sable pour  la  solution  de  la  queslion  actuelle.  iMainleuant  ou 
voit,  sans  que  j'aie  besoin  de  revenir  sur  un  seul  point ,  toute 
rimporlance  quMrles  avait  au  temps  des  empereurs  romains. 
Capitale  de  TEmptre,  capitale  au  moins  de  la  vaste  préfec- 
ture des  Gaules,  elle  fut  le  rendez- vous  de  tout  ce  qu'il  y  eut 
de  plus  grand  ,  de  plus  noble  parmi  les  bonuiies  ;  elle  fut  le 
théâtre  sur  lequel  se  déroula  tonte  une  série  d'actions  em- 
preintes du  cachet  de  \&  gloire.  Et  aujourd'hui ,  lors^jue  l'on 
foule  ce  sol  sur  lequel  s'agitèrent  tant  de  millions  d'âmes,  ah! 
si  les  pierres,  si  la  terre  pouvaient  parler,  que  de  choses  que 
nous  lie  savons  pas ,  que  nous  ne  saurons  jamais ,  elles  vien- 
draient nous  direî  que  de  fibres  généreuses  et  aimantes  ne 
remueraient-elles  pas  en  nous  ! 

A  côté  du  tableau  de  la  puissance  politique  d'Arles  plaçons 
celui  de  sa  puissance  commerciale  »  industrielle  ,  artistique  , 
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religieuse.  Nous  parlerons  ensuite  de  la  topographie  ancienne 
de  h  ville. 

Llmportanœ  commerciale  cl  industrielle  d'Arles  fut ,  sous 
la  damtnalion  rarnaîne,  une  conséquence  forcée  de  son  im- 
portance politique.  Le  lîeu  où  s*agilaieiit  les  affaires  gouver- 
nementales dut  cire  Également  le  centre  de  tous  les  intérêts 
commerciaux  de  TEmpire.  Là  fut  donc  !e  principe  de  la  pros- 
périté d*  A  ries  ,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe  maintenant. 
Biais  il  y  eul  aussi  pour  celte  vdle  des  causes  toutes  spéciales 
qui ,  à  elles  seules,  eu  eussent  fait  Tàme  de  tout  le  commerce 
occidental ,  et  par  suite  le  milieu  dans  lequel  allaient  se  muu- 
voir  toutes  les  industries.  Ces  causes  sont;  la  douceur,  la 
satubrité  de  ison  climat,  la  commodité  de  son  assiette,  la 
beauté  de  son  territoire,  la  fertilité  de  ses  champs  et,  par- 
dessus tout,  sa  proïîmiié  de  la  mer.  De  ces  diverses 
causes ,  plusieurs  subsislcnt  encore ,  et  il  n'en  est  guère  que 
deux  dont  on  pourrait  contester  Texisience  :  la  salubrité  du 
climat  cl  la  proximité  de  !a  mer.  Mais  Hustoîre  atteste 
qu'elles  étaient  autrefois  réunies  pour  faire  d'Arles  le  port  le 
plus  fréquenté  et  le  plus  riche  des  Gaules.  On  ne  conteste 
plus  en  effet,  à  celte  heure,  que  l'embouchure  du  Rhône, 
vulgairement  dite  le  Fas ,  du  mol  latin  gradus  ^  ne  fut  de  plus 
de  deux  lieues  moins  éloignée  de  la  ville  qu'elle  ne  l'est  au- 
jourd'hui. C'est  là  un  fait  que  constate  ,  même  pour  une 
époque  moins  ancienne  que  Tépoque  romaine,  TarE.  1S9  des 
Statuts  de  la  répubhquc  arlésienne.  Quant  à  la  salubrité  du 
climat ,  on  ne  peul  s'empêcher  de  croire  à  son  existence  pas- 
sée. Il  est  bors  de  doute  que  les  empereurs  n'auraient  pas 
fait  d'Arles  la  capitale  de  la  Gaule  et  la  demeure  de  leurs 
principaux  officiers,  si  les  exhalaisons  infectes  des  marais  y 
eussent  entretenu  autrefois  comme  aujourd'hui,  pendant  trois 
mois  de  Tannée ,  les  déplorables  maladies  qui  déciment  la 
population.  Le  vaste  terrain  où  les  eaux  croupissent  tnaîme» 
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nant  était  jadis  labourable.  Ce  n'est  que  leutemcnt  que  les 
marécages  sont  nés  des  débordenienls  du  Rbôue  et  de  Tex- 
haussement  du  niveau  des  rives,  occasionné  par  ïes  dépots 
considérables  de  sable  que  les  eaux  y  ont  formé, 

Arles  avait  donc  tout  pour  elle  ;  au^jsî  une  nombreuse  et 
1  n  tel  1  i  geii  te  coliorte  de  n  égoci  a  n  ts ,  coinmea  n  i  ium  ,  s*ag  i  ta  sa  ns 
cesse  dans  sou  seiu  ,  et  eu  fit  une  des  premières  places  de 
i'uiiiveni  connu. 

Les  iustituttons  diverses  créées  dans  ses  murs  nous  donnent 
une  idée  de  ce  que  fut  son  importance.  Nous  y  voyons 
d'abord  un  corps  à' Utriculaires  et  de  Navicuiaires  ma- 
ritimes ,  ou  gens  adotinés  à  la  navigation  »  régulièrement 
organisé,  Â  côté  d'eus  toute  une  légion  d'industrieux  ouvriers, 
de  ces/ûèn",  si  renommés  dans  Tantiquité,  se  subdivisant 
ainsi  :  les  Dendropkores  ^  qui  allaient  couper  le  bois  émis  les 
forêts  et  le  portaient  dans  les  lieux  où  on  devait  remployer; 
les  Tîgnarii^  qui  faisaient  les  poutres  Jes  solives Jes  planches 
et  autres  pièces  semblables,  servant  à  la  construction  des  vais- 
seaux; les  Cemonarii^  spécialement  chargés  de  fabriquer  les 
lentes  et  de  couvrir,  avec  la  matière  la  plus  propre  à  résister 
aux  atteintes  du  feu  et  aux  elïorts  de  rennemi ,  les  macbines 
que  Ton  montait  sur  les  galèi*es,  ou  que  Ton  utilisait  danslea 
sièges. 

Au-dessus  de  ces  artisans,  nous  voyons  encore  fonctionner  les 
Argfniier&  ou  Brambaricarii  ^  qui  damasquinaient  les  armes 
et  les  vaisselles,  en  y  incrustant  des  filets  d'or  ou  d'argent; 
enfin  ,  une  célèbre  fabrique  d'étoffes  ,  de  voiles  maritimes  « 
d'armes  ,  etc,,  connue  sous  le  nom  de  Gynécée,  On  voyait  iâ  , 
dans  un  ordre  parfait,  les  splendides  vêtements  romains  et 
tout  Fallirail  de  la  guerre,  soit  par  mer,  soit  par  terre;  on 
y  trouvait  aussi ,  rangée  comme  les  bagues  et  les  joyaux  dans 
un  coquet  boudoir  de  jeune  iemme  ,  toute  la  garde-robe  im- 
périale. 

30 
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Mais  œ  qui  dénota  surtout  T importance  commerciale  et 
iaduiitridle  d'Arles,  ce  fut  rétablissement  que  Cons^iantin  y 
fit  d'une  fabrique  de  inounaic.  Là  ,  nous  dit  rhîstoire ,  on 
battait  monnaie,  non  pas  comme  dans  le  reste  de  TEmpire, 
au  coin  du  Prince,  mais  bien  au  coin  de  la  Yille  ;  faveur  toute 
singulière  alors ,  comme  elle  le  serait  de  nos  jours,  Procope  , 
au  livre  III  de  la  Guerre  des  Goths ,  atteste  le  fait  :  Aureum 
nummmn,  dit-il,  en  parlant  d'Arles,  native  GaUiamni  me- 
lailo  hi  cudunt  f  non  roniani  imperatorùf  ut  cœierî  solem , 
imagine ,  sed  sua  impressa ,  quœ  ei^ai  gtnms  kominîs  aiaîi 

Que  Ton  metle  en  mouyeraent,  par  la  pensée,  toute  cette 
population  d'ouvriers,  dVrtisans,  de  commerçants,  et  Ton 
aura  une  idée  de  ce  que  devait  être  l'agitation  de  cette  vilie  , 
dont  les  relations  s'étendaient  jusqu'aux  extrémités  du  monde, 
et  qui  répandait  sans  cesse  au  loin  ,  comme  les  attributs  de 
sa  grandeur  ,  et  ses  pesants  ballots  et  sa  riche  monnaie. 

Au  sein  de  la  ville  était  une  vaste  place  dont  le  nom  est 
venn  jusqu'à  nous,  en  souvenir  de  son  antique  renommée,  le 
forums  champ  ouvert  h  tontes  les  nations.  Là  accouraient, 
comme  %  la  foire  la  plus  célèbre  de  l'univers,  les  représcn- 
tantâ  de  tous  tes  peuples,  tes  échantillons  de  tous  leurs  pro- 
duits. Là  arrivaient,  par  terre  et  par  mer,  mille  marchandises 
diverses.  II  en  venait  du  Nord  et  du  Midi ,  de  l'Est  et  de 
rOuest  ;  pas  un  coin  de  terre  qui  n*envoyat  son  tribut  à  la 
reine  du  conimerce  romaîo, 

Maiii  renonçons  à  dépeindre  toutes  ces  splendeurs commer- 
Gialeâ  :  noti^  parole  trop  faible  amoindrirait  Teiïet  de  cette 
magique  puissance.  Cédons  le  pas  h  l'empereur  Honorius,  et 
suivons  religieusement  le  tableau  qu'il  va  dérouler  sous  nos 
yeui;  <f  L'heureuse  assiette  d'Arles  la  rend  le  lieu  d'an  si 
«t  grand  abord  et  d'tin  commerce  si  florissant,  qu'il  n'y  a 
«  point  d'autre  ville  où  l'on  trouve  plus  aisément  â  vendre. 
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<*  à  acheter  et  à  échanger  les  produiis  de  toutes  les  contrées 
V  de  la  terre.  Il  semble  que  ces  fruits  renommés  »  dont 
tt  chaque  espèce  ùq  |wrvient  à  sa  perfection  que  sous  un 
«  climat  particulier  ,  ne  croissent  tous  que  dans  les  environs 
*^  d'Arles.  On  y  trouve  k  la  fois  les  trésors  de  rOrieut,  les 
ft  parfums  de  l'Arabie,  les  richesses  de  T Assyrie,  les  denrées 

•  de  r Afrique;  ce  que  produisent  de  plus  recherché  et  la 
«  spacieuse  Espagne,  et  la  Gaule  féconde.  Arles  est  enfm  le 
0  lieu  que  la  mer  Méditerranée  et  le  Rhône  semblent  avoir 
*r  choisi  pour  y  réunir  leurs  eaux  ,  et  pour  en  faire  le  ren- 
«  dez-\ous  des  nations  qui  habitent  sur  les  côtes  et  sur  les 
«  rivea  qu'ils  baignent  (1),   » 

Après  avoir  parlé  du  commerce  et  de  l^lndustrîe,  avons- 
nous  besoin  de  dire  que  les  beaus-arls  fleurirent  aussi  à 
Arles»  plus  peut-être  que  dans  aucun  autre  endroit  des 
Gauler;?  Il  n'y  a  qu'un  instant,  nous  cédions  la  parole  à 
Tempereur  Houorius,  et  nous  nous  laissions  captiver  par  la 
majesté  du  tableati  qu'il  nous  faisait  du  commerce  arlêsien. 
Ici,  nous  ne  céderons  pas  la  parole  à  un  homme,  mais 
nous  nous  tairons  devant  l'éloquent  silence  de  ces  ruines 
gigantesques,  qui  sont  encore  aujourd'hui  la  plus  magnifique 
décoration  de  la  cité  française.  Bientôt,  Me.ssieurs,  des  voix 
plus  éloquentes  que  la  mienne  vous  entretiendront  de  ces 

(I)  ÊclJt  d'Honorîus  adres^  à  A^Hcola,  préfet  du  préLorre  des  Gaules 
â  Arles.  Voicr  le  teite  latin  ï  •  Tjïnta  est  locî  opportutiîta^,  ranta  est 

•  cûpia  œmmerclornm ,  lanla  iVIlc  frequentia  cotnrneantktTn ,  ut  quid- 
>  quîd  unqiiam  rtasciturillk  commodius  dislrahatur*  IVeque  enim  nuUa 

•  prû\iDcm  fruclus  s  m  facullaLe  l^lalar,  uL  nûn  nîd  hsec  propria  Arela- 

■  tensîs  sol]  credalur  esse  TecutidiLa!»,  Qujdquid  enîm  dlves  Oriens^ 
»  quidquid  adora  tus  Arahiï,  qtiklquîd  delicaLus  Asiijrjus,  quod  Afrlca 

•  ferlitis^  quod  sipaiiosa  tlîqjama,  qimd  fecuntla  Gatlb  polest  habere 
«  pra^clamm  ,  îla  iUi  exliibilur  alTatîm  ,  quasi  ibî  nas^cantur  omnia  qu^e 

■  ubiqiie  constat  esse  magriifica ,  etc,  n 
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mines,  voos  en  redironi  i'hlâEoire.  Moi ,  si  je  tous  parlais  de 
ces  débris  de  raiitiquité,  ce  ne  serait  pas  pour  discuter  sur 
le  côté  artistique  des  questions  qu'elles  soulèvent.  Non  ,  ce 
itérait  plutôt  pour  retracer  à  vos  esprits  sympathiques  toutes 
les  sensations  que  le  sjou venir  seul  des  drames  émouvants 
accomplis  jadis  au  milieu  d'eux ,  eïcîleut  au  cœur  de 
riiomme  bien  né.  Ces  sensatioits,  voû.s  les  avez  ressenties 
déjà,  mieux  que  je  ne  saurais  les  décrire,  lorsque  vous  avez 
visité  l'enceinte  d*Arles.  Peui-^tre  qne,  dans  un  moment 
d*enthousiasme  poétique ,  vous  avez  rêvé  sous  ces  portiques 
croulants,  Ali!  je  respecte  vos  rËveries  comme  un  mystère 
de  rame ,  que  rien  ne  doit  troubler  î 

On  trouve  encore  un  signe  incontestable  de  la  grandeur 
et  de  rim[K>rtaiice  d'Arles,  sous  la  domination  romaine, 
dans  les  nombreux  vestiges  de  sépulture  que  Ton  rencontre 
aux  portes  de  la  ville.  Dans  les  temps  anciens  ,  chex  les 
Romains  du  moins  »  les  lieux  de  sépulture  étaient  loin  de 
res&embler  aux  cimetières  modernes.  Chez  eu3t ,  |>oîut  de 
champ  spécial  pour  le  re|>os  des  morUs;  mais  des  sépulcres 
répandus  di  et  là  dans  la  campagne,  disséminés  selon  le 
caprice  et  la  volonté  de  chacun,  A  Rome  ,  on  vit  régner  tout 
autour  des  remparts ,  une  vaste  nécropole  qui  étendait  ses 
sombres  ramiûcations  sur  toutes  les  avenues  de  la  grande  cité 
et  sur  les  routes  de  son  voisinage.  Ce  fut  là  le  triste  Elysée 
où  vinrent  reposer,  tout  près  de  leurs  pénates,  les  innom* 
brables  fils  de  Romulus ,  ces  fiers  dominateurs  du  Monde. 

Arles  eut  aussi  son  Elysée;  mais,  contrairement  à  l'usage, 
elle  lui  assigna  un  terrain  particulier,  elle  le  concentra  sur 
les  rochers  qui  louchent  la  ville  du  coté  du  Levant,  voulant 
ainsi  soustraire  aux  inondations  du  Rhône  le  lieu  où  devaient 
dormir  ses  enfants.  Là  gisent  encore  aujourd'hui  une  in  unité 
de  tombeaux  antiques.  On  n'a  qu'à  remuer  le  sol  pour  en 
faire  surgir  et  les  urnes  cinéraires  où  Ton  mettait  les  cendres 
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calcinées  ,  et  les  sarcophages  où  l'on  renfermaii  les  ossemeot*!. 
A  ces  Champs-Elysées  de  la  capitale  des  Gaates  fui  attachée 
une  telle  célébrité  que  ,  de  bien  loin  ,  on  réclamait  l'honneur 
d'y  ensevelir  les  siens.  Les  villes  ™sines  y  envoyaient  leurs 
mortii  par  la  navigation  tlu  Rhône,  en  a^^ant  soin  de  placer 
sous  la  la ug ne  du  défnnt  t' obole  des li née  k  payer  le  passage  du 
Stys  sur  la  barque  de  Tinllexible  Caron. 

Â  mesure  que  la  religion  chrétienne  chassait  le  paganisme 
et  prenait  empire  sur  les  cœurâ ,  elle  piaulait  sa  croix  sur  les 
temples  des  Dieux,  et  faisait  des  monuments  funéraires  des 
Romains  le  lieu  où  elle  déposait ,  en  attendant  ta  résurrection 
future,  les  corps  de  ses  fidèles.  Elle  transforma  donc  en 
cimeiifcre  l'Elysée  d'Arles,  et  le  consacra  au  nouveau  culte 
par  l'érection  d'une  chapelle  dédiée  à  saint  Pierre,  le  chef 
des  Apôtres. 

Dès  que  saint  Trophime  fut  venu  à  Arles  et  y  eut  fondé  la 
première  église  des  Gaules,  une  nouvelle  importance  fut 
acquise  à  la  ville.  On  sait  quelle  a  été  la  gloire  de  Téglise 
d'Arles,  Dès  l'an  155  après  J:-C. ,  son  siège  épiscopal  devan- 
çait tous  les  autres  en  hommes  et  en  pouvoir.  Le  pape 
Zozime  (/*1B)  fut  iKïur  elle,  au  spirituel,  ce  que  Constantin 
et  Donorius  avaient  été  au  temporel.  Déjà,  avant  lui,  Tévêque 
d* Arles  exerçait  la  suprématie  sur  toutes  les  églises  de  la 
Gaule.  Zoîcinie  fit  plus  encore ,  il  fit  de  ce  prélat  son  rejr ré- 
sentant ,  son  vicaire  au-delk  des  Alpes  ;  il  le  créa  n on -seu le- 
stent métropolitain  de  la  province ,  mais  encore  pnmai  de  la 
'Narbonnalse  et  de  la  Viennoise;  il  lui  accorda  le  pouvoir  de 
confirmation  et  d'ordination  de  tous  les  évêques  élus  dans 
ces  trois  provinces,  cassant  et  annulant  tout  ce  qui  serait  fait, 
à  ce  sujet,  par  tout  autre  que  par  lui.  Le  Saint-Père,  après 
avoir  accordé  tous  ces  avantages  à  Tévêque  d'Arles,  les  porla 
à  la  connaissance  de  tout  le  clergé ,  par  des  lettres  générales 
écrites  de  sa  propre  main  aux  divers  prélats  des  Gaule* . 
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d'Bspague  et  d'Afrique,  et  en  prescrivit  la  reconoaissance. 

Depuis,  Téglise  d'Arles  s'est  toujours  montrée  jalouse  de  la 
faveur  du  Saini-Siége  ,  et  elle  a  vu  les  pouvoirs  excepiionncls 
dont  elle  cialt  revêtue  ,  confiroîés  par  ploî^ieurî*  papes  durant 
la  suite  des  siècle». 

C'est  ainsi.  Messieurs,  que  tout  concourait  à  faire  d'Arles 
un  des  plus  beaux  fleurons  de  la  couronne  impériale*  Son 
importance  i)oliLique  était  immense;  ses  relations  commer- 
ciales s*é tendaient  jusqu'aux  confins  du  monde  ;  dea  milliers 
d'industries,  fécondes  en  résultats  pratiques,  s'agitaient  dans 
son  sein;  tout  ce  qu'il  y  eut  de  plus  beau  ,  de  plus  S4imp* 
tueux  dans  les  arts  servait  h  son  ornementation  ;  enfin  ,  après 
Tavènenient  du  Christ,  la  soprémaiie  spirituelle,  la  plus 
merveilleuse  et  la  plus  durable  de  toutes,  lui  était  accordée 
et  Tenait,  pour  ainsi  dire  régénérer,  au  nom  du  Bleu 
vivant,  la  gloire  que  lui  avait  déjà  valu  sa  gratideur  tem- 
porelle. 

Et  maintenant  que  toutes  ces  choses  sont  loin  de  nous, 
maintenant  que  les  siècles  rapides  les  ont  emportées  dans  lenr 
suite ,  nous  obstinant ,  nous ,  à  réveiller  les  souvenirs  des 
temps  passés,  disons  ce  que  fut  la  topographie  de  la  ville 
dont  nous  avons  raconté  rhistoirep 

Un  [mm  incontestable,  parce  qu'il  a,  pour  lui,  le  témoi- 
gnage des  historiens  et  des  poètes  ;  et ,  il  y  a  mieni ,  le 
témoignage  matériel  de  certaines  ruines  encore  existantes  : 
c'est  qu'au  temps  des  Romains  l'enceinte  d'Arles  s'étendait 
$nr  les  deux  rives  du  Rbone.  Un  magnifique  pont,  construit 
sous  Constantin,  reliait  les  deux  portions  de  la  ville,  et 
faisait  de  celle^ci  la  maîtresse  et  la  dominatrice  de  la  navi- 
gation. 

Le  fait  que  nous  avançons  ici  est  prouvé  par  le  poète 
Ausone,  qui  vivait  au  IV*,  siècle  de  Tére  chrétienne,  cl 
par  Cassiodore,  chancelier  du  roi  Tbéodoric,  vers  Tan  570, 
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Aiisone  parle  du  poni  je  lé  sur  le  Rhône,  dans  ces  vers 
si  connus,  qu'il  est  peui-être  sui>er(lu  de  les  rappeler  : 

Pandit  dupte^  Areiatej  tuos  blanda  hospita  portu», 
Gallula  Roma  Aretas.     .     ,     •    . 
Prascipitis  Bliodauî  sic  Inlcn^i^ii  flùentîs 
Ul  médian)  faciaa  uuvati  ponte  plaLt?aiii 
Per  queni  romani  coiiimercia  suspicls  orbis» 
Nec  coLiibeSi  populosque  altos  et  mcenia  ditas, 

Cassiodore  en  fait  mention  en  cesi  termes  :  «*  Â  relate  esl 
«  Civilas  super  un  cl  a  s  Rhodani  constituta  quoe  tabulaium 
«t  pont  cm  praenuncupatj  fluminis  dorsa  transmittjc,   ^ 

Par  la  suite  des  temps ,  ce  pont  a  disparu  sous  les  eaux. 
Mab  il  reste  au  seiu  noême  du  fleuve  des  traces  de  sou 
existence.  Ainsi ,  lorsque  le  Qeuve  est  bas ,  ou  voit  éen  blocs 
de  bâtisse  s'avançaut  dans  lu  Rbône  et  revêtant  la  forme  d'une 
culée  OGlogone.  On  distingue  même  Jes  arrachements  d'une 
Toûie  qui  surplombent ,  et  l'on  aj>erçoit  sur  leurs  faces  laté- 
rales divers  anneaux  de  brouïe  ,  destinés  jadis  à  amarrer  les 
embarcations.  Enfin,  du  côté  de  Trinque-Taille ,  il  est 
d'autres  débris  que  les  marins  ont  grand  soin  d'éviter. 

Arles  était  donc  divisée  en  deux  parties.  Parlons  de  chacune 
d*ellcs  successivement. 

La  partie  sise  à  l'Orient,  sur  la  colline  qui  s'élève  h  la 
gauche  du  fleuve,  c'est-à-dire  celle  qui  a  conservé  le  nona 
d*Arles,  était  incontestablement  la  pins  ancienne.  De  même 
que  les  peuples  de  rantiquité  choisissaient  de  préférence  le 
voisinage  de  quelque  souixe  ou  de  quelque  rivière  pour  y 
établir  leurs  demeures,  de  même  ils  bâtissaient  de  préférence 
sur  le,^  éminences  et  les  rochers,  pour  assurer  la  solidité  des 
édifices.  Ce  fut  là  sans  doute  ce  qui  engagea  les  Romains  à 
choisir  ce  local  pour  y  élever  les  monuments  publics  les  plus 
considérables.  Au  sommet  de  la  colline  se  trouvaient  en  effet 
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Tamphithéâtre,  le  théâtre  et  les  principaux  temples.  Mais 
FeDceiote  de  cette  première  portion  de  la  ville  devait  être 
bien  plus  considérable  qu^elle  ne  Te^^t  aujonrd'lmL  Outre  le 
motif  général  ,  tiré  de  rénorme  agglomération  d'habitants 
réunis  en  ce  lieu ,  denx  motifs  f^péciaux  de  le  penser  ainsi  se 
présentent  à  nous.  Nous  les  puisons  dans  la  posiiion  qu'oc- 
cupent aciuellement  les  deux  tours  de  César ,  et  dans  colle  du 
lien  où  ,  d'après  la  tradition,  s'élevait  le  cirque.  Les  tours  de 
César  servaient,  on  le  sait,  de  défense  k  Tune  des  portes 
de  la  ville,  la  principale  sans  doute  ,  puisqu'elle  était  placée 
sur  ralignemeni  de  la  voie  Aurélia.  Elles  s'élèvent  à  l'Orient, 
non  loin  du  plateau  de  Molegrès,  sur  un  rocher  aujourd'hui 
taillé  à  pic ,  mais  qui  jadis  élait  de  niveau  avec  la  base  de» 
tours  ,  qui ,  pour  leur  part ,  sont  sur  la  même  ligne  que  les 
rnc3  adjacentes  dans  l'intérieur  de  la  cité.  Quant  à  la  place 
que  dut  occuper  le  cirque  ,  dont  les  traces  même  ont  dispara, 
on  la  fixe  hors  la  ville ,  a  environ  quatre  cents  pas  ,  du  côté 
du  Midi ,  tout  près  des  bords  du  Rhône,  Ce  fut  cette  situation 
même  d'un  édifice  dont  la  base  était,  pour  ainsi  dire,  baignée 
par  les  eaux  du  Heuve ,  qui  causa  sa  destruction.  Le  Rhône 
l'emporta ,  dans  nne  inondation ,  vers  la  fin  du  V^  siècle, 

Que  l'on  remplisse  maintenant  de  constructions  publiques 
ou  privées  cette  vaste  étendue ,  sise  entre  les  toui-s  de  César 
^t  la  portion  des  remparts  dans  le  voi-srnage  de  Notre-Dame 
de  la  Major,  d'un  côté»  et  de  l'autre,  remplacement  supposé 
du  cirque,  et  l'on  aura  une  idée  de  ce  que  devait  être  la 
grandeur  d'Arles»  au  point  de  vue  topographique»  lors  sur- 
toni  qu'on  songera  que  nous  n'avons  encore  parlé  que  d'un 
côté  de  la  ville. 

L'autre  côté,  assis  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  était,  on 
est  porté  h  le  croire,  plus  vaste  que  ie  premier.  Là  ,  le  ter- 
rain était  d'une  natttre  riante  ,  et  la  position  favorable  au 
commerce.  Aussi  »  ce  fut  dans  cette  partie  de  la  ville  que  la 


plupart  des  citoyens,  et  surtont  les  négonaots,  fixèrent  leurs 
établissements.  Ce  qui  fait  supposer  qu'il  en  fut  ainsi»  c'est 
qu*à  Trinque-Taille  même  cl  aux  environs,  on  ne  trouve 
ancnn  vestige  de  monuments  publics.  Dans  les  diverses  fouilles 
qu'on  a  faites ,  on  n'a  découvert  que  des  débris  d'habitations 
privées,  ou  tout  au  plus  le  parquet  de  quelqae  temple. 

La  division  d'Arles  était  donc  telle  que  ,  bâtie  sor  les  deux 
rives  du  fleuve  ,  elle  avait  réservé  au  monde  officiel  la  partie 
gaucho ,  tandis  qne  la  partie  située  à  droite  était  le  domaine 
h  peu  près  exclusif  de  la  population  industrielle  et  commer- 
çante. A  gauciie  sont  encore  debout,  en  eiïet,  tous  les  indices 
de  la  souveraineté  :  le  théâtre  et  l'amphithéâtre ,  où  la  foule 
venait  jouir  des  speciacles  qoe  lui  donnaient  ses  magistrats; 
Je  forum  ,  ot)  s'agitaient ,  con^ime  à  Rome  antrefois ,  les  inté- 
rêts de  l'Éiat»  et  qui  renfermait,  sous  sa  splendide  colonnade, 
la  tribune  aux  harangues;  enfin  le  palais  de  la  Trouifle  ,  cette 
demeure  du  Grand  Constantin  ,  où  il  vécut  si  îong-temps  de 
sa  vie  publique  ou  privée ,  et  d'où  il  s'élança  un  jour  vers  le 
Bosphore  de  Tlirace  ,  pour  aller  commencer  la  fortune  de 
l'orientale  Byzauce, 

Mais  au  bord  du  fleuve  vient,  pour  ainsi  dire ,  mourir  ce 
bruit  de  la  puissance  impériale  ,  et  vis-à-vis  ,  la  ville  s'agite 
d'un  mouvement  étrange.  Le  dieu  du  commerce  a  fixé  là  sa 
demeure;  il  va,  il  vient  dans  les  rues  de  la  cité.  Voyez  cette 
agitation  fiévreuse  qui  le  possède;  ces  embarras  divers  contre 
lesquels  il  se  heurte  ;  ces  obstacles  qu'il  renverse  ou  qu'il  doit 
éviter;  et  puis,  au  pied  de  ces  vastes  magasins,  entrepôts  des 
produits  du  monde  entier,  jetez  les  yeux  sur  cette  ligne  bril* 
lante  sons  les  rayons  du  soleil ,  agitée  elle  aussi  sons  mille 
pesants  fardeaux,  c'est  le  Rhône,  chargé  des  embarcations  et 
des  galères  marchandes  ,  qui  s'en  va  bien  loin  étendre  la  re- 
nommée de  cette  ville  ,  jaloux  de  montrer  h  tous  les  peuples 
qu'Arles  est  aussi  célèbre  par  son  importance  commerciale 
que  par  sa  puissance  politique. 
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Les  diverses  ruîties  que  l'ou  a  découvertes,  saus  lerre , 
aux  euvirous  de  Triaque-Taille  ,  iudiqueul  sufBsâoiment 
l'étendue  de  cette  ancieuDe  partie  d'Arles.  Ces  ruines  sont  : 
un  ancien  pavé  de  rne  ,  fait  de  grandes  pierres  plates,  posées 
sans  inlervalïe  l'une  près  de  Tatiire;  un  autre  pavé,  que  Ton 
croit  être  celui  d'une  maison  ,  censistant  en  une  couche  de 
cimenl  irès-dur  et  très-épais,  composé  de  plâtre  et  de  briques 
pilées.  On  a  encore  trouvé ,  et  nous  sommes  loin  de  vouloir 
indiquer  ici  tous  les  vestiges  d'antiquiié  existant  en  ce  lieu  , 
un  pavé  de  mosaïque  dont  le  fond  est  en  petîis  cubes  de 
marbre  gris  ou  bleuâtre,  et  les  ornements  eu  cubes  bhucs, 
de  mêmes  matière  et  grosseur.  Ce  pavé  était  divisé  en  petits 
compartiments  carrés,  Heuronnés  dans  le  centre ,  et  subdi- 
visés en  demi-losanges*  Il  a  été  découvert,  au  mois  d'avril 
1779 ,  h  deux  cents  pas  environ  derrière  l'ancien  enclos  des 
Capucins.  Tout  près  sont  aussi  divers  fragments  de  marbre. 
Il  est  probable  que  ce  sont  là  les  vestiges  de  la  demeure 
de  quelque  riche  citoyen  ,  ou  peut-être  même  cens  d'ao 
ancien  teiBple. 

Ces  quelques  découvertes  et  celles  faites  postérieurement 
peuvent  servir  à  tracer,  d'une  manière  approximative  reti- 
ceinte  de  cette  partie  de  la  ville.  Elle  s'étendait,  en  longueur, 
de  Téglise,  depuis  long-temps  abandonnée,  deSt.-Pierre-le- 
Yieuï  juscju'à  Textrémité  inférieure  de  Trinque-Tatlle;  et,  en 
largeur,  des  bords  du  grand  canal  du  Bbone  à  ml-chemin 
environ ,  du  côté  de  Fourqucs.  C'est  là  ,  on  Tavouera ,  une 
grandeur  considérable. 

Outre  le  pont  qui  reliait  les  deux  portions  de  la  ville ,  les 
Romains  avaient,  entre  T Arles  actuelle  et  Vile  de  Camargue  , 
établi  un  second  trait  d'union  on  ne  |>eut  plus  ingénieux.  La 
Camargue  n'ayant  pas  une  quantité  d*eau  sufEsanie  pour  ali- 
menter la  population  excessivement  nombreuse  qu'elle  ren- 
fermait alors,  il  fallut  songer  à  transporter  dans  son  sein  Teau 
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que  foiirûissâicni  h  Taulre  côié  de  la  ville  les  deux  aqueducs 
de  César  et  de  (^oûsiantin.  C'était  là  m\  problème  difficile  à 
résoudre ,  et  cependant  les  Romains  surent  s'en  débarrasser 
avec  leur  habileté  et  leur  audace  accoutumées.  Il»  tendirent , 
à  travers  le  Rhonc ,  des  tuyaui  de  plomb,  d'une  longueur  et 
d'une  capacité  raisonnables  «  et  conduisirent  ainsi  tes  eaui 
dans  l'île  de  Camargue.  Ce  fait  ne  doit  rien  avoir  qui  nous 
étonne.  C'était  là ,  chez  le  people-roi ,  une  de  ces  pratiques 
ordinaires ,  à  l'aide  desquelles  il  sortait  victorieux  de  toutes 
les  difficultés.  On  a  trouvé  de  semblables  luyaus  h  Rome ,  k 
Gables  et  dans  d'autres  villes  importantes. 

Tels  sont ,  Messieurs,  les  quelques  renseignements  que  j'ai 
pu  recueillir  sur  la  topographie  d'Arles  romaine.  Celle  partie 
de  Pœuvre  que  je  vous  offre  sera  sans  doute  imparfaite.  Plus 
experts  que  moi  en  ces  matières,  d'autres  la  compléteront; 
et,  ici,  comme  toujours,  la  vérité  sera  d'autant  plus  lumi- 
neuse,  qu'elle  jaillira  de  sources  diverses  se  suppléant  et  se 
soutenant  l'une  l'autre, 

El  maintenant.  Messieurs,  à  côte  de  ce  long  et  varié  ta- 
bleau de  la  puissance  d\\rles  au  temps  des  Romains,  place- 
ra i-je  ,  ponr  mettre  ma  conclusion  d'accord  avec  mes  pré- 
misses, celui  d'Arles  aux  temps  modernes?  Quelqu' utile  que 
serait  ce  rapprochement  fait  entre  deux  époques  si  éloignées 
Tune  de  Tautre,  je  ne  ferai  que  l'indiquer,  ne  voulant  pas 
abuser  plus  Ion  g- temps  de  vos  précieux  moment 

Tous  ici ,  nous  connaissons  la  ville  d'ilrles.  Plusieurs  Tout 
visitée  longuement ,  car  elle  touche  à  leur  domaine  ;  quel- 
ques-uns peut-être  y  ont  vu  le  jour;  d'autres  enfin  l'ont 
traversée,  en  se  rendant  ici*  Eh  bien!  quelle  est  la  pensée 
qui  tous  nous  a  frappés  à  l'aspect  de  cette  ville,  assise  au- 
jourd'hui seulement  sur  un  des  bords  du  Rhône  et  resserrée 
dans  une  étroite  enceinte?  Assurément,  nous  nous  sommes 
dit  qu'elle  était  bien  déchue  de  son  ancienne  splendeur;  nous 
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nous  soEDmes  diE  que?  bien  cbaageante»  éiuteat  lea  desUnées 
humaines  ^  et  peuL-etre  avoos-nous  versé  quelques  larmes  sur 
ces  murs  qui  ue  sont  plus ,  croyous-uous ,  que  ie  tombeau 
d'une  gloire  k  Janiais  étdnte  !  Ah  !  Messieurs ,  séchons  nos 
[armes,  car  une  pensée  consolatrice  peut  encore  s'offrir  k 
nous.  Non  ,  Arles  n'est  plus  la  ville  des  César  et  des  Gonstaû' 
tin ,  mais  elle  est ,  et  c'est  là  ,  laissez -raoi  Tespérer  ,  un  titre 
que  les  siècles  à  venir  ne  lui  raviront  point:  elle  est  l'une  des 
mille  et  mille  cités  <le  notre  belle  France,  Par  son  commerce 
et  la  fécondité  prodigieuse  do  son  sol ,  elle  alimente  encore  la 
richesse  nationale,  ei  autour  d'elle  se  passent  bien  des  choses 
qui  parlent  encore  de  gloire  et  de  grandeur.  Ah  !  réveillez 
quelqu'un  de  ces  Romains  qui  dorment  Ih ,  dans  cet  Elysée 
dont  je  vous  ai  parlé.  Oui ,  son  antique  Gailula  Roma  Arelas 
lui  paraîtra  bien  petite.  Mais  qu'est-ce  que  cette  roue  de 
bois  qui  agite  les  Qotsdu  Rhône?  Qu'est-ce  que  cette  longue 
ligne  ferrée  qui  s'allonge  dans  la  plaine ,  emportant ,  dans  un 
tourbillon  de  fumée,  toute  une  suite  de  lourds  et  vivants  cha- 
riots? Qu'est-ce  que  ce  modeste  fd  de  fer  appendu  à  de  gros- 
siers poteaux  ?  Que  sont  tous  ces  bruits  qu'il  ne  connut  Jamais 
et  qn*il  entend  résonner  de  toutes  paris?  Ah  î  exphquei-lui 
que  ce  sont  là  la  vapeur  et  réleciricité ,  qui  ont  supprimé 
Tespace;  et  lui ,  ce  Romain  de  Fantiquité ,  qui  avait  cru  tout 
soumettre  à  sou  empire,  se  hâtera  de  rentrer  dans  sa  tombe , 
murmurant  ces  mots  que  la  postérité  répétera  toujours  : 
Oui ,  ces  hommes  qui  vivent  là  où  j'avais  marqué  ma  place , 
sont  aussi  les  fds  d'un  peuple  immortel  ! 


mimm  mm\m 
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Co|)Uaine  au  56^  régiment  d'infanLeWe  de  Jïgne. 


La  conquête  de  rAlgéric  par  les  armes»  fnnçaises  esi  au- 
jourd'hui un  fait  accompli*  L*ère  de  la  coDquéte  pacifique  a 
tommeucé;  Tœuïre  de  la  colonisaiion  esl  naissanle  :  lâche 
moîuâ  glorieuse ,  saos  doute ,  mais  hérissée  de  difficultés  d'un 
genre  particulier  que  la  patience  et  la  persévéraïue  ardeur  de 
DOS  colons  parvieudmnt  à  vaincre  à  la  longue.  La  devise  de 
ces  Douveauï  athlètes  est  celle  qu'avait  adoptée  le  regretlahle 
maréchal  Bugeaud:  Ense  et  arairo  ;  —  leurs  armes  sont  la 
charrue,  la  pioche  ?  la  bêche  j  leurs  auxiliaires,  Tea»  et  le 
soleil;  leurs  ennemis,  ce  climat  brûlant ,  ces  broussailles  si 
épaisses  et  si  vivaces ,  qui  résistent  au  feu  le  plus  vif  et  aux 
défrichements  les  plus  patients  ;  cette  terre  vierge  enfin  ,  qui , 
nouveau  Saturne  ,  semble  dévorer  comme  une  hécatmnbe  hu- 
maine ,  les  premières  générations  qui  portent  le  fer  dans  son 
sein-  Soutenus,  éclairés,  encouragés  dans  lem^s  travaux  par 
une  administration  hienveillante  et  par  une  haute  volonté,  ces 
colons  triompheront  de  tant  d'obstacles  ;  ta  métropole  recon- 
naissante applaudira  à  leurs  efforts  ,  en  appréciera  les  résul- 
tats,  et  retirera  de  cette  terre,  fécondée  par  le  sang  de  ses 
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enfants  pendant  la  guerre ,  des  ressources  immenses  et  des 
richesses  qu'on  n*osait  même  soupçonner.  Il  semble  donc  de 
quelque  opportunité  et  de  quelque  intérêt,  au  moment  où 
rœuirre  colonisatrice  commence ,  de  rechercher  les  ?estiges 
et  les  monuments  laissés  sur  celte  terre  par  nos  prédéces- 
seurs ,  les  Romains ,  et  d'en  tirer ,  s'il  y  a  lieu ,  quelque  pro- 
fit. Malheureusement,  au  point  de  Tuedel'art,  il  n'est  pas 
possible  de  retrouver,  dans  la  partie  fort  restreinte  dont  nous 
allons  nous  occuper,  des  restes  de  quelque  importance.  Noos 
ne  serons  pas  plus  heureux,  au  point  de  vue  de  l'agriculture, 
et  ce  point  est  regrettable  pour  nos  colons.  Le  séjour ,  pen- 
dant plusieurs  siècles  après  la  domination  romaine ,  de  tribus 
barbares  et  nomades  sur  le  sol  de  la  province  d'Oran  en  gé- 
néral, et  sur  celui  de  Tiemcen  en  particulier,  les  sanglantes 
guerres  qui  ont  divisé  les  nombreux  possesseurs  qui  se  sont 
successivement  disputé  le  pays,  ont  tont  détruit,  tout  anéanti: 
à  peine  reste-t-il  quelques  constructions  romaines,  à  peine 
est-il  possible  de  retrouver  quelques  pierres  tumulaires,  échap- 
pées ,  comme  par  miracle ,  à  ces  diverses  convulsions. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  rares  vestiges ,  de  ces 
rares  inscriptions ,  il  est  curieux  et  utile  de  se  reporter  à  l'his- 
torien des  guerres  d'Afrique ,  au  spirituel  et  caustique  Sal- 
lusle.  Il  a  dessiné  à  grands  traits  cette  nature  africaine ,  et , 
depuis  des  siècles ,  des  milliers  d'hommes  ont  foulé  ce  sol , 
ont  navigué  sur  ces  côtes,  dont  la  physionomie  générale,  dont 
les  conditions  climatériques  sont  restées  les  mêmes.  Laissons 
parler  Salluste:  Mare  savum^  importuosum ,  ager  fntgum 
infertilù ,  bonus  pecori ,  arbori  tnfecundus;  cœlo  terraque 
penurÙB  aquarum.  —  Les  grandes  lignes  de  la  nature  algé- 
rienne ne  sont-elles  pas  identiques  aujourd'hui  ?  Comme  alors, 
la  côte  est  inhospitalière  :  on  n'y  rencontre  aucun  mouillage 
un  peu  sûr  par  les  vents  du  Nord  et  du  Nord-Est  ;  et ,  au 
XY*.  siècle  :  l'amiral  Doria  ,  paraphrasant  plaisamment  l'opi- 
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nton  de  Saliuste ,  dtîîait  qu'il  n'y  avait  %uv  les  côtes  barbares- 
qucs  que  quaire  bons  pt>rïs  :  a  Juin,  Juillet ^  Aoâi  et  Car- 
thagène.  n  Comme  à  l'époque  romaine  »  les  iroupeauï  consti- 
tuent aujourd'hui  la  richesse  des  indigènes ,  Jiurtout  dans  la 
région  des  hauts  plateaux;  comme  alors ,  la  itécheresie  ml 
extri^me  une  graude  partie  de  l'aiim^e  au  ciel  et  sur  la  terre. 
Cependant,  Jcs  Romains  avaient  su  tirer  de  cette  colonie,  si 
maltraitée  par  Salluste,  des  ressources  considérables.  Des 
quantités  un  ormes  de  céréales  venaient  approvisionner  Jes 
marchés  de  Rome  et  de  Sicile  ;  la  Niimidte  fournissait  des 
cbevanit  renoinrat^s,  fies  marbres  estimés;  diverses  parties  de 
ta  colonie  étaient  riches  en  métaux ,  en  cuivre  particnlière- 
ment,  et  on  retrouvée  de  nombreuses  traces  d'exploitation, 
dont  plusieurs  ont  été  reprises  avec  succès  :  aux  gourmands 
de  la  décadence  ,  l'Afrique  fouriilssaii  des  poissons  et  des 
escargots  célèbres  ;  et  telle  fut  un  instant  rimtMrtance  de  Ta 
colonie  africaine  que,  chaque  matin,  les  oisiifs  d«  Forutn 
s'abordaient  avec  cette  question  ;  «  Quid  nûpi  fert  Africa?  » 
Nous  avons  dû  circonscrire  notre  travail  sur  nne  partie  peu 
importante,  et  ny  considérer  que  les  vesiiges  de  la  domi- 
nation rotnatne  au  milieu  des  ruines  remarquables  qui  rc«stent 
des  conquérants  Turcs  ou  Maures  :  nous  ne  décrirons  que  les 
antiquités  romaines  qui  existent  dans  la  subdivision  de 
Ticmcen. 


^ 
^ 


SI- 


TIemcen  était  une  colonie  romaine  de  quelque  importance  : 
son  ancien  nom  est  Kaia^  et  quoique  ce  nom  ne  se  retrouve 
sur  aucune  inscription,  sur  aucun  monument,  Strabon  ne 
laisse  aucun  doute  sur  cette  dénomination  que  nous  adopte- 
rons avec  lui  î/ancienne  Kala  était  îi  ta  fois  une  ville  de 
colonisation  et  m\  posie  miliiaire.    Colonie  agricole  considé- 
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rable  parla  nature  fertile  du  sol  qui  l'entoure,  des  nonibreoses 
eaux  qui  Tarroseot,  des  quanlités  immenses  d'oliviers  qui 
poussent  sur  ce  terra iu  :  poste  militaire  et  position  impur tatile 
comme  tête  de  la  voie  romaine,  qui ,  partant  de  KaJa  »  se 
dirigeait  sur  Ruscussurm,  aujourd'hui  Dellys  (proviuce 
d'Alger) ,  à  13Q  lienes  de  là.  Cette  voie  romaine  courait  paral- 
lèlement à  la  côte  du  Sud-OueM  au  i\ord-list ,  et  passait  au 
point  où  sont  aujourd'hui  uoa  villes  françaises  de  Mascara , 
de  Sidi-BeJ-AbbÈs,  de  Médiah.  On  retrouve  de  numbreust 
vestiges  de  cette  voie  de  commanicatiou ,  soit  des  restes  mêmes 
de  cette  voie  ,  soit  des  i^uiues  des  postes  militaires  et  des 
colonies  qui ,  pendant  ce  long  trajet,  assuraient  la  sécurité  du 
parcours.  De  Kala  partait  également  une  voie  romaine  se 
dirigeaut  vers  le  Nord-Ouest,  à  l'embouchure  de  la  Tafna  ;  elle 
traversait  les  colonies  et  postes  de  Hannaïa  (  10  kilomètres  de 
Tiemcen)  et  de  Siga  {^8  kilomètres)  dont  tl  ne  reste  que  des 
ruines  sans  intérêL  La  position  de  rancienne  vitle  difft^^att 
uû  peu  de  celle  de  la  ville  actuelle;  elle  était  agglomérée  vers 
r£st,  et  bordait  immédiatement  le  plateau  qui  domine  le  ravin 
escarpé  de  rOued-J\lolah,  En  effet,  on  retrouve  dans  les  con- 
structions arabes  de  ce  quartier  quelques  pierres  romaines» 
des  pierres  tumulaires  considérables ,  qui  ont  dû  évideni- 
meut  Être  prises  sur  place.  Au  ÏX*.  siècle ,  Kala  avait  perdu 
de  son  importance  :  ce  u'éiaît  pas  encore  cette  ville  opulente 
aux  sept  enceintes,  aux  trente  mosquées,  qu*«n  roi  de  Maroc 
assiégea  si -long- temps,  qu'il  ût  construire  h  quelque  distance 
un  camp  fortifié  comme  une  ville.  C'était  une  petite  ville 
berbère,  nommée  Agadyrî  et  on  retrouve  dans  la  mosquée 
de  ce  nom,  située  à  700  ou  800'".  à  Test  de  Ja  ville,  des 
pierres  tumulaires  qui  ont  servi  à  sa  construction ,  concur- 
remment avec  d* énormes  assises  de  grès  rouge  parfaitement 
analogue  au  grès  vosgien.  L'emploi  de  ces  matériaux  a  con- 
tribué à  la  remarquable  conservation  de  ce  monument.  Celte 
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mosquée  d'Agadyr  est  une  tour  quadrangulaire  de  l^"".  de 
hauteur  ;  Jes  quatre  faces  égales  oni  environ  h  à  5™.  Les 

sculptures»  les  arabesques  en  saiflie  qui  les  décorent  sont 
atlmirablemenl  nettes  et  intactes.  Dans  la  partie  inférieure  de 
la  face  sud,  on  remarque  une  pierre  tumulaire  formant  une 
des  assises  de  la  tour  :  elfe  est  à  30  ou  M}\  de  hauteur  du 
sol,  h  i"\  20\  de  long  et  iiS^  de  haut*  Kous  y  avons  relevé 
rinscripiion  ci-après  : 

B.  M.  S* 

O  lïOGATO  PATRl  QVI  yV  AWN 

ETVRI^   CONTEKTiE   MATRI 

XIX   M   DIX   BËNE   MER  .  ,  . 

FELICIANYS    FILITS   FECÏT, 

Dans  la  façade  nord ,  une  autre  inscription  sur  une  pierre 
plus  petite  et  également  très-nette  : 

D.  M,  S. 

M.    TREBIVS 
ZARTLTS  TIX 

am;  xlv.  m  TRE 

BIVS  JAKTARIVS 
FRATRI   PIfSSJMO 

FEcrr. 

Dans  Tescalier  de  la  mosquée  ,  escalier  intérieur  bien  con- 
servé et  conduisant  sur  la  galerie  inférieure ,  ou  remarque 
deux  ou  trois  pierres,  mais  mutilées  par  les  constructions  ; 
une  d'elles  seulement  est  assez  lisible.  Nous  la  reproduisons 
aussi  : 

D,         M.         s. 

TUL.    CEGILIA   S IV, 
AWNIS   PL.    M,    LX 

31 


n 
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YIR  ET  FILI.    FEC    DO 

MTM  ETERNALE 
AN.    P.    CCCC  LXXVni. 

Il  y  a  quelques  années,  en  construisant  le  quartier  d'in- 
fanterie et  rhôpital  du  Michouard,  on  trouva  une  assa 
grande  quantité  de  pierres  tumulaires;  tontes  sont  sans  grand 
intérêt  et  ne  donnent  aucun  renseignement  remarquable. 
Aux  environs  de  Tlemcen,  sur  la  voie  romaine  conduisant) 
Siga ,  se  trouve  une  fontaine  recouverte  d'une  constructioo 
d'origine  romaine  ;  elle  porte  encore  ce  nom  aujourd'hui. 

A  une  trentaine  de  kilomètres,  dans  la  direction  d'Oranet 
sur  la  voie  romaine  qui  conduisait  à  Ttmtdt-Co(oftûi, au- 
jourd'hui Aire-Temouckecires  existe  une  borne  milliaire,  mais 
dont  rinscription  est  entièrement  fruste.  C'est ,  du  reste,  b 
seule  qui  existe  dans  toute  la  contrée ,  qui  était  cependant 
sillonnée  d'un  grand  nombre  de  voies  de  communication.  Sur 
la  même  direction  et  à  quelque  distance  d*  Atre^Temoucheâr 
est  également  une  fontaine  romaine  tout-à-fait  semblable 
celle  dont  nous  venons  de  parler  à  Haunoia ,  et  portant 
comme  cette  dernière ,  le  nom  actuel  de  Fontaine-dfi- 
Romains.  Vers  TOuest  et  sur  le  littoral  étaient  de  petits 
colonies  :  Tune ,  Tonent ,  est  aujourd'hui  Nemours  ;  l'autre, 
appelée  actuellement  Honeiny ,  où  la  tradition  place  des  bais 
de  mer  de  plaisance. 

Les  environs  de  la  ville  n'offrent  pas  d'autres  traces  raor 
quables  de  la  domination  romaine.  On  trouve,  çà  etlà,(to 
les  cimetières  arabes,  des  pierres  tumulaires  taillées  paris 
indigènes,  suivant  leur  forme  accoutumée;  on  n'a  jau* 
découvert  d'urnes  cinéraires,  de  lampes,  de  vases  lacryitf' 
toires ,  ni  surtout  de  monnaies.  Ces  pierres  tumulaires  80ii. 
pour  ainsi  dire ,  le  seul  vestige  qui  soit  resté  de  cette  époq»- 
et  nous  on  avons  indiqué  la  raison  principale  dans  les  boi- 
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leversements  dont  ce  pays  a  éié  le  théâtre  iwiidant  une  si 
longue  suite  de  siècles.  On  s'eslime  heureux  cependant  de 
pouvoir  retrouver  ces  faibles  vesliges  d'un  peuple  conqué- 
rant ,  qui  fut  &\  grand  et  si  persévérant  dans  ses  entreprises , 
qui  a  laissé  dans  toutes  ses  colonies,  sur  tous  les  poinls  du 
monde  alors  connu ,  de  si  profondes  emprcinles  de  son  génie 
et  de  sa  puissance. 

Sn- 

Ad-Mubras.  —  A  28  kilomètres  de  Ttemcen,  vers  le  INord- 

Est,  le  premier  poste  militaire  important  que  Ton  rencontrait 
sur  la  voie  qui  conduisait  à  Deîlys»  était  Ad-Hnbras,  Ce  nom 
tenait  à  la  couleur  des  pierres  qui  environnaient  cette  posi- 
tiou  ;  renccinte  et  les  monuments  furent  bâtis  avec  d'énormes 
assises  de  grès  rouge  que  les  carrières  voisines  fournissaient. 
On  distingue  encore  parfaitement,  par  les  deux  substruc- 
tioûs,  les  deux  villes  >  Tune  militaire,  assise  sur  un  plateau 
rectangulaire  de  S80™.  de  long  sur  270  de  ïarge,  et  dominant 
une  vallée  assez  profonde ,  aiusi  que  les  mouvements  de 
terrain  environnant;  Tautre,  coloniale,  irrégulière  et  se  dé- 
veloppant sur  une  éminence  reliée  au  plateau  dont  nous  avons 
parlé  par  une  étroite  bande  de  terrain  formant  une  espèce 
d'istbme  ;  la  ville  militaire  où  le  camp  était  percé  de  quatre 
portes,  suivant  les  axes  du  rectangle,  et  disposées  comme  les 
Bomains  avalent  coutume  de  le  faire  dans  tons  leurs  camps. 
On  n*a  retrouvé  que  de  rares  monnaies,  un  Sepiîme-Sévère 
et  un  ou  deux  Amomm. 

Vers  la  partie  nord-ouest  de  la  colonie,  se  trouvaient  accu- 
mulées un  grand  nombre  de  pteri-es  tnmulaires  ;  tin  ceriaiu 
quartier,  un  coin  de  cette  espèce  de  nécropole  était  réservé  aux 
enfants,  ainsi  que  le  constate  Tâge  donné  par  tontes  les 
pierres  de  cette  partie  r  quelque^unes  de  ces  inscriptions 
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sont  charmantes  et  expriment  des  regrets  touchants.  Les 
tombes  sont  généralement  de  forme  cubique  avec  une  plinthe 
pour  couronnement  :  quelques-unes  ont  3  ou  Zi°*.  de  hau- 
teur. Elles  sont,  sauf  de  rares  exceptions,  en  grès  ronge 
tiré  des  environs  ;  deux  ou  trois  sont  en  calcaire  gris  com- 
pacte. Â  la  face  nord  de  la  ville  militaire  est  une  espèce  de 
colonne  portant  une  inscription  assez  curieuse  et  qui  offre 
cette  particularité  que  tout  a  été  gratté  avec  un  soin  étrange, 
excepté  les  noms  des  empereurs  et  le  nom  de  la  cohorte  qui 
occupait  alors  le  poste  d*Ad-Rubras.  Cette  singulière  muti- 
lation u*a  pu  être  faite  que  par  les  Romains  eux-mêmes; 
mais  on  ne  peut  soupçonner  dans  quel  but 

IVCI 

SEPTIMI.    SEVERI 

PII.    PERTINACIS 

AVG.    ARABICl  AD 

TAB.    PARTH.    MA- 

XIMI  ......    M.    AV     • 

RELIANI  OMINI  PU 
AVG 


COH.    Il 
SARDORVM. 


C'est  donc  la  deuxième  cohorte  des  Sardes ,  qui  éleva 
cette  colonne,  depuis  si  singulièrement  mutilée.  Une  autre 
inscription  tumulaire,  qui  n'offre  qu'un  intérêt  médiocre, 
donne  pour  date  Anno  Provxnciœ  hhi  ;  une  autre,  258.  Nous 
ne  quitterons  pas  cette  colonie  d'Ad-Rubras  sans  rapporter 
une  dernière  inscription  tumulaire.  A  la  place  du  Dixs  mant^ 
bus,  se  trouve  gravée  une  croix  de  grande  dimension.  La 
date  de  l'inscription  est  kU2  ;  nous  la  rapportons  ci-après  : 
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MBIA 

,   .    , 

,    IVLIA   - 

VK 

NA   . 

VXT 

,   ANHIS 

,    LX 

DISC 

.    XI 

.    KX   .    ] 

r£B. 

A 

.    P 

ccccLxn, 

Ainsi,  à  Ja  nioïiié  du  V^  siècle,  àd-Hubras  était  cûcorc 

une  colonie  romaine  ;  mais  cette  croix  ne  semb!e-t-elle  pas 
être  la  preuve  qne  le  christianisme  avait  déjà  pénétré  dans 
cette  partie  recniée  de  la  Mauritanie  ?  Les  soldats  de  la  con- 
quête n'étaieat-ils  pas  eu  môme  temps  les  apôtres  de  la  foi 
nouvelle?  >'ous  n'osons  TaHirmen  Celte  i)osi lion  d'Ad-Rubras 
était  admirablement  choisie  au  débouché  d*un  coude  de  la 
vallée  de  Tisser ,  qu'elle  commandait  complètement  :  la  vallée 
s* infléchissant  vers  le  ^'o^d-Ûuest ,  s* élargissait  tout  k  coup; 
le  terrain  ,  formé  d'un  dépôt  lacustre,  était  profond,  facile  à 
arroser  et  à  cultiver.  Aussi  retrouve-t-oïi  aujourd'hui ,  dans 
la  tribu  des  Ouied-Mimoun  qui  T occupe  ,  des  traces  nom- 
breuses des  anciennes  irrigations  romaines ,  et  la  richesse  de 
ce  sol  est  célèbre  de  nos  jours  comme  à  Tépoque  romaine* 
Le  poste  â'Àd-Rutras  est  nommé  par  les  Arabes  Hadjar- 
Rouem  (pierres  romaines)  et  complètement  abandonné. 

S  m. 

Bou-Djçrar.  —  A  peu  de  distance  de  ïlemcen ,  après 
avoir  franchi  la  Safsaf ,  on  rencontre  un  village  arabe  com- 
posé de  quelques  cases  misérables  ,  mais  dont  le  nom  éveille 
la  curiosité;  ce  nom  de  Boti-Djerar  signifie  pierre  écrite.  En 
efet ,  au-dessous  de  ce  village  et  h  environ  3  kilomèlres  de 
la  route  actuelle  d'Oran ,  vers  la  gaiTche ,  on  rencontre  des 
traces  de  constructions  romaines.  Les  assises  des  fondations 
sont  demeurées  intactes  ;  le  rectangle  irrégulier  sur  lequel 
elles  se  développent  a  100",  sur  70  ;  ce  poste  était  donc  une 
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espèce  de  [Ksiiion  avancée  qui  protégeait  les  abords  de  Kala 
ou  le  gué  de  la  Sarsaf.  Des  broussailles  épaisses,  des  ronces 
inexlricables  ont  recouveri  en  grande  partie  les  pierres  qui 
jonchent  le  sol  ;  une  seule,  isolée ,  d'environ  2"'.  de  hauicur, 
présente  un  T  gravé  de  40^  de  hauteur  C*esi,  sans  doute  ^ 
ce  qui  a  fail  donner  à  ce  lieu  le  nom  de  Pierre-Écrùe  ,  et 
qui  était  remarquablement  choisi  comme  position  de  survoil* 
lance  et  de  commandement,  à  la  rencouire  de  quatre  vallées 
formant  des  défdés  dangereux.  Nous  avons  vainement  cherché 
h  retrouver  le  nom  romain  de  Bou-Djerar;  aucun  vcslige  des 
ruines  ne  peut  donner  d'indication  à  ce  sujet. 

En  continuant  sur  la  route  d'Oran  et  à  6  ou  8  kilomètr&s 
de  Bûu-Djerar^  on  rencontre,  au  sommet  d'une  longue 
pente  et  après  avoir  traversé  quelques  ravins  h  flancs  es- 
carpés ,  des  mines  considérables  dans  le  voisinage  d'une  belle 
source.  Ces  ruines  sont  nommées  par  les  Arabes  K*sar- 
H'announ  ou  ville  d*Hannon.  Il  serait  peu  rationnel  d'adopter 
cette  dénomination  ,  qui  semblerait  assigner  à  celte  construc- 
tion une  origine  carthaginoise  :  il  n'est  pas  présumable  que 
les  Phéniciens,  qui  avaient  fondé  sur  le  littoral  un  grand 
nombre  de  villes,  soient  venus  s'établir  à  une  aussi  grande 
distance  dans  l'intérieur  des  terres. 

Ces  ruines  sont  évidemmenl  romaines  :  cette  position ,  plus 
importante  que  Bou-Djerm%  formait  aussi  un  poste  avancé 
de  la  colonie,  ei  se  reliait  avec  Ad-Rubras  par  un  poste 
intermédiaire  situé  dans  la  vallée  secondaire  d'un  aQluent 
de  l'Isser,  Vàmigniel  fie  i>oste  portail  le  nom  de  SoUga, 
et  il  ne  reste  que  quelques  traces  des  inigaiions  faîtes  i>ar 
les  Romains  et  un  fossé  d'enceinte  en  partie  comblé  par  des 
pierres  et  des  ronces.  Ce  poste  de  Soliga,  entre  K'sar^H'aw 
noun  et  Ad-Rubras^  à  peu  près  à  égale  distance  de  ces  deux 
points,  était  îi  21  kilomètres  vers  le  INord-Est  de  TIemcen. 

Les  ruines  de  K'sar- H'announ  consistent  en  un  bassin  cuu- 
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sidérable,  situe  â  environ  ISO"",  de  la  source,  et  servant  sans 
doute  de  réservoir  d'irrigation  et  pour  les  besoins  domestiques 
de  la  colonie.  Les  pierres  sont  de  dimensions  énormes  ;  en 
quelques  endroits,  on  retrouve  un  peu  de  ciment  qui  servait 
d*eiiduit  dans  Tintérieur  du  lasisin.  Les  dimensions  générales 
de  la  viile  sont  60  à  70™.  de  large,  sur  500  h  600"*.  de  longueur: 
elle  s'étendait  sur  un  plateau  élevé  qui  domine  deux  ra?ins 
j)rofonds  ;  la  penle  vers  la  source  est  peu  considérable. 

Vers  Tangle  ouest  sont  les  restes  d'une  tour  occupant  nu 
des  points  saillants  de  la  position  ;  cette  tour  a  3  à  4"'.  de  haut 
et  tombe  en  débris  vers  Tinlérieur,  Aucune  pieiTe  ne  |>orte 
trace  dUnscripEion ,  sauf  une  pierre  lutnulaire  qui  a  été  en- 
levée de  ces  ruines  pour  la  construction  du  marabout  de 
Sîdi-Dano  ,  à  1,500  mètres  de  la. 

IJ  n'est  resté ,  sur  remplacement  de  K'sar-H'announ,  que 
des  blocs  énormes  que  leur  poids  empêchait  de  déplacer 
facilement  ;  ces  débris  se  recouvrent  chaque  jour  de  ronces , 
de  broussailles  qui  en  rendront  bientôt  Taccès  impossible.  La 
nature  de  ces  pierres  est  tont-à-fait  analogue  à  celles  que 
nous  avons  observées  à  Tlemcen ,  et  elles  proviennent ,  sans 
doute  ,  des  carrières  situées  au  Sud  de  cette  ville,  A  une  dis- 
tance assez  grande  autour  de  K^sar-Hannoun ,  le  sol  est 
ai^ifeux  et  schisteuï  et  ne  pré^nte  aucune  espËce  de  maté- 
riaux propres  à  bâtir. 

L'ancienne  Timici-Colouia  {Aïre-Temoucbecir  n'offœ  que 
des  restes  de  peu  d'intérêt  :  quelques  pierres  tumulaires , 
semblables  à  celles  trouvées  sur  d'autres  points;  la  seule 
chose  intéressante  recueillie  dans  les  environs  de  cette  petite 
ville ,  est  un  moulin  à  huile  pouvant  se  manœuvrer  avec  les 
znaïus  et  composé  de  deux  parties  tronc  on  iques  ;  Tune  é  vi- 
dée, l'autre  pleine.  Cette  dernière  était  mise  en  mouvement 
par  une  manivelle  grossière  ;  ce  moulin ,  qui  est  d'une  per- 
fection encore  remarquable  ,  comparé  aux  procédés  arabes, 


^88  CONGRÈS  AP.CHÉOLOr.lQOE    OE    FRANCE. 

est  taillé  dans  du  calcaire  gris  irès-dur  et  d'un  grain  très- 
fju.  La  ville  acLuelte  d'Aïre-Temouchecir  ,  entre  Oran  et 
Tlemceu,  occupe  Taucien  emplacement  de  la  colonie  ro- 
maine; elle  serTait  de  point  intermédiaire  entre  ces  deux 
villes,  et  communiquait  avec  Siga^  à  l'embouchure  de  la 
Tafna,  par  une  voie  romaine  dont  nons  avons  parle  et  que  lu 
chemin  arabe  actuel  suit  û^ns  tout  son  parcours.  Â  Siça,  en 
face  de  Tîle  de  Rachigoim ,  était  une  petite  crique  servant  ^ 
abriter  des  bâtiments  de  faible  dimension ,  qui  faisaient ,  avec 
FEspagne  ,  un  commerce  d'écliaugc. 

En  résumé,  les  traces  de  la  domiuation  romaine  dans  1«^ 
environs  de  TJemcen  sont  peu  importantes,  et  il  ne  paraît 
pas  probable  que  des  établissements  permanents  aient  été 
formés  au  Sud  de  cette  ville.  Dans  la  partie  que  nous  venons 
de  décrire  rapidement,  il  n'y  a,  comme  on  le  voit,  qne  : 

1^  Quelques  pierres  tumulaires,  de  Tkmcen  h  Ad-Rubras, 
h  Aire-Temouchecir  :  la  plupart  satis  grand  intérêt; 

2^  Deux  ou  tmis  monnaies  échappées,  conime  par  miracJe, 
à  la  cupidité  arahe  et  k  son  infatigable  curiosité  ; 

3*^.  Des  vestiges  de  fontaines  et  d'irrigation  ,  dont  les  plus 
remarquables  sont  ceux  des  Ouled^Mimoun ,  de^  iuyaiix  €il 
des  restes  de  bassins;  le  seul  reste  d'exploitation  agricole  ejst 
ce  moulin  ii  huile  trouvé  ïi  Aïre-Temouchecir  ; 

U*^.  Des  traces  de  voies  de  communication  importantes 
par  leur  développement ,  des  restes  d'exploitation  métal-^ 
lurgique  h  Gar-Rotiban,  sur  ta  ft^ontière  aiarocaiue.  Ces 
raines  de  plomb  et  de  cuivre  argentifère ,  contenant  aussi 
quelques  nions  de  baryte  sulfatée ,  deviendrout  d'une  impor^ 
tance  plus  grande  et  domiero ut  des  résultats  remarquables, 
quand  la  roule  d^exploitation,  destinée  au  transport  des  mine- 
rais  à  la  côte,  sera  terminée,  et  que  les  moyens  matériels 
pourront  être  augmentés» 

Cette  partie  de  nos  possessions  algériennes  est  donc  loiu  de 
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présenter,  uuï  esprits  curieux  de  recherches  sur  cette  lerre , 
h  trace  des  peuples  qui  uous  y  ont  précédés,  une  aussi  riche 
moisson  de  souvenirs,  ûg  monuments  que  certaines  autres 
contrées  ,  telles  que  la  plus  graude  portion  de  la  province  de 
Coiistantine,  par  cstîmple,  où  M.  le  général  Carbuccia^  de 
si  regrettable  mémoire,  avait  recneilli  tant  de  précieux  maté- 
riaux» Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  causes  qui  ont  amené 
la  disparition  de  presque  tous  les  vestiges  de  la  colonisation 
romaine,  dans  la  subdivision  de  Tlemcen^  nous  ajouterons 
que  la  recherche  en  est  rendue  encore  plus  difficile  par  ]*ab- 
sencc  de  documents  écrits  :  les  Maures  ,  chassés  d'Espagne , 
ne  vinrent  s'établir  dans  les  contrées  avoisinant  Tlemcen,  que 
vers  la  fin  du  1LM\  siècle,  et  on  a  sur  leur  st^our  des  docu- 
ments exirêmcment  curieux  î  mais  depuis  que  les  hordes 
Vandales  étaient  venues  absorber  les  derniers  restes  de  la 
puissance  rooiaine ,  près  de  neuf  siècles  s'étaient  écoulés ,  et 
il  n'y  a  pas  même  de  tradition  sur  ce  long  espace  de  temfe. 

Après  les  Maures,  les  Turcs  s'emparèrent  de  ce  f>ays,  et 
c^  nouveaux  conquérants  ne  laisséient  aucun  récit  écrit  de 
leurs  actions. 

Nous  avons  chercbé  à  rassembler  en  un  faisceau  ces  faibles 
traces  du  passage,  dans  ces  contrées,  du  peuple  romain  ! 
tâche  obscure  encore  au-dessus  de  nos  forces,  mais  où  nons 
avons  été  encouragé  et  soutenu  par  un  vif  î^enti ment  d'admi- 
ration pour  un  peuple ,  dont  le  génie  entreprenant  ei  Tesprit 
colonisateur  a  laissé  de  si  grandes  traces,  par  Tespoir  d'être 
utile ,  en  apportant  à  l'œuvre  immense  de  la  colonisation  le 
grain  de  sable  de  la  fourmi. 


NOTE 

SUR  DBS 

INSCRIPTIONS  TUMUL AIRES 

DÉGODYERTES  A  ARLKS ,  PIES  DV  GIMITIÉBE  ACTUEL, 

ET  SUR  DES  NOMS  DE  POTIERS  ANTIQUES 

Gravés  soi  des  débiis  de  poterie  tiouvés  au  même  lieu; 

Par  m.  B JLE.THJLSAR , 

Membre  de  la  Société  française  d'archéologie  pour  la  conservation  et  la 
description  des  monuments  historiques. 


Je  me  rappelle  qu'en  18/i6,  j'eas  rhonneur  d'être  reçu 
dans  la  réunion  du  Congrès  archéologique  tenu  à  Marseille  ; 
j'avais  présenté  un  petit  mémoire  sur  des  fouilles  qui  furent 
faites  dans  les  Aliscamps  d'Arles  à  l'occasion  de  notre  chemin 
de  fer,  qui  a  bouleversé  toute  cette  contrée  ;  mon  travail  fut 
accueilli  favorablement,  et  je  fus  nommé  membre  de  la  So- 
ciété française  d'archéol(^ie  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques. 

Aujourd'hui,  je  viens  encore  devant  vous.  Messieurs, 
charmé  d'y  retrouver  quelques-uns  des  membres  que  j'avais 
vus  à  Marseille,  et  surtout  notre  honorable  président ,  M.  de 
Gaumont,  que  Dieu  daignera  conserver  encore  long-temps  à 
la  science... 

Voici  maintenant ,  eii  vue  du  n°.  3  de  votre  programme 
archéologique ,  un  léger  aperçu  sur  des  inscriptions  perdues 
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pour  le  musée  d* Arles  et  qu'on  retrouve  néanmoins  en  la 
possession  de  divers  propriétaires  et  archéologues  de  notre 
ville;  elles  sont  toutes  à  la  mémoire  de  défunts,  et  ont  été 
découvertes  près  du  cimetière  actuel. 

Inscription  d'une  mère  à  sa  fille  âgée  de  21  ans  : 

D.       M. 

VALERLE   LF. 

SATVRNl 

NAE  .  0  .  A  .  XXI  . 

MATER  INFE 

UX. 

A  Valérie ,  fille  de  Saturnina ,  morte  âgée  de  21  ans ,  sa 
mère  malheureuse. 

Autre  inscription  trouvée  dans  les  mêmes  fouilles  : 

SEXANNO    FELICI 

oc  TAVIA  .  CATVLLI  . 

CONIVGI  PIO  .  FE... 

En  voici  encore  une  découverte  au  même  endroit  : 

D.  M. 

SALYIA    SPYCHES 

SALVIA    FORTVNATA 

MATRI  PIISSIMAE 

Deux  autres ,  gravées  chacune  sur  une  tablette  en  marbre 
de  forme  carrée ,  haute  de  30  centimètres,  trouvées  à  peu  de 
distance  l'une  de  l'autre ,  paraissent  avoir  été  détachées  soit 
d'un  autel  votif  ou  d'un  tombeau  : 

D.  M. 

ANTIO 
ANTONIO 
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BVCAMIA 
APHRODITE 

MARITO 

CARISSIMO 

FECIT. 

Bucamie  Aphrodite  fît  ce  monument  aux  mânes  de  sou 
très-cher  époux ,  Antius  Antonius. 

D.  M. 

APRONIAN 
OAV  .  GGG  .  NW  . 

YERNÀE    VILI 
GO  XL  GAL.   CO 
NIVGÎ  PIENT 
ISSIMO    BAED 
lA  POLITICE. 

Inscription  acquise  par  moi  et  M.  Jacqueminpourle  musée 
d'Arles  : 

PEREGRINO 

ANTISTIAE  PIAE 

DISPENSATORI 

ANTISTIA  PIAE  LIBERIA 

CYPARE  CONTVBERNÏ 

PIENTISSIMO. 

Antistie»  affranchie  de  la  pieuse  Gypare,  au  très-pieux 
Peregrinus,  son  compagnon ,  intendant  ou  dispensateur  de  la 
pieuse  Antistie  (1). 

Autre,  gravée  sur  une  même  ligne,  sur  une  dalle  en  pierre 

(1)  Cette  inscription  est  en  lettres  onciales  et  repose  sur  une  daUe  en 
roche  calcaire  haqte  de  !"•  90". 
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foi-mant  un  carré-long  de  1".  26*. ,  trouvée  en  1851  par  les 


mineurs  : 


M  .  VIBIAGATIEBCRI 


J'observerai  qu'une  lampe  en  terre  cuite,  trouvée  dans  les 
déblais  de  cette  partie  de  FÉlysée ,  porte  à  son  revers  le  nom 
du  fabricant,  vibiamvs,  ce  qui  semble  m*autoriser  à  traduire 
ainsi  cette  inscription ,  que  je  donne  à  la  mémoire  de  agatvs 

EMERIVS   VIBIANVS. 

Autre  ,  à  saint  Héros ,  second  évêque  d*Arles  ;  elle  est  au 
cabinet  de  M.  Tabbé  Trichaud,  qui  Fa  placée  II  la  page  33  de 
son  Itinéraire  du  voyageur  dans  Arles, 

SANCTVS 

HEROS  SVMMvs 

ANTEsTis 

Obiit 

Celle-ci ,  fort  touchante ,  me  paraît  chrétienne  ;  elle  est  à 
la  mémoire  du  jeune  Yitalis,  mort  subitement  à  Fâge  de  cinq 
ans. 

Elle  est  sur  pierre ,  d'une  hauteur  de  1".  environ. 

VITALIS    M 

VERATI    CLARI 

ANN.  -  V.    HIC  -  s.  -  EST. 

INPEXI  LVCEM 

SVBITO   QVAE-ER 

EPTA  -  EST  -  MIHI. 


U9U  CONGRÈS  ÂRGHÊ0L06IQDE  DE  FRANGE. 

VITA  WEQYE  IX)M 

INO    LIQVIT  -  B  -  ME 

GAVDIA  -  PERCIPE 

NEC  ME  SGI 

'  RE  QVIO  NATVS 

FOREM. 

Yoki  maintenant ,  à  la  suite  de  ces  inscriptions ,  trouvées 
aax  mêmes  lieux,  les  noms  et  marques  de  divers  antres 
potiers  de  l'antiquité,  tels  que  j'ai  pu  les  relever  sur  diffé- 
rentes poteries. 

MM.  Grimaud  et  de  Gaumont  ont  publié  un  grand  nombre 
de  ces  noms ,  pris  sur  des  vases  conservés  dans  une  foule  de 
cabinets  en  France. 

Quelques  noms  grecs  se  trouvent  mêlés  à  ceux  que  je 
mentionne  ici ,  ce  qui  indiquerait  l'influence  de  l'art  hellé- 
nique dans  les  Gaules. 

Sur  lampes  en  terre  : 

FORTIS  —  PHOETASN  —  MARTIAL —  LITOGENE—  FRONTO — 
STROERI — ROSGRX —  ANTIMETI —  GOMMVNIS —  OGTAVI —  SEX 
POMPEI— CELERIS — SEX  EST— STROBIL — CLARIANVS —  FEGIT 
HIBRIANVS—  LAGRIMAS  —  I  —  MICIN. 

Sur  patènes  et  petits  plats  : 

SILVINI — LIEVI—  SAAIA  —  M—  D  OFFICI  —  QBMSCYI  — 
GESR.  — MOMA— ORYIA  AVIB. 

Sur  anses  : 

P  —  s  —  AVT  —  S  ABIN. 

Et  sur  une  fiole  en  verre ,  haute  de  6  centimètres ,  à  la 
panse  écrasée  sur  elle-même ,  on  lit  au-dessous  l'inscription 
suivante  :  patrimoni  o  . 
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Petite  fîole  dorique,  que  j*ai  donnée  au  musée  d'Arles,  à 
cause  de  sa  rareté. 

Voilà,  Messieurs,  les  inscriptions  tumulaires  que  j*ai  cru 
devoir  vous  signaler,  en  attendant  que  nous  puissions  les 
acquérir. 


NOTES 


QUELQUES  MONUMENTS  EXISTANT  A  AYIGNON; 

Par  m.  t.  "** , 

Membre  de  la  Société  française  d^archéologie. 


IfOTRE-DABIE-DES-DOIfS. 

I. 

L'ancienneté  de  l'église  met ropoli laine  d'Avignon  ne  peut 
être  contestée. 

Que  sa  construction  date  du  IX^  ou  bien  du  XP.  siècle 
seulement ,  ainsi  que  le  prétendent  MM.  Mérimée  et  Jules 
Courtet,  ou  bien  qu'elle  soit  antérieure  à  cette  époque,  sinon 
en  totalité,  au  moins  en  partie,  toujours  est-il  que  cette 
basilique  a  été  bâtie  sur  l'emplacement  d'un  ancien  temple. 

Outre  la  tradition ,  il  en  existait  encore  des  preuves  maté- 
rielles il  y  a  peu  de  temps ,  preuves  qu'il  serait  facile  de 
retrouver  peut-être ,  malgré  le  vandalisme  qui  s'est  appesanti 
sur  cet  édifice. 

Ainsi ,  à  l'angle  nord-ouest ,  vers  la  base  de  la  tour ,  on 
remarquait  les  restes  d'un  mur  que  feu  notre  savant  compa- 
triote Artaud ,  expert  en  cette  matière  ,  assignait  à  l'époque 
romaine. 

2°.  Du  côté  opposé ,  vers  le  seuil  de  la  porte  du  logement 
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du  concierge,  sacrisuin,  suisse  on  sonnenr,  j'ai  vn  en  1812 , 
à  10  ou  12  centimètres  du  sol,  les  débris  encore  adhérents 
d*un  pavé  de  mosaïque  que  ic  gardien  d*alors ,  grand  dévas- 
tateur du  monument ,  avait  mis  au  jour ,  jaloux  sans  doute 
de  la  découverte  faite  d*un  semblable  pavé  dans  la  maison 
d*un  huissier,  rue  Bonneterie.  Beaucoup  d'autres  ont  dû  re- 
marquer ces  restes  que  je  visitais,  sans  y  attacher  une  grande 
importance ,  sous  la  direction  de  mon  savant  professeur  feu 
H.  Morel,  avec  plusieurs  de  mes  condisciples,  an  nombre 
desquels  étaient ,  si  j'ai  bonne  mémoire ,  MM.  Gh.  Souiller 
et  Maumet  jeune. 


IL 


C'est  à  tort  que  M.  Mérimée  et  plusieurs  autres  archéo- 
logues désignent  la  basilique  sons  le  titre  de  N.-D.-^es-Dom^. 

J'ignore  la  source  où  ils  ont  puisé  l'orthographe  de  ce  nom. 
Tous  les  titres  latins  disent  N.  D,  de  Bonis  y  des  Dons ,  que 
je  suis  tenté  de  traduire  par  N.-D.-des-6râces,  et  non  pas 
de  Dominis  ;  le  vocable  doit  donc  être  rectiûé. 

A  l'appui  de  cette  observation ,  je  donne  ici  la  copie  d'une 
inscription  du  XIY*.  siècle,  qui  existait  autrefois  dans  cette 
église  et  qui  en  fut  enlevée  aûn  de  la  soustraire  au  ciseau 
d'un  sieur  Tourne!,  le  prétendu  gardien  de  cet  édifice, 
puis  transportée ,  avec  les  fragments  de  la  statue  du  pape 
Jean  XXII,  dans  l'église  de  St. -Martial  où  l'on  voulait  éta- 
blir le  musée  et  dans  laquelle  les  auditeurs  du  cours  de  bo- 
tanique, fait  en  1812  par  M.  Guerrier,  ont  pu  la  lire. 

VIATOR 

PLURIMA  PAUCIS  AUDI 

HANG  BASILICAM  AMPLISSIMAM  AC  PlISSIMAM 

OB  FREQUENTEM  CELESTUM  DONORUM  EFfUSIONEM 

32 


kW       '     CONGRÈa  ARUI&OIiOGIQIJfi  OB  FRAHC& 
.  :        »    A  VUllGI  J^BTATK  N.   IX  m  DONIS    p 

NUNCUPATAM 
S**  MABTHA  J-C  ET  DQM  HOSPITA 
PER,    DIT.    RUFPUM 
.      DOM.   DlSCIPlt/tmi  PRIMtim  AVED^Ïpn^fKem  EPlSCOPum 
MO  DICAVIT 
GOUSTANTIMUS  MAGnilS  I|IP«ra<ar  REGIà 
STRUCTURA  AMFIIAYIT 
..•■     CAROUIS  MARTELLUS  A  ^RRAGENWQIf  IMPIETATE 
PENE  DERUTAM  YINIHGAVIT 
GAROLI  MAGNI  REGÛ  ET  IMP^OtOr»  PUSSIl^I 
MUNIFICENTIA    REINTEGRATAM 

^  ic 

UT  GONSTANS  TBADITIO  OOCET  AC  PEÇiARATUR 

^    ^\Mmorunk  vo^Jtficum  joeajmmi^  xxii  fi;ir,§EXT 

,  GONSTIfUTIOiSIBUS  SUA   lU^U  (|OfiiSECRAVi:( 

SANGTA   SEOES  APQSTOUCA  SUMMORj^M  ,  ,, 
1^^  UX  AMIMOS  ET  AMPUUS  ASSIIHJA  PiSTATE.     . 
NOBIUTAVIT 
QUORUM  ALIQUI  IN  EADEM  R4SUJGA 
UNA  GUM  MULTIS  GARDUSALU^UA 
REQUIESCUJST. 

Cette  inscription  en  lettres  gothiques  était  fragmentée  ;  je 
dus  à  la  bienveillante  amitié  dont  m'honorait  feu  M.  Tabbé 
Galvet ,  ancien  chanoine  de  Notre-Dame  et  conservateur  de 
la  bibliothèque ,  les  moyens  de  la  relever  complète.  J'ignore 
ce  qu'elle  est  devenue  aujourd'hui. 

III. 

La  révolution  de  93  avait  respecté  l'autel  des  Papes ,  elle 
s'était  contentée  de  lui  enlever  son  revêtement  d'argent  Le 
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goût  du  joli ,  du  nouveaa  a  fait  ce  que  la  dévastation  avait 
respecté  :  cet  autel  a  été  démoli  en  1822 ,  pour  être  remplacé 
par  le  moderne  ouvrage  d'un  marbrier  avignonnais. 

L'autel  antique  a  "échappé  cependant  à  h  destmctiou  ;  il 
existe  enccxre  dai»  la  chapelle  dite  dn  TréMr,  eu  l'on  voit  k 
tombeau  de  Jean  XXII.  Il  est  en  marbre  blanc  et<l'un  tn^ 
vail  roman.  Seulement  il  était  double  lorsqu^fl  Vxxnpait  sa 
place  primitive ,  c'est-à-dire  à  deux  faces. 

Un  fsAt  fort  cnrieur,  c'est  que  cet  autel  en  recouvrait  un 
autre  beaucoup  plus  ancien ,  dit  autel-table ,  que  l'on  voit 
dans  la  chapelle  où  est  le  tombeau  du  pape  Innocent. 

L'existence  de  ce  dernier  hè  servirait-elle  pas  à  faire  con- 
naître la  date  de  l'édifice  et  ne  détruirait-elle  pas  les  appré- 
ciations dé  MM.  tels  et  tels  sur  cette  date  ?  H  est  certain  que 
l'usage  des  aùtels-tabtes  supportés  par  des  colonnes  s'est  per- 
pétué dn  V*».' au  VHP.  siècle.  Si  céluî  de  N.-D.-dœ-Dons  a 
été  trouvé  entier  à  sa  place  primitive ,  n'est-on  pas  amené  à 
croire  que  l'édifice  dans  lequel  il  était  lui  était  contemporain. 
C'est  ce  que  je  laisse  à  décider  à  de  plus  habiles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  rétablissement  de  ces  deux  autels  à 
leur  place  d'honneur  tt'esl-il  pas  à  désirer?  Tant  et  de  si 
glorieux  souvenirs  s'y  rattachéiit! 


IV. 


La  chaire  papale  sert  aujourd'hui  de  trône  archi^iscppal. 
N^aurait-elie  pas  dû  rester  dans  la  chapelle  du  Consistoire  où 
eUe  avait  élé  placée ,  à  une  certaine  élévation,  avec  une  in- 
scription commémorative  de  son  ancienne  destination? 

La  chapelle  elle-même  est  remarquable.  Une  guirlande 
avec  enroulement  court  tout  autour ,  vers  la  naissance  de  la 
voûte,  et  l'enroulement  contient  nne  inscription  que  je  n'ai 
pas  pu  relever. 
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À  répitaphe  pleine  d'une  noble  simplicité  qui  recouvrait 
les  cendres  dn  brave  Grillon ,  on  en  a  sobsUtoé  une  moderne 
qui  est  loin  de  la  valoir.  Voici  l'ancienne;  j'en  dois  la  coaser^ 
vation  à  l'obligeant  ami  que  j'ai  déjà  nommé  : 

CY  GIST 

LOUIS  BERTON  DR  GRILLON 

SURNOMMÉ  LE  BRAVE 

CONSEILLER  D'ESTAT  ,   CHEVALIER  DES  ORDRES 

DU  ROT  ,  MESTRE  DE  CAMP  DU  REGIMENT 

DES  GARDES ,  GOUVERNEUR  DE  BOLOGNE  ET 

DU  BOULONOIS,  DE  TOULON  ET  DE  TOURS 

LIEUTENANT  COLONEL  DE  L'INFANTERIE  FRANÇOISE 

PASSANT 

l'histoire  t'en  DIRA  DAVANTAGE 

IL  MOURUT  LE  2  DECEMBRE 

MDGXV. 

PALAIS  DES  PAPBa 


Ce  palais  a  été  converti  en  caserne.  La  cbapdle  forme 
maintenant  une  triple  et  immense  chambrée. 

Les  peintures  dues  au  pinceau  du  Giottoet  de  tant  d'antres 
babiles  artistes ,  ont  disparu  sous  la  pointe  du  marteao  dn 
plâtrier  et  recouvertes  de  plâtre ,  grâces  an  zèle  éclairé  d'une 
commission  du  conseil  municipal  de  1820.  Il  en  reste  cepen- 
dant encore  quelques  fragments ,  qui  disparaîtront  bientôt  à 
leur  tour. 
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Je  ne  sais  si  le  génie  militaire ,  qui  est  en  possession  de 
i*édiGce  a  été  plus  apprédateiir  des  fresques  que  le  temps  et 
rintempérîe  des  saisons  avaient  respectées  pendant  plusieurs 
siècles;  mais- je  pois  affirmer  qu'on  en  rencontrait  encore 
d'intactes  dans  les  embrasures  des  fenêtres  de  la  salle  dite 
SaUe-Brulée,  que  les  artistes  municipaux  avaient  oubliées;.  •  : 

II.  Maisons  nobles. 

Avignon  renferme  un  assas  grand  nombre  d'édifices  privés, 
où  l'on  rencontre  des  touts^  et  des  tourelles.  La  tradition  dit 
qu'elles  servaient  de  demeure  aux  cardinaux. 

L'aubei^e  du  Chapem-Rouge ,  la  maison  de  M.  de  Gba- 
bert,  place  Gostebelle  »  srnit  delà  première  catégorie.  Pour  la 
seconde,  on  les  renconitrera  »  me  S^. -Catherine,  k  l'établis- 
sèment  du  bureau  de  btenf^usan^^  rue  Banasterie;  à  l'ancien 
Jeu-de-Paume,  et  rue  de  ta  Pouiailterie ,  en  face  de  l'Hôtel- 
de-\ille. 

Le  palais  ou  l'hôtel  de  la  reine  Jeanne  de  Provence  occupait 
le  périmètre  formé  par  les^  mes  des  Crottes ,  de  la  Descente- 
de-la-Magdeleine,  de  la  Petite-Fttsterte ,  de  la  Grande-Fuste- 
rie.  Ses  armoiries  se  voyaient  sur  la  ffiçade,  presqu'en  face 
le  commencement  de  b  rue  Colade. 

m.   AUiN  CRARtIER. 

Alain  Chartier  mourut  à  Avignon  et  il  fut  inhumé  dans 
l'église  St.-Eutrope ,  près  celle  de  St. -Didier. 

Ses  cendres  n'avaient  pas  sans  doute  été  profanées,  car  j'ai 
rdevé  son  épitaphe  dans  cette  église  même ,  qui  sert  aujour- 
d'hui de  magasin  à  garance. 


S9i 


cottenËs  AitcnËoix>GiQU£  de  frange. 


If.   ÉTAViitô&IIElITS  DE  TEMPUCRSi 

Le  vieux  château  de  Montdevague  appartenait  aux  Tem- 
pliers. Il  est  situé  ftarfô  la  banlféue  d'Avignon ,  à  une  heure 
de  la  ville. 


Mflji^ 


=ÎS». 


INTERNATIONALE 

OUVERTES  A  PARIS. 

SOUS  LE  PATReMGE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  FRifÇAISE  D'ABCIÉOLOGIE 

POUR  LA  CONSERVATION  DES  MONUMENTS , 


Les  conférences  ^ircbéoiogiques  internationales  sont  nne 
idée  heureuse  :  1*  AUemiigne  et  1*  Angleterre  s'occupent ,  comme 
la  France ,  d'étudier  ^  de  cUaser  les  monuments  de  dif- 
férents âges  dissémhwSs  «or  1^  territoires  de  ces  régions,  si 
intéressantes  au  point  de  vn^e  de  Thistoire  de  l'art  et  des  sou- 
venirs historiques^  qdiis  il  étut  atiie  de  se  mettre  d'accord 
sur  certains  princiiw.  de^  chronologie  monumentale ,  encore 
incertains.  JH.  le  baron  de  Qumt,  inspecteur-général  des 
monuments  du  royaume  de  Prusse,  pensa  donc  avec  M.  de 
Caumontf  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie 
pour  la  Goni^rvation  des  monuments,  avec  M.  Didran^ 
directeur  des ^Anna/ef  archéologiques  »  avec  plusieurs  membres 
des  Congrès  archéologiques  de  France  et  d'Allemagne,  qu'il 
serait  à  propos  de  convoquer  une  réunion  internationafe 
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archéologique  à  Paris ,  ea  août ,  pendant  la  durée  de  l'expo- 
sition universelle.  M.  ide  Gaiimont  se  chargea  «conformément 
au  désir  de  M.  de  Quast ,  de  convoquer  les  membres  qui  de- 
vaient faire  partie  des  conférences ,  et  elles  ont  été  ouvertes , 
le  25  août ,  à  midi,  au  palais  de  la  Société  d'encouragement, 
rue  Bonaparte ,  UU. 

Séance  du  z^  août. 

Présidence  de   M.    de   Cauhont. 

La  première  séance  est  présidée  par  M.  de  Caumont, 
assisté  de  M.  le  baron  de  Quast ,  de  M.  Didron  aîné ,  de  M.  le 
baron  de  Mayenfisch,  chambellap  de  S.  M.  le  roi  de  Prasse 
et  de  S.  Â.  le  prince  de  HohenzoUern-Sigmaringen ,  et  de 
M.  Tabbé  Schulte,  doyen  de  Freekenhorst,  diocèse  de  Munster. 
MM.  Beaulieu,  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
lauréat  de  Tlnsiitut;  de  Verneilh,  de  la  Oordôgne,  et 
Bordeaux,  d'Évreux,  remplissent  les  fonctions  de  secrétaires. 

Parmi  les  autres  membres  présents  ,  on  remarque 
MM.  Oudinot  de  La  Faverte,  de  Paris;  Le  Hartvel,  rue  du 
Cherche-Midi;  comte  de  Vaulogé,  de  la  Sarthe;  comte  Du 
Manoir,  du  Calvados;  comte  de  Got/rjjfi/e^,  de  la  Gironde; 
Châtelain,  architecte,  à  Paris;  comte  de «Sera^en-Pon^Aos,  de 
la  Moselle  ;  Baudoin ,  de  F  Yonne  ;  Tabbé  A,  Martin ,  de  Paris  ; 
Peigné  de  La  Cour  ^  de  TOise;  Ricard ,  secrétaire  de  la  So- 
ciété archéologique  de  Montpellier;  Texier,  inspecteur  des 
monuments  historiques  ;  Wiesenfeld ,  professeur  d'architec- 
ture, à  Prague,  en  Bohême;  Abbadie,  architecte  du  Gou- 
vernement ;  Gosse ,  membre  de  la  Société  archéologique  de 
Genève  ;  Forster ,  professeur  d'architecture  à  TAcadémie 
des  Beaux-Ârts,  à  Vienne ,  président  de  la  vingt-sixième  classe 
du  jury  international;  Canot,  de  ,Saône-et-Lmre ;  Léo 
Drouyn,  conservateur  du  musée,  de  Bordeaux;  Le  BrwÈ, 
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membre  du  jury  ÎDtemationai ,  ancien  directeur  de  l'École 
des  arts  et  métiers,  de  Ghâlons;  Gadebiedy  ancien  chef  de 
division  au  ministère  de  l'intérieur  ;  l'abbé  Blum  »  de  la 
Congrégation  de  Picpus;  Dreoile,  de  Libonrne;  Thomsen, 
commandeur  de  l'ordre  de  Danebrog  ,  conservateur  des 
musées  royaux  de  Copenhague  ;  vicomte  de  Chamisso ,  de 
Paris;  Hippeau,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  deCaen , 
secrétaire  de  fa  Société  des  Beaux-Ârts  du  Calvados;  le  baron 
de  Guiihermyf  conseiller  à  la  Cour  des  comptes,  à  Paris; 
Darcel,  inspecteur  des  monuments,  employé  an  musée  du 
Louvre  ;  vicomte  de  Cussy,  membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, président  de  l'Académie  de  l'industrie;  Louis  Parts ^ 
membre  de  la  Société  française  d'archéologie ,  à  Paris  ;  l'abbé 
Ch,  Daniel,  rue  des  Postes ,  18,  à  Paris. 

Sont  offerts  en  hommage  à  la  Société  les  ouvrages  suivants: 

1^  Dissertation  sur  les  laerymaioires ,  brochure  en  Utin, 
par  M.  Namur. 

2*.  Notice  archéologique  et  pittoresque  sur  Châtillon-^SW'^ 
Seine ,  par  M.  l'abbé  Tridon. 

3^  Origine  de P église  éduenne,psir  M.  l'abbé Devoucoux. 

ti\  Notice  sur  un  lacrymatoire  découvert  dans  le  grand- 
duché  de  Luxembourg  y  par  M.  Namur. 

5*.  Notice  sur  une  collection  d^ antiquités  gallo-romaines 
trouvées  à  Rheinzabern ,  par  le  Même. 

M.  de  Caumont,  président,  rend  compte  à  l'Assemblée  des 
motifs  qui  ont  ,£ait  convoquer  la  réunion  internationale  et 
des  causes  du  retard  qu'a  éprouvé  l'envoi  du  programme. 

Les  questions  suivantes  avaient  été  choisies  pour  être 
traitées  dans  les  conférences  internationales  : 

1.  Énumérer  les  monuments  chrétiens  encore  existants, 
antérieurs  h  l'an  iiOO,  dans  l'Occident  chrétien ,  pays  par 
pays ,  siècle  par  siècle  ? 
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2.  Qaels  sont  les  monumeots  de  TOccident  chrétien  où  se 
manifisste  rinfluence  de  Fart  byiantin?  Indiquer  pays  par 
pays  et  siècle  par  siècle. 

3.  Dans  quel  pays  et  à  quelle  époqoa  a-t*on  opmmencé  à 
sùùtct  les  basiliques? 

U.  Où  et  à  quelle  époque  a-t-on  commencé  à  construire 
des  contreforts  et  des  arcs-boutants? 

5.  Â  quelle  époque  trouve-t-on  le  chœur  entouré  de  bas- 
côtés  avec  des  chapelles  rayonnantes  ? 

6.  Â  quelle  époque  a-t-on  commencé  à  combiner  les  tours 
avec  les  façades  des  basiliques  ? 

7.  Dans  quels  monuments  de  l'Occident  chrétien  et  à  quelle 
époque  trouve-t-^n  les  premières  ogives?  Quelle  fut  alors 
rinfluence  de  Fart  oriental? 

8.  Indiquer  les  régions  où  règne  rarchileciurc  à  briques 
ornementées ,  sans  pierre  de  taille ,  ou  dans  laquelle  lespieti^ 
de  taille  ne  sont  qu'accessoires.  Indiquer  les  caractères' 'de 
l'architecture  à  briques  de  chaque  pays.  .i 

'9.  Quelle  est  l'époque  précise  de  St. -Front  dé  térr- 
gueux? 

10.  Quelle  est  l'époque  précise  de  Noti-e-Dame-du-FbH 
de  Clermont  ? 

il.  Quelle  est  l'époque  précise  des  églises  des  abbayes 
de  SL-JÈtienne  et  de  Ste. -Trinité  de  Caen  ? 

Plusieurs  questions  nouvelles  sont  ajoutées  an  programoio. 

Dans  une  élégante  improvisation ,  qui  a  duré  plus  d'une 
heure  et  qui  a  été  écoulée  avec  le  plus  vif  in.térêt ,  M.  le 
baron  de  Quast,  inspecteur-général  des  monuments  do 
royaume  de  Prusse ,  a  répondu  à  la  première  question  pour 
toute  l'Allemagne. 

Voici  le  résumé  de  cette  importante  communication. 
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aïoiiiTnBim  skisTAirr  e!i  allémaque, 

Par  M.  le  baron  ok  Qdast. 
MONUMENTS  BQMÀINS. 

La  partie  à  rOucsl  du.Rhia  et  au.MuU  du  Danube  (aurait 
partie. de  l'Empire  romain.  Qe  même,  une  partie  avancée 
entre  ces  deux  fleuves  fut  occupée  par  les  Romains,  depuis 
le  I*'.  siècle  jusqu'à  la  moitié  du  IIP.  Dans  toute  cette  ré- 
gion, il  existe  des  débris  de  l'art  romain  à  peu  près  comme 
dans  les  autres  pays  romains,  excepté  qu'il  y  en  a  très-peu  qui 
se  soient  conservés  sur  terre  ;  on  en  trouve  seulement  par 
des  fouilles ,  dont  les  plus  intéressantes  sont  celles  des  bains 
de  Badenweiler  (  grand-duché  de  Baden  ) ,  les  mieux  dis- 
posés que  l'on  connaisse  des  temps  romains. 

Les  seuls  monuments  conservés  sur  le  sol  sont  : 

1^  Les  bains  romains  de  Trêves.  Construction  en  petits 
moellons ,  avec  des  assises  horizontales  en  briques. 

2.  L'amphithéâtre  de  la  même  ville.  Maçonnerie  en  petit 
moellon. 

3.  Le  palais  ou  la  basilique,  en  briques,  du  temps  de 
Constantin. 

U.  La  Porta  Nigra,  en  grandes  pierres  de  taille  sans  ciment. 

5.  Les  piliers  du  pont  de  la  Moselle ,  près  de  Trêves.  Les 
arcs  datant  du  XI V^  sicde.  , 

6.  Le  monument  d'Igcl ,  près  de  Trêves  ,  érigé  en  Thon- 
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neor  de  la  famille  des  Secundins ,  en  belles  pierres  de  taille  , 
avec  un  grand  luxe  de  sculptures  et  d'ornements. 

7.  Une  porle  de  ville  de  Cologne ,  nommée  PfafTènpforte , 
malheureusement  détruite  il  y  a  plus  de  trente  ans.  Les  mor- 
ceaux des  chambranles  et  de  l'arc  sont  conservés  an  musée 
de  la  ville. 

8.  L'Ëicbelstein ,  à  la  forteresse  de  Mayence.  On  croit  que 
c'est  un  monument  élevé  en  mémoire  de  Drusus;  mais  il 
n'y  a  maintenant  qu'une  masse  informe  de  maçonnerie ,  qui 
ne  montre  rien  autre  chose  qu'une  figure  cylindrique. 

9.  Restes  de  l'aquéduc  de  Mayence. 

10.  L'aquéduc  de  Metz ,  près  de  Jouy. 

Tous  les  autres  monuments  de  TÂlIemagne  sont  souter- 
rains ,  et  veniis  seulement  à  la  vue  des  hommes  après  des 
fouilles  le  plus  souvent  accidentelles. 

MONUMENTS  DES  TEMPS  CHRÉTIENS. 

IV®.    SIBCLB. 

Le  corps  des  murailles  de  la  partie  de  l'Est  de  la  cathédrale 
de  Trêves  date  de  la  première  construction.  C'est  certaine- 
ment  une  des  églises  qui  furent  érigées  au  temps  où  saint 
Àtbanaise  séjournait  dans  cette  ville ,  en  336  et  337,  et  dont 
il  fait  mention.  On  a  trouvé ,  il  y  a  quelques  années ,  sous 
le  sol  intérieur  surhaussé ,  des  débris  provenant  des  in- 
cendies du  temps  où  les  peuples  Germains  venaient  dé- 
truire les  villes  romaines.  Dans  ces  fouilles,  d'une  profon- 
deur de  3  à  5  pieds  environ ,  on  a  trouvé ,  entremêlés  de 
cendres,  des  fragments  considérables  de  colonnes  antiques  en 
granit  et  des  chapiteaux  de  marbre  d'une  sculpture  excellente. 

Nous  n'avons  trouvé  aucun  monument  authentique  datant 
du  V'.  siècle. 
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VI*.   SIÈCLB. 

D'après  les  notices  contemporaiDes  de  Yenaoce-Fortunat, 
c'est  l'évêqae  Nicetius  (532-563)  qui  a  dû  réédifier  T^ise 
cathédrale  détruite  par  les  barbares.  On  a  constaté  que  les 
quatre  colonnes  qui  supportent  les  arcs  de  l'intérieur  sont 
posées  sur  la  hauteur  des  remblais  qui  couvrent  l'intérieur 
de  l'église  à  3  ou  5  pieds  à  peu  près  ;  donc  elles  datent  (te  cette 
réédification,  pendant  que  les  murailles  de  l'enceinte  sont 
plus  anciennes. 

2.  Les  murailles  de  la  ville  de  Cologne  furent  reconstruites 
au  VP.  siècle.  Il  est  vraisemblable  que  quelques  tours  orne- 
mentées de  sculptures  «  d'un  caractère  particulier ,  datent 
de  cette  époque. 

3.  La  coupole  de  St.-Geréon,  à  Cologne,  rebâtie  au  XIIP. 
siècle,  conserve  son  cachet  antique.  On  voit  paraître ,  dans 
les  murs  extérieurs ,  du  côté  du  Nord ,  des  pierres  de  tuf 
entremêlées  de  briques.  Il  en  résulte  que  la  disposition  du 
décagone  actuel,  avec  les  quatre  niches  demi-circulaires  de 
chaque  côté ,  date  de  la  première  construction.  Vraisembla- 
blement c'est  la  même  dont  Grégoire  de  Tours  fait  mentioD 
et  qui  dut  être  bâtie  de  son  temps.  Il  existe  aussi  un  chapi- 
teau de  marbre  grec,  employé  dans  une  construction de9 
temps  postérieurs ,  mais  tout-à-fait  du  même  ciseau  que 
ceux  de  Ravenne ,  et  qui  doit  venir  de  là  ou  plutôt  de  Cons- 
tantinople  même ,  d'où  viennent  aussi  ceux  de  Ravenne. 

lu  En  1851,  j'étais  par  hasard  présent  à  la  découverte 
d'une  mosaïque  trouvée  dans  la  capitale  des  Grisons,  en 
Suisse ,  et  à  la  construction  d'une  chaussée  derrière  l'école 
cantonale.  J'ai  eu  le  bonheur  de  pouvoir  arrêter  la  dénx>li- 
tionde  ce  monument  précieux,  qui  était  déjà  commencée 
par  les  laboureurs  prisonniers ,  jusqu'au  moment  où  j'ai  pu 
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en  faire  nue  description  moi-même  aux  fonctionnaires,  sa- 
lariés par  rÉtat  pour  les  travaax  publics.  Il  est  vraisemblable 
que  cette  mosaïque ,  de  figure  demi-circulaire  ,  dont  les  or- 
BèMfent^rei^mbleht  beaocoopà  ceux  dequek^ne^  ttiMBiqties 
dé  ftatetmé,  appartenait  à  régli^détMiite  de  St-É^ntoe^ 
tifi'i  dot  étfeicmdée  an  VK  siècle.  • 

Du  V|P.  çjèçle ,  il  n'exisl,e  riep  çle  Cjçrtain. 

vin*.    SIBCLB, 

■'Il        '■  ■ ,  •  .      .         ■  .     ■'    ^  '         ■■*.■■•'.■. 

1.  chapelle  Notre-Dame  sur  le  Marienberç  à  Wiirtïbnfg, 
La  partie  ronde  offrant  des  chapelles  demi<;irculaires  dans 
repaîssenr  des  nHirs ,  doit  dater  ée  la'  première  iéèiÂsthlction 
èRC:î06.  La  partie  supérieure  I  est  d'arthtteètnfie 'toMhe' db 
Xf P.  siècle.  Malbeureusement  le  monument '^'êëi^èH  dé 
mortier  moderne  qui  empêche  de  rcconlièfîtf*ë^p()Érèif  iëèi 
(Constructions,  qui  paraissent  être  dépoûk^iieè  dé  t&àt^MÊ^ 
nient.  -  « -'="*•  "\  '^  >>i=-î'i»- 

2/  La  crypte  de  Tégllse  dn  prîearé  dte  ^éterAn^;  ^i^'âè 
Fnlda^  est  une  construction  de  Stnrmi,  pmnier 'aMié  de 
cette  ilhistre  abbaye  <72i/i-779).  Elle  est  composée  ^i^t^olè 
berceanx  parallèles ,  dans  la  direction  de  TEst  à  POuèët  i  c)iiî 
aboutissent,  dans  la  dernière  direction ,  dans  un  beroean 
transversal  qui  leur  sert  de  vestibule. 

3.  Des  arcades  de  maçonnerie ,  alternant  ^''assises  de  petit 
moellon  et  de  briques  plates  à  la  romaine,  au  Nord  de  Téglise 
Ste. -Cécile,  ancienne  cathédrale  de  Cologne ,  peuvent  dater 
de  ce  siècle ,  à  la  fin  duquel  le  siège  épiscopai  fut  transporté 
de  cet  endroit  à  celui  où  il  se  trouve  actuellement  ;  quelques 
archéologues  les  croient  encore  plus  anciennes  :  ils  les  font  re- 
monter aux  temps  mérovingiens.  La  crypte  de  TOuest,  avec  ses 
voûtes  en  arête  sur  des  pilastres  d*un  caractère  très-ancien , 
date  vraisemt)lablement  de  la  même  époque  que  les  arcades. 
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il.  Xe  pprtiyu  i^cdé  de  rabt)aye  de  I^^  cooaii 

par  lesantiquaire9#  pentlûen  appartenir  à  k^  première  foada^ 
tioû  (  764-774  ] ,  ou  peu  après.  « 

5.  La  grande  uiçhe  du  ftlidi,  et  quelques  parties  des  murs 
de  la  grande  salle ,  seipblent  être  les  restes  du  palais  d'In- 
gelheim ,  que  Charlemagne  habitait  le^  plus  souveiu  dans  la 
première  partie  de  son  règne. 

6.  Une  niche  semblable,  à  TOuest  de  rbôtel-de-vilie  d'Aix- 
la-Chapelle  (plus  tard ,  ou  y  établit  un  escalier) ,  et  la  .tour 
nommée  de  Granus^  à  TEst  de  ce  même  édifice,  sont  les 
restes  du  palais  où  ce  même  empereur  séjourna  le  reste  de 
sa  vie. 

7.  I^  chapelle,  bâtie  par  ce  grand  monarque  au  même  lieq, 
en  796,. et  consacrée  p^r  le  pape  Léon  III,  en  804,  existe  dans 
tout  son  ens^bl^,  quoique,  depuis  ]es  temps  des  Normands, 
elle  ait  ep  beaucoup  à  souffrir  des  événements  militaires  et 
politiques.  Au  mpyen-.^,  on  y  £\}outa  plusieurs  chapelles 
dans  le  style  gothique;  mais,  au  XYI^^  siècle,  Tintérieur  lut 
malheqreufiement  couvert  de  stucs  horribles ,  qui  ont  fait  dis- 
paraître le  reste  des  mosaïques  carlovingieunes»  Les  colonnes 
d^  marbre  antique ,  brisées  par  les  armées  républicaines,  en 
1795,  fureBtrapportées,engraBde  partie,  en  1815,  et  replacées 
^a;184}.  Çelli^  Testées  au.  Louvre  lûnt  été  rempiacéi^  par 
de  nouvelles,  en  granit  des  environs  de  Berlin.  On  a  le  projet 
de,  renouveler  t'intérieur  dans  le  ^tyle  original 

IX®.    SIBCLB. 

1.  Abbaye  de  Weaden  (Prusse  Rhénane,  à  TËst  du  Rhin). 
— Une  petite  crypte  à  berceau,  le  plancher  à  mosaïque,,  qui 
sert  de  sépulture  à  saint  Ludgerus,  apôlre  des  Saxons,  mort 
en  809^  p^pt  être  de  ce  temps. 

2.  La  rotood^  de  St.-IVJlichel ,  à  Fulda ,  entourée  de  hait 
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colonnes  à  chapiteaux  corinthiens  oo  composites,  an  milieu 
de  laquelle  était  posée  une  imitation  du  Saint-Sépulcre ,  fut 


CHAPITBAU  DE  SAINT-MICHEL  DE  FDLDA* 

érigée  par  RabanManr ,  en  820-822.  La  crypte ,  du  même 
I^an ,  est  soutenue,  an  milieu,  par  une  seule  colonne  très- 
courte  ,  à  chapiteau  ionique  très-brut. 

3.  L'église  du  monastère  de  Rasdorf ,  dépendant  aussi  de 
l'abbaye  de  Fulda ,  date  du  même  siècle. 


SIBCLB. 


1.  L'église  du  monastère  d'Ëssen  (Prusse  Rhénane,  à  la 
droite  du  Rhin)  date ,  pour  une  grande  partie ,  d'un  incendie 
qui  la  détruisit  presque  entièrement  en  947.  Il  en  existe  sur- 
tout un  chœur ,  à  l'Ouest ,  pour  le  service  des  religieuses  ; 
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il  est  en  forme  d'un  demi-hexagone ,  dont  chaque  face  a  été 
copiée  exactement  sur  chacune  de  celles  de  l'octogone  car- 
lovingîen  d'Aix-la-Chapelle  ;  le  tout  surmonté  d'une  coupole 
octogone  en  imitation  de  la  même. 

2.  La  petite  église  paroissiale  de  Haan ,  près  d'Elberfeld 
(même  contrée),  avait  été  consacrée,  d'après  une  inscrip- 
tion, par  Wichfrid,  archevêque  de  Cologne  (925-953). 
Malheureusement  il  n'était  pas  possible  à  l'inspecteur-général 
des  monuments  historiques,  malgré  ses  soins  vigilants,  de 
sauver  de  la  barbarie  moderne  ce  reste  précieux ,  dont  on  ne 
veut  pas  faire  usage  pour  l'agrandissement  de  l'église  que  Ton 
vient  de  commencer. 

3.  SU-Pantaléon,  à  Cologne.  —  De  l'église  bâtie  au  X% 
siècle  (96/i-980),  il  reste  une  grande  partie  des  construc- 
tions de  l'Ouest,  avec  beaucoup  de  décorations  extérieures 
en  briques. 

U.  A  l'église  de  Gernrade  (au  pied  du  Mont-Hartz),  il 
reste  de  la  première  fondation ,  au  X^  siècle,  la  plus  grande 
partie  des  tours  de  l'Ouest 

5.  La  crypte  de  l'église  de  St.-Wiperte ,  à  Quedlinburg 
(même  contrée) ,  semble  dater  de  la  même  époque  (968). 
Les  colonnes  qui  contournent  le  corps  et  le  chevet  de  ce  petit 
monument ,  portent  une  architrave  d'où  se  relèvent  les  ber- 
ceaux des  trois  nefs.  L'un  des  chapiteaux  semble  de  forme 
ionique. 

6.  De  la  première  cathédrale  de  Magdebourg,  du  X*. 
siècle ,  il  n'existe  que  quelques  colonnes  des  plus  précieux 
marbres  et  porphyres  antiques ,  rapportées  par  l'empereur 
Othon  P'.  de  l'Italie ,  et  quelques  chapiteaux  ayant  tout-à-fait 
le  caractère  byzantm  de  Ravenne ,  placés  maintenant  en  di- 
vers endroits  du  chœur  et  d'une  salle  du  cloître ,  échappés 
à  l'incendie  de  1207  ,  qui  détruisit  l'œuvre  originale. 

7.  La  petite  basilique  de  Walbeck  (aux  mêmes  contrées) , 

33 
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avec  de  simples  arcades  à  pilastres ,  peut  être  <^elle  dont  la 
dédicace  eut  lieu  en  996. 

Zl®.    SIBCLB. 

1.  L'archevêque  Poppo  (1016-1047)  fit  agrandir  la  ca- 
thédrale de  Trêves,  du  côté  de  TOueist.  La  tour  ne  fut 
terminée  qu'en  10*77  ;  le  chœur  de  TOuest,  seulement  en 
4121 ,  par  Tarchevèque  Bruno. 

2.  La  grandiose  basilique  d'Echternach  (  grand-duôhé  de 
Luxembourg) ,  reposant  sur  des  pilastres  et  colonnes  à  cha- 
piteaux corinthiens  alternants ,  fut  bâtie  par  le  même  arche- 
vêque Poppo  (1017-10/17). 

3.  Les  deux  tours  de  FEst  dé  la  cathédrale  de  Mayence 
(  sauf  les  étages  supérieurs  )  datent  de  la  construction  de 
l'église  par  l'archevêque  Bardo  (1009-1037  ). 

U.  Les  deux  tours  de  l'Ouest  de  la  cathédrale  de  TVonhs 
appàrtiettnent  à  l'église  consacrée  en  1016. 

5.  Les  deux  tours  de  l'église  de  St. -Georges  de  la  même 
ville  (la  partie  supérieure  exceptée)  appartiennent  à  la  con- 
struction de  1016. 

6.  La  cathédrale  de  Spire ,  fondée  par  l'empereur  Conrad, 
en  1030 ,  et  suivie  par  ses  successeurs  pendant  tout  t'espace 
du  même  siècle ,  se  retrouve  partout  dans  l'œuvre  actuelle , 
c'est-à-dire  qu'il  en  existe  encore  la  crypte,  consacrée  en 
1039,  la  partie  basse  des  tours  de  TEst,  et  la  masse  des 
murailles  de  l'édifice.  Les  voûtes  avec  les  demi-colonnes  qui 
servent  à  les  porter,  et  toute  la  décoration  extérieure  et 
intérieure  de  l'église ,  ne  furent  ajoutées  qu'aux  siècles  sui- 
vants. 

7.  L'église  abbatiale  de  Limburg ,  sur  le  Hardt ,  non  loin 
de  Spire ,  fut  fondée  le  même  jour  que  la  précédente  par  le 
même  empereur;  elle  fut  terminée  eûiOh^  :  c'est  une  ba- 
silique à  colonnes  et  de  dimensions  grandioses.  Excepté  la 
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crypte ,  d*ane  forme  quadrangulaire  à  quatre  colonnes ,  il 
n'y  avait  pas  de  voûtes. 

8.  L'église  d'Otinarsheim  (Alsace)  est  une  copie  parfaite 
et  en  petites  dimensions  de  l'église  carlovingienne  d'Aix-la- 
Chapelle  ;  à  la  place  des  chapiteaux  corinthiens  et  antiques , 
les  colonnes  sont  surmontées  de  chapiteaux  cubiques.  Elle 
date  de  1050. 

9.  L'église  St. -Georges,  sur  l'île  de  Reichenau  (lac  de 
Constance) ,  semble  dater  du  XI*,  siècle.  Petite  basilique  à 
colonnes,  aux  chapiteaux  brutes  à  cône  tronqué  et  renversé , 
avec  une  crypte  quadrangulaire  à  quatre  colonnes,  aux  mêmes 
chapiteaux. 

10.  La  crypte  de  la  cathédrale  de  Constance  montre  un 
type  semblable;  il  y  a  des  chapiteaux  plus  ornés.  La  cathé- 
drale même,  basilique  à  colonnes,  porte  le  caractère  du 
commencement  du  XIP.  siècle. 

11.  La  nef  de  la  cathédrale  d'Augsbourg,sauf  les  voûtes  et 
les  colonnes^ngagées  qui  les  portent,  fut  bâtie  de  1056  à  1065. 
C'est  une  basilique  soutenue  par  des  pilastres  sans  ornements. 

12.  Le  portail  du  Midi  de  l'abbaye  de  St.-Emméran,  à 
Ratisbonne ,  avec  des  statues  en  relief,  porte  la  date  de  l'abbé 
Reginv^ard  (10il9-106i^),  qui  bâtit  aussi  quelques  autres 
parties  de  la  même  église  et  la  crypte  de  l'Ouest. 

13.  La  chapelle  St -Etienne,  au  cloître  de  la  cathédrale, 
porte  les  caractères  de  la  mên^  époque.  C'est  une  seule  nef 
voûtée  et  entourée  de  niches  demi-circulaires,  de  tons 
côtés. 

\U,  L'église  des  religieuses  d'Obermûnster ,  simple  basi- 
lique à  pilastres,  fut  érigée  après  l'incendie  de  1020. 

15.  De  la  cathédrale  de  Wûrzburg,  bâtie  en  1018,  il  ne 
reste  que  les  deux  tours  de  l'Ouest 

16.  L'éghse  St -Jacques,  à  Bamberg,  fut  fondée  en  1073. 
C'est  une  basilique  avec  colonnes  à  chapiteaux  cubiques.  La 
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nef  transversale ,  avec  ses  absides  latérales ,  furent  bâties  à 
rOuest  de  la  nef. 

17.  Ravengirsburg  (Prusse  Rhénane).  De  la  première 
église,fondée  en  1 074,  il  n'existe  que  la  partie  ouest  de  la  façade. 

18.  De  réglise  collégiale  de  Bonne,  la  partie  antérieure 
du  chœur  et  de  la  crypte  appartiennent  au  XP.  siècle.  On  y 
trouve  ,  à  l'extérieur  ,  l'usage  des  décorations  à  briciues 
incrustées  dans  des  tufs,  qui  font  le  corps  du  bâtiment  Les 
deux  petites  tours  de  l'Ouest,  avec  l'abside  entre  elles,  sem- 
blent aussi  appartenir  au  même  ouvrage,  sauf  les  renou- 
vellements modernes. 

19.  Une  partie  de  la  crypte  de  St.-Séverin,  à  Cologne, 
semble  appartenir  à  la  même  époque. 

20.  L'église  de  Notre-Dame  du  Capitole  fut  terminée  en 
1049,  sauf  quelques  parties  postérieures,  c'est-à-dire  les 
voûtes  de  la  nef  et  toute  la  partie  supérieure  du  chœur  et  de 
la  croix.  La  disposition  grandiose  de  cette  église,  de  premier 
ordre,  est  bien  connue. 

21.  St. -Georges  de  la  même  ville  fut  bâtie  par  l'archevêque 
saint  Anno,  de  1059  à  1067,  et  consacrée  en  1074.  Les  voûtes, 
avec  les  pilastres  postérieurs ,  ne  furent  ajoutés  à  la  basilique 
à  colonnes  qu'au  XIP.  siècle.  La  tour,  à  l'Ouest,  avec  la 
grande  chapelle  baptismale ,  sont  d'une  date  postérieure. 

21  a.  Le  même  architecte  ajoutait  un  chœur  élevé  sur  une 
crypte  à  l'ancien  polygone  de  St.-Geréon.  Ce  sont  les  parties 
occidentales  du  chœur  et  de  la  crypte  actuelles  (  voyez  VI'. 
siècle,  n°.  3). 

22.  De  la  première  église  abbatiale  de  Brauweiler  (1051- 
1061  ) ,  près  Cologne  ,  il  n'existe  que  la  crypte ,  dont  les  co- 
lonnes, à  chapiteaux  cubiques,  ressemblent  tout-à-fait  à  ceux 
de  Notre-Dame  du  Capitole. 

23.  La  grande  crypte  de  "Werden  (V.  IX\  siècle,  n^  1  ) , 
portée  par  quatre  colonnes  à  chapiteaux  corinthiens  et  située 
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hors  l'église  actuelle,  du  XIÏP.  siècle;  cette  crypte  fut  con- 
sacrée en  1059. 

24.  Celle  àe  Essen  fut  ajoutée  à  Téglise  ancienne  et  con- 
sacrée en  1051.  L*atnum,  avec  deux  rangs  de  colonnes  à 
chapiteaOE  cubiques,  qui  précède  la  grande  église  et  la 
joint  à  léglise  baptismale  de  St. -Jean  placée  dans  sa  partie 
antérieo'e,  porte  le  caractère  de  la  même  époque. 

25.  ^n  portaA,  nommé  de  Sigfrid ,  à  deux  grandes  absides 
à  Texté'ieur  e.  à  Tintérteur ,  qui  mène  de  la  ville  à  la  pré- 
cinctioi  de  T^lise  collégiale  de  St. -Victor  deXanten,  sur 
le  Rhir,  manue  aussi  le  XP.  siècle.  On  y  superposa,  dans 
le  XV*.  sièck  «ne  chapelle  de  St. -Michel. 

26.  L'églis  St. -Martin  ,  à  Emmerich  (sur  le  Rhin,  fron- 
tière ce  Hollade  ) ,  fut  bâtie  en  grande  partie  au  XP.  siècle. 
La  crypte  apartient  à  cette  époque. 

27.  ru  àème  temps  date  la  crypte  du  monastère  de 
Vredeo(Wstphalie). 

^S.La;hapelle  de  St. -Barthélémy,  près  la  cathédrale  de 
Pade<>rji,  fut  bâtie  sous  l'évêque  Meinwerk  (1009-1036), 
fen^mé  comme  architecte,  en  1015,  «  per  operarios 
grcfi  ».  C'est  une  sorte  de  crypte  très-élevée,  à  trois  nefs 
^gême  hauteur  et  voûtées  en  arêtes  sans  nervures,  sépa- 
rfpar  deux  rangs  de  colonnes,  avec  une  abside  à  l'Est,  et 
iporche  en  berceau  à  l'Est,  qui  est  regardé  par  quelques 
iquaires  pour  être  du  temps  de  Charlemagne. 

29.  La  crypte  de  l'abbaye  d'Abdhuighof ,  de  la  même  ville, 
te  du  temps  du  même  évêque,  qui  y  transplanta  des  Béné- 

ictins  du  monastère  de  Cluny. 

30.  La  petite  basilique  à  pilastres  de  Kemnade  (sur  la 
Weser)  fut  consacrée  en  1097. 

31.  Les  ruines  d'une  église  ronde,  à  Krukenberg  (Hesse- 
Électorale,  aux  bords  de  la  Weser),  portent  le  caractère  du 
XP.  siècle. 
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32.  La  partie  de  TOuest,  avec  les  deux  tours  (sauf  les  deux 
étages  supérieurs)  de  l'abbaye  de  Corvey  (Noii?elie-Gorbie« 
sur  la  Weser),  appartient  yraisemblablemeiit  à  l'édifice  érigé 
de  1010  à  1059  ;  quelques  archéologues  pensent  qje  les  cha- 
piteaux corinthiens  des  colonnes  qui  supportent  lesyoûtes  dn 
vestibule,  avec  leur  cachet  antique ,  peuvent  être  atribués  an 
IX*".  siècle ,  époque  de  la  première  fondation. 

33.  La  cathédrale  de  Minden  fut  rebâtie  de  1061  àl072.  Il 
ne  nous  reste,  de  cette  époque,  que  la  partie  basse  èâ  tours. 

ZU.  Les  arcades,  reposant  sur  de  simples pilasties ,  qui 
forment  la  partie  inférieure  de  la  nef  de  la  catkédralede  Bre- 
men ,  appartiennent  à  la  reconstruction  de  108Si  penènt  que 
toutes  les  autres  parties  de  cet  édifice,  y  compn  les  olonnes 
engagées  de  ces  mêmes  pilastres ,  ne  furent  rigées  qu'au 
XIIP.  siècle. 

35.  L'ancienne  église  impériale  de  Goslar,^utJbide  de 
lO/iO  à  1051.  Malheureusement  elle  fut  détruie  n  4817. 
D'après  les  dessins  existants ,  c'était  une  basilique  im  l'orne- 
ment consistait  en  de^s  pilastres  et  des  colonnes  à  clpîteaax 
cubiques  alternés ,  qui  supportaient  la  nef  principal^y^Q^ 
aux  grands  pilastres  sur  lesquels  reposaient  les  vo\s^  Hg 
furent  postérieurement  ajoutés  avec  ces  dernières. 

36.  La  cathédrale  actuelle  de  Hildesheim,  sauf  les  s^q^i 
la  déforment,  fut  érigée  par  Tévêque  Hezik)  (IOSA-Iq^ 
C'est  aussi  une  basilique ,  dont  les  voûtes  sont  porté^ 
deux  pilastres  et  deux  colonnes  alternés  dans  chaque  tRg^ 
Les  chapiteaux  laissent  voir  la  forme  corinthienne ,  sou^ 
détérioration  moderne. 

37.  Le  même  évêque  bâtit  la  belle  basilique  sur  le  t^ 
Moritzberg  (mont  St. -Maurice  ) ,  près  de  la  ville.  La  neA 
appuyée  sur  des  chapiteaux  corinthiens,  qui  malbeureusemi 
sont  aussi  nnxlernisés. 

38.  Des  constructions ,  du  XV,  siècle ,  de  la  grandiol 
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église  abbatiale  de  St. -Michel  à  Hildesheim,  il  n'existe  plas 
que  quelques  colonnes  à  chapiteaux  cubiques,  rapportées  à  la 
constructioii  actuelle,  du  XII%  stôde,  et  peut-être  qqçlque3 
parties  des  qç(s  transversales. 

39.  L'église  de  $^^ -Croix  de  la  même  ville  semble  aussi 
appartenir  à  la  première  construction  du  XP.  siècle. 

UO.  L'église  Notre-Dame  à  Halberstadt,  bâtie  par  l'évêque 
Ârnulf  (996-1 02i^),  n'offre  plus  aujourd'hui  que  la  partie 
inférieure  des  tours,  sans  ornement:  le  reste  de  cette  belle 
église  date  du  XI|*.  siècle,  excepté  toutefois  les  voûtes ,  ajou- 
tées seulement  au  XIIK  siècle. 

41.  Des  constructions  faites ,  au  XI%  siècle ,  à  la  cathédrale 
de  Merseburg  (Saxe-Prussienne),  il  n'existe  plus  que  la  crypte, 
consacrée  en  1042,  et  deux  tours  rondes ,  à  côté  du  chœur. 

42.  L'église  actuelle  du  monastère  impérial  de  Quedlin- 
burg  fut  rebâtie  après  l'incendie  de  1072  ,  et  terminée  seule- 
ment en  1129.  Un  pilastre  et  deux  colonnes  alternent  dans 
chaque  travée. 

43.  Les  parties  anciennes  de  l'église  Notre-Dame  de  Magde- 
bourg  offrent  le  même  caractère  que  l'église  de  Quedlinburg. 
Cette  église  fut  rebâtie  par  l'archevêque  Werner  (1064-1078) 
et  terminée  par  son  successeur  Henri  (  1078-1107  ). 

44.  L'église  de  Wester-Groeningen,  près  Halberstadt ,  pré- 
sente aussi  les  mêmes  caractères,  et  doit  dater  du  même  temps. 

45.  Les  parties  anciennes  de  l'église  de  Bibra  (Thuringe) 
sont  également  de  la  même  époque. 

46.  La  grandiose  église  abbatiale  de  Hersfeld,  basilique 
supportée  par  des  colonnes  à  chapiteaux  cubiques  ,  fut  réédi- 
fiée après  l'incendie  de  1037.  Un  nouvel  incendie,  causé  par 
les  armées  françaises  en  1810  ,  la  détruisit  une  seconde  fois, 

47.  La  partie  supérieure  et  le  chœur  de  l'Ouest  furent 
ajoutés  à  l'ancienne  église  de  St. -Michel  de  Fulda  (Y.  IX^ 
siècle,  n^  2)  à  la  fin  du  XI^  siècle,  et  terminés  en  1092. 
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û8.  L'église  de  St-Aurélius,  à  Hirfau  (Wurtemberg)  fut 
rebâtie  postérieurement  à  l*an  1082.  La  nef  est  appuyée  sur 
des  cdbnnes  à  chapiteaux  cubiques ,  qui  servent  aussi  à  porter 
les  voûtes  des  collatéraux,  qui  appartiennent  à  la  construction 
primitive.  La  grande  église  abbatiale  de  St.-Pierre-et-St.-Paul 
est  de  la  même  époque.  Malheureusement  cette  église  ayant 
été  détruite  par  le  maréchal  Melac ,  en  1692 ,  il  n'en  reste 
plus  que  la  partie  basse  des  murailles. 

^9.  L'église  dû  fameux  monastère  carlovingien  de  Lorsch 
(  entre  Francfort  et  Heidelberg  ) ,  qui  servit  de  sépulture  à  la 
plus  grande  partie  des  empereurs  de  la  branche  allemande  de 
cette  race,  fut  rebâtie  après  l'incendie  de  1090  et  teraiinée 
en  1130. 

50.  St.-Justinus,  à  Hoechsl  (entre  Francfort  et  Mayence) 
fut  commencé  la  même  année.  C'est  une  basilique  à  cotonnes 
corinthiennes. 

Vraisemblablement  ce  n'est  pas  là  la  liste  complète  des 
monuments  allemands  antérieurs  à  l'an  1100,  mais  seulement 
de  ceux  que  je  connais ,  pour  les  avoir  vus.  Je  me  garde  d'en 
signaler  d'autres  que  je  n'aurais  pas  visités ,  ne  pouvant  pas 
répondre  de  leur  authenticité. 

Des  applaudissements  répétés  accueillent  cette  importante 
communication. 

Communication  de  M.  de  Verneilh.  —  M.  de  Verneilh 
s'exprime  ainsi  qu'il  suit  sur  les  première  et  deuxième  ques* 
tions  du  programme. 

Sur  la  première  question,  M.  de  Verneilh  constate  que, 
conformément  aux  résultats  signalés  en  Allemagne  par  M.  le 
baron  de  Quast ,  nos  monuments  chrétiens  antérieurs  à  l'an. 
1000  sont  très-peu  n(mibreux,  et  moins  encore,  à  ce  qu'il 
semble  ,  dans  les  pays  germaniques ,  parce  que  nous  ne  re- 
connaissons décidément  pour  tels  que  ceux  dont  la  construc- 
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tion  est  romaine  et  caractérisée,  par  exemple,  par  des  chaînes 
de  briques. 

Quant  aux  églises  du  XP.  siècle,  nous  en  comptons  assez 
pour  qu'il  soit  difficile  d'en  donner  une  liste  complète  :  il 
s'en  trouve  à  peu  près  dans  toutes  nos  provinces.  Mais, 
comme  les  Allemandis,  nous  ne  pouvons  les  distinguer  des 
autres  productions  de  l'art  roman  du  XIP.  siècle ,  que  par 
une  plus  grande  simplicité  de  style  et  surtout  au  moyen  des 
documents  historiques.  S'il  est  donc  vrai ,  et  cela  paraît  pro- 
bable ,  qu'en  Angleterre ,  l'art  roman  date  de  la  conquête 
normande;  de  sorte  qu'à  l'exception  de  quelques  débris 
saxons  et  de  l'abbaye  de  St.-Âlban,  presque  tout  est  du 
XIP.  siècle,  il  n'en  est  nullement  ainsi  ni  en  Allemagne,  ni 
en  France,  où  les  mêmes  causes  historiques  n'existaient  pas 
et  où  la  civilisation,  étant  plus  ancienne,  a  donné  plutôt  ses 
fruits  en  toutes  choses ,  dans  la  littérature  comme  dans  l'art 
monumental  (v.  la  page  506). 

Sur  la  deuxième  question ,  M.  de  Yerneilh  expose  que , 
d'après  ses  recherches ,  dont  les  résultats ,  d'ailleurs  ,  sont 
encore  contestés  dans  des  sens  très-divers ,  l'influence  byzan- 
tine n'inspire  pas  d'une  manière  générale  l'art  occidental  ; 
mais  qu'elle  le  modifie  seulement  sur  des  points  déterminés. 

Ainsi ,  il  existe  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France ,  un  seul 
édifice  purement  byzantin  et  bâti,  sans  doute,  par  des  ar- 
tistes grecs ,  qui ,  en  raison  de  l'ancienneté  de  sa  date ,  a 
fait  naître  autour  de  lui ,  dans  cinq  ou  six  départements ,  une 
nombreuse  famille  de  monuments  à  série  de  coupoles.  Il  s'en 
trouve  encore ,  en  Aquitaine,  cmquante  de  cette  espèce,  et 
il  ne  s'en  trouve  que  là.  La  coupole  de  Ste. -Sophie,  soit  en 
série  pour  les  grandes  églises,  soit  isolée  pour  les  petites,  a 
été  répétée  par  milliers  entre  la  Loire  et  la  Garonne,  sans 
que  rien  fût  changé  à  ses  proportions,  au  moins  dans  le  Pé- 
rigord.  Mais  dans  i'Angoumois  et  dans  les  environs  de  Fou- 
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tevrault ,  au  lieu  de  lui  laisser  toujours  la  douUe,  voûte 
sphérique,  qui  engendre  la  coupole  proprement  dite  et  $e$ 
pendentifs»  on  ne  conserve  que  la  sphère  inférieure;  ce  qui 
supprime  toute  corniche  horizontale  et  confond  les  pendentifs 
avec  les  coupoles.  Bientôt,  sous  l'influence  de  Tart  ogival,  on 
revêt  de  nervures  cette  coupole  sans*  pendentifs  distincts  ; 
moins  solide  que  Tautre ,  quand  elle  est  faite  sur  une  grande 
échelle ,  mais  qui  se  prête  mieux  k  rétablissement  d'uue 
charpente.  Enfin,  de  transformation  en  transformation,  oa 
arrive  ^  la  voûte  d'arêtes  surhaussée  en  coupoles  ;  et ,  dès* 
lors ,  Félémeut  byzantin ,  introduit  dans  Tart  ogival  du  Sud- 
Ouest,  y  produit  un  style  h  part,  connu  sous  le  nom  de  style 
angevin,  et  remarquable  par  sa  nef,  ses  bas-côtés,  mais 
d'une  énorme  largeur  par  la  forme  carrée  de  ses  travées  » 
par  ses  voûtes,  enfin  par  toute  l'économie  de  la  construction, 
mais  non  par  les  détails  de  l'architecture  et  de  la  sculpture , 
qui  restent  invariablement  conformes  au  style  ogival  ordi- 
naire. 

Il  est  naturel  de  supposer  que  les  mêmes  causes  ont  pu 
produire  ailleurs  des  effets  analogues ,  et  qu'en  Allemiagne  , 
aussi,  il  pourrait  exister,  au  fond  de  certaines  provinces, 
quelque  famille  nouvelle  de  monuments  byzantins.  Depuis 
long-temps ,  l'attention  des  antiquaires  a  été  appelée  sur  le 
passage  de  la  vie  de  saint  Meinderck ,  où  il  est  question  d'un 
édifice  élevé ,  au  commencement  du  XP.  siècle ,  par  des  ar- 
tistes byzantins:  per pperarios grcocos.  A  Poderborn,  sans 
croire  qu'il  restât  aucune  trace  matérielle  de  ce  fait ,  M.  de 
Verneilh  s'en  autorisait  déjà  pour  dire  qu'un  fait  tout  pareil 
s'était  produit,  vers  le  même  teu^s,  à  Périgueux  où  il  n'est 
plus  attesté  par  des  documents  historiques,  mais  seulement 
par  des  documents  archéologiques.  Mais ,  grâce  à  une  statis- 
tique monumentale  de  la  Westphalie ,  publiée,  l'année  der- 
nière, par  M.  Henrich  Otte,  à  Leipsig,  on  peut  voir  qu'il 
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existe,  autour  de  Poderborn,  une  famille  byzantine  moins 
nombreuse,  moins  considérable  qu'en  Aquitaine,  et  moins 
caractérisée,  parce  qu'on  n'y  trouve  le  type  primitif,  ni  sans 
doute  ses  premières  émulations,  mais  seulement  ses  pre^ 
mières  modifications.  —  Il  n'existe  plus  en  Allemagne  de 
coupoles  sur  pendeutiOs  semblables  à  celles  de  Ste. -Sophie  et 
du  Périgord.  C'est  à  peine  si ,  dans  toute  l'étendue  de  ce 
vaste  empire ,  M.  de  Quast  peut  les  indiquer.  £n  Autriche , 
à  Gorch ,  un  seul  exemple  douteux  et  mal  caractérisé  ;  mais 
dans  les  gynécées  de  Ste. -Sophie,  déjà  on  trouve  une  cou-- 
pôle  sans  pendentifs  distincts.  Or,  à  Rischiinde,  M.  de  Yer- 
neilh  reconnaît  positivement  une  église  è  série  de  coupoles  de 
cette  espèce  :  elle  en  a  deux  semblables  à  celles  du  clocher 
de  Fontevrault,  et  son  plan  ressemble  d'ailleurs  à  ceux  des 
églises  secondaires  du  Périgord.  A  Ste. -Marie  de  Dortmand» 
trois  autres  voûtes  sphériques ,  sans  pendentifs  distincts ,  se 
montrent  sur  une  nef;  mais  elles  sont  accompagnées  de  bas- 
côtés,  ce  qui  ne  se  voit  jamais  dans  l'Aquitaine.  M.  H.  Otte 
n'a  pas  classé  à  part  ces  édifices  à  coupoles,  et  il  ne  leur 
donne  pas  le  nom  de  byzantin.  Il  a  pu  en  négliger  d'autres 
de  la  même  catégorie  et  de  plus  anciens ,  s'il  en  existe  en 
Westphalie  ;  mais  leurs  voûtes  dont  il  vient  d'être  question 
suffisent  pour  faire  reconnaître  dans  cette  province  un  édifice 
byzantin  ,  importé  dans  le  pays  soit  par  les  artistes  grecs  de 
St-Meinderck,  soit  par  une  autre  importation  semblable 
dont  l'histoire  ne  parle  pas;  mais  qui,  dans  tous  les  cas,  a 
eu  une  influence  durable  et  a  fait  renaître  en  Westphalie,  au 
commencement  du  XIII*.  siècle ,  tout  le  style  ogival  de 
l'Anjou. 

Communication  de  M.  BégUn. — M.  Béglot ,  membre  de  la 
Société  française  d'archéologie  ,  juge  de  paix  à  Attigny,  pré- 
sente les  renseignements  suivants  : 
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A  50  kilomètres  Est  de  Reims  «sur  le  côté  gaache  de  la 
voie  romaine  de  cette  ville  à  Trêves,  dans  l'ancien  Aftmt- 
dpium  Vongum  des  Romains,  sar  la  rive  gaache  de  la  rivière 
d'Aisne,  vers  le  centre  du  département  des  Ardennes,  il 
existe ,  dans  une  situation  admirable ,  une  antique  cité ,  au- 
jourd'hui bien  déchue,  nommée  Attigny  ( Atttniacum ) j  que 
les  rois  francs  des  deux  premières  races  habitèrent  pendant 
quatre  siècles.  C'est  à  Attigny  qu'un  palais  royal  fut  bâti  par 
Glovis  II ,  en  QUI.  C'est  là  que  mourut  le  roi  Chilpéric  II , 
en  727  ;  que  Pépin  tint  une  cour  plénière,  en  750  ;  et  qu'en 
765 ,  il  convoqua  une  assemblée  générale  des  Francs.  C'est 
à  Attigny  qu'en  786,  Witikind,  chef  des  Saxons,  et  Albion, 
chef  des  Danois,  furent  baptisés  avec  3,000  des  leurs.  C'est 
là  encore,  qu'en  822,  Louis-le-Débonnaire  fit  une  pénitence 
publique ,  et  que  se  tinrent  plusieurs  conciles. 

La  ville  d' Attigny,  fière,  à  bon  droit,  de  ses  souvenirs 
historiques,  a  son  église  et  les  restes  de  son  palais  royal 
classés  parmi  les  monuments  historiques  de  France.  Il  a  été 
déclaré  et  reconnu  au  Congrès  scientifique  de  France ,  session 
tenue  à  Reims,  en  18^5,  que  la  tour  de  l'église  d' Attigny  était 
le  monument  religieux  le  plus  ancien  du  diocèse  de  Reims.  On 
croit  que  cette  tour  est  du  IX*".  siècle ,  et  la  tradition  en  fait 
remonter  la  construction  au  temps  de  l'empereur  Cbarle- 
magne. 

La  tour  de  l'église  d'Attigny  est  indubitablement  antérieure 
à  1100,  puisqu'on  la  croit  du  IX^  siècle.  Elle  peut  être 
décrite  ainsi  : 

Construite  en  petit  appareil,  sans  autre  ornement  que  de 
lourdes  colonnes  aux  baies  de  ses  deux  derniers  étages,  elle 
ne  fait  pas  corps  avec  l'église  actuelle ,  qui  est  du  style  ogival 
flamboyant  le  plus  élégant,  le  plus  gracieux,  et  on  pourrait 
bien  démolir  ou  la  tour  ou  l'église ,  sans  compromettre  la 
solidité  du  monument  qui  resterait  debout.   Cette  tour  est 
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élevée  de  quatre  étages  ayant  chacun  près  de  3°\  d'élévation. 
Le  premier,  seul,  est  voûté;  mais  tous  sont  indiqués  exté- 
rieurement par  un  cordon  ou  entablement  en  manière  de 
larmier ,  qui  projette  les  eaux  pluviales,  circonstance  qui  n'a 
pas  peu  contribué  à  la  conservation  de  Tédlûce.  Elle  est 
carrée ,  chacune  de  ses  faces  ayant  U"".  77^  ,  y  compris  les 
pilastres  ou  colonnes  engagées,  de  1"".  16^  de  face,  qui 
Arquent  ses  quatre  côtés  avec  une  sailhe  de  lô"".  Au  sommet 
apparaissent,  à  TOrient  et  à  l'Occident  seulement ,  quatorze 
modillons  de  chaque  côté.  Le  mur  a  une  épaisseur  de  1™.  ;  et 
l'escalier  qui ,  du  rez-de-chaussée ,  conduit  sur  la  voûte  du 
premier  étage,  est  pris  dans  cette  épaisseur. 

Au  dedans,  les  pleins-cintres  de  celle  tour  ont  été  retail- 
lés. On  leur  a  donné  un  air  d'ogive ,  qui  leur  sied  mal ,  pour 
les  raccorder  avec  l'ensemble  de  l'église ,  qui  est  du  style 
ogival.  Les  archéologues  sont  contristés  de  cette  umtilation. 
Les  matériaux  employés  à  cette  oeuvre  sont  d'une  excessive 
dureté  et  ne  peuvent  provenir  du  pays  d'Attigny  où  ils  sont 
généralement  de  mauvaise  qualité. 

La  tour  de  l'église  d'Attigny ,  actuellement  affublée  d'un 
triste  pavillon  en  charpente ,  doit  en  être  au  moins  à  sa  troi- 
sième coiffure.  Jusqu'en  1786,  et  après  son  comble  roman, 
elle  était  décorée  d'une  magnifique  flèche  élevée  de  100 
piedi?,  que  les  gravures  d'alors  nous  représentent,  et  qui  fut 
abattue ,  à  la  sollicitation  du  curé ,  parce  qu'elle  penchait 

Nous  joignons  à  cette  notice  une  vue  de  la  tour  et  des 
principales  parties  de  l'église  d'Attigny. 

Autrefois,  l'église  d'Attigny  possédait,  à  l'endroit  appelé 
le  Pignon  Charlemagne ,  une  statue  colossale  de  cet  empe- 
reur. Le  dais ,  la  console ,  avec  deux  écussons  aux  côtés  de 
la  statue,  y  sont  encore.  Sur  ce  pignon  voisin,  et  pour  lui 
servir  de  pendant,  existait  une  autre  statue  que  l'on  croit 
avoir  été  celle  de  Tilpin,  archevêque  de  Reims,  qui  a  baptisé 
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Witikind ,  ou  celle  du  pape  Léon  III,  qui  est  venu  visiter  ce 
grand  empereur  Gharlemagne  dans  son  palais  d'Attigny.  Il 
est  à  désirer  de  voir  un  jour  le  Gouvernement  rétablir  ces 
deux  statues ,  dont  Fabsence  est  très-regrettable. 


Séance  da  !I6  aoàt. 

Présidence  de  M.  le  baron  de  Qdast,  inspecteur-général  des  monu- 
ments  du  royaume  de  Prusse. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  de  Vemeilh, 
le  baron  de  Mayenfisch ,  Wessenfeld,  de  Prague  ;  HippeaUy 
deCaen.  MM.  BeauUeu  et  Bordeaux  remplissent  les  fonctions 
de  secrétaires. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal ,  M.  le  baron  de  Quast 
complète  les  deuils  qu'il  a  présentés  la  veille ,  par  de  nom- 
breux développements  qui  excitent  au  plus  haut  point  Tiatérêt 
de  TAssemblée.  M.  le  baron  de  Mayenfisch  et  M.  Wessenfeld, 
de  Prague ,  font  ensuite  diverses  communications. 

M.  de  Caumont,  pour  abréger  les  nombreuses  citations 
qu'il  aurait  à  faire  des  monuments  de  la  France  qui  peuvent 
se  rapporter  aux  époques  antérieures  à  Tan  lOOQ,  et  de  ceux 
qu'il  a  cru  devoir  classer  dans  la  période  comprise  entre  Tan 
1000  et  ia  limite  de  1100  indiquée  par  le  programme,  renvoie 
aux  indications  données  dans  la  troisième  édition  de  son 
Abécédaire  d'archéologie  religieuse»  Il  complète  cette  série 
de  monuments  classés,  par  quelques  nouvelles  indications 
qui  peuvent  former  un  supplément  aux  renseignements  que 
renferme  ce  volume. 

M.  Parker,  d'Oxford ,  membre  de  l'Institut  des  provinces 
et  de  la  Société  française  d'archéologie,  répond,  dans  le 
catalogue  suivant,  à  la  première  question  du  programme  : 
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MONUMENT^  ANGLAIS  ANTÉRIEURS   A  LA    DOMINATION 
NORMANDE. 

En  Angleterre ,  il  existe  très-peu  de  chose  antérieur  à 
Tan  1000. 

Les  cryptes  des  églises  de  Hexham ,  dans  le  Northum- 
berland ,  et  de  Ripon ,  dans  le  comté  d*York ,  sont  attribuées 
àTévêque  Wllfrid,  vers  67^  :  apparemment  avec  raison.  Elles 
sont  construites ,  en  grande  partie ,  de  fragments  de  monu- 
ments romains ,  toutes  deux  sur  le  même  plan ,  qui  n'est  pas 
commun  ;  elles  ont  été  décrites  avec  exactitude  par  un  écri- 
vain contemporain. 

Quelques  petites  portions  de  Téglise  de  Jarrovtr ,  dans  le 
comté  de  Durham ,  sont  probablement  de  la  même  époque. 

L'église  de  Brixworlh,  dans  le  comté  de  Northampton, 
est  supposée  être  de  675  à  704.  Elle  est  construite  en  briques 
romaines  et  en  fragments  tirés  de  quelques  édifices  romains. 

Nous  avons  plusieurs  campanilles  d'un  style  antérieur  aux 
monuments  normands ,  qui  sont  probablement  de  la  première 
moitié  du  XP.  siècle. 

1041.  L'église  de  Slow,  dans  le  comté  de  Lincoln  ,  bâtie 
par  Leofric  et  Godiva  ,  suivant  Guillaume  de  Malmesbury. 

Les  parties  basses  des  deux  transepts  sont  de  cette  époque, 
très-massives  et  rudes,  avec  le  caractère  saxon. 

1056.  La  campanille  de  l'église  de  Deerhurst,  dans  le 
comté  de  Gloucester.  La  preuve  de  la  date  est  une  inscription 
contemporaine. 

Cette  campanille  est  daiis  le  style  saxon ,  et  a  quelque  res- 
semblance avec  celles  de  l'Italie,  tandis  qu'elle  n'en  a  aucune 
avec  le  style  normand. 

1065.  Quelques  fragments  de  l'abbaye  de  Westminster, 
rebâtie  par  £douard-!e-Confesseur  et  consacrée  dans  cette 
même  année ,  existent  encore. 
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Elles  sont  du  style  roman  primitif,  massif  et  barbare. 

MONUMENTS   POSTÉRIEURS    A    LA    CONQUÊTE   DE    1066. 

1077-1116.  L'église  de  Tabbaye  de  St-Alban,  dans  le 
comté  de  Hertford ,  bâtie  par  Tabbé  Paul  de  Caen.  C'est  un 
monument  considérable;  la  majeure  partie  de  la  grosse  con- 
struction est  de  cette  époque;  elle  est  principalement  con- 
struite en  briques  romaines ,  prises  de  la  ville  de  Verulam. 

1077-1107.  La  cathédrale  de  Rochester,  reconstruite  par 
l'évêque  Gundulph  (  moine  de  l'abbaye  du  Bec  ?  ). 

Une  partie  de  la  nef  est  de  l'époque. 

1079-1093.  La  cathédrale  de  Winchester,  qui  fut  bâtie 
par  l'évêque  Walkelyn. 

La  crypte  et  les  transepts  sont  de  l'époque. 

1079-1115.  La  cathédrale  de  Hereford,  construite  par 
l'évêque  Robert  de  Lorraine. 

Une  partie  de  la  nef  est  de  l'époque. 

1080.  Le  château  de  Newcastle,  dans  le  comté  de  Nor- 
thumberland,  bâti  par  Robert,  ûls  aîné  de  Guillaume-le- 
Conquérani. 

1081.  Le  château  de  Londres,  bâti  par  Gundulph,  évêque 
de  Rochester,  sous  les  ordres  de  Guillaume. 

1089-1100.  La  cathédrale  de  Gloucester ,  bâtie  par  l'abbé 
Serlon. 

La  crypte  et  une  partie  de  la  nef  sont  de  l'époque. 

1093-110^.  La  cathédrale  de  Durham,  bâtie  par  l'évêque 
Guillaume  Carilepho  (abbé  de  St. -Vincent?). 

La  nef  et  le  chœur  sont  de  l'époque. 

1093-1100.  L'église  du  prieuré  de  Christ,  dans  le  comté 
de  Southampton  (  Christ-Church  Hauts) ,  bâtie  par  l'évêque 
Flambard. 

La  nef  et  les  transepts  sont  de  l'époque. 

1096-1119.  La  cathédrale  de  Norwick,  bâtie  dans  une 
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nouvelle  situation  par  Tévêque  Herbert  Losinga  (prieur  de 
Fécamp). 

Le  chœur ,  les  transepts  et  la  tour  centrale  sont  de  celte 
époque. 

1096-1130.  La  cathédrale  de  Cantorbéry  ;  le  chœur  fut 
bâti  par  les  prieurs  Ernulf  et  Conrad. 

Les  murs  sont  de  l'époque  ;  la  voûte  et  les  arcades  princi- 
pales sont  de  1175-1184. 

L'église,  de  1096-1130,  n'était  pas  voûtée. 

1102-1121.  L'église  de  l'abbaye  de  Tewkesbury,  dans  le 
comté  de  Gloucester ,  bâtie  par  Fitz-Haimon. 

La  nef  est  de  l'époque. 

1103-1116.  Le  prieuré  de  St.-Botolph,  à  Colchester,  bâti 
par  Ernulf  (abbé  de  Pélerborough  ). 

Il  est  en  ruines  ;  la  maçonnerie  était  en  briques  romaines. 

1110-1130*  Le  châleau  de  Sherborn,  dans  le  comté  de 
Dorset,  bâti  par  l'évêque  Roger  de  Salisbury,  de  Caen. 

Il  était  de  style  normand ,  et  est  actuellement  en  ruines. 

1115-1139.  L'église  de  l'abbaye  de  Malmesbury ,  bâtie 
par  le  même  Roger,  évêque  de  Salisbury. 

La  nef  est  de  l'époque,  en  style  normand,  avec  les  arcades 
en  ogive. 

1117-1177.  La  cathédrale  de  Péterborough ,  bâtie  par  les 
aU)és  Jean  de  Séez  et  Waterville. 

La  majeure  partie  de  l'édifice  est  de  l'époque. 

1124.  L'église  de  Castor,  dans  le  comté  de  Northamptson. 
Il  existe  une  inscription  contemporaine  qui  en  donne  la  date. 

La  tour  centrale  est  du  style  roman  secondaire  le  plus 
riche. 

1127.  L'église  du  St. -Sépulcre,  à  Northampton ,  élevée 
par  le  comte  Simon  de  Saint-Liz ,  à  son  retour  de  la  première 
croisade. 

34 
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Style  roman  primitif  très-simple ,  mais  avec  les  arcades 
ogivales. 

1135-1148.  L'église  du  prieuré  de  Gastle-Acre,  dans  le 
comté  de  Norfolk. 

Style  roman  secondaire  très-riche. 

1135-1150.  Le  prieuré  de  Buildwas,  dans  le  Shropshire  , 
bâti  par  Roger,  évêque  de  Ghester. 

Style  roman  secondaire  avec  des  arcades  ogivales ,  mais 
très-simples. 

1136-1160.  L'église  deSte. -Croix  (St. -Cross), à  Winches- 
ter ,  élevée  par  Henri  de  Blois ,  évêque  de  Winchester. 

Style  roman  secondaire  très-riche ,  avec  des  arcades  ogi- 
vales. 

1152-1182.  L'abbaye  de  Kirkstall,  dans  le  comté  de  York, 
fondée  par  Henri  de  Sacy. 

Style  roman  secondaire  et  de  transition. 

115/1-1180.  L'église  d'Iffley,  près  d'Oxford. 

Style  roman  secondaire  très-riche. 

1165-1191.  Le  château  de  Oakham,  dans  le  comté  de  Rn- 
tland ,  bâti  par  Walkelyn  de  Ferrières. 

Style  de  transition  avancé ,  presque  gothique. 

1175-118/i.  La  cathédrale  de  Canlorbéry ,  reconstruite, 
après  le  grand  incendie,  par  Guillaume  de  Sens  et  Gaillaume 
VAnglais* 

Style  de  transition  avancé  ,  et  la  dernière  portion  ou 
Corona,  presqu'entièrement  gothique. 

1180.  Cathédrale  d'Oxford. 

Style  de  transition. 

1180-1197.  Le  Galilée,  à  Durham. 

Style  de  transition  très-léger  ;  les  arcades  sont  en  rond- 
point. 

1185.  L'église  du  Temple,  à  Londres,  consacrée. 

La  partie  ronde  est  de  l'époque.  Style  de  transition. 
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1190-1200.  La  cathédrale  de  Lincoln,  rebâtie  par  révêqne 
Hugh  de  Bourgogne. 

Style  gothique  pur. 

1198-1215.  Le  grand  porche  de  TOuest,  à  Ely ,  bâti  par 
révêque  Ëustace. 

Style  gothique  pur. 

M.  Parker  avait  adressé,  à  Tappui  de  ce  catalogue,  un 
grand  nombre  de  dessins  qui  ont  été  examinés  avec  le  plus 
vif  intérêt  par  FAssemblée. 

M.  Namur,  de  Luxembourg,  membre  de  Flnstitut  des 
provinces  ,  dit  que  Tunique  monument  remarquable  qui 
existe  dans  le  grand-duché  et  qui  soit  antérieur  à  Tan  1100 , 
est  la  magnifique  basilique  de  Tabbaye  de  St.-Willibrord 
d'Ëchternach ,  bâtie  dans  le  style  byzantin ,  commencée  en 
1017 ,  achevée  en  1031 ,  et  convertie  en  magasin  et  four  de 
faïencerie  depuis  1797. 

L'importance  de  ce  remarquable  bâtiment  a  été  appréciée 
par  plusieurs  savants,  qui  Font  décrit  dans  leurs  ouvrages 
respectifs. 

On  en  trouve  la  description  dansl^  :  Schmidt's  Baudenk- 
maie  in  Prier,  und  dessen  umgegend.  Prier  i%lxlx  ;  2\  Die 
Klosterkirche  zu  Echternach  beurtheilt  von  H,  D'.  Kugler 
zU  Berlin  f  in  einem  offentlichen  Blatte  ^  1861^  und  van 
einem  umbenannten  Reisenden  in  Dickircher  Wochenblatte, 
\^ktx ,  n°.    37. 

Nous  possédons  la  copie  des  plans  de  cette  église  impor- 
tante, pour  la  restauration  de  laquelle  notre  Société  de 
Luxembourg  a  fait ,  depuis  plusieurs  années ,  bien  des  dé- 
marches qui ,  jusqu'à  présent ,  sont  restées  sans  succès. 

M.  Tabbé  Tridon ,  que  les  devoirs  de  son  ministère  récla- 
ment à  Troyes ,  écrit  pour  témoigner  ses  regrets  de  ne  pou- 
voir prendre  part  aux  conférences  internationales. 
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«  Je  croirais  manquçr  à  mes  devoirs  de  membre  de  la 
Société  française,  dit-il,  si  je  ne  vous  adressais  quelques 
notes  W  sur  St.-Vorles  de  Châlillon-sur-Seine ,  ma  patrie  ; 
2°.  sur  l'oratoire  de  Notre- Dame-du-Château ,  dite  chapdiie 
St. -Bernard,  située  sous  le  transept  nord  de  l'église  St.- 
Vorles. 

L'église  SL-Yorles,  d'après  nos  traditions,  date  de  991  ; 
l'archéologie  appuie  les  traditions. 

Le  monument ,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  a  la  forme  de 
la  croix. 

La  nef  médiane  en  forme  le  corps  et  le  pied  ;  le  transept , 
les  bras;  l'abside,  la  tête. 

La  nef  est  accompagnée  de  deux  collatéraux  :  l'un  est  à 
droite ,  l'autre  est  à  gauche  ;  ces  collatéraux  se  terminent  au 
transept. 

Le  transept  étend  ses  deux  bras  en  dehors  des  collatéraux 
de  plusieurs  mètres. 

L'abside  repose  sur  les  bras  du  transept ,  comme  la  tête  de 
l'homme  s'appuie  sur  ses  épaules 

L'abside  est  voûtée  en  berceau ,  éclairée  par  des  fenêtres 
à  plein-cintre  et  sans  meneaux. 

Les  voûtes  de  la  nef  ont  été  retravaillées  ;  elles  ont  perdu 
leur  caractère  primitif. 

Au  centre  du  transept  s'élève  une  espèce  de  dôme ,  à  la 
forme  carrée  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur. 

Toutes  les  fenêtres ,  toutes  les  arcades  de  Sl.-Vorles  sont  à 
plein-cintre ,  excepté  l'arcade  de  communication  entre  le  ves- 
tibule et  la  nef  principale ,  qui  est  en  fer  à  cheval.  J'avais  cru 
ce  fer  à  cheval  ancien,  on  m'assure  qu'il  est  de  construction 
moderne  ;  je  n'ose  prononcer. 

Les  huit  piliers  de  la  nef  sont  de  simples  piles  carrées, 
ayant ,  sur  chaque  face  ,  un  certain  renflement  qui  fait  i'eiïet 
d'un  quart  de  colonne;  il  n'y  a  pas  de  chapiteau.  Je  n'ai  pas 
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vu  les  bases  de  ces  piliers ,  elles  sont  vraisemblablement  ca- 
chées sous  le  dallage. 

L*extérieur  de  St.-Vorles  a  deux  caractères  qui  me  parais- 
sent accuser  avec  certitude  la  date  ancienne  que  nous  lui 
attribuons ,  savoir  :  l'appareil  et  un  ornement  très-simi^e , 
en  forme  d'arcature,  qui  court  sur  la  surface  de  l'édifice  dans 
toute  son  étendue  ou  à  peu  près. 

L'appareil  est  de  la  plus  petite  dimension  ;  il  faut  l'étudier 
surtout  aux  pignons  qui  terminent  les  transepts.  Souillé  à  la 
partie  nord  par  un  affreux  badigeon ,  il  est  net  et  pur  à  la 
partie  sud;  chaque  pierre  n'a  pas  plus  que  l'épaisseur  d'une 
brique. 

L'arcature  qui  forme  l'unique  ornement  des  murailles  est 
le  résultat  de  l'enfoncement  de  l'appareil. 

J'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  réunion  internationale  une  petite 
notice  sur  St.-Yorles  dont  je  suis  l'auteur,  ainsi  que  quelques 
dessins  des  parties  principales  de  cet  édifice.  » 

Communication  de  A/™«.  Philippe-Lemaître.  —  En  ré- 
ponse à  la  première  question  du  programme ,  M"*.  Philippe- 
Lemaître,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie, 
soumet  au  Congrès  les  notes  suivantes  sur  les  églises  du 
département  de  l'Eure ,  qui  sont  antérieures  à  l'an  1100  : 

P,  A  Pont-Audemer  ,  le  chœur  de  réglise  majeure  de 
St.-Ouen. 

Ce  chœur  n'était  d'abord  qu'une  petite  chapelle  (1)  qui,  au 

(1)  Od  prétend  que  eette  chapelle  était  dédiée  à  sainte  Anne,  nous 
n^oserions  le  garantir.  Au  reste ,  la  tour  du  clocher,  dont  elle  était  sur- 
montée, portait  le  nom  de  tour  Ste^-Anne, 

Enfin ,  si  le  culte  de  cette  sainte  a^a  été  rendu  universel  pour  tout  le 
monde  catholique  qu'en  d58Â ,  par  Grégoire  XIJi ,  il  n'en  existait  pas 
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commencement  da  XP.  siècle,  fut  convertie  en  église  paroissiale, 
puis  donnée  à  l'abbaye  de  St-Pierre-de-Préaux,  par  Onfroy 
de  Vieilles ,  seigneur  de  Pont-Audemer.  Nous  croyons  pou- 
voir mentionner  ici  ce  petit  monument  antérieur  à  1100, 
bien  qu'on  lui  ait  fait  subir  de  nombreuses  et  déplorables 
mutilations ,  dans  le  but,  très-inutile  d'ailleurs,  de  le  mettre 
en  harmonie  avec  une  nef  du  XYP.  siècle;  mais,  enfin,  on 
a  eu  beau  amincir  ses  piliers  et  les  gros  fûts  de  ses  colonnes, 
retailler  les  impostes  de  ceux-là  et  gratter  les  chapiteaux  de 
celles-ci  pour  substituer  aux  décorations  primitives  des  orne- 
ments de  la  renaissance»  on  n'a  pu  parvenir  à  défigurer  com^ 
plètement  sa  physionomie  du  XP.  siècle  :  ses  arcs  cintrés 
sont  toujours  là  ;  et  un  chapiteau  échappé  par  hasard  an 
vandalisme,  non  de  93,  mais  de  MM.  les  architectes,  offre 
particulièrement  un  échantillon  à  peu  près  intact  de  l'archi- 
tecture romane  ;  nous  avons  même  cru  y  reconnaître  une  rémi- 
niscence du  paganisme.  C'est  une  sculpture ,  assez  grossière- 
ment exécutée,  qui  est  placée  sous  un  abaque  composé  de  deux 
pierres  superposées  surmontant  une  volute  sans  feuille.  La 
sculpture  représente  deux  personnages  dont  le  vêtement , 
sans  plis,  leur  descend  jusqu'à  la  cheville.  La  chevelure  de 
l'un  est  disposée  en  forme  de  couronne;  les  cheveux  de 
l'autre  viennent  s'arrondir  sur  sa  nuque.  Chacun  d'eux  tient, 
de  la  main  gauche ,  un  objet  ovale  qui  nous  a  paru  pouvoir 
être  une  cymbale  ;  de  la  main  droite ,  ils  élèvent  en  l'air  une 
sorte  de  bâton  (1)  destiné,  sans  doute,  à  frapper  sur  cette 
cymbale.  Tout  près  d'eux  est  un  animal  dressé  sur  ses  pieds 

moins  six  ou  sept  siècles  auparavant,  dans  nos  contrées,  puisque 
Téglise  de  Tôtes,  près  de  Pont-de-PArdie  (Eure) ,  était,  en  1174,  sous 
le  vocable  de  Ste.-Anne. 

(1)  Il  y  a  quelque  différence  dans  la  forme  des  bâtons  que  tiennent  ces 
personnages  :  l'un  est  fait  à  peu  près  comme  une  massue  ;  Pautre , 
légèrement  recourbé  par  le  bout ,  est  terminé  par  une  pommette. 
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de  derrière ,  qui  semble  danser  aux  sons  que  ces  personnages 
tirent  de  leurs  instruments. 

M.  A.  Le  Prévost  a'  publié,  en  1629,  un  dessin  de  ce 
chapiteau. 

2".  L'église  de  St.-Germaia-Village ,  canlon  de  Pont-Aude- 

mer.  Son  patron  est  saint  Germain  d'Auzerre  ,  qui  vivait 

au  V®.  siècle. 

Quiconque  a  vu  cette  jolie  église,  bâtie  en  forme  de  croix 
latine  et  munie  de  trois  nefs  qui,  jadis,  correspondaient  avec 
trois  absides  semi-circulaires,  aujourd'hui  disparues,  a  dû 
reconnaître  en  elle  un  monument  du  XP.  siècle.  M.  de 
Gaumont,  qui  a  fait  un  catalogue  des  églises  de  Tépoque  ro- 
mane secondaire,  a  cité  SL -Germain  comme  appartenant  en 
grande  partie  à  ce  style.  (V.  VAbrég.  de  Chût,  de  Varch.  au 
moyen-âge,  ch.  iv.  )  Nous  nous  trouvons  donc,  par  là,  dis- 
pensée de  faire  de  cette  église  une  description  circonstanciée, 
qui  pourrait  prendre  trop  de  place  dans  cet  article  unique- 
ment consacré  à  une  simple  énumération.  Ainsi ,  nous  nous 
bornerons  à  dire  que  l'existence  de  St. -Germain  avant  Fan 
1100,  est  prouvée  non-seulement  par  son  architecture  et 
son  genre  d'ornementation ,  consistant  en  une  profusion  de 
modillons  à  têtes  grimaçantes,  de  zig-zags,  de  billettes, 
etc.;  mais  surtout  par  la  donation  qu'Oufroy  de  Vieilles, 
mort  en  1073,  en  fit  à  l'abbaye  de  St. -Pierre-de-Préaux. 
Roger  de  Beaumont  et  Robert,  fils  d'Onfroy,  confirmèrent 
la  donation  de  leur  père. 

3^.  L'église  de   St.-Mards-sur-RiUe  ,  canton   de  Pout- 
Audemer. 

La  locahté  de  St.-Mards  portait  d'abord  le  nom  d'Anseré- 
ville  ;  on  pense  qu'elle  faisait  partie  des  domaines  des  sires  de 
Pont-Audemer ,  aux  X*. ,  XI*.  et  XIP.  siècles.  Ce  qu'il  y  a 
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de  positif,  c'est  que  son  patronage  (droit  de  présentation  à  la 
cure)  appartenait,  en  1131,  à  Tabbaye  de  St-Pierre-de- 
Préaux.  (V.  la  Charte  de  Richard  ( i* abbé j^dsim  le  Cartulatre 
de  Préaux.  )  Il  nous  paraît  donc  probable  qu'elle  date  du 
XP.  siècle  ;  et  cette  présomption ,  jointe  à  nos  observations 
sur  son  architecture,  nous  détermine  à  placer  l'église  de 
St.-Mards  dans  la  nomenclature  des  monunients  chrétiens 
antérieurs  à  1100. 

Cette  charmante  église  réunit  la  plus  grande  partie  des  ca- 
ractères de  l'époque  romane  secondaire  :  apu$  spicatum  (  en 
Silex),  modillous  à  têtes  grimaçantes,  porte  latérale  à  cintre 
décoré  de  billettes ,  abside  semi-circulaire  plus  basse  que  k 
chœur ,  nef  plus  élevée  que  ce  dernier  et  séparée  de  lui  par 
une  muraille  percée  d'une  ouverture  cintrée  que  fermait  aoe 
porte.  A  l'intérieur  de  l'élégante  tour  du  clocher,  deux 
arcades  ou  cintres  en  fer  à  cheval,  dont  les  retombées  s'ap- 
puient sur  les  chapiteaux  à  volutes  de  quatre  gros  fûts  de 
colonnes  monocylhidriques  à  demi  engagées.  Sur  l'un  de  ces 
chapiteaux  est  sculpté  un  marmouset ,  court  vêtu ,  dont  les 
bras  sont  élevés  vers  le  ciel.  Sa  tête  est  énorme ,  relativement 
à  ses  membres ,  qui  sont  grêles  et  longs. 

4°.  Ste  -Marie  de  Brélot ,  canton  de  Montfort-snr-Rille. 

Si  l'on  n'a  pas  la  date  de  la  construction  de  cette  église , 
on  a ,  du  moins ,  la  certitude  qu'elle  existait  dans  le  commen- 
cement du  XP.  siècle,  ayant  été  donnée,  vers  1040,  an 
monastère  des  Dames  religieuses  de  St. -Léger-de-Préaux , 
par  un  personnage  du  nom  de  Reginald ,  comme  nous  l'ap- 
prend le  passage  suivant  de  la  charte  de  fondation  de  ce 
monastère  : 

«  Reginaldus  grammaticus  in  Hispania  terram  cum  uxore 
<(  sua  accepit,  et  ecclesiam  S.  Mariae  Breitot,  pro  filiabus 
((  suis.   » 
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Voilà  donc  un  certificat  d*âge  accordé  par  l'histoire  à 
l'églûe  de  Brétot  D*an  autre  côté,  il  est  facile,  en  l'étudiant, 
de  reconnaître  que  plusieurs  de  ses  parties  appartiennent 
incontestablement  à  l'époque  romane  secondaire.  C'est  d'abord 
«ne  portion  de  muraille  au  Nord-Est,  puis  une  petite  fenêtre 
en  meurtrière  (aujourd'hui  bouchée),  pratiquée  dans  cette 
muraille;  ce  sont  des  vestiges  d'opus  spicatum  existant  au 
rez-de-chaussée  de  la  tour ,  construit  en  silex ,  tandis  que 
les  étages  supérieurs  sont  en  pierre  ;  quelques  rangs  de  pierres 
de  8  à  10^  carrés,  disposés  en  appareil  réticulé  dans  ce  rez- 
de-chaussée,  de  chaque  côté  d'un  contrefort  percé  d'une 
jolie  petite  fenêtre  romane;  ce  sont  enfin  les  modillons  à  têtes 
grimaçantes  de  la  cymaise  du  milieu  du  gable ,  au-dessous 
de  laquelle  se  voit  une  charmante  fenêtre  cintrée  à  double 
archivolte ,  dont  la  première  est  ornée  de  frettes  crénelées , 
et  la  seconde  d'un  zigzag.  Un  autre  zigzag  entoure  cette 
fenêtre  jusqu'à  sa  base ,  et  fait  l'office  des  colonnettes  dont 
elle  est  dépourvue. 

Nous  aurions  encore  à  citer  quelques  intéressantes  églises 
rurales  du  Roumois,  entr'autres  ,  celle  de  Thierville  (canton 
de  Montfort,  où  l'on  remarque  ,  outre  Vopus  spicatum  ^  des 
colonnes  massives ,  du  XP.  siècle,  dont  les  chapiteaux  cubi- 
ques offrent  des  volutes  ou  feuilles  recourbées;  mais  nous 
craindrions  de  fatiguer  l'attention  de  la  Société,  en  nous 
livrant  à  une  énumération  trop  étendue.  Nous  préférons  donc 
en  remettre  la  continuation  à  une  autre  fois. 

M.  l'abbé  Croizet ,  curé  de  Neschers  (  Puy-de-Dôme  ) , 
connaît ,  dans  ses  environs ,  plusieurs  églises  qu'il  croit  anté- 
rieures même  au  XP.  siècle ,  dans  la  construction  desquelles 
on  remarque  l'emploi  des  briques ,  comme  à  IVIerdogne ,  près 
de  Gergovia,  ainsi  qu'à  Manglieu ,  etc.  ;  d'autres  où  les  briques 
ne  figurent  pas ,  comme  à  Coudes ,  dans  une  petite  église 
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dédiée  à  saint  Geuez ,  martyr.  On  y  a  découvert  des  sarco- 
phages en  grès,  avec  des  inscriptions  des  VP.  et  YIP.  siècles. 

Mais  c'est  du  IX^  au  XP.  siècle  inclusivement  qu'on 
possède  un  certain  nombre  de  ces  édifices ,  tels  que  Notre- 
Dame-du-Port,  à  Clermontf  L'église  d'issoire^  celle  de  A.- 
Nectaire,  etc. ,  etc. 

Plusieurs  membres  font  observer  que  ces  dernières  églises 
sont  du  XIP.  siècle ,  et  que  c'est  à  tort  que ,  pendant  long- 
temps, on  a  attribué  à  la  plupart  des  églises  d'Auvergne  une 
ancienneté  exagérée. 

M.  l'abbé  Boitel,  curé  de  Montmirail ,  adresse  une  notice 
manuscrite  sur  l'église  St -Alpin  de  Châlons. 

Suivant  M.  le  baron  de  Quast ,  la  plupart  des  églises  abba- 
tiales ont  été  bâties  100  ans  après  leur  fondation.  Les  Béné- 
dictins eux-mêmes  ignoraient  souvent  leur  histoire,  et  des 
reconstructions  ont  été  souvent  prises,  par  eux,  pour  des 
édifices  primitifs. 

M.  Beaudoin  ,  d'Avallon  ,  signale  à  la  réunion  une  disposi- 
tion architectonique  particulière  dans  l'église  de  Gluny ,  dans 
laquelle  on  descend  par  plus  de  trente  degrés;  et,  depuis  les 
plus  bas  jusqu'au  fond  du  vaisseau  ,  c'est  un  talus  qui  descend 
encore  ;  en  sorte  que  l'autel ,  quoique  élevé  sur  deux  ou  trois 
marches ,  n'est  pas  plus  haut  que  le  dernier  degré.  Notre 
église  d'Avallon ,  continue-t-il ,  était  de  cette  sorte. 

L'église  abbatiale  de  Gluny  fut  bâtie  vers  la  fin  du  XP. 
siècle.  Évidemment ,  répond  un  membre ,  la  disposition  dont 
parle  M.  Beaudoin  était  motivée  par  la  pente  naturelle  du 
terrain  ;  il  ne  faut  pas  lui  chercher  d'autre  cause. 

M.  Ricard  cite  l'église  St.-Guilhem,  dont  le  portail  est  du 
X*.   siècle. 

Répondant  à  la  deuxième  question  du  programme,  M.  Wis- 
senfeld  indique  une  chapelle  à  coupole ,  consacrée  à  saint 
Etienne  de  Hongrie ,  et  que  Ton  voit  à  Nitrat.  Elle  est  du 
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XP.  siècle.  On  rencontre  aussi,  en  Bohême,  plusieurs  églises 
è  coupole  réputées  du  même  temps. 

Suivant  M.  Wissenfeld,  Tidée  d'églises  à  coupoles  serait 
arrivée  des  deux  côtés  à  la  fois  :  de  l'Occident  et  de  l'Orient. 
Si  les  rotondes  viennent  de  l'Orient ,  on  en  voit  aussi  d'autres 
posées  sur  quatre  piliers ,  et  dont  l'Occident  peut  réclamer 
l'invention. 

M.  de  Yerneilh  croit  que  les  essais  de  voûtes  commencent 
au  XP.  siècle ,  et  deviennent  sérieux  dans  le  courant  du 
XIP.  Nous  avons,  dit-il ,  en  France,  des  monuments  où  les 
bas-côtés  seulement  sont  voûtés.  Les  grandes  nefs  vinrent  plus 
tard.  Périgueux ,  Limoges  en  fournissent  des  exemples. 

«  On  pense  généralement ,  dit  M.  Hippeau ,  que  les  voûtes 
de  l'église  St -Etienne  de  Caen  ont  été  construites  à  une 
époque  postérieure  à  celle  où  la  nef  a  été  édiflée.  Les  archi- 
tectes normands  n'avaient  pas  encore ,  si  on  en  croit  M.  Gally- 
Knight ,  au  temps  du  roi  Guillaume,  surmonté  de  voûtes  en 
pierres  des  édiûces  aussi  spacieux.  Cette  opinion  est  partagée 
par  tous  les  savants  anglais  qui  ont  visité  l'église  de  St.- 
Étienne;  ce  qui  s'explique  par  l'absence  de  voûtes  dans  les 
monuments  d'Angleterre  de  la  même  époque.  MM.  Parker  et 
Viollet-Leduc  croient  aussi  les  voûtes  en  pierres  postérieures 
à  la  nef.  Un  autre  savant  anglais,  le  Révérend  John  Petit, 
voudrait  que  l'on  fournît ,  à  l'appui  de  cette  assertion ,  des 
raisons  plus  démonstratives.   » 

«  En  examinant  la  question  sur  les  lieux ,  »  ajoute  le  même 
auteur ,  «  avec  un  observateur  aussi  attentif  que  judicieux , 
M.  Bouet,  nous  avons  remarqué  que  les  piliers  de  la  nef 
semblent  avoir  été  construits  primitivement  pour  soutenir  des 
voûtes  sexpartites.  Us  sont ,  en  effet ,  renforcés ,  de  deux  en 
deux ,  d'un  pilastre  carré ,  qui  n'aurait  pas  de  raison  d'être , 
si  le  genre  de  voûtes  actuellement  existantes  n'avaient  pas  été 
ou  construites  réellement ,  ou  du  moins  projetées  dès  la  sortie 
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de  terre  de  l'édifice.  D'an  autre  côté,  les  arcs-boutanCs  qoi 
forment  les  voûtes  des  bas-côtés,  n'auraient-ils  pas  eu  pour 
effet  de  pousser  en  avant  les  murs  sur  lesquels  s'appuie  au- 
jourd'hui la  grande  voûte  centrale ,  si  celle-ci  n'eût  pas  con- 
trebalancé leur  poussée  ?  Ces  considérations  raisonnablement 
pourraient  faire  penser,  contre  l'opinion  commune,  que  les 
voûies  de  St. -Etienne,  ainsi  que  la  nef,  ont  été  réellement 
construites  au  XP.  siècle. 


Séance  dn  Z7  aoàt. 

Présidence  de  M.  le  baron  de  Quast. 

Sont  appelés  à  siéger  au  bureau  :  MM.  de  Caumont;  WeS' 
senfeldy  de  Prague;  vicomte  de  Cussy;  de  Uayenfisch; 
Thomsen,  de  Copenhague. 

MM.  de  Verneilh  et  R,  Bordeaux  remplissent  les  fonc- 
tions de  secrétaires. 

La  séance  ,  qui  a  duré  plus  de  quatre  heures ,  a  été  con- 
sacrée à  l'examen  des  questions  du  programme  (  Voir  p.  506  ). 

Plusieurs  des  membres  qui  ont  pris  la  parole  ,  ont  désiré 
que  la  publication  du  procès-verbal  de  la  séance  fût  ajournée, 
afin  de  pouvoir  compléter  les  renseignements  présentés  par 
eux  à  l'Assemblée.  Il  pourra  plus  tard  être  imprimé  dans  le 
Bulletin  monumentaL 


Séance  dn  199  août. 

Présidence  de  M.  Forster  ,  de  Vienne. 

M.  Forster ,  membre  de  l'Académie  impériale  de  Vienne , 
président  de  la  26n  classe  du  Jury  international ,  est  invité  à 
présider  la  séance. 
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Prennent  place  au  bureau  :  MiM.  de  Caumont  ^  vicomte 
de  Cussy ,  baron  de  Quast ,  de  Mayenfisch, 

MM.  de  Vemeilh  et  R,  Bordeaux  sont  désignés  comme 
secrétaires. 

Une  discussion  générale  s'engage  sur  le  synchronisme  de 
l'architecture  du  moyen-âge ,  dans  les  différentes  contrées  de 
l'Europe,  et,  à  celte  occasion ,  M.  Forster  présente  une  ma- 
gnifique collection  de  gravures  et  de  lithographies  publiées  à 
Vienne  et  représentant  les  principaux  monuments  d'Autriche, 
de  Hongrie  ,  d'Allemagne  et  d'autres  contrées.  Pendant  trois 
heures,  l'Assemblée  a  examiné  ces  splendides  dessins  avec  le 
plus  vif  intérêt 

Avant  la  clôture  de  la  séance,  M.  de  Caumont  prend  la 
parole  pour  remercier  les  illustres  savants  allemands  qui  ont 
pris  part  aux  conférences,  et  particulièrement  M. ,1e  baron 
de  Quast ,  qui  les  avait  provoquées.  L'Assemblée  s'associe  à 
M.  de  Caumont ,  et  décide  ,  sur  sa  proposition ,  que  ces  re- 
mercîments  seront  consignés  au  procès-verbal. 

Les  Secrétaires  des  Conférences  , 
Beaulieu,  de  Verneilh,  tl.  Bordeaux. 
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dont  il  est  orné  nous  citerons  les  suivantes  ; 
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UâT^-DE-VItiL    DK    ItOiJt^A. 
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ABÉCÉDAIRE 


OU 


RUDIMENT  D'ARCBÉOLOGiË 

PAR  M.  DE  CAUMONT, 

FOWOiTEIjII   DES  COKGBfes  SCIf^STlFIQt'Ea   OK   FEAITCE» 

Wmm  de  LlDstltat  des  proYioces  ci  de  lu  Sociéi^  fruçâise  po&r  li  coosirutlon 
des  tnoDomeats  bistorltiDBt 


PAR  mm  M  PROVINCES  DE  FRANCE 

Four  Vensslgnemsût  ds  callâ  admce  dans  k  CoDèges ,  les  Steaitia  ai  lai  Kdms 
d'^acatiûndBsd£niâQi&2. 


t)euxédîUoDB  de  rAbécédaire  d'archéologie  de  M.  dei 
CaumoDt  ont  été  épuisées  en  très-peu  de  temps  après 
avoir  été  éditées.  Une  troisième  édition  a  dû  être  îminé- 
diatemeut   préparée.   Soixante  nouveaux  bois  ont  étéi 
ajoutés  aux  anciens,  et  ce  nouvel  Abécédaire,  illustré' 
de  près  de  600  vignettes  et  approuvé  par  l'Institut  des 
provinces ,  renferme  cent  pages  de  plus  que  les  pre- 
mières éditions. 

Le  pfiix  est  cependant  maintenu  à  7  fr,   50  c 

SE  TROtn^  t 

A  CAENj       chez  A.  Babbel^  éditeur  ^rue  Froide»  âj 


jphez  DEtAOïtË ,  vm  do  Bouloy  ^  7  ; 
l'htïï  DiOBON^  rue  St -Dofllillîque*SL-fi€r- 
A  PARIS  ,  l  uiaîn,  23; 

chez  Drivtu  ,  l'nlais-Royal  ; 

chGT  DiMDiJLiN,  quai  des  Aiignsliiis;  ÏZ. 


EXTRAIT 


m  Catalogue  de  la  librairie  de  a.  hardel, 

IMPRIMEURLIBRAIRE,  RUE  FROIDE,  2, 


A  CAES. 


ABÉCÉDAIRE  OU  KUDIMEÏST  D'ARCHÉOLOGIE  {  arcbhcc^ 

tures  ci? lie  et  militaire  ) ,  par  iVI.  bb  Caumoîit  ,  londateur  des 

Congrès  scienufiqaes.  I  vol.  in-S^,  orné  d'un  grand  nombre  de 

vignettes.  Prix  :  7  fr.  5o. 
COURS  D^ANTIQUITÉS  MOINUMEK TALES  ,  par    le  Même, 

6  volumes  in -8*,  et  allas;  chaque  volume  m  vend  séparément 

avec  un  atlas.  Prix  ;   12  ir, 
BULLETm  MONUMENTAL  on  coUeclioa  de   mémoires  et   de 

renseignemeiils  pour  servir  à  la  conlection  d'une  slatistique  des 

monumenis  de  la  France,  classés  chrouoïogit^uemeut,  par  M. 

DB  CAifMOwT,  i*""*  série^  ro  vol.  in-S".  ^  2'^  série,  10  vol.  iii-8*. 

ornés  d^un  grand  nombre  de  plancbes»  Priide  cbacuo  ;  la  fr* 

On  fait  une  remise  à  celui  qui  prend  une  série  enlière, 
STATISTIQUE  MONUMENTALE   DU   CALVADOS ,  par  M. 

DE  Caumomt,  In-S".  avec  pbacbes  et  un  grand  nomlire  de 

vignettes.  Deuï  volumes  oui  paru.  Pris  de  ebficun  ;  10  fr» 
PRINCIPES  D'ARCHÉOLOGIE  PRATIQUE,  aopliqué^a  PEn^ 

trelteo  ^  la  Décoration  et  rAmeublement  des  Églises;  par  M. 

Raymond  Bohoêavx,  membre  de  rinstilut  des  provirices.  Un 

vol.  in-8**.  Priï  :  6  fr» 
FLORE  DE  LA  NORMANDIE,  par  M.  de  BBÉsissoif,  membre 

de  plusieurs  Sociétés  savaules*  —  Pu^NéaGGAMifi.    i  volumf 

in*i2 ,  nouvelle  édition.  Prix  :  6  fr» 
ANTIQUITÉS  DE  LA  VILLE  DÉ  CAEN,  par  M-  de  Bras, 

t  gros  voL  iu-8^.  sur  raisin.  Priï  r  to  fr. 
GUIDE    DES   BAIGNEURS,  a    Trouville   et    aux   cnviroos. 

Prii  j   1  fr*  5oc. 
CAEN.  PRÉCIS  DE  SON  HISTOIRE,  SES  MOMUMENTS,  SON 

COMMERCE  ET  SES  ENVIRONS;  par  M,  G. -S.  TBEBtJTrEff. 

Seconde  édition  ,  revue  et  considérablement  augmentée,  Prii; 

HISTOIRE  DE  TABBAYE  DE  SAINT-ÉTlENNE  DE  CAEN. 
1066-1790.  t  voL  in-4"*avec  pknclies^  par  M-  C.  Hippeau^ 
professeur  à  la  Facnlté  des  Lettres  de  Cacn,  Prii  %  i5  fr. 
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CATALOGUE 

DE  LA  LI11RA1RIE  ARCIIROLOGlQrE 

DK  A.  HARDKL. 

ABÉCKDAmE  OU  HUOIMENT  D  ARCHÉOLOGIE  (ar- 
rjiitcciure  rcfigieiise),  par  ^L  de  Caumoint,  Fondaletir  des 
Congrès  sciêtîli  Piques  de  France,  1  vol.  tn-8^  orné  de  près 
de  fiOU  vigtieUes,  Prix  :  7  fr.  nO. 

iîl  LLETÏN  HOTSUMENTAL  ou  collection  de  mémoires 
H  de  rcusdgncuîcniB  pour  servira  h  couftfCïion  d'une  staiis- 
lic|nL*  doii  monnnioiiîs  de  lo  France,  publiés  par  les  membrefî 
de  !a  Société  frauçaiKC  pour  la  conservaiion  des  roonnniênls, 
classi?s  clironologiqa€mei»l,  l'^  série,  10  vol  in-S*'.;  V.^.  série, 
10  voL  :  en  lout  20  volumes,  oniés  d'un  grand  nombre  de 
piauclies.  Prix  de  chacun  :  12  fr.  On  fait  une  remi^  à  celui 
tjni  prend  une  série  eniière.  ^ 

CODRS  D*A>T[QLI1TÉS  MONUMENTALES  ,  par  M. 
i>E  CaumONT,  6  volumes  in-8^  et  allas  ;  chaque  Tolumis  se 
vend  séparément.  Prix  :  12  fr*  On  fait  une  remise  en  pre- 
nant la  collection. 

STATïSrrQUE  MONUMENTALE  DU  CALVADOS,  par 
M.  nK  (:AUMO^T-  In-8^  avec  planches  et  un  grand  nombre  de 
vigncïtcs.  Deux  volumes  ont  paru,  Prix  de  chacun  :  10  fr. 

Le  troisième  volume  paraîtra  â  la  fin  de  l'année. 

CATALOGUE  DES  PLANTES  VASCULAIRES  qui  crois- 
sent spontanément  dans  le  dép*.  du  Calvados  ,  par  SIM,  Har- 
DOUiN.  Rbnou  et  LEcrERC.  i  vol.  grand  in-S2.  Prix  :  3  fr. 

FLORE  DE  LA  NORMANDIE  ,  par  M,  DE  BrétïisSON  , 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  —  PiîanCbogamîe. 
1  voL  in-ri  ,  nouvelle  édition.  Prix  ;  6  fr 

ANTIQUITÉS  DE  LA  VILLE  DK  t^AEN.parM.  de  Bras, 
1  gros  vol.  in-S*',  sur  raisin.  Prix  :  10  fr, 

CAEN  ,  PRÉCJS  DE  SON  HISTOIRE  ,  SES  MONU- 
MENTS, SON  COMMERCE  ET  SES  ENVIRONS  ;  par 
M,  G. -S,  Trébiîtiex,  Seconde  édition,  revue  et  cansîdé- 
rablement  augmentée.  Prix  :  1  fr,  50  c 

HISTOIRE  DE  L  ABBAYE  DE  SAIWT-ÉTJENNE  DK 
CAEN.  1066-1790,  1  vol.  in-Zi'».  avec  planches,  par  M,  il 
HiPPEAU ,  professeur  à  la  Faculié  des  Lettres  de  Uaen,  Prix  : 
15  fr. 
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